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>JICOLAS, 

PAR  .LA  MISERICORDE  DE  DIEU 

EVESQ.UE  D’ALET. 

Aux  Archipntres,  Relieurs,  Curei^, 
Vicaires , Confeffeurs , autres 
Ec'Mfiafliijues  employer^  au  régime 
^des  âmes  de  notre  Dioceje -,  Salut 
ET  Bénédiction. 


Epuis  qu’il  a pieu  à Kottre  Se* 
gncur  de  nous  appcUer.  à la  con- 
duite  de  Ton  Eglifc  , nous  avons 
eu  fans  cefle  devant  les  yeux  ce 
BM  que  falnt  Paul  veut  que  l’ou  dife 
à un  Evêque  fon  difciple  , & 
que  chaque  Evêque  doit  regar-^ 
' jçj  comme  luy  étant  dit  a ljuy 

.même;  Confinerez  bien  le  minifiere  que  vous  avtz  rérii 
du  Seigneur  pour  en  remplir  tous  les  devoirs.  C’eft  dans 
cette  veüe.mes  tres-chers  Freres.que  nous  étant  ap- 
pliquez avec  tout  le  foin  que  nous  avons  pu  a con- 
noi.tte  les  inaux  de  ce  Diocefe  , 'Nous  avons  tache 
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d’y  trouver  des  remèdes  qui  fu(Tent  paroprçs  pou 
les  guérir,  & nous  n’avons  pas  cru  les  devoir  cher- 
cher dans  les  inventions  de  l’efprit  humain  , qui 
n’eft  de  foy-même  qu’erreur  & que  tenebres  ; mais 
dans  l'Efprit  de  l’Eglife  , 5c  dans  les  règles  que  les 
Saints  nous  ont  laiflées  , en  les  proportionnant  au- 
tant qu’ il  ctoit  ncceflaire  à la  foiblelTe  des  Chré- 
tiens de  ce  temps  icy  , pour  ne  les  pas  accabler  , au 
lieu  de  les  relever;  & ne  les  pas  perdre  aulTy  par  une 
faulTe  condefcendancc,  qui  n’auroit  fait  que  pallier 
leurs  playesi  5c  leur  en  ôter  le  fentimenr.  C’eft  a 
quoy  nous  avons  travaille  depuis  vingt-huit  ans, 
que  nous  gcmilTons  fous  une  charge  fi  pefantC;  ôc 
comme  nons  fommes  obligez  de  rcconnoîtrc,  pour 
n’etre  pas  ingrats  envers  Dieu  , que  ce  n’a  pas  etc 
fans  quelque  fruit  , quoique  fort  petit  , en  le  mefu- 
raht  à ce  que  l’Evangile  nous  fait  voir  que  devroit 
être  un  peuple  vraiment  Chrétien,  nous  avons  cru 
, qu’aprés  avoir  appris  par  une  longue  expérience  ce 
qui  fe  pouvôit  faire  de  plus  avantageux  pour  le  bien  ’ 
des  âmes,  nous  devions  vous  en  laificr  quelques  ïh- 
ftruôions  par  écrit  à l’exemple  de  faint  Charles  , a- 
fin  de  vous  en  rendre  la  pratique  plus.facile,  plus 
familière',  5c  plus  alTuréc.  Et  il  nous  a fcmbléen 
meme  temps  que  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que 
de  joindre  ces  inftruftions  au  Rituel  Romain  ,afin- 
que  vous  euflîcz  dans  pn  même  livre  tout  ce  qui  fe 
doit  pratiquer  extérieurement  dans  l’adminiftration 
de  Sacremens  Iclon  les  iifagts  reijus  5c  autorifçz  par 
l’Eglife  Catholique,  6c  tout  ce  que  nous  avons  jugé 
de  j}lus  propre  pour  vous  faire  entrer  dans  l’efprit 
de  ces  divins  royfteres,  6c  pour  vous  dooncr  moyen 
d’en  titer'  5c  pour  vous,  5c  pour  les  autres  lesthre- 
fors  de  grâce  dont  ils  font  remplis.  C’eft  pourquoy 
nous  vous  conjurons,  mes  tres-chers  Frères,  par  les 
entrailles  de  la  mifcricorde  de  ccluy  qui  a daigné  de 
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nous  faire  part  du  gouvernement  des  âmes  qu‘il  a 
rachetées  de  fon  Sang  , d’employer  un  temps  taifo- 
nable  pour  vous  inftruire  dans  ce  Livre  de  ce  qui 
vous  peut  apprendre  ^ les  bien  conduire  i & d’etre 
fîdelles  à pratiquer  les  enfeignemens  qui  vous  y 
•font  donnez, pour  empefeher  qu’elles  ne  trouvent  le 
poifon  dans  les  remèdes  mêmes  qni  les  devToient 
guérir.  Il  y va  de  nôtre  falut  aulTy  bien  que  du  leur. 
S’ils  perilfent  pour  n’avoir  pas  été  traitiez'  félon 
Torde  de  la  medecine  ccleftc,  ils  périront  d<tns  leurs 
pechez;mais  Dieu  ne  lailTcra  pas  de  nous  redeman- 
der leur  fang  . conàme  il  npus  en  menace  pat  fes 
Prophètes  , ôc'nous  ferions  bien  malheureux  , fi  a» 
prés  avoir  travaillé  à éviter  les  péchez  capables  de 
perdre  ceux  qui  les  commettent, nous  nous  perdions 
pour  ceux  des  autres  que  nous  aurions  entretenus 
par  nôtre  négligence,"  ou  nôcrq  foiblefle.  Nous  ef- 
perons  , mes  tres-chers  Frères,  de  la  bonté  de  Nô- 
tres Seigneur,  qu’il  détournera  ce  malheur  de  nous» 
& que  nous  nous,  fauverons,  comme  dit  le  faintA- 
pôtre,  avec  ceujf  qui  nous  font  fournis,-  C’eft  eeque- 
nqus  luy  demandons  continuellement  pour  vous 
dans  nos  facrifices  , comme  nous  vous  prions  aufiî 
de  le  demander  pour  no.us  , afinque  nous  arrivions 
tous  au  bouc  de  nôtre  courfe  , félon  les  paroles  du. 
meme  Apôtre  & que  nous  remportions  tous  le 
prix  de  la  félicité  du  Ciel , à laquelle  Dieu  nousa 
appeliez  par  J e s u s-C  h n i s t. 
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APPROBATIONS 
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De  plufîcurs  de  MefTeigneurs  les  Évefques, 
donnéesenl’année  1669. 

Nous  avons  leu  avec  bhaucoup  d' édification  le  "Ri’ 
^ tuel  que  Mcjftre  Nicolas  Pavillon  Evefque  d'Alet 
a compofé  pour  l'ufage  de  fon  Diocefe  , ^ nous  lotions 
Hieu  de  tout  noftre  cœur  de  ce  qu’il  luy  a plu  d'infpirer 
a ce  grand  Prélat  la  penfés  de  donner  au  public  de  fi  fain- 
tes  InfiruElions,  Comme  les  Evefiques  font  les  vrais  Do- 
Heurs  de  l’ Eglife  . perfionne  n'a  droit  de  s’dever  contre 
leur  doHrine  a moins  qu’ils  foient  tombez  dans  des  er- 
reurs mantfefîes  , ou  quel'Eglife  ait  condamné  leurs  Jen- 
timens,  ce  qu'elle  ne  fait  jamais  qu'  avec  beaucoup  de 
tirconfpeHion  -,  les  ouvrages  qu^ ils  publient  portent 
leur  approbation  par  le  féal  nom  de  leurs  Auteurs  : mais 
quand  ils  feraient  fujets  aux  mefimes  cenfures  que  les 
Théologiens  particuliers  , tout  le  monde'  fpatt  que  nous 
pourrions  dire  à bon  droit  de  Monfieur  l'Eve  fques  d’Alet, 
ce  que  S.  Celeftin  premier  difoit  autrefois  de  S.  Auguflin, 
en  reprenant  l’audacieufe  témérité  de  ceux  qui  décla- 
maient contre  ce  DoHeur  incomparable.  Hune  nunqunm 
finiftrse  furpicjonis  falrcm  rumor  ^fperfit.  Et  puifque 
ce  Rituel  n’elî  qu’un  abrégé  de  ce  que  Monfeigneur  d’A- 
let  a enfeigné  dans  fon  Diocefe  depuis  plus  de  trente  ans 
qu'il  le  gouverne  avec  un  foin  infatigable  , que  d’ ail» 

leurs  il  ne  contient  que  les  plus  pures  réglés  de  l'Evangi- 
le t ^ les  maximes  les  plus  faints  que  les  Canons  nous 
dnt  propofe  , nous  ne  pouvons  ajfez  en  recommander  la 
leHure  ^ la  pratique.  C’efi  le  fentiment  que  nous  avons 
de  cet  excellent  Ouvrage  , nous  avons  crû  eftre  obli- 
gez d’ en  rendre  un  témoignage  public  pour  ne  détenir  pas 
la.vertté  dans  l’injufiiee. 
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+ L.H.  DE  GONDRIN , Arehevefque  de  Sens. 

+ IRAUCOIS  , Archevefque  de  Narhnne. 

■f  FRAUCOIS  , Evefque  deTroyes. 
f Pierre  , Evefque  de  Montauban. 

+ FELIX , Evefque  , ^ Comte  de  Chaulons. 
t DE  GRIGNAN  . Evefque  d’VJés. 

■f  FRANÇOIS  t Evefque  de  Ramiers. 
f GILBERT , Evefque  de  Comenge.  • 

f HENB.T , Evefque  d’Angers. 

"f  FRANÇOIS,  Evefque  d' Angoulefme.  / 

flEAN,  Evefque  d’Aulonne. 
t FRANÇOIS-,  Evefque  d’Amiens- 
t Roger,  Evefque  deLodeve. 
i- NICOLAS,  Evefque,  Comte  de  Beauvais.  - 
•\HENRY  DE  LAVAL,  Evefque  de  U Rochelle. 

' -fTOysSAINS  DE  FORBIN  de  lanfon,  Evefque  de 
Marfeille. 

f CHARLES , Evefque  de  Soiffons. 

+ BERNARD,  Evefque  de  Conferans. 

^FRANÇOIS  DE  CLERMONT,  Evefque.^  é>  Comte 
de  Noyo  n. 

f LOVIS,  Evefque  de  Mirepoix. 
t D.  DE  LIGNE,  Evefque  de  Meaux. 

"f  LOVIS,  Evefque  d'Agde. 
f ANTOINE  FRANÇOIS,  Evefque  de  Rieux. 
t CHARLES  FRANÇOIS,  Evefque  de  Rennes. 
fPIERRE  IEAN  FRANÇOIS,  Evefque  de  S.  Pont.. 

\ CLAVDE,  Evefque,  ^ Comte  d' Agen. 
iHVGVES,  Evefque  d’Acqs, 

Toutes  CCS  Afxprobations  ou  Signatures  font  de 
Tannec  1669.  de  difFcrentes  dattes. 


Nous  fouferivons  V Approbations  que  plufseurs  Evefqùes 
or,t  donné  au  Rituel  qu’a  fait  M.'l'Fvefque 
d’Alet.  A Paris,  Ce  27.  Février  1676. 

’t'  HENRY , Evefque  de  Lufon. 
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Nous  foüfcrivons  auflî  TApprobation  que  plu- 
(leurs  Evefques  ont  donné  au  Rituel  qu*a 
fait  M'.  Evcfquc  ’d’Alct.  A Pans,  ce  15. 
May  1676. 

f LOVrÈ  DE  BASSOMPIEEE.E,  Evefquede  Sâintes.  ' 

> M ' .n  .11.  

La  Cei^sure  de  TOrdinaire 

' \ - 

DE  MaLINES. 

S I umquam,  certè  hoc  depravato  faecu- 
lo  , quo  omnis  caro  corrupit  viam 
fuam,  complûtes  Paftores,  Confefla- 
rii  & Aniraarum  Direârorcs  fub  oncrc  fuo 
• languentes,  inftruâionibus  tanquam  qui- 
bufdam  calcaribus  opus  habent,  quibus  ani- 
raentur*&  concitentur  addirigendas  oves 
fibi  concreditas  in  viarn  pacis  ; quibus  pro- 
indè  ad  hune  fineiâ  maximè  conducent  has 
inftruiftioncs  inCettx  ^ Rituali  D'iœcc^s  Alc- 
lanA,  utpotè  plané  Conformes  SS.  Con- 
ciLiis,  SS.  Canonibus,  et  SS.Patrum 
Decretis  : eapropter  dignas  judico  quæ 
quantociiis  in  Bclgio  rccudantur,  & opto 
ut  in  qualibet  etiam  DiœceE  à zelofis  Ani- 
marum  diredoribus  quampriraum  in  praxina 
reducantur,  Dabam  MecHiniae  22.Àugufti 
1674. 

NEESEN  Canonicus  TheologdU  Lib,  Cenfor, 

PRI- 
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frivilegedüroy. 

LOVIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  "France  ^ de 
Navarre  : A noi  amex.  é'  féaux  Confeillerst  les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlementt  Maijlres  des  R«- 
quejles  ordinaires  de  noftre  Hoftel,  Intendant  de  nos  Pro- 
vinces, Bailli  fs.  Sénéchaux,  Prevofts,  ou  leurs  Lieute- 
nant, ^ à tous  autres  nos  lufliciers  ^ Officiers  qu’il 
appartiendra.  Salut.  Noftre  amé'  Guillaume  Defprez, 
Marchand  Libraire  de  noftre  bonne  Ville  de  Paris.  Nous^ 
^fait  très- humblement  remonftrer  que  dans  le  fonds 
qu'il  a agquis  des  heritieres  de  deffunte  la  Veuve  dé  Char- 
Us  Savreux,  il  y a quatre  Livres  qu'il  voudroitr’im- 
pnmer,  le  premier  intitulé.  De  rimitation  de  Noftre  ... 
Seigneur  jefus:  Chrift,  traduit  du  Latin  de  Thomas 
à Kempis  par  le  Sieur  de  Bciiil  Prieur  de  S.  Val,  Sc 
dédié  à Noftre  tres  there  'Coufinc  la  Duchefte  de  ' 
Monpanfier.  Le  fécond  intitulé.  Le  Manuel,  les  Me»' 
dilations,  & les  Soliloques  de  S.  Auonftin,  traduit 
par  le  Sr  de  la  Croix-  Chrift.  Le  troifiéme  intitulé , La 
pieté  des  Chrétiens  envers  les  Morts^  ^ le  Quatrième, 

Le  Rituel  à l’ufage  du  Dioccfe  d’Alet,  avec  des  in» 
ftruftions  fur  chaque  Sacrement}  defquels  quatre  Li- 
vres ledit  Defprez.  de ftreroit  faire  la  reimprejfton,  ffaveir 
dudit  Livre  intitulé  ; De  ITmiration  de  Jefus-Chrift, 
traduit  du  Latin  de  Thomas  à Kempis,  en  l’eftat 
qu'il  e(l  , Le  Manuel,  les  Méditations  & les  Solilo- 
ques de  S.  ’Auguftin,  augmenté  de  mielque  Frag- 
mens  de  pieté  de  ce  roefme  Saint.  De  la  pieté  des 
Chrétiens  fcnvers  les  Morts,'  augmenté  de  quelque 
Extraits  des  Saints  Peres  fur  la  mefrne  matière.  Bt 
du  Rituel  à Tufage  d’Alet  , avec  des  inftruéïions  fur 
differens  fujéts.  Mais  ledit  Defprez  craignant  que  les 
ayant  r' imprimez  on  ne  les  Itiy  contrefaffe, . ce  qui  cau- 
feroit  fa  ruine  entière,  attendu  les  grands  frais  qu’il  fera 
obligé  de  faire  pour  faire'  ces  reimprejftons , mefrne  pour 
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ht  dépenfe  des  figures  du  Livre  de  l'Imitation  de  lefus- 
Chrtjh  que  ledit  Defjirez,  fera  obligé  de  faire  regraver, 
C'efi  pourquoy  U a recours  à Nous  pour  avoir  fur  ce  Nos 
Lettres  neiefiatres.  A ces  caufes,  defirant  donner  les 
moyens  audit  Defprez  de  retirer  fes  frais  de  profiter  de 
fon  travail  ^ aujft  en  confideration  de  ce  que  ledit  Def- 
frez  fe  charge  de  reimprimer  les  Oeuvres  de  Saint  Fui- 
gence  en  Latin  en  y joignant  ce  qui  a efté  imprimé  de  ce 
Pere  en  particulier,  ce  qui  s'en  pourra  recouvrer  non 
encore  imprimé ,melme  des  Nattes  fur  les  endroits  difficiles 
de  ce  Fere,  & aujfi  en  confideration  de  ce  qu'il  yacFa- 
joûté  aux  Livres  intitulez  , Le  Manuel,  les  ^ledita- 
tions  & les  Soliloques  deS.  Auguftin;  la  pieté  des 
Chrétiens  envers  les  Morts,  ^ Le  Rituel  à l’ufage 
du  Dioeefc  d'  AIct  ; Nous  luy  avons  permis  (j,r  accordé, 
permettons  ét"  accordons  par  ces  Pn fentes  de  reimprimer, 
faire  reimprimer,  vendre  ^ débiter  en  tous  les  lieux  de 
nofireobet/fance  lefdits  Livres  intituhz.  De  l'Imitatioti 
de  Jefus  Chrift,  traduite  par  le  Sieur  de  Bciiil  Prieur 
de  S.  Val,  & dédié  à Noftre  ires-chcre  Coufin  ne  la 
DuchelTe  de  Monpcnfier,  en  l'efiat  qu’il  e(l  ; Le  Ma- 
nuel, les  Méditations,  5c  les  Soliloques  de  S.  Au- 
guftin, augmenté  5 La  pieté  des  Chiéticns  envers 
les  Morts,  augmenté , ^ Le  Rituel  à l’ufage  du  Dio- 
cefe  d’Alet,  auftî  augmenté.  Et  à l' Egard  dudit  Rituel 
du  Diocefe  d’Alet,  joindre  l' augmentation  avec  ce  qui  a 
déjà  efié  imprimé,  ou  débiter  ladite  augmentation  fepare- 
ment  ainfi  ^ en  la  maniéré  que  ledit  Deffirez  avifera 
bon  ejire,  durant  le  temps  ^ efpace  de  vingt  années,  à 
compter:  fp  avoir  à l'egard  du  Livre  de  d’ Imitation  de 
lefus-Chrifl  du  jour  de  l’ échéance  du  Privilège  que  nous 
avions  cy- devant  accordé  pour  dix-neuf  ans  audit  Chard 
les  Savreux,  0»  à l’tgarddu  Manuel,  Soliloques  Mé- 
ditations de  S.  Aiigufiin,  augmentées  de  quelques' Frag-  | 
mens  de  Pieté  de  ce  mefme  Saint.  La  pieté  des  Chrétiens  ■ 
envers  les  Morts,  augmentée  de  quelques  extraits  des 
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Saints  Veres  fur  la  mefme  matière  , du  Rituel  à /’«. 
fage  du  Dtocefe  d' Alet,  du  jour  qu  Us  feront  achevez 
d'imprimer  avec  leurs  augmentations  en  vertu  des  pre- 
Jentes,  au  moyen  defquelles  nous  avons  retiré  par  devers 
Nous'  les  Lettres  de  Privilège  que  nous  avions  cy  devant 
accordées  au  Sieur  Eve fque  d’ Alet,  pour  la  reimprejfton 
dudit  Rituel  à Vufagedefdn  Dtocefe,  en  datte  du  29; 
Aoufl  1675.  à la  charge  comme  dit  efi  par  ledit  Def- 
prez  de  reimprimer  à [es  frais  les  Otuvres  en  Latin  de 
S.  pulgence,  ^ d'y  joindre  ce  qui  a eflé  imprimé  en  par- 
ticulier de  ce  Pere,  ce  qui  s'en  pourra  recouvrer  non 
encore  imprimé,  mejme  des  Nottes  fur  Us  endroits  di faci- 
les, Pour  l'édition  vente  débit  duquel  Livre,  nous 
accordons  audit  Defprez  le  mefme  temps  cy-deffus,  d con- 
dition neanmoins  que  cette  Edition fe fera  dans  le  temps  de 
trois  ant,  d compter  du  jour  ^ datte  des  pre fentes,  d peine 
de  nullité  d’ scelles,  en  confideration  de  laquelle  charge 
nous  luy  avons  accordé  ces  prefertes.  “paifons  très  expref 
fes  defenfes  d toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  ^ con- 
dition qu'ils  foientt  Libraires,  Imprimeurs,  ou  autres,  de 
les  imprimer,  faire  reimprimer,  mefme  fur  les  copies  cy- 
devant  imprimées-  faire.  de/igner  ^ graver  les  figures 
planches  du  Livre  de  l' Imitation  de  lejus  Chrifi,  ^ cel- 
les qui  pourraient  etre  dans  les  autres  Livres  énoncez  dans 
ces  prefentes  Lettres,  ^ de  les  vendre  ô*  débiter  s'ils  ne 
font  de  l’imprejfton  dudit  Defprez,  au  de  ceux  qui  auront 
droit  de  luy , mefme  défaire  aucuns . extraits  defdits  Li- 
vres, fait  en  Particulier  ou  en  general,  d toits  Marchands, 
ejhangers  d’en  apporter  ny  débiter  dans  ce  Royaume  fous 
pretexte  d'augmentation,  correSicn,  changement  de  Ti-  ' 
très  ^'>faujfes  marques,  en  quelque  forte  ^ maniéré  que 
ce  fait , le  tout  d peine  de  trois  mil  livres  d'amende  pour 
chacun  de/dits  Livres  cy-dejfus  , applicables  moitié  d 
Nous  é*  l'autre  moitié  audit  Defprez-  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  des  caraSeres,  pre/fes,  ufian- 
tilles  qtii  auront  fervy  audits  imprejfons  contrefaites.  ^ 
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de  tous  dépens  , dommages  interefis  ; A la  ch  le 
mettre  deux  ‘Exemplaires  de  chacun  defdits  Livres  en  No* 
Lire  Biblioteque , un  en  celle  de  No/ire  Château  du  Lou- 
vre, ^ un  en  celle  de  Noftre  amé  féal  le  Sieur  d’Ali-, 
gre.  Chevalier,  Chancelier  de  France,  ^ défaire  régi- 
flrer  ces  prejente*  dans  le  Kegiflre  de  la  Communauté 
des  Marchands  Libraires  de  Noftre  bonne  Ville  de  Paris 
avant  que  de  les  expo  fer  en  vente  , à peine  de  nullité  des 
prefentes,  du  contenu  dèfqtielles  Nous  vous  mandons  ^ 
commandons  que  vous  fajftes  laiftlez  jouir  ledit  Deft-  ^ 
prez  ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  fans  foujfrir  qu'il 
leur  fait  donné  aucun  trouble  ny  empêchement  au  con- 
traire. Voulons  aujft  qu'en  mettant  au  commencement  ou 
à la  fin  de  chacun  defdits  Livres  autant  des  prefentes  o tt 
un  extrait  d’icelles,  odes  [oient  tenues  pour  deuement  fig- 
nifiées,  (^quefoy  y [oit  adjoûtés,  ^ aux  Copies  cpüatjo' 
nées  par  l’ un  de  Nos  amez  feauz  Confeillers  z^r>  Se- 
crétaires, comme  à l'original.  Mandons  au  premier  No- 
ftre Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'txe- 
cution  des  prefentes  tous  exploits  requis  necejfaires, 
fans  demander  autre  per mijjion  ; Car  tel  eft  noüre plaifir, 
nonobftant  clameur  de  Haro,  Chartre  Normande,  ôo 
très  Lettres  à ce  contraires  ; Et  en  cas  de  contravention 
à cefdtt es  Prefentes,  Nous  nous  en  refervons  la  connoif- 
fance  ^ à noftre  Confeil.  "Donné  a S.  Germain  en 
Laye  le  26.  jour  de  May  l'an  de  Grâce  1677.  de 
Noftre  'Régné  le  trente  quatrième.  Signé , par  le  Roy  en 
fon  Confeil,  D'ESVIEVX  Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  0»  Imprimeurs  de  Paris  le  trentiè- 
me Ium~l6j7 . Signé,  COVTEROT,  Syndic.  , 
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F E s T E S 

DU  DIOCESE  D'ALET 
Aufquclles  il  cft  deffcndu  de  travailler.  ' 


LES  F ESTE  S-  MOBILES. 

PAs'que  les  deux  jours  fuivans. 

L’A  s c E N s l O N. 

La  B£NTEcÔTEe^/«i  deux  jours  fuivans. 

La  Feste  du  S.  S/crement. 

EnJanvier 

i.La  Circo  n c'i  s I o n. 

6.  L’e  P I P h a N-I  e , ou  LES  Rois, 

' FEVRIER.' 

2.  L A Purification  de  la  Vierge. 

24.  Saint  Matthias  Apôtre  ^ avec  jeune  la  veille. 

Mars, 

21.  Saint  Benoît  Batron  de  l’ Eglife  d'Alet  , double  de 
première  clajfe  à Alet  , mais  n'eft  pas  fête  dans  le 
rejîe  du  Diocefe. 

25,  L’a  n n o n c I A T I. a n delà  Vierge. 

A V ,R  I L . 

May. 

1.  Saint  Philippe  Sairtt  Jacques  Apôtres. 

3.  Invention  Sainte  Croix.'  ' 

JUIN. 

24.  La  Nativité  de  S.  Jean  Baptiile  , avec  jeune  la 
veille.  > 

29,  Saint  Pierre  ^ Saint  Paul  avec  jeune  la  veille. 
Juillet. 

•a  $ . Saint  Jacques  Apôtre , avec  j^ne  la  veille. 

r : ; C.  i A o U s T 


A O us  T. 

lo.  Saint  Laurens  , avec  jeûne  la  vielle. 
i5.L’Assompïi  o ■a  delà  Vierge,  avec  jeûne  là 
veille.  ' 

25.  Saint  Barthélémy  Apôtre  , avec  jeûne  la  veille. 
SEPTEMBRE. 

Nativité’ Vierge. 

2 1 . Saint  Matthieu  , avec  jeûne  la  veille. 

2ç.  La  Dédicacé  de  S.  Michel. 

O c T-  - O B RE. 

2%.  S.  Simon  S.  lude  Apôtre  . avec  jeûne  la  veille. 
Novembre. 

i.  La  Fefte  de  tous  les  Saints  , avec  jeûne  la  veille. 

I O.  Saint  André  Apôtre  , avec  jeûne  la  Veille. 
DECEMBRE. 

21.  S/Unt  Thomas  Apôtre  , avec  jeûne  la  veille. 

25.  La  Nativité’  de  Nostre  Sei- 

gneur, avec  jeûne  la  veille.  • 

26.  Saint  Efiienne  premier  Martyr. 

27.  Saint  le  an  Apôtre  Evangelifie, 

zi.  Les  Saints  Innocent. 


à :(.  }(■  n-n- 

* A ^ 
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DES  SACREMENS  , 

-EN  GEN  E R' A L.  . 


PREMIERE  Instruction, 

i 

De  ce  ijui  regarde  en  general  radmini'- 
flrationdes  Sacremens,' 

t 

Oftre  ""Seigneur  Jésus  Crrîst 
ayant  inftituc  les  Sacremens 
poux  communiquer  aux  hommes, 
le  fruit  de  fon  îang  & le  merite> 
de  fa  mort,  les  Prêtres  qui  en  ’ 
font  les  miniftres  les  doivent 
traiter  avec  une  grande  pureté 
de  coeur,  & avec  une  grande  re- 
vcrence  ; £c  faire  paroître  tant  dç  gravité  & tant  de 
modeftie  dans  leà  ceremonies  que  TEglifc  veut 
qu’on  obferve  en  les  adminiftrant , qu’ils  infpirent 
auxaflîftans  du  rcfpcâ:  Sc  de  la  deVotion  envers  ces 
faints  myftercs.  • 

Corrime  par  ce  miniftere  tout»  divin  les  Prêtres 
font  cooperateurs  avec  Nôtre  Seigneur  en  l’ouvra- 
ge de  la  fanftification  des  hommes,  & de  leur  recon- 
ciliation  avec  Dieu' fon  Pere,  pour  mener  une  vie 
qui  refponde  à la  fainteté  de  leurs  fonftious,  ils  doi-  ' 
vent  non  feulement  être  exempts  de  toutes,  fortes 
de  p'echez  mortels  & de  cenfuref  Ecdcfinftiques  • 
mais  encore  répandre  par  tout  la  bonne  odeur  de 

A Jesus- 
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Jesus-Chris  t par  une  <fonformitc  de  Icuts 
avions  avec  les  (îennes  , en  fuivanc  dans  toute  leur 
conduite  les  règles  de  l’Evangile  , & ne  regardant 
que  Dieu  & fon  fervice. 

Pour  arriver  à cette  imitation  , & pour  entrer 
dans,  l'cfprit  5c  dans  les  fentimens  de  ceTouverain 
Pretre  , qui  les  a rchdu  participans  de  Ton  facerdo- 
cc  , Us  doivent  ctudicr  avec  beaucoup  de  foin  dans 
l’Evangile  fa  conduite  5c  fes  maximes.  Et  paiceque 
toute  cette  étude  leur  fera  inutile , s’ils  ne  reçoivent 
de  Dieu  la  lumicre  meme  de  Jésus  .Christ  pour 
, rcconnoîtrcla  fainteté  de  leur  l'acerdoce,  & la  force 
de  fon  efprit  pour  en  prattrquer  toutes  les  vertus  Sc 
en  exercer  les  fonftions.'ils  doivent  luy  demander  les 
grâces  qui  leur  font  neccflaircs  > par  des  prières  fre- 
quentes. accompagnées  de  la  mortification  5c  des 
bonnes  œuvres  propres  pour  les  acquérir, 

Mais  pour  tendre  à une  fi  grande  perfcôion , & 
pour  pouvoir  s’appliquer  facilement  5c  fidellemcnt  à 
la  priere,  il  faut  qu’iis  fuient  la  converfation  des  gens 
du  monde»  5c  qu’ils  renoncent  à tous  leurs  vains  di- 
vertiflemcns,6c  fur  tout  à ceux  qui  leur  font  defendâs 
par  les  canons  , comme  fonr  la  chafie  ôc  les  jeux  de 
hazard.  Il  faut  qu’ils  fe  dégagent  du  foin  fuperflu 
des  biens  temporels,  ne  s’y  appliquant  que  par  la 
feule  crainte  de  Dieu, 5c  autant  qu’il  les  y oblige  pour 
la  déchargé  de  leur  confcience,5cpour  luy  en  pouvoir 
rendre  compte,  5c  non  pour  aucun  defir  d’ert  jouir, 
’ou  pour  aucune  crainte  d’en  être  privez. Il  faut  qu’ils 
vivent  dans  la  retraite,  & dans  des  occupations  fain- 
tes  5c  convenables  à leur  profcfiîon  , telles  quç  font 
l’étude,  les  leélures  de  pieté,  la  vifite  des  malades, le 
travail  corporel, 5c  principalement  ccluy  qui  regarde 
l’orneînenr  5c  U propreté  de  leurs  Eghfes.  Enfin  il 
faut  qu’ils  fe.faficnt  une  continuelle  violence  pour 
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mortifier  leur  orgüeil  , leur  avarice,  leur  colcre.lcur 
renfualité,leur  parclTe,&  toutes  leurs  autres  pafliûtis 
déréglées  , par  la  pratique  de  rhumilitc,  de  la  dou-  ^ 

ceur.dela  patience.de  la  chat'it^  envers  le  prochain, 
de  la  chafteté.  de  robeïlTancc,  du  zcle  pour  la  gloire 
de  Dieu  Sc  pour  le  (alut  des  âmes,  & des  autres  ver> 
tus  chrétiennes  & EccleHaftiques. 

Il  leur  fera  auflî  fort  utile  de  pratiquer  cet  im- 
portant avis  de  S,  Bernard  dans  le  i.  livre  delà 
Confideration  au  Pape  Eugène,  de  ne  fe  donner  pas 
tout  entier  à l’aflion,  mais^de  referver  quelque  par- 
tie de  leur  temps  & de  leur  cœur  à la  confideration: 
tonfideratiom  aliquid  ^ cor  dis  temporis  fequefirfire  j 

c'eft  adiré  , comme  l’explique  ce  Saint , à penfer 
ferieufement  & attentivement  à leurs  devoirs  , & 
principalement  à eux- mêmç  & à rétat  de  leur  ame, 
entachant  de  fe  connoître  dans  leurs* foibiefles  ôc 
dans  leurs  inclinations  } en  prévoyant'  ce  qui  leur 
peut  nuire  5 en  fe  préparant  intcricurement'à  faire 
toutes  leurs  allions  félon  Dieu  ; en  corrigeant  tout 
cequi  luy  peut  dcplairej  en  s’appliquant  Icsverircz 
de  Dieu  j en  méditant  fes  myftcrcsj  en  luy  rendant 
grâces  de  fes  bienfaits  j eri  implorant  fon  fccours  j 
en  tachant  de  tirer  un  profit  fpiritucl  de  routes  les 
chofes  qui  léur  arrivent  dans  la  vie  5 en  penfant  de- 
vant Dieu  à l’ufage  qu’il  defire  qu’ils  en  f^ffent  j ’ 

3*  en  luy  demandant  la  grâce  d’entrer  dans  une 
conformité  entière  à fes  volontez  & à fes  dcfîcins 
fur  eux. 

* ^ 

Or  comme  les  Prêtres  , & particulièrement  les 

•Pafteurs  des  âmes,  doivent  être  à tous  momens  dif- 

pofez  à difpcnfcr  les  Sacremens  à leurj  paroiffiens,. 

ils  font  aulTy  plus  étroitement  obligez  de  fc  con- 

ferver  purs  devant  Dieu  par.iine  grande  vigilance, 

3c  par  une  application  continuelle  à la  pieté  & à la 

A Z vertu, 
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vertu.  Car  quoyque  l’efFet  des  Sacrctnens  nepuilTc 
être  empêche  par  la  mauvaife  difpofîtion  des  Mini- 
ftres  ; neanmoins  s’ils  les  difpenfent  en  état  de  pé- 
ché mortel  , ils  comm’citent  un  horrible  facrilese 
contre  le  fahg  de  Jesus-Ch ris  r ,dont  le  mérite  cft 
conterfü'dans  les  Sacremens.  C’eft  pourquoy  s’ils 
étaient  fi  'malheureux  que  de  tomber  en  quelque 
peche  mortel  . principalement  contre  la  pureté,  ils 
devroient  faire  tout  leur  poflîble  pour  fe  faire  fup- 
plécr  par  quelque  autre  Prêtre  ; Je  cependant  s’ab- 
ftenir  durant  un  temps  notable  dei  celebrer  la  fainte 
mefle , & d’adminifter  les  facreraens  . en  fc  remet- 
tant.entre  les  mains  de  leur  Evêque,  ou  de  quelque 
Prêtre  fort  fpiritueli  pour  faire  par  Ton  avis  une  pé- 
nitence convenable.  Et  le  Prcirc  à qui  ce  malheur 
feroit  arrivé  . ’ ne  fe  devroit  pas  croire  moins  oblige 
de  fuivre  cetfe  conduite  , de  ce  que  ne  pouvant  a- 
vbir  d’ autre  prêtre  , il  fe  feroit  trouvé  engagé  par 
une  neceiTité  indifpenfable  de  célébrer  la  fainte 
ou  d’ad  miniftreV  quelque  Sacrement  après 
s’étre  fimplcment  confeiTé  de  fon  péché, ou  en  avoir 
feulement  témoigné  fon  regret  à Dieu  faute  de  con- 
felTeur.  Car  il  auroit  deu  croire  que  Dieu  ne  l’auroic 
regardé  en  pitié  . que  parce  qu’il  auroit  veu  dans  le 
fond  de  fon  coeur  un  véritable  dcHr  de  reparer  une 
lî  grande  chute  par  de  -dignes  fruits  de  pcnitence  fé- 
lon l’cfprlt  & le  règles  de  l’Eglife;  ce  qu’il  devrok 
exécuter  fans  delay  , regardant  même  comme  un 
nouveau  fiijct  de  douleur,  la  neceflîté  QÙ  il  fc  feroit 
trouvé  d’adminiftrer  quelque  Sacrement  en  cet  état. 

A quelque  heure  que  ce  foi t de  la  ntiit  ou  du  jour  • 
que  leurs  pacoidtens  auront  befoin  des  facrcmcns, 
lis  doivènt  les  Icur’porter  avec  beaucoup  de  diligen- 
ce . lors  principalement  qu’il  y a quelque  péril  dans 
le  retardement.  Et^afîn  que  leur  peuple  s ’addreflit 
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plus  volontiers  à eux  dans  toutes  fes  necelHtez  fpU 
rituelles,  ils  doivent  témoigner  dans  leur  prônes,  Sc 
dans  leurs  inftruâions  , qu’oo  les  obligeia  de  les  a- 
vertif  auiïîéôc  qu’il  y aura  quelque  malade,  quelquç 
enfant  nouvellement  né,  ou  quelque  autre  perfonne 
qui  aura  befoin  de  leur  ailiftance;  6c  que  ny|  la  ri- 
gueur du  temps  , ny  la  longueu/  & la  difficulté  du 
chemin  ne  les  empêcheront  jamais  de  leur  rendre 
toiitlefecours  & tout  le  fervic'e  qui  leur  fera  nccef- 
faire.  Mais  afin  qu’ils  foient  inoins  fouvent  obligez 
de  fc  lever  la  nuit,  & d’aller  porter  les  Sacrcmcns  à 
des  heures  indües,  ils  doivent  avoir  un  grand  foin* 
de  vifi’tcr  les  maifons  de  Iwrs  ParoifTcs,  en  prenant 
certains  jours  pour  certai*  quartiers  : s’inforrnanc 
s’il  n’y  a point  de  malades,  les  préparant  à recevoir 
les  Sacrcmens,  & les  leur  donnant  lors  qu’ils  font  ça 
danger, fans  attendre  l’extremitè. 

Et  afin  qu’en  les  adminiifrant  ils  entrent  dans  les 
fentimens  ôc  dans  les  intentions  de  jEsus  Christ, 
dont  ils  font  les  minift res  , ' il,eft  ban  avant  que  de 
commencer  une  aéfion  fi  faintc,  qu’ils  fc  mentent  à 
genoux. & qu’apfés  avoir  dit:  Ve»i fanBe  Spiritus 
& concideré  pendant  un  peu  de  temps  la  faintetc  du 
facrcment  qu’ils  vont  conférer  , ils  faflent  à Notre 
Seigneur  cette  prière,  ou  quelque  autre  femblàble,  . 

jEvtfws  adore,  o mon  S/i»x»e«r  Jesus-Chr  i sx,tomme 
le fouverain  Prêtre,  comme  l’Auteur  dei  Sacrement, 

Je  me  donne  entièrement  à vous  pour  admim{lr»r  celuy 
que  je  vay  conférer.  Faites  donc  s’il  vous  plaît  que  j’entre 
dans  Votre  efprit,  éf  ^tins  les  faintes  intentions  pour  lef- 
quelles  vous  l’avez,  injîitué  , afin  que  je  le  difpence  pour 
vitre  plus  grande  gloire  , pour  mon  falut  , pour  celuy 
delà  perfonne  qui  le  doit  recevait..  Mettez,  dans  fon  cœur 
Ut  difpofttions  necejfaires  pour^en  approcher  dignement 
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fuites  luy  la  mifericorde  d'en  conferver  le  fruit  après  l'a- 
voir receu. 

Leur  pieté  doit  auflî  s’étendre  fur  toutes  les  cho- 
fes  extérieures  qui  fervent  à l’adminiftration  des  Sa- 
cremens, comme  font  les  vaiffeaux  facrcz.lesCalices,  ^ 
les  Ciboires, les  cbafubles,les  aubes. les  nappes  d'au- 
tel 5c  de  cpmmunion,  &c.  ayant  un  foin  partrculier 
que  toutes  ces  chofes  foient  tenues  dans  une  grande 
propreté  Ils  doivent  en  adminiftrant  les  Sacremens 
fe  fervir  d’une  Etole  de  couleur  convenable  à cha- 
^que  Sacrement  , & prcndtc  fur  tout  garde  de  n'en 
admi'niftrer  jamais  aucun  , meme ’celiiy  de  la  péni- 
tence, fans  être  rcveftus^^’un  furplis  , fi  ce  n'eft  que 
par  necefiîré  ils  fulTent  obligez  d’en  ufer  autrement. 

Ils  doivent  obferver  fort  exaéVement  les  ceremo- 
nies qui  font  preferites  dans  le  Rituel  pour  l’adrui- 
niRration  de  chaque  Sacrement  j puis  qu’elles  font 
établies  par  la  tradition  de  l’Eglifc.par  les  Conciles, 

?c  par  les  decrets  des  Souverains  Pontifes.  Et  pour 
s’exciter  à cette  grande  exaftitude  ils  peferont 
beaucoup  ces  paroles  du  faint  Concile  de  Trente. 
Seir.7.can.  i 3.  Si  (quelqu'un  dit  y que  les  Miniflres  des  , 
Sacretpens  peuvent  fans  commettre  aucun  péché  méprtfery 
eu  omettre  entierementftlon  leur  volonté  les  ceremonies 
de  l'EglifsCatholiqne.receuès, approuvées,^  ufttées dans 
V adminifiration  folemneüe  ^ publique  des  Sacremens, ou 
que  le  Payeur  particulier  de  chaque  Eglife  les  peut  chan- 
ger, en  faire  de  nouvelles,  qu'il  foit  anathème. 

Pour  obferver  toutes  Ces  chofes  avec  plus  d’exa- 
ûitude  , ils  liront  mot  à mot  dans  le  Rituel  , qu’ils 
tiendront  eux- memes,  ou  qu’ils  feront  tenir  par  un 
îc  leur  Clercs, tout  ce  qu’il  ordonnre  de  reciter, & fur 
tout  ce  qui  appartient*.!  la  forme  desSacrcmens.fans 
fc  fier  à leur  mémoire  de  peur  de  fe  méprendre  j Sc 
ils  prononceront  devotetnent,  diftinâement,  pofé- 
' . ' ' ment 
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mcnt,&  d’une  voix  intelligible  tout  ce  qu'ils  recite, 
ront. 

Comme  ils  doivent  être  aflîftez  d’un  ou  de  deux 
clercs  en  adminiftranc  les  (acrcmçns.ils  en  choinront 
qui  foicnt  pieux  ôc  modcftcs,  & auront  grand  foin  de 
les  élever  dans  les  venus  chrétiennes  , & de  les  iti- 
ftruire  de  telle  forte,  qu’ils  puiflent  fervir  avec  édi- 
fication aux  fonélions  où  ils  les'employcront.  S’ils 
font  Clercs  tonfurez  ils  doivent  être  tcveûus  de  la 
foutane,  & avo'ir  un  furplis  qui  foit  propre. 

Us  doivent  faire  en  forte  que  perfonne  n’afCfte  à 
radminiftration  des  Sacremens  qu’avec  beaucoup  de 
tefpeft  & de  mbdeftic,  empêchant  (îr  toutes  choies 
que  les  femmes  n'y  paroifient  avec  les  bras  nus  ôc 
la  gorge  découverte, ou  avec  des  mouchoirs  de  toi- 
le tranfparante.  Ils  doivent  auill  empêcher  qu’il  ne’ 
s’yfaile  aucune  aélion  qui  foit  indigne  dela'fainte- 
te  du  lieu  , & de  la  pureté  des  Myfteres,  comme  le^ 
poilures  indécentes,  les  entretiens,  les  baifers  entre 
Ie$  parreins  8c  les  marreines,  dont  ils  ne  doivent  ja- 
mais  fouffrir  quiils  ufent  dans  l’Eglifc.  ' 

Et  afin  que  les  peuples  foient  plus  periùadez  du 
rtrpeft  ôc  de  la  reverçnce  avec  laquelle  ils  doivent 
afllfier  à l’adminifiration  des  Sacremens,  les  Curez 
& les  Vicaires  'auront  foin  de  leur  faire  de  temps  en 
temps  les  inilrudHons  qu’ils  trouveront  dans  le'  Ri- 
tuel,de  la  dignité  ôc  de  la  faî'nteté 'des  Sa<;remens:ôc 
lors  qu’ils  en  adminiftrerOnt  quelqu’un, il#  ne  man-’  , 
queront  pas  de  faire  , autant  qu'e  le  lieu  ôc  le' temps' 
le  leur  permettront,  les  inltruâions  ôc  les  avcrtifie-i 
mens  propres  à chaque  Sacrement. 

Mais  toutes  les  précautions  qu’on  apporte  pour 
imprimer  aux: peuples  du'reCp'eft  pour  les  Sacré-’ 
tnens  , feront  inutiles  , fi  les  l*rêtrcs  n’évitent  avec  - 
bapcoup  de  foin  la  moindre  apparence  d’avarke  ôc 
• ' ''  A4  -de 
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de  (Imonie.  C’eft  pourquoy  ils  prendront  garde  de 
ne  faire  aucun  padc  t ny  d’exiger  > ou  de  demander 
aucune  chofe.fous  quelque  prétexte  que  ce  Çoit.pour 
radmimftration  des  Sacremens.  Que  (iapr^sles  a- 
voir  adtniniftrcz  , on  leur  offre  libéralement  quel, 
que  chofe  , ils  pourront  le  recevoir.  Neanmoins' 
comme  l’ufage  cil  en  quelques  Diocefes  de. ne  rien 
prendre  pour  l’admjnjÂration  du  Sacrement  de  Pc- 
nicençe,  du  faint  Viatiqucidc  l’Extreme  on£lion,  Bc 
du  BaptêmcjSc  comme  cette  coutume  cft  loüable,ii 
«ftà  propos  de  la  continuer. 

Lezele  de  la  «loire  de  Dieu  & du  falut  des  âmes 

O 

qui  doit  animeiirtes  Curez  de  les  Vicaires  dans  l’ad- 
minidration  de  Sacrem.cns,  les  oblige  de  prendre 
foigncufement  garde  , fi  ceux  qui  fe  preTentent  à 
eujc  pour  les  recevoir,  font  dans  les  difpofitions  ne- 
cefTaires  pour  en  profiter:  s'ils  ne  font  pas  nommé* 
ment  excommuniez  , ou  interdits:  s’ils  ont  fatisfaic 
à leur  devoir  Pafcal:  s’ils  font  fufHûmment  in.flruits 
delà  doélrine  chrétienne  > principalement  touc.hant 
le  Sacrement  ^qu’ils  veulent  recçvovt,  & les  difpofi- 
tions  intérieures  & extérieures  qu’ils  y doivent  ajj- 
porter  : s’ils  ne  font  point  dans  l’état,  l’habitude, ou 
l’occaCoa  prochaine  du  pech4  mprtel  : s'ils  n’çn 
point  de  reflitucion  à faire  : s’ils  ne  font  point  en- 
gagez dans  quelque  inimitié  avec  leur  prochain. Car^ 
s’ils  font  dans  quelques  uns  de  ces  empêchemens.ils 
doivent  les.  obliger  de  les  ôter  avant  que  de  les  ad- 
mettre.à  la  participation  des  facremens. 

• Les  Curez  ou  les  Vicaires  ne  peuvent  ad  mini-,  i 
fier  les  Sacremens  à ceux  d’une  autre  ParoiiTe  , fi 
ce  n’efi  en  cas  de  necefllté,  ou  avec  la  permiflion  du 
Curé  ou  de  l’Evefque  , ainfî  qu’il  fera  expliqué  plus  , 
au  long  dans  l’infirufiion  fur  le  Sacrement  de  Péni- 
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SECONDE  INSTRUCTION. 

DU'  S A C R E.M  E N T 

DE  B A P T £•  M E. 

De  la  neceÆté  Sc  de  la  grâce  du 

Baptême.  \ 

> 

faut^il  prefuppofer  pour  bien  entendre  la 
^ f doSlrme  du  Sacrement  de  Baptême  t 

■ Il  faut  fçavoir  quel  ctoit  l’état  d’Adam 
dans  la  jufticc  originelle  , & quelle  a etc 
fa  chute  lors  qu’il  eft  venu  à perdre  la  grâce  dans  - 
laquelle  il  avoir  été  créé, 

.^u’entenf- on  par  l'état  d'Adam  dans  la  jufiite  ori- ^ 
ginelle  t , ' 

On  entend  cettç  grâce  d’innocence  qu’Adam  a» 
Voit  rcceuë  dans  fa  création,  '.qui  : r.cndoit  Ton  anje 
parfaitement  unir  & fouenire  à Dieu^  & fa  chair,  (es 
feos,  & les  payions  foumifes  à Ton  efprit.-  _ 
Cette  grâce  ne  fut-  eüç  pas  donnée  à Adam  ^ à %ttt. 
pour  la  communiquerauffi  à totfsleurs  defeendans  f , | 
Oüjr,  ôc  ils  la,  leur  a^roient  alTurément  commu» 
niquée,  s’ ils  ne  l’eulTent  perdue  par  leur  péché.  • 
Adam  iemeura-t  il  long  temps  dam  ce  bienheurettx  ; 
éiatï,,^  . . ' 

Non:  car  il  e(f  probable  q,u'il  tomba  peu  di: 
temps  après  dans  le  péché  d’orgiieil.  .1 

arriva- 1- il,  ^A^m  enjuite  de  fa  siejôbeïjjanee  t 
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Il  fut  privé  de  la  grâce  dans  laquelle  il  avoir  etc 
créé  : fon  entendement  fut  rempli  d’obfcuritcz  & 
de  tenebres  : fa  volonté  fe  fentir  portéeau  mal:  lès. 
pallions,  & toutes  les  créatures  fe  révoltèrent  con- 
tre luy  : il  devint  efclave  du  diable, •&  fujet  à toutes 
fortes  de  mifcres,  6c  à la  mort  meme  de  l’ame  5c  du 
iorps.  , , • ^ 

‘ Adam  ^ E-oe  ont  ils  engagé  leurs  defeendahs  dans 
les  mêmes  maux  oit  ils  font  tombez?  ^ 

Oüy  : car  comme  les  ferpens  engendrent  leurs 
petits  infeélez  de  venin,  ôt  comme  gnC  racine  em- 
poifonnée  produit  des  fruits  empoifonnez  j ainfi 
nos  preriiiers  pères  étant  devenus  pécheurs  6c  mi- 
fcrables,  ont  engendré  des  enfans  pécheurs  & mi- 
ferables. 

Comment  appelle  t-  on  ce  péché  qUe  • nous  avons  con- 
tracté par  la  defoheïjfance  d’ Adam  î ' 

On  l’appelle  péché  origiUcl,  parce  que  nous  le 
contraûons  dans  nôtre  origine,  ^c  par  la  naiflance 
que  nous  tirons  d'Adam  par  la  voye  commune  de 
la  génération.  ‘ 

.^tel  ejl  le  remedt  que  Dieu  nous  a laijfé  dans  la. 
Religion  Chrétienne  pour  effacer  ce  péché  ? 

C’eft  le  Sacrernfent  de  Baptême, 

.^t' eft- ce  que  de  Sacrement  de  Baptême  ? 

C’eft  un  Sacrement  inftitué'psr  Nôtre  Seigneilr' 
JESUS  • Christ}  pour 'effacer  le  péché  originel,  & 
tous  ceux  qu’on  peut  avoir  corttmis  : pour  commu- 
nicjucr  aux  hommes  une  rertiRiffancc  fpirituelle,  & 
la  grâce  de  jEsos-  Christ  -,  & pour  les  unir  à luy 
cfc'rhme  des  membres  yivans  à leur  chef. 

^ourquoy  elî.tl  neceff aire  que  nous  fuyons  unis  À ' 
Je  us- Cil  Ri  s T*  'comme  les  membres’  d'un  corps  font 
unis  à leur  chef  } - '''  '<  ' 

’ G’fcâ:'  pafceqüc  nul  hàiâtiâié*  »c‘p«ut  -être  fauve 
i que 
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<juc  par  Jesus-Christ,  & étant  uni  à Jesus> 
Chxist.  Car  comme  nous  n’avons  participé  au 
pcchc  & à la  condamnation  d’Adam,  que  parce 
qu’étant  tous  dans  luy,  nous  avons  tous  péché  avec 
luy,  ainfi  nous  ne  fommes  point  fauvez  par  Jésus- 
Chr  is  r , (i  nous  ne  fommes  unis  à luy , & ne  vivons 
en  luy.  félon  l’ordre  & le  decret  de  Dieu  5 afin 
qu’il  y ait  du  rapport  entre  l’œuvre  de  la  reparatiott 
des  hommes,  & celle  de  leur  chute,  félon  cette  pa- 
role de  S.  Paul  : Comme  tous  meurent  en  Adam,  tous  ^ Cor. 
rmvronf  e»  Jesus-Christ.  **  **• 

donne  lu  vertu  • la  force  au  Sacremeht  de 
^aftème  pour  nous  faire  renaître  en  Jesus’-Christ', 

& nous  unir  m luy  } 

C’eft  la  morr'&  la  paflîon  de 'Notre  Seigneur, 
filon  CCS  paiolcs  de  S,  Paul  : Nefpavet  vous  pas  que 
nous  tous  qui  avons  été  baptifez  en  jBsus  Christ, 
nous  avons  été  baptifez  en  fa  mort  : car  nous  fommes 
enfevelis  avec  luy  'par  le  baptême  comme  étant  morts. 

Et  c’eft  pour  cette  raifon  que  le  Sacrement  de  Bap- 
tême eft  appcllé  par  les  Peres,  Sacramentum  mortis 
Chri/li:  le  Sacrement  de  la  mort  J E s u s - C h R 1 s r . 

.Quelle  confequence  devons  nous  tirer  de  cette  vem 
rite,  qite  le  Baptême  tire  fa  vertu  de  la  mort  de  ^Nôire 
Seigneur  i ' 

Nous  en  devons  tirer  cette  confequeiye  , que 
putfquc  le  B.Tptèmetire  fa  vertu  de  la  mott  de  Notre 
Seigneur,  il  doit  opérer  dans  les  baptizez  un  effet 
de  paffion  & de  mort  , c’eft  à dire  qiic  par  la  mor- 
tification de  nôtre  chair  nous  falïïons  mourir  en 
nous  le  péché  avec  toutes,  fes  fuites.  . , 

A t on  quelque  fondement  de  cette  vérité  4ans  l'Et 
triture  /aime  f . •{,  ;■ 

Oiiy.  S.  Paul  l’eiifcigne  . écrivant  aux  Romains 
'hap,  6.  Nous  fommes  enfevelis  avec  jesus-Christ, 

^.4.’ 
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far  le  Baptême  peur  mojirir  au  péché,  afin  que  comme 
Jesus-Christ  efttefufcité  des.morts  par  la  gloire  de 
fin  Pere,  nous  marchons  aujft  dans  t*nc  nouvelle  vie. 

Il  veut  dire  que  par  le  Baptême  non  feulement  nous 
mourons  au  péché,  mais  que  nous  Tommes  encor* 
enfevclis  pour  détruire  & confurher  entièrement  en 
nous  le  relie  du  péché,  par  une  mortification  con- 
tinuelle de  nos  palfions  déréglées,  & de  toutes  nos  > 
mauvaifes  inclinations. 

Le  Myfiere  de  la  BefurreBien  de  Nôtre  Seigneur  ne 
communique-t-il  pas  aujfi  fa  vertu  au  Sacrement  de 
Baptême? 

Oiiy,  xomme  S.  Pierre  nous  renfeigne,  en  difant« 
Dieu  nous  a régénérez  pour  une  vive  efperance  par 
la  RefurreBion  de  JESus-Christ  d'entre  les  morts.  Il 
faut  feulement  remarquer,  que  ce  myfterc  n’opere 
pas  par  voye  de  mérité  & de  travail,  mais  par  voye 
dé  puilTahcc  & de  vertu,  la  vie  & la  gloire  de  la  re- 
furreôion  de  jBSUsiCHRisT  vivifi-ant  les  âmes,  & 
communiquant  fa  force  à tous  les  moyens  qu’il  a 
inllituèz  pour  cét  effet. 

communique  au  Baptême  le  Myfiere  de  la  Re- 
furreBion filon  l’Ecriture  ? 

Il  communique  la  grâce  d’une  nouvelle  vie  qui 
ne  doit  plus  être  fujette  à la  mort  du  péché,  tout 
de  mcme'quc  Notre  Seigneur  s’étane* une  fois  dé- 
poüillé  par  fa  mott  de  fa  vie  paflîblc,  s’eft;  revcftu 
par  fa  refurreélion  d’une  vieglorieufe  & imynortelle: 
(?t  quomodo  Chrifius  furrextt  à mortuis  per  gloriam  P«- 
tris  ; ita  ^ nos  in  novitate  vita  ambulemus... . -Chrifius 
refurgens  tx  mortuis  jam  non  moritur,  morcdlli  ultra  ‘twn 
dominabttur.  . ‘ 

PuiSQiiE  la  vie  glorieufe  ^ immortelle  que  Nôtre 
Seigneur  prit  en  fa  RefurreBion,  efi  le  modelle  de  la  vie 

■ ehré- 
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thtititme.que  nou$  devons  mener  nfrés  nêtre  Baptême» 
en  juey  pouvons  nous  devons-  nous  l’imiter  f 

. Comme  Nôtre  Seigneur  apres  fa  Kefurrc£ïion  ne 
converfa  plus  avec  le  môndei  mais  feulement  avec 
fon  Eglifc,  & avçc  fes  difciples  5 & ne  les  eoiretinc 
plus  que  de  la  gloire  £c  du  Royaume  de  fon  Pere,  . 
loifuens  de  regno  Des:  de*mcme  les  Chrétiens  non 
feulement  ne  doivent  plus  être  fujeb  à la  mort  du  j. 
péché  ; mais  ils  doivent  encore' être  feparez  du 
monde,  en  n’aimant  & en.nc  defiderant  point  les 
chofes  du  monde,  & en  ne  fuivanr  point  fes  maxi- 
mesj  mais  celles  de  jesus  Christ  & de  l’Evan- 
gile : fe  retirant  le  plus  qu’ils  peuvent  de  la  conver- 
fation  du  monde,  lors  que  Dieu  ne  les  y engage 
point  par  fa  vocation  & par  fon  ordre  ; & ne  s’oc- 
cupant qu’à  ce  qui  rcgarde’l’avancemcnt  du  royau- 
me de  Dieu  en  eux-mêmes»  ou  dans  les  autres  par 
un  accompliflement  fidclle  des  devoirs  de  leur  con- 
dition : Si  donc  vous  êtes  refufeitez  avec  ^Esus-  col.  i 
Christ  recherchez  ce  qui  ejl  dans  le  ciel oit  jssus-  t. 
Christ  eft  a0s  à la  droite  de  Dieu. 

Le  Baptême  nous  Ste  t-  il  la  concupifience  ^ l’incli^ 
nation  au  mal  ^ au  pethê  ? 

Il  ne  nous  Tôte  pas  entièrement,  mais  il  nous  la 
laifle  non  comme  un  péché;  mais  cpmme,  un  vie*, 
une  langueur,  & une  infirmité,  pour-nous  humilier 
& nous  exercer  pendant  cette. vie.  Efc’eft  ce  qui 
nous  oblige  à invoquer  fans  ceffe  la  grâce  de  Jesus- 
Chrtst.  afin  de  n’ètre  point  entraînez  dans  le  pé- 
ché par  cette  loy  de  membres  , qui  combat  en  nous 
la  loy  de  Dieu  , Ne  fe  pouvant  faire , félon  un  grand 
Pape,  que  nous  ne  (oyons  vaincus,  fi  celuy  qui  nous  fcnd 
viBorieux  quand  il  nous  affiflt,  ceffe  de  nous  effiBer. 

Bourquoy  fommes-nous  fujets  apres  le  Baptême  aux 
maladies»  à la  faim,  au  froid,  ^ ii  tant  d’autres  in- 
tommodittZiàr  ft*fin  k la  mort  t Dieu 
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Dieu  l’a  aînfi  ordonné,  afin  que  nous  nous  ref- 
fouvenions  roû'rours  de  nôtre  chute  en  la  pcrfonne 
d’Adam,  & que  nous  nous  en  humiliyons,  rcfien- 
tant  les  effets  de  Ton  pechc,  & de  ceux  que  nous 
avons  commis  apres  lé  Baptême  ; comme  auffi  afin 
que  nôtre  recompenfe  6c  nôtre  gloire  foit  plus  a- 
bondante  dans  le  >Ciel , ayant  fait  un  bon  ufage  de 
toutes  ces  miferes  aufquclles  le  pechc  d'Adam  nous 
aaflujettis. 

De  la  matière  & clc  la  forme  dü  Sacre- 
ment de  Baptême. 


E quelle  eau  fe  doit  on  fervir  pour  adminifirer  le  • 
. j Sacrement  de  Baptèthe  ? 

• De  l’eau  naturelle  6c  élémentaire  , comme  on 
'■  joan.3  infere  de  ces  paroles  de  l’Evangile  : Si  un  hofnme 
*•  ne  renmfi  de  Veau  ^ de  Ve/prit  * U ne  peut  entrer 
dam  le  Royaume  de  Dieu.  Car  elle  fcul.c  eft  propre- 
ment eau  , 6c  en  ufage  commun  parmi  les  hom- 
> rocs.  Ainfi  on  ne  doit  pas  ulcr  d’eau  artificielle  , 

telle  qu’eft  l’eau  de  rofe , 6c  d’autres  femblables, 
qui  ne  font  pas  proprement  eau  > 6c  en  ufage  com- 
mun parmy  les  hommes.  Et  il  faut  fe  fervir  , s’il 
eft  poflîble  , de  l’eau  Baptifmale  benie  le  famedy- 
faint  de  la  meme  année  , ou  le  famedy  de  la  Pen- 
tecôte , qu’on  doit  foigneutement  garder  dans  un 
vafe  bien  net  5 ôc  lors  qu’on  en  veut  bénir  de  la 
nouvelle  , il  faut  verfer  la  vieille  dans  la  pifcinc 
del’Eglifc.  ou  du  baptiftaire. 

Que  s’il  arrive  que  l’eau  qui  aura  été  bénie 
, pour  fervir  au  Baptême  , "foit  tellement  diminuée 
que  l’on  juge  qu’il  n’y  en  aura  pas  fuffifammenc 
iufquet  à la  veille  de  Pafque,  ou  de  la  Pentecôte. 
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l’on  y en  pourra  meller  d'autres  non  benie  , pour*^ 
vei*que  ce  Toit  en  moindre  quantité.  Que  fî  elle 
ctoit  entièrement  corrompue  > ou  écoulée  en  quel- 
que maniéré  que  ce  fût  , il  faudra  que  le  Curé  ou 
le  Vicaire  en  benilTe  de  la  nouvelle  en-  la  foirne 
preferite  dans  le  Rituel.  ^ ‘ 

Que  fl  l’eau  fervantau  Baptême  fe  trouve  gelée  , 
il  la  faut  faire  degeler  , aûn  d’en  pouvoir  baptifer 
l’enfant.  Que  s/il  y en  a feulqment  une  partie  de 
gelée,  ou  qu’elle  foie  trop  froide  , ôc  que  l’on  appré- 
hendé qu’elle  nuife  à la  fanté  de  celuy  qui  doit  être 
baptizé,  l’on  pourra  y mefler  un  peu  d|eau  chaude 
non  benie. 

£»  combien  de  manierei  peut-  on  bnptiz^r  ? 

On  peut  baptizer  en.  deux  maniérés  : à fçavoir 
par  immer fion,  qui  eft  lors  que  l’on  plonge  tout  le 
'corps  des  baptizez  dans  l’eau  j ou  par  abiution>ver- 
fant  quelque  quantité  d'eau  fur  la  tête  de  celuy 
qu’on  baptjze.  .L’ufagc  prel^it  eft  de  baptizer  par 
ablution  verfant  de  l’eau  fur  la  tête  de  l’enfant. 

Ifourquoy  Nôtre  Seigneur  a t-ilchoifi  l’eau  commune 
é'  naturelle  pour  la  matière  du  Baptême  ? 

C’eft  parecque  ce  Sacrement  étant  neceiTaire  au 
falut  pour  tous  les  hommes  en  particulier,  il  étoit 
convenable  que  la  matière  s’en  pût  facilement  trou- 
ver en  toiite  forte  de  lieux. 

De  quellei  partes  fe  faut  il  fervir  pour  adminijirer  ce 
Sacrement 

Les  p-arolcs  qui  font  la  forme  de  ce  Sacrement 
font  celles- cy  : Eco  te  baptizo  in  nomine  Battis, 

Tilii,  Spiritus  fancli  : J E vous  baptize  au  nom  du 
tere,  ^ du  Fils,  (^du  S.  sfprit  ; félon  le  commande- 
mcntqne  Notre  Seigneur  en  fit  à‘fes  Di(ciples,ainfi 
que  le  rapporte  S.  Matthieu  en  fon  dernier  chapitre: 
Allez,  ^ enfeignez  toutes  les  nations , les  baptizant  au 

nom 


Matth- 
a&.  i9< 
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nom  du  Fere,  du  Fils,  ^ du  faim  Ffprit.  Et  il  eft 
neccifaire  de  prononcer  toutes  fes  paroles  farft  en 
omettre  ny  changer  aucune  ; Sc  on  les  doit  pronon- 
cer avec  beaucoup  d’atttention,  & de  dévotion  en 
même  temps  que  l’on  vcrlc  l’eau  fur  la  tête  de 
l’enfant.  • 

Fourquoy  Nôtre  Seigneur  a-t-il  injlitué  cette  forme  de 
baptême  i 

Parccquc  ce  Sacrement  étant  .ce  qui  rend  les 
hommes  chrétiens  , a deu  renfermer  la  ’profeflîdn 
delà  foypar  laquelle  il  deviennent  hdelles.  Ot 
cette  foy  confifte  dahs  le  myftere  de  la  Trinité, 

& danS'Celuy  de  l’Incarnation  , de  la  mort  * ,&  de 
la  refurrcélion  de  Jbsus-Christ.  G’cftpourquoy 
le  premier  de  ces  myfteres  eft  marque  parlesparo-  , 
les  du  Baptême . le  nom  du  Pere  > du  Fils»  ée  du 
S.  Efprit  exprimant  clairement  la  Trinité;  & l’aii- 
tre  eft  marqué  par  l’aâion  de  baptizer  , qui  repre- 
fente  la  mort  & la  refurreftion  de 'Je  s us -Chris  T. 

La  foy  de  ces  deux  myfteres  eft  proprement  celle 
qui  nous  fauve  & nous  rend  enfans  de  Dieu,  Et 
c’eft  pour  cette  raifon  que  le  Baptême  eft  appcllé 
Sacrement  de  la  foy  , parce  que  toute  la  foy  par 
laquelle  nous  fommes  fidelles  y eft  romprife.  ' 

Ffl- il  permis  de  re’iterer  le  Baptême  ? 

Non , comme  il  a été  fouvent  defini  par  l’E- 
glH'c.  Car  Nôtre  Seigneur  n’eftaqpmort  ôcrefufcitc 
qu’une  fois  , on  ne  peut  donner  qu’une  fois  le 
Baptême  , qui  nous  fait  mourir  & rcfufclter  avec- 
luy.  Que  s’il  y a lieu  de  douter  que  quelque  per- 
forine ait  été  baptifée  , ou  qu’on  ait  omis  » ou 
•changé  quelque  chofc'd’cflentiel  au  Sacrement  , on 
la  doit  baptifer  fous  condition  en  cette  maniéré  : 

Si  non  es  haptiaatus  , ego  te  baptizo  » in  nomine 
Falris  , Filii  > éi*  Spiritus  SanBi,  1\  faut  pou  ci- 
tant 
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tant  prendre  garde  de  ne  fe  point  fervîr  legerc*» 
ment  de  cette  forme  conditionelle,  mais  avec  pru- 
dence. & lors  feulement  que  toutes  chofes  ayant 
été  meurcment  conlidcrcs  , il  y a raifon  de  douter 
fi  la  perfonne  a été  bapiifce. 

Comment  doit-on  verfer  l'eau  fur  la  tête  de  V en- 
fant ? 

Il  faut  que  ccluy  qui  adminiftre  ce  Sacre- 
ment; verfe  l’eau  par  trpis  fois  en  forme  de 
croix  au  mêtpe- temps  qu’il  prononce  les  paroles, 
il  doit  prendre  garde  que  cette  eau  ne  tombe  de  la 
tète  de  l’enfant  dans  le  vaze  des  eaux' baptifma- 
Ics  , mais  dans  la  pierre  des  Fonts,  ou  dans  un 
baffin,  pour  être  enfuite  verfée  dans  le  Sacraire. 

DuMtniftre,  du  lieu,  & des  fujets  capa- 
bles du  Baptême. 

QVel  e^  le  Minijlre  du  Sacrement  de  Baptême  ? 

Le  Minificrc  Icgipme  du  Sacrement 'de 
Baptême  cft  l’Evêque,  Sc  apres  luy  le  Cure,  ou  le 
Vicaire,  ou  ,tout  autre  Piètre  commis  par  l’Evê- 
que. Mais  en  cas  de  neceffité  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  même  les  femmes  peuvent baptizer,  pour- 
veu  qu’elles  ayent  l’intention  de  faire  ce  que  l’E- 
glife  veut  qui  foit  fait  en  ce  cas,  & qu  elles  pro- 
noncent les  paroles  facrementelles  en  verfaht 
l’eau  en  la  maniéré  qui  a été  dite  cy  deflus.  Il  eft 
neanmoins  à obferver  que  s’il  y a un  Prêtre,  il  doit 
toujours  être  préféré  à un  Diacre,  comme  un 
Biacre  le.  doit  être  à un  Soudtacrc,  un  Ecclcfiafti- 
que  à un  Laïque,  & un  homme  à une  femme  j fi  ce 
n’eft  que  pbur  la  bienfeancc  & l’honneftetc  il  fut 
plus  à propos  qu’une  femme  baptïzâc  qu’un  hom- 

B me. 
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jne,  comme  lors  qu’il  y .i  nece(ïit($  de  baptizer  un 
enfant  qui  n’eft  pas  encore  entièrement  hors  du 
jVentre  de  la  mere,  ou  fi  l’homme  ne  f^avoir  pas 
comme  il  faut  baptizer,  C’eft  pouiquoy  les  Curez 
& les  Vicairc.v  doivent  avoir  giand  foin  que  tons 
leurs  ParoiÏÏicns.  mais  fur  tout  les  Sage  femmes, 
fçaehent  exadement  de  quelle  manière  il  faut  bap- 
tizer en  cas  de  neceffité,  & quelles  font  les  paro- 
les qu’il  faut  dire  en  baptizant.  Er  ainfi  il  cft  bon 
que  de  temps  en  temps  dans  leurs  inftrudions  ils 
.leur  en  cnicignent  la  pratique.  Le  Père  & la  Mere 
ne  doivent  pas  baptizer  leur  enfant,  fi  ce  n’eft 
qu’il  y ait  danger  de  mort,  Se  qu’il  ne  fc  trouve 
point  d’homme  qui  fçaehe  baptizer.  Se  en  ce  cas 
ils  ne  contradent  aucune  affinité  qui  empêche 
. l’ufagc  du  mariage. 

^ue  don  on  faire  lors  qu’un  enfant  a été  bapiizé  à 
la  mai  fan  dans  une  urgente  neceffité  ? 

Auffitôi  qu’il  fe  trouve  mieux  on  le  doit  porter 
à l’Eglife  pour  fiipplcer  les  ceremonies  qui  ont 
éré  omifes. 

Peut  on  feparer  les  ceremonies  de  la  fubftance  dn 
Baptême  ? 

- Non,  fi  ce  n’eft  en  cas  de  neceffité  ,-  ainfi  que 
nous  venons  de  dire  , parce  qu’amrenr.ent  c’eft 
faire  iniure  au  Sacrement  : mais  pour  quelque  fu- 
fet  qu’elles  ayent  été  omifes,  il  faut  au  plutôt  les 
fùpplécr. 

Pourquoy  faut -il  baptizer  les  enfans  incontinent  4- 
piés  leur  natffance  ? ' 

Pour  ne  pas  expofer  leur  falut  fous  prétexte  de 
civilité  mondaine,  ou  d’intereft  temporel.  , 

Bn  quel  lieu  doit-  on  baptizer  ? 

I,c  lieu  où  l’on  doit  adminiftrer  le  Bepteme  eft 
i’Eglife  Paroiûîale,  ou  l’annexe,  s’il  y a des  Ponts 

bap- 
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baptifmaux,  dcfquels  il  fera  parle  cy-aprési  & les 
Curez  & les  Vicaires  ne  doivent  point,  fous.quel- 
que  prétexte  que  ce  foit,  baptizer  dans  les  maifons 
particulières,  finon.cn  cas  de  neceflîté,  tomme  de 
danger  probable  de  mort.  " 

^tel  ejl  le  fujet  capable  du  Baptême  ? 

Ce  font  tous  les  hommes  qui  ne  l’ont  pas  cricotc 
reccu. 

Peut- en  baptizer  un  enfant  lorfqu'il  efl  encore  dam 
le  ventre  de  fa  mexe  ? 

Non.  mais  fi  la  tète  paroifloit  , & qu’il  y eût 
danger  de  mort,  il  faudroit  le  baptizer  fur  cette 
partie,  fans  qu’il  fût  apres  befoin  de  réitérer  le  Ba- 
ptême lors  qu’il  feroit  entièrement  forti  du  ventre 
de  fa  mere.Qfte  s’il  paroiflToit  feulement  un  pied, on 
une  main,  ou  quelque  autre  partie  du  corps,  qui 
donnât  par  fon  mouvement  quelque  indice  de  vie, 
& qu’il  y eût  fujet d’apprehender  la  mort  de  l’en- 
fant, on  pourroit  le  baptizer  fur  cette  partie,  & a- 
prés  fa  fortie  hors  du  fein  de  fa  mere  reïterer  le 
Baptême  fous  condition  en  cette  manière  : Sinon 
es  baptizatusf  ego  te  baptizo  in  nomine  Patrts,  ^ Filii, 
é' Spirttus  fanât.  Et  fi  ayant  ère  ainfi  baptizcil' 
naîffoit  morts,  il  devroit  être  mis  en  terre  fainte. 

.^ue  faut- il  faire  fi  la  mere  meurt  avant  que  d*être 
délivrée  ? ' 

L’enfant  d#*it  être  tiré  de  fon  corps  avec  le  pins 
de  promptitude,  & de  précaution  qu’il  fera  poflî- 
blc,  & s’il  fe  trouve  vivant, il  faut  le  baptizer.  Que 
fi  l’on  doure  qu’il  le  foit . il  le  faut  baptizer,  fins 
qu’il  (bit  neceflTiire  que  fc  foit  fous  condition, 
puis  qu’elle  eft  aflez  exprimée  par  les  paroles,  Ego 
te  baptizo,  qui  ne  s’addrefTent  quà  une  perfonne 
vivante.  Que  s’il  eft  mort  (ans  avoir  pu  être  bap- 
tize,  il  ne  doit  pas  être  mis  en  terre  fainte, 
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Comment  fe  doit  conduire  le  Curé  pour  le  Baptême 
des  enfans  expofez  ? 

S’il  n’a  point  d’alTurance  qu’ils  ayent  etc  bap- 
tizez  apres  en  avoir  fait  une  exafte  perquifiiion, 
il  Ls  doit  baptizer  fous  condition,  ainlî  qu’il  a etc 
dit  cy  dcfTus.  . 

Comment  fe  faut  il  conduire  pour  le  Baptême  des 
monjires  ? 

Il  faut  y apporter  une  très -grande  précaution, 

& s’il  fe  peut  confultcr  l’Evefque,  ou  quelque  per- 
(bnne  fçavante.  fi  ce  n’cft  qu’il  y ait  danger  de 
morr.  Il  cft  même  à propos  de  ne  les  point  bapti- 
zer publiquement. 

Si  le  monftrc  n’a  point  de  forme  ny  de  figure 
humaine,  il  ne  doit  point  être  baptizé.  Que  fi  l’on 
doute  qu’il  foit  homme  , on  doit  le  baptizer  avec 
cette  condition  : Si  tu  es  hemo,  ego  te  baptizo  in  no^ 
mine  Patris,  éf  Ftlii,  é'  Spiritus  fanéii. 

Lorfqu’on  doute  fi  dans  un  monftrc  il  y a une 
ou  plufieurs  perfonnes,  il  ne  faut  point  le  baptizer 
iufques  à ce  que  cela  foit  connu.  Or  on  peut  le  re- 
connoître  par  le  nombre  de  têtes,  ou  de  poitrines. 
Car  il  y a autant  de  cœurs,  ôc  d’ames  raifonnablcs, 

& par  conlequent  de  perfonnes  diftinêtes  , qu’il  y 
a de  tètes,  ou  de  poitrines.  Et  lors  que  par  cette 
voye  l’on  reconnoît  qu’il  y 3 plufieurs  perfonnes 
dans  un  même  monfti^e,  il  faut  les  baptizer  feparé» 
ment,  verfanr  de  l’eau  fur  chacune  d’elles,  ôc  y di- 
fant  ces  paroles  : Igo  te  baptïzo  in  nomine  Patris,  ^ 
Fila,  Spiritus  fanEli.  Mais  s’il  y avoit  danger  de 
morr,  & qu’on  n’eût  pas  a(Tëz  de  temps  pour  les 
baptizer  feparément  l’une  apres  l’autre,  on  pour- 
roit  les  baptizer  toutes  enfemble  , verfant  de  l'eau 
fur  la  têfte  de  chacune,  & difant  à même  temps 
ces  paroles  : Fgo  vos  baptizo  tn  nornine  Patris, Ô*  Filii,  ' 
éf'  Spiritus  fanHi,  Que 
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Que  fi  Ton  doute  s’il  y a deux  perfon^nes,  coin- 
me  quand  les  deux  têtes>  ou  les  deux  poitrines  ne 
font  pas  bien  diftinâ-es,  il  faut  alors  en  baptizêr 
Tun  abfolument  5c  fans  condition,  5c  apres  bapti> 
zer  l’autre  fous  condition,  difant  : Si  nm  es  bnpti- 
x,atus,  ego  te  bapt'izo  in  nomine  Patris,  Cr>  Filii,  ^ 
Spiritus  fanBi. 


DesParreinsSc  Marreines. 


POurquey  l'  Eglife  veut  - elle  qu'il  y ait  des  Parreim 
& des  Marretnes  qui  prefentent  l'enfant  au  bap- 
tême î 


Afin  qu’ils  reprefentent  l’Eglife,  qui  offre  l’en- 
fant  à JESUS  Christ  pour  lè  baptizêr,  5c  luy 
donner  une  nouvelle  naiffance,  comme  Jesus- 
Christ  la  luy.  donne  par  le  Prêtre.  Afin  auflî 
qu’ils  confelTcnt  la  foy  pour  l’«nfant>  5c  qu’ils 
répondent  5c  promettent  en  fan  nom  qu’il  s’ac- 
quittera fidcllement  des  obligations  de  fon  bap- 
tême. 

.Quelles  font  ' les  perfonnes  qui  ne  doivent  point  .êtrt 
admijes  pour  fervir  de  Parreins,  ô*  de  Mur  reine  s ? 

Ce  fontles  hérétiques,  les  excommuniez  dénon- 
cez : ceux  qui  font  interdits  de  l’entrée  de  l’Eglife 
ôc  des  Sacremens  : ceux  qui  n’ont  point  fait  leur 
Communion  Pafchale,  Ôc  qui  ne  fe  font  point 
confeflez*  pendant  l’année,  ceux  qui  font  recon- 
nus pour  pécheurs  publics,  comme  les  ufuriers, 
les  concubinaires  , les  yvrongnes  , les  blafphema- 
teurs  : ceux  qui  ne  veulient  pas  pardonner  à leurs 
ennemis,  ou  fe  réconcilier  avec  çux  : ceux  qui  ont 
coutume  de  violer  fcandaleufement  les  Fêtes  5c 
les  Dimanches.  Toutes  ces  fortes  de  perfonnes 
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ne  doivent  point  être  admtfcs  iufqiies  à ce  qu’ils 
ajjenc  réparé  le  Icandale  qu’ils  ont  donné,  qu’ils 
ayent  reftituc  ce  qu’ils  poircdent  injuftcment,  & 
reccu  l’abfolution  de  l’Èvcque,  ou  par  fon  ordre. 
On  ne  doit  pas  aulïî  recevoir  ceux  qui  ont  le  ju- 
gement troublé»  & le  fens  égaré,  ou  imbecüle  : 
ceux  qui  ne  f^avent  pas  au  moins  en  fubftance  les 
principaux  points  de  l’abrcgc  de  la  dpftrinc  Chré- 
tienne, le  Pafer,  le  Cret/o,  les  Commandc- 

mens  de  Dieu  & de  l’Eglife,  puifqu'  ils  doivent  cft 
inftruirc  leurs  nilculs  ; 6c  les  filles  6c  les  fismmes 
qui  ont  le  fein  découvert. 

On  ne  doit  point  aulfi  admettre  pour  Parreins, 
6c  pour  Marreines  les  Religieux,  ôc  les  Rcligieufes, 
à qu!  les  Saints  Canons  le  dclFcndcnt. 

doivent  avoir  les  Parreins  hs  Mar- 

reines  ? 

Il  doivent  pour  le  moins  avoir  atteint  l’âge  de 
puberté,  à fij-avoir  quatorze  ans  accomplis  pour  les 
garçons,  ôc  douze  pour  les  filles.  Ils  doivent  auflî 
a voir  reccu  le  Sacrement  de  Confirmation. 

Comment  Je  doivent  conduire  les  Curez,  les  Vi- 
caires à 1‘ égard  des  Parreins  ^ des  Marreines  ? 

• Ils  doivent  s’informer  s’ils  ne  font  point  dans 
quelques-  uns  des  defauts  que  nous  avons  marquezj 
Ci  s’ils  ne  font  pas  alFurcz  qu’ils  fçaehent  la  do- 
ôrine  Chrétienne  , le  Pater,  VAve,  le  Credo  , les 
Commandemens  de  Dieu  ôc  de  l’Eglife,  la  prier© 
du  matin  6c  du  foir,  iis  les  en  interrogeront  avant 
que  de  les  admettre  à tenir  l’enfinc  au  Baptê- 
me. 

nom  doit,  on  impofer  a celuy  qu’on  baptize  ? • 

On  ne  doit  point  luy  impoferde  nom  profane» 
mais  le  nom  d’un  Saint,  afin  qu’il  puiffe  imiter  fes 
vertus  : Ôc  l’on  doit  éviter  ccui  qui  ctans  joints 
• avec 
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avec  les  furrioms,  pourroient  avoir  quelque  (îgni- 
ficatron  ridicule  ôc  contre  la  bienfeance.  ' 

En  quoy  confijle  l' alliant e qui  fe  contracte  dans  le. 
Baptême  > 

Elle  ronfifte  en, ce  que  le  Parrein  ne  peut  fe  mar* 
ricr  avec  fa  filleullci  ny  avec  la  mere  de  fa  fillcullc.j 
& la  Marreinc  pareillement  ne  peut  prendre  pouf 
mary  (on  fillcul>  ny  le  perc  de  (on  filleul.  Il  y a> 
aufli  alliance  entre  celuy  qui  baptize  & ccluy  qui 
'eftbaptizé  , & le  perc  ôc  la  mere  du  baptize.  en- 
forte  que  fi  un  laïque  baptize  une  fille  en  cas  de 
ncccflîtc,  il  ne  peut  epoufer  cette  fille,  ny  fa  mere. 

Contraste  t on  quelque  alliance  fpiritueüe  lorfqu» 
l'on  ne  fait  que  fuppléer  les  ceremonies  du  Baptême^ 
l'enfant  ayant  déjà  été  baptize  auparavant  ? 

Non.  Et  c’cftdcquoy  il  faut  alors  avertir  le  Par- 
rein  & la  Marreine  , aufll  bien  que  le  pere  5c  U 
mere  de  l’enfant.  -> 

. Des  Fonts, des  faintesHuiles,&  des  autres 
chofes  requifes  pour  adroiniftrer 
le  Baptême. 

Comment  Us  Fonts  baptifmaux  doivent- ils  être 
dtfpcfez  ? 

Ils  doiverft  ctre  placez  au  bas  de  l’Eglife  du  côté 
de  l'Evangile  dans  une  Chapelle  fermée  de  balu- 
ftre,  ou  dans  un  lieu  environne  d’un  baluftre  fer- 
mant à clef,  ôc  couvert  d’un  dôme  de  menuiferie, 
ou  d’architeélurci  Ce  lieu  doit  être  en  dedans  d’une, 
canne  ôc  demie  en  quatre  dans  les  grandes  Eglifes, 
Sc  dans  les  petites  d’une  .canne,  la  canne  étant  de.- 
cinq  pieds  quatre  pouces. 

La  cuve  , ou  Lc'.vaze  des  Fonts  doit  être  d’une 
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naatiere  folide,  comme  de  pierre  dure  ou  de  mar- 
bre. Elle  doit  être  percée  au  milieu, aHn  que  Veau 
qu’on  vcrfc  fur  la  tète  de  rcnfant  fe  puiffe  écouler 
par  ce  trou  dans  la  pil’cine,  ou  le  petit  refervoir 
qui  cft  delTous  les  Joncs.  Il  faut  qu’il  y ait  fur  la 
cuve  des  Fonts  un  couvercle  bien  propre  fermant 
à clef,  afin  qu’aucun  laïque  n’y  puifle  toucher.  O a 
pourroit  le  garnir  par  le  dedans  d’une  étoffé,  pour 
empêcher  qu’il  n’y  entre  point  d’ordure.  Il  doit 
. y avoir  fur  ce  couvercle  un  S.  Efprit  en  forme  de 
colombe  étendant  fes  ailes.  > 

On  ne  doit  laifTcr  dans  les  Fonts  que  le  vaifTeau 
où  çft  l’eau  baptifmale.  Il  doit  être  d’érain  avec  un 
couvercle  de  meme  matière,  fermant  bien  jufte. 

Ou  doit  on  tenir  toutes  les  autres  ckofes  necejfairep 
pour  V adminiftratun.  du  Sacrement  de  Baptême  ? 

, Ils  les  faut  tenir  proche  des  Fonts  baptifmaux 
dans  une  petite  armoire  faite  exprès,  bien  propre,' 
boiiee  par  le  dedans,  6c  fermant  à clef.  Ces  chofes 
ncccffaircs  font  un  petit  vaze  avec  du  fcl  pour.be- 
nirjun  autre  vaifTeau  pour  verfer  de  l’eau  fur  ta  tète 
des  enfans  ; un  bafïîn  pour  recevoir  l’eau  qui  coule 
de  la  tête  de  ccluy  qu’on  baptize,  fi  ce  n’eft  qu’elle 
tombe  tout  droit  dans  la  pifeinc  des  Fonts  j deux 
croies,  une  violette, 6c  l’autre  blanche., ou  aumoins 
une  qui  foit  violette  d’un  côtté,  6c  blanche  de  l’au- 
tre; une  petite  robe  blanche  ou  tunique  , pour  en 
reverir  les  baptizez  ; un  cierge  de  cire  blanche  pour  • 
leur  mettre  à la  main  ; une  eguiere  6c  un  baffin 
pour  laver  les  mains  , 6c  une  ou  deux  ferviettes 
pour  les  effuyer  , un  peu  de  miette  de  pain,  des  é-- 
toupes  ou  du  coton,  avec  une  petite  bocte  pour 
mettre  les  pelotons  d'étoupes  après  les.  onélions  ; 
un  af’perfoir  ; un  Rituel  ; les  regiftre  des  baptizez, 
avec  une  écritoire  garnie  de  ce  qu’il  y faut* 

II 
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Il  feroit  à propos  principalement  dans 
fcs  un  peu  conflderables,  qu’il  y eut  un  Marty'ro- 
loge  Romain  en  François,  ou  un  autre  livre,  dans 
lequel  on  pût  voir  tous  les  noms  des  Saints  ou  des 
Saintes  qui  fe  doivent  donner  au  Baptême. 

Pour  les  faintes  Huiles  il  cft  mieux  de  les  mettre 
dans  une  autre  armoire  aflez  proche  de  l’autel, 
comme  il  fera  marqué  cy  aprés. 

Quelles  font  les  faintes  Huiles  dont  on  fe  doit  fervir 
dans  V adminiftration  du  Baptême  ? 

C'eft  le  faint  Chrême,  & l’huile  des  Carcchu- 
menes,  qui  doivent  avoir  été  bénits  par  l’Evêque 
le  jour  du  jeudy- faint'de  l’année  courante.  C’eft 
pourquoy  les  Curez  doivent  avoir  foin  de  les  reti- 
rer le  plutôt  qu’ils  peuvent  après  que  l’Evêque  les 
aura  bénits,  & s’il  en  refte  de  l’année  precedente, 
ils  doivent  les  faire  c-onfumer  dans  la  lampe  qui 
brûle  devant  le  très  faint  Sacrement. 

N' eji.il  permis  en  aucun  cas  de  fe  fervir ^des  faintes 
Huiles  d'une  année  precedente  ? 

On  ne  peut  s’en  fervir  que  dans  la  neceflité  , & 
jufqu.es  à ce  qa’on  ait  recouvré  celles  de  Tannée 
prcrcn-te,ce  qu’on  doit  faire  avec  toute 'la  diligence 
poflible. 

Que  C les  faintesHuiles  que  le  Curé  à rcceües  de 
TArchlprêtrc,  diminuent  en  forte  qu’il  juge  qu’el- 
les ne  peuvent  pas  fuffire  pour  route  Tannée,  il 
doit  avoir  recours  audit  Archi  prêtre  qui  pour  cet 
effet  en  aura  en  referve.  • 

Comment  les  Curez,  ée  les  Vicaires  doivent  ils  conm 
ferver  les  faintes  Huiles  î 

Ils  les  doivent  cpnferver  dans  . des  chémicres . 
d’,argent  s’il  eft  poftîble  , & dans  trois  petits  vazest 
qui  doivent  etre  bien  fermez,  & diftinguez  chacun 
par  fa  propre  infeription  , laquelle  doit  être  d’un 

catâ' 
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caraftcre  grosôc  lifible.arçavoir  ctrluy  du  faint  chrc- 
me/fauBum  Chrifma-,  celuy  de  l’huile  des  carechu. 
niepcs  , oleum.cauchumenorumj  ccliiy  de  l’huile  des 
infirmes  , oleum  tnfirmorum  , afin  de  ne  (e  pas  mé- 
prendre; ce  qu’il  faut  éviter  foingneu*ement. 

Il  ici  oit  à propos  que  le  petit  vaae  de  l'huile  des 
infirmes  fuft  ilpaïc  des  autres,  pour  être  plus  por- 
qu’il  y eût  dans  Chaque  Parroiflc  une  bour- 
fe  violette  d ns  laquel'e  on  pût  le  mettre  , pour 
porter  l’Extiêmc  onftion  aux  malades  de  la  cam- 
pagne. Il  feroit  bon  aiiflî  que  ce  vaze  & les  deux 
autres,  dans  lerqucls  on  pourroit  mettre  du  cotton 
pour  empcrcher  les  faintes  Huiles  de  fe  répandre, 
cufTent  l’ouverture  aflTcz  grande  , afin  qu’on  y pût 
mettre  le  pouce  lors  qu’il  faut  faire  les  onftions. 

En  quel  lieu  doit- on  mettre  les  vaijfenux  des  frintes 
Huiles  ? 

Il  les  faut  mettre  dans  une  petite  armoire  faite 
exprès  aflez  prés  de  l’Autel  du  côté  de  l’Evangile, 
bien  boifée  par  le  dedans  , & garnie  par  tout  de 
quelque  étoffé.  Cette  armoire  doit  cire  bien  pro- 
pre, & peinte  par  le  dehors,  avec*  cette  infeription 
en  lettres  d’or,&  en  gros*cara£fere;  Ole  a s acra. 
Elle  doit  être  fermée  à clef , afi^T^ue  perfonne  ne 
les  touche  que  le  Piètre,  ou  ceux  qui  font  dans  les 
ordres  facrez  , & qu’on  ne  puifle  en  abufer  pour 
des  fortilcges  , ou  s’en  fervir  en  des  ufages  profa. 
nés. 

Lt  Curé  ne  doit  pas  permettre  qu’aucun  laïque 
porte  les  faintes  Huiles  , mais  luy  même  les  doit 
porter  , ou  quelque  Ecclcfiaftique  qui  foit  dans  les 
ordres  facrez.  .Il  ne  doit  auffy,  donner  des  faintes 
Huiles  à perfonne  pour  quelque  prétexté occa- 
fion  que  ce  foit. 

De  quel  fel  dait~on  fe  fervir  en  l' udmimfiratdon  du 
'^tsptèmei  • L’oix 
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L’on  doit  fc  férvirde  fclbeni  d’une  benediftion 
propre  & particulière,  qui  cft  marquée  dans  le  Ri- 
tuel , & non  pas  de  celuy  q’on  bénit  pour  fervir  à 
la  benediéHon  de  l'eau  qui  fe  fait  tout  les  diman- 
ches. 

Ce  fel  doit  être  premièrement  pile  , bein  fcc,  & 
fans  aucünne  ordurejSc  étant  béni  il  n’en  faut  don- 
ner à perfonne  , ny  rendre  ce  qui  en  refte  à ceux 
qui  l’ont  apporté, mais  le  conferver  pour  s’en  fervit 
une  autre  fois  a l’ufage  du  Baptême, ou  bien  le  jet-y 
ter  dans  le  facraire. , 

Da  Baptême  des  adulte? , ou  de  ceux  qui 
ont  l’âge  de  diiciction. 

Q Ve  faut-il  obferver  four  le  Baptême  des  adultes}  ' 
Lorfque  des  adultes,  c’eft-à-dire  des  perfon- 
ncs  qui  ont  Tufage  de  raifon  , fe  prefentent  pour  ( 
être  baptizez  , on  doit  avoir  foin  qu’ils  foient  in- 
ûruits  des  principaux  myftcres  de  la  foy  , qui  font 
ceux  qui  font  renfermez  dans  le  fymbolc  , n’étant 
pas  neceflaire  de  leur  faire  apprendre  beaucoup 
d\iutres  veritez,  dont  la  connoifance  leur  doit  être 
différée  après  le  Baptênàe.  Mais  bn  fe  doit  princi- 
palement appliquer  à leur  imprimer  la  crainte  de 
^ Dicu.r^tverfion  d\i  péché,  & la  prattique  des  bon- 
nes œuvres.  C’eft  la  conduite  que  les  Pères  ont 
tenue  envers  les  catcchumcncs  , ayant  eu  grand 
foin  de  les  exciter  a la  pénitence , à leur  en  faire 
produire  des  fruits  véritables  , qui  font  l’éloigne- 
ment du  péché  6c  de  tout  ce  qui  y porte, le  renon. 
cernent  au  monde  , & le  commencement  de  la  vie 
chrétienne  , 6c  de  Tufage  des  vertus  qu’elle  com- 
prend : jufques  là  nlcmc  que  S.AuguRin  remarque 

dans 
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dans  le  livre  de  la  Foy  & de  Oeuvres,  ch.6je^’e» 
n' aurait  pas  receu  au  Bapéme  des  perfonnes  martéeSt 
qui  n'auraient  pas  voulu  s'abfienir  de  l'ufage  du  ma- 
riage pendant  les  jours  qui  précédaient  les  Baptême  , 
que  les  catechuments  devaient  pa^er  en  abfiinence  ^ 
en  jeunes. 

Que  fi  pendant  le  temps  qn’on  les  inftruit  pour 
les  préparer  au  Baptême, ils  tombent  dans  quelque 
danger  de  mort  , & qu’ils  témoignent  un  véritable 
defir  d’etre  Baptizez  , on  pourra  avancer  le  temps 
de  leur  Baptême  à raifon  du  danger  où  ils  fc  trou- 
vent. 

Le  Baptême  des  adultes  doit  être  adminiftrc.au- 
tant  qu’ii  fe  peut  commodément,  par  l’Evêque.  Et 
il  cft  àpropos  , s’il  n’y  a neccfiité  , de  le  differer  au 
Samedy  • faint,  ou  à la  veille  de  la  Pentecôte  , qui 
font  les  jours  deftinez  au  Baptême  par  l’ufage  de 
l’ancienne  EgUfe.  Et  il  feroitbon  pourcette  même 
raifon  de  garder  les  enfans  qui  naîtroient  pendant 
CCS  deux  femairtes,  pour  être  baptizez  dans  la  ce- 
remonie de  la  benediâion  des  Fonts. 

La  perfonne  adulte  que  l’on  baptize  doit  être 
aflîftce  d’un  parrein  , & neamoins  répondre  elle- 
même  aux  demandes  que  luy  fait  l’Evêque  , ou  ce- 
luy  qui-luy  adminiftre  ce  Sacrement  par  fon  ordre, 
fi  ce  n’cft  qu’il  y eut  quelque  empefehement  qui 
ne  luy  permît  pas  de  le  faire,  comme  s’jl  ctoit 
muet , fourd  , ou  que  la  langue  du  pays  luy  fut  in- 
connue J & alors  le  parrein  ou  un  interprète  doit 
répondre  en  fon  nom, 

- Il  eft  auflî  très  à propos  pour  une  plus  grand 
révérence  envers  ce  Sacrement , qu’il  foit  admini- 
ftré  le  matin  , & que  les  perfonnes  adultes  qui  le 
retjoivent  foient  à jeun, 

ûn  ne  doit  pas  baptizer  ceux  qui  font  furieuxit 

ou 


Digitized  by  GoogI 


deBaptesme.  • 29  *■ 

ou  privez  de  fens  , fi>  ce  n’eft  qu’ils  fuflent  en  cet 
état  depuis  leur  naiffance.  Car  alors  on  en  doit  fai-  ' 
rc  le  meme  jugement  que  des  en  fans,  £c  ils  doivent 
être  baptizez  en  la  foy  de  l’Eglifc. 

Que  s’ils  ont  de  bons  intervalles,  il  faut  prendre 
ce  temps  pour  les  baptizer  , en  cas  qu’ils  témoig. 
nent  le  fouliaiter.  Que  fi  avant  que  de  tomber  dans 
l’cgarement  d’efprit,  ils  ont  demande  le  Baptême, 

& qu’ils  fe  trouvent  en  quelque  danger  de  mort» 
on  le  leur  doit  adminiftrer, encore  qu’alors  ils  foient 
privez  de  leur  bon  fens. 

On  gardera  la  même  conduite  à l’egard  |le  ceux 
qui  font  dans  la  phrenefie,ou  léthargie;  lefquels  on 
ne  doit  baptizer  que  lotfqu’ils  font  revenus  à eu^, 

& qu’ils  ont  repris  l’ufage  de  raifon  , fi  ce  n’eft 
qu’ils  foient  en  danger  de  mort:  car  en  ce  cas,  s’ils 
onrdefiré  le  Baptême  , & qu’ils  Payent  demandé 
lorfqu’ils  croient  en  leur  bon  fens  » on  le  leur  doit 
adminiftrer. 

Les  Curez  doivent  s’informer  diligemment  de 
l’état  & de  la  condition  des  adultes  qui  fc  prefen- 
tent  pour  être  baptizez  , principalement  quand  ce  , 
font  des  étrangers,  de  crainte  qu’ayamt  déjà  rcccu 
le  Baptême  , ils  ne  le  demandalTent  pour  une  fé- 
condé fois  . ou  pour  quelque  raifon  d’intérêt  tem- 
porel , ou  par  ignorance.,  ou  par  erreur  . ou  par 
impiété  Et  ils  doivent  rapporter  le  tout  enfuitc'à 
rEvefquc  pour  prendre  fes  ordres  , & fc  conduire 
en  une  affanc  de  cefte  importance  félon  ce  qu’il 
ordonnera. 


Des  Sage-femmes, 


Ve  doivent  f titre  ht  Curez  k V égard  des  Sage^ fem- 
mes. 


Il 


V 
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Il  importe  cxtrcmcmcnt  que  les  fage-femme» 
s’acquittent  avec  fidelité  dovlcur  fonéfionjpareeque- 
la  vie  des  femmes  & de  leur  enfans,  6c  même  le  fa- 
lut  de  cesderniers  eft  fouvent  en  leurs  mains  , à 
caufe  qu’elles  fe  trouvent  quelquefois  en  ncccfîîté 
de  les  baptizer  , & qu’on  doit  porter  |ugcment  de 
la  validité  dc'ce  Sacrement  fur  leur  témoignage. 

Il  faut  donc  bien  prendre  garde  qu’il  n’arrive  en 
ces  occalîons  quelque  mal  aux  femmes  ou  à leurs 
enfans  par  la  malice  , l’ignorance  , I9  témérité  , 6c 
l’inconlidcratton  des  fage- femmes.  C’eftpourquov 
les  Cuncz  prendont  garde  qu’aucunes  ne  s’ingèrent 
en  cette  charge  dans  l’étendue  de  leur  parroifTesi 
qu’ils  n’aycnt  auparavant  examiné  avec  foin  leur 
foy,  Icu^  bonne  vie,  & leur  capacité  pour  ;\dmini- 
ftrer  le  Baptême  aux  enfans  en  cas  de  neceflité,  5c 
qu’ils  n’ayent  exige  déclics  le  ferment  comme  elles 
s’acquitteront  bien  Se  dcüement  de  cette  fonftiort. 

Quand  donc  quelque  femme  fe  pefentera  pour 
cette  fonction,  le  Curé  fera  premièrement  enquête 
de  fa  vie  5c  de  fes  bonnes  mœurs  » & principale- 
ment fi  elle  fait  profeflion  de  la  religion  Catholi- 
que, Apoftoli’quc.&  Romaine.  11  s’informera  fi  elle 
n’ert  pas  foupçonnée  de  fupcrftition  , de  maléfice, 
ou  de  quelque  crime.  Il  l’interrogera  de  la  matière 
6c  de  la  forme  du  Ba-ptéme  ,^de  la  maniéré  avec  la-* 
quelle  il  faut  verfer  l’eau  fur  l’enfant, ôc  de  l’intenr 
tion  qu’il  faut  avoir. 

Que  fi  elle  ne  fçait  pas  bien  ces  chofes  , 11  l’en 
înftriiira,  ou  l’en  fera  iofiruire  par  quelque  autre; 

& enfuite  il  l’avertira  de  fon  devoir, principalement  , 
qu’elle  prenne  bien  garde  de  ne  baptizer  jamais 
les  enfans  fi  ce  n’eft  dans  une  neceffité  prifiantc  : 

6c  lors  qu’il. y aura  neceflité  de  baptizer  , qu’elle 
ne  le  faflc'pas  s’il  y a un  Prêtre  pr<fenc,  ou  mémtf 

' un 
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un  homme  qui  fçache  adminiftrer  ce  Sacrement, 
quand  ce  fcroit  le  pcrc  de  l’enfant fi  ce  n’cft  que 
ce  flic  en  telle  rencontre  que  la  pudeur  ne  fouffrît 
point  la  prelence  d’un  hommcj  6c  que  lors  qu’elle 
i^ra  obligée  de  baptizer  quelque  enfant  , elle  le 
falTe  toujours  s’il  fc  peut  en  la  prefence  de  la  mere, 
& de  deuv  perfonnes  au  moins.  Apres  il  liiy  fera 
faire  le  fermer  en  la  forme  fuivante. 

Forme  de  ferment. 

” f EN.  jure  , & promets  à Dieu  le  créateur  , en 
” i vôtfe  prefence, Monficur,  de  vivre  & de  mou- 
”rir  en  la  Foy  Catholique,  Apoftoliquc,& Romai- 
”ne  ; & de  m’acquitter  avec  le  plus  de  fidelité,  & 
”de  diligence  qu’il  me  fera  pofiîble-,  de  la  charge 
”que  j’entreprens  d’aflïfter  les  femmes  dans  leurs 
"couches  , & de"  ne  permettre  jamais  que  ny  la 
’’merc  , ny  l’enfant  encourent  aucun  mal  par  ma 
"faute  ; & où  je  verray  quelque  péril  cminent  , 
"d’ufer  de  confeil,  6c  de  l’aide  des  médecins  6c  des 
”chirurgiens,  6c  des  autres  femmes  que  je  cpnnoî" 
"tray  entenduës  6c  expérimentées  en  cette  fonction. 
*’Jc  promets  aulfi  de  ne  point  revcler  les  fecrets 
"'des  familles,  ny  dc*s  perfonnes  que  j’afiîfteray;  6c 
"de  n’ufer  d’aucun  moyen  illicite  fous  quelque 
"couleur  ou  prétexté  que  ce  foit,  par  vengeance, 
"ou  mauvaife  afFeftion;6c  n'omettre  rien  de  ce  qui 
"fera  de  mon  devoir  à l’endroit  de  qui  que  ce  loitj 
"mais  de  procurer  de  tout  mon  pouvoir  le  falut 
"corporel  6c  fpiritucl  tant  de  la  mere  que  de  l’en  • 
"fant. 

Alors  le  Curé  luy  ayattt  prefenté  les  faints  'Evangilet, 
elle  mettra  la  main  dejfus,  dira  : Ainfi  Dieu  me 
foit  en  aide.  6c  fes  famt's  Evangiles. 

Et  le  Curé  écrira  a la  fin  du  livre  dei  Baptêmes  le 
nom  de  la  fagé- femme  , ^ le  jour  auquel  elle  a frété 
le  ferment  en  fa  prefence.  TROI- 
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TROISIE’ME  INSTRUCTION. 

Explication  des  Ceremonies 
du  Baptême. 

POurquoy  l’Eglife  a t- elle  inftitué  leseeremonies,^ 
les  prières  rnar({uées  dans  le  Rituel  pour  V admini- 
Jlration  du  Sacrement  de  Baptême 

Elle  les  a inftituées  très  fagement  pour  l’inftru- 
âion  & pour  l’édification  des  fidèles  , afin  de  leur 
reprefenter  d’une  part  la  grandeur  des  myftcres.ôc 
des  effets  de  grâce  & de  mifericorde  que  Dieu  leot 
confère  dans  l’ufagc  de  ce  Sacrement  ; & de  leur 
apprendre  de  l’autre  les  obligations  qu’ils  contra- 
âent  dans  le  Baptême  , & quelle  doit  être  la  vie 
d’un  chrétien.  Elles  fervent  aufli  pour  arrêter  les 
efforts  du  diable  contre  celuy  qui  doit  être  baptizé» 
dont  le  péché  originel  le  rend*  encore  le  maître. 

Fourquoy  tien-  on  hors  de  l'Eglife  l'enfant  que  Von 
prefente  au  Baptême  f 

C’eft  pour  nous  apprendre  que  n’étant  pas  en» 
core  baptizé  il  n'a  pas  droit  d’entrer  dans  l’Eglife, 
qui  cft  la  maifon  des  fîdeles  ; & pour  nous  repre» 
fenter  comme  Adam  duquel  il  a tiré  le  péché  ori- 
ginel, fut  chaflé  du  paradis  terreftre  après  fa  defo- 
bcïffance. 

Fourquoy  le  Frêtre  fait  il  cette  demande:  Quid  pc- 
tis  ab,  Ecclefia  Dei  J ^ue  demande zm-dous  k l'Eglife 
de  Dieu  ? 

C’eft  afin  de  rcconnoître  fi  celuy  qui  fc  prefente 

au 
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aü  Baptême  ]c  fait  avec  une  entière  & parfaite 
liberté,  parecque  Dieu  ne  veut  point  à fon  fervice 
ceux  qui  y viennent  par  force  ; & s’il  fçait  bien  à 
quoy  il  s’engage  en  recevant  le  Epteme.-C’efl:  audî 
afin  d’avertir  les  hommes  qu’ils  doivent  demander 
le  Baptême  Sc  la  foy,  comme  une  grâce  Sc  une  bé- 
nédiction de  la  bonté  de  Dieu  , qui  ne  la  doit  à 
perfonnc,&:  qui  l’accorde  atvx  humbles  par  l’entre- 
mife  de  l’Eglife  , à laquelle  il  veut  qu’ils  s’addref- 
fentpour  la  luy  demander  par  clic. 

Celuy  qui  veut  être  baptizé.ou  fon  Parrein  pour 
luy,  répond,  fidem  je  demande  la  foy  ; c’eft  à dire 
ie  demande  le  Baptême  qui  cft  le  Sacrement  de  la 
foy  , Sacramentum  fidet  : parce  que  dans  ce  Sacre» 
ment  on  reçoit  la  foy,  qui  cft  le  fondement  de  la 
Religion  Chrétienne  & de  toutes  les  autres  vertus,*  ; 
it/tni  impojftble  de  plaire  à Dieu  fans  la  foy  , comme  Hebr- 
dit  S.  Paul . -Cette  réponfe  fignifie  aufti  la  difpofi-  > 
tion  qu’on  doit  apporter  au  Baptême  pour  en  re- 
cüillir  le  fruit,  félon  cette  parole  de  S,  Philippe  à 
l’Eunuque  ; Si  ctedisex  corde,  licct.  Car  le  Baptême  Art  8* 
nefert  de  rien  fans  cette  foy,  & l’homme  ne  la  *7" 
pouvant  avoir' de  foy  même,  Jesus-Christ  & 
l’Eglife  confpirent  enfemble  pour  la  luy  donner  . 
par  mifericorde. 

Vides  cfuid  tibi  praflaî  ? Dequoy  vous  fervira  la 
foy,  ou  le  Baptême  que  vous  demandez  à l’Eglife, 
dit  le  Prêtre,  & quel  ufage  pretendez-vous  en 
faire  quand,  vous  l’aurez  receu  ? 

Vitapi  aternam  : La  foy,  ou  le  Baptême  que  ie 
demande,  répond  le  baprizé»  ou  le  Parrein,  me 
fervira  pour  avoir  la  grâce  en  cette  vie,  & pour 
obtenir  la  gloire  en  l’autre  : car  la  graçe  cft  le  ger- 
me, & le  commencement  de  la  vie  eternélle.  ‘ 

Si  vis  ad  vit am  ingredi,  ferva  mandat/^:  Si  vous 
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dcfirez  , dit  le  Prêtre  , que  la  foy  & le  Baptême 
vous  condutrenr  à la  vie  éternelle,  il  faut  que  vous 
gardiez  les  commandemens  de  Dieu.  Ainlî  il  ne 
fuffic  pas  que  vous  croyez  l'eulemcnt  les  myftcres 
de  U Religion  Chrétienne  , S<  que^vous  ayez  une 
foy  morte  . mais  vous  devez  aulTî  ajfoir  une  foy 
vive,  & opérante  par  la  charité.  Or  les  comman- 
demens que  vous  devez  obterver  fc  reduifent  à ces 
deux:  Vous  aimerez  le  Seigneur  -voite  Dieu  défaut 
vôtre  cœur,  de  toute  vôtre  cime  ^ de  tout  vôtre  ejprit: 
vôtre  prochain  comme  vous  môme  Et  ces  deux 
commandemens  *dc  l’amour  renferment  tous  les 
autres,  félon  cette  parole  de  S.  Paul  : L' amour  eü 
la  plénitude  de  la  loy  -,  St  celle  de  j es  us-Christ  : 
Toute  la  loy  Prophètes  dépendent  de  ces  deux 

commandemens.  Voila  la  loy- d’amour  fous  laquelle 
les  Chrétiens  doivent  vivre,  puifquc  c’eft  l’cfprit 
de  leur  Baptême. 

Le  Prêtre  fouffle  trois  fois  fur  le  vifage  de  l’en- 
fant & dit  parlant  au  démon.  Exi  ah  eo  immunde 
fpiritus  (^c.  Il  fouffle  ainfi  pour  chalTer  cet  efprit 
malin,  qui  eft  maître  de  l’enfant  par  le  péché  ori- 
ginel. Or  le  diable  n’eft  ehafle  que  par  l’cfprit  de 
■ Dieu,  félon  l’Evangile  : Infpiritu  Dei  ejicio  demo- 
nia.  Et  ainfi  ce  fouffle  du  Prêtre  miniflre  de  Jbsus- 
Chrtst  fignifie  l’cfprit  de. Dieu,  par  lequel  l’cf- 
prit malin  eft  chafle.  Et  il  fc  fait  par  trois  fois» 
pour  marquer  la  vertu  de  la  faîntc  Trinité,  & de  la 
foy  par  laquelle  cer  effet  eft  produit.  Car  comme 
c’eft  par  la  foy  que  Jésus  Christ  habite  dans 
nos  coeurs  , c’eft  auflî  par  elle  que  le  diable  en  eft 
chnlTc. 

- On  l’appelle  efprit  immonde  j parce  qu’il  eft 
auteur  de  tous  les  pechez,  &de  toutes  les  impure- 
tez  qiîi  foiyllent  le  corps  Ôc  l’ame  ; c’eft  pourquoy 
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il- eft  appelle  par  l’Ecriture  en  Ozée,  chap.  5.  Sf>i- 
riîus  fornicationum.  On  luy  commande  de  faire 
place  au  S.  Efprit  qui  vient  pour  fandifier  cette 
ame  par  la  grâce  du  Baptême  , & pour  la  confolcr 
apres  l’avoir  dcliv.rée  de  la  fervitude  ôc  delà  ty- 
rannie du  diable.  , 

Le  Prêtre  fait  enfuite  une  croix  furie  front,  & 
une  autre  fur  la  poitrine  de  l’enfant,  difant  : Accipe 
ftgnum  cfutts  tam  infronîe,  quMm  in  corde.  Il  fait  ces 
lignes  de  croix,  pour  montrer  qu’il  commence  à 
prendre  polfcflîon  de  cet  enfant  au  nom  de  Nô- 
ftre  Seigneur,  le  marquant  de  fon  fceau  qui  eft  la 
croix,  dont  il  fc  doit  glori6er  étant  baptize  j 5c 
qu’il, doit  aimer  détour  fon  cœur.  On  luy  dit  qu’il 
reçoive,  & qu’il  prenne  la  foy  des  préceptes  celc- 
ftes,  c’eft  à dire.  Ne  vous  contentez  pas  de  croire, 
mais  foyez  fidellc  à faire  ce  que  vous  croirez  j Sc 
foyez  tel  par  vos  mœurs,  5c  par  la  conduite  de  vo- 
tre vie,  que  vous  puilTîcz  être  le  Temple  de  Dieu, 
puifque  le  S.  Elprit  vient  habiter  ep  vous  par  la 
grâce  du  Baptême,  u ^ 

Le  Prêtre  dit  : Ofemus.  Vreces  nofiras  , quifumus 
Domine,  clcmenter  exaudi,  (^c. 

Le  Prêtre  fait  cette  oraifon  enfuite  de  ce  qu’il  a 
dit  immédiatement  auparavant,  pour  montrer  que 
ccluy  qu’il  doit  baptizèr  à befoin  de  la  grâce  de 
Dieu  pour  cet  effet,  & que  ce  n’eft.  pas  à luy  de  la 
donner,  mais  à Dieu,  auquel  pour  ce  fujet  il  ad-* 
drelTe  fa  pricre. 

Il.dit  , hune .cleSum,  cet  cleu  : ce  qui  nç  figni- 
fie  pas  l’elcélion  éternelle  qui  n’eft  pas  commu- 
ne à tous  baptize^,  mais  l’eleftion  prefente  & 
temporelle  que  l’EgUfe  fait,  5c  Dieu  par  elle,  de  ce 
catcchurnene  pour  le  baptizer  croyant  qu’il  eft  en 
état  Ôc  dans  la  difpofîtion  de  l’être.  - Car  ce  nom 
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é'eleu,  n’étoit  pas  commun  à tous  les  catechutne* 
nés,  mais  feulement  à ceux  qui  étoient  admis  au 
Bapteme  , & prêts  d’êrrc  baptizez  , apres  avoir 
palfé  par  tomes  les  épreuves  ordinaires  de  l’Eglife, 
qui  ne  recevoit  pas  aullî-tôr  tous  ceux  qui  fe  pre» 
fentoient  au  Baptême,  mais  prenoit  du  temps  pour 
les  éprouver  en  diverks  maniérés. 

' Le  Prêtre  ajoute,  ut  magnitudinis  glorU  tUd  rudi^ 
menta  fervans  : par  où  il  prie  Dieu  de  faire  que 
l'homme  qui  va  être  baptizé  conierve  les  effets  de 
la  grâce  qu’il  a reçeüe  , ôc  qu’il  doit  recevoir  , qui 
ne  font  que  comme  les  premiers  traits  de  la  gran- 
deur de  fa  puiflTancc  & de  fa  gloire  , & de  cette 
puiflance  divine  qui  a été  donnée  à JesusChrist 
au  jour  de  fa  gloire  Je  de  fa  refurreftion.  Car  Dieu 
ne  fait  que  confimcncer  en  cette  vie  le  renouvelle- 
ment & la  régénération  de  l’homme,,  qui  ne  s’a- 
chève que  dans  l’autre.  Ce  qui  cft  encore  plus  vray 
des  «races  qui  font  données  aux  catechuraenes  qui 
hc  font  que  comme  les  novices  de  Chriftianifme. 

Le  Prêft*e  met  enfuite  fa  main  fur  l’enfant,  & 
dit  l’oraifon  : Omnipotens  fempiterne  Dens,  re^icere, 
dignare  fuper  hune  famulum  tuum.  Il  l’appelle  fer- 
vitcur  de  Dieu,  parce  que  Dieu  l’a  choifi  pour  le 
Baptême,  2c  qu’il  fe  prefentc  pour  le  recevoir. 

^uem  ad  rtidimenta  fidei  ô'C.  d’autant  qu’il  a 
été  inftruit  comme  catechumene  des  principes  de 
la  foy. 

Omnem  cœcitatem  ^c.  L’aveuglement  de  cœur 
eft  lorfqu’on  ne  goûte  point,  & qu’on  ne  pratique 
point  les  veritez  Chrétiennes,  qnoyquc  fouvent 
l’efprit  en  foit  convaincu,  la  volonté  n’en  étant 
point  perfuadee,  & ne  s’y  affeftionnant  pas. 

Difrumpe  omnes  laqueos  fataru  c^c.  Rompez  tous 
les  liens  du  péché  qui  retiennent  cette  ame  dans  la 
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fervitude  , & tous  les  charmes  des  créatures  dont 
le  diable  fe  (crt  pour  attirer  les  hommes  au  péché: 
^uoniam  créature  Deifaâéi  funt  in  odium,  ^ in  ten- 
tationem  animabus  hominum  . in  mufci^ulam  pedi~ 
bus  infipienttHm. 

Aperi  es  Domine  januam  é^c.  Ouvrcz  luy  Seig- 
neur, la  potte'de*  vôtre  charité, qui  eft  le  Baptcmcp 
lequel  eft  l’entrée  ôc  la  porte  de  l’Eglifc,  & du 
falut. 


Sap- 14 


Vf  figno  fapientiA  tuA  imbutus  ^c.  afin  qu’ayant 
teceu  le  fel^qui  eft  le  figne  & la  marque  de  la  grâce 
& de  la  fageire  Chrétienrie.il  foit  délivré  de  la  cor- 
ruption defes  paftîons,  & de  Tes  defirs  déréglez. 

Et  ad  fuavem  odorem  prAceptorum  tuorum  &c.  Sc 
que  goûtant  la  fuavité  de  l’qdcur  de  vos  comman- 
detnens,  il  vous  ferve  avec  joye  & avec  allegreiTe 
dans  vôtre  Eglife. 

Et  proficint  de  die  in  diem  : 5c  qu’il  croifle  8c  aug- 
mente en  grâce  & en  charité  de  jour  en  jourj  parce 
que  fi  l’on  ne  s’avance  continuellement  dans  la  - 
petfeéljon  de  la  vie  Chrétienne,  on  s’en  éloigne  j 
5c  que  ne  point  avancer,  c’eft  retournej:  en  arriéré. 

Per  Chrtilum  Dominum  nofirum  : parccque  c’eft 
Jésus  Christ  qui  nous  a mérité  toutes  les  grâ- 
ces, 8c  c’eft  par  luy  que  nous  devons  les  demander, 
comme  c’eft  par  luy  qu’elles  nous  font  accordées. 

Le  Prêtre  enfuité  exorcife  le  Tel,  pour  en  chafler 
la  malignité  du  démon  , qui  s’étant  rendu  maître 
de  l’homme  par  le  péché,  l’eft  devenu  en  quelque 
forte  de  toutes  les  créatures  que  Dieu  avoit  Faites 
pourluy  : & au  lieu  qu’elles  avoient  été  inftituées 
pour  fon  falut,  il  en  abufe  pour  le  perdre.  L’Eglife 
luy  ôte  donc  la  pofleffion  8c  le  droit  qu’il  avoit 
fur  ce  fel,  afin  qu’il  n’empcfche  pas  l’ufage  qu’elle 
€u  veut  faire  pour  fanftificr  l’homme,  en  luy,  don- 
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nantie  goût  des  chofes  edeftesi  qui  cft  l’un  des 
effets  de  grâce,  nuque!  le  diables  s’oppofe  le  plus, 
comme  h celuy^donr  tous  les  autres  dépendent- 
' Le  Pictre  conjure  le  diable  au  nom  de  Dieu  le 
Pere  toiupuilTaini  par  la  charité  de  Notre  Seig- 
neur j E sus-Chr  is  T I 5c  par  la  vertu  du  Saint 
Efprit,  pour  nous  enfeigner  que  hocrc  juftification 
dépend  de  la  toute- puiffancc'  de  Dieu  le  Pere,  de 
la  charité  de  Jésus- Christ,  qui  nous  a mérité 
la  grâce  par  ki  mort,  & de  la  vertu  du  S.  Elprit, 
qui  nous  applique  les  grâces  que  Jeeus-Christ 
nous  a méritées. 

Exorciz.0  te  per  Deum  vivum  : c’eft  à dire,  parle 
Pere  qui  donne  la  vie  ',  non  feulement  à toutes  les 
créatures  pat  la  création, mais  qui  la  communique 
même  aux  autres  perfonnes  de  la  fainte  Trinité. 

Per  Deitm  verum  : C’eft  a dire, par  le  Filsiqui  eft 
engendré  par  voye  d’entendement  dont  la  vérité 
eft  l'objet,  5c  qui  a dit  de  foy-même  ; Ego  fum  ve- 
ritas-, & il  eft  venu  du  ciel  pour  nous  l’enfeigner. 

’ Per  Deum  fanBam  r Par  le  S.  Efprii  qui  eft  la 
• fource  de  route  nôtre  fainteté. 

Per  Denm,  qui  te  ad  tuttlam  humant  generis  pro- 
creavit  : Et  par  le  Dieu  qui  vous  a créé. pour  1a 
confervarion  des  hommes. 

Et  populo  venientt  ad  credulitatetn  ^c.  Et  qui  a 
commandé  aux  Prêtres  , qui  font  les  ferviteurs,  de 
vous  bénir,  5c  de  vous  cpnfacrer  pour  fervir  à ceux 
qui  fe  prefentent  pour  recevoir  la  foy, 

• Vt  irt  nomine  fancls.  Trinitatis  efficiaris  falutare  Sa- 
'cramentam  Afin  que  par  la  vertu  de  la  bene- 
diifVion  que  vous  recevrez  au  nom  des  trois  per- 
fonnes de  la  très- fainte  Trinité,  vous  ferviez  a 
.1  adminiftration  du  Sacrement  de  Baptême,  pour 
iaira  'fortir  le  démon  de  l’ame  Ôc  du  corps  de  celuy 
qui  doit  être  baptizé.  • 
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Vroinde  rogamus  te  Domine  é/'C.  C’eft  à dirCt  nous 
tons  prions, Seigneur, que  la  bencdiôion  que  vous 
donnerez  au  Tel  , & à celuy  à qui  il  fera  appliqué, 
ne  foit  pas  feulement  une  benediftion  pafTagere, 
mais  une  bcncdiftion  abondante, & perfeverante. 

Vt fiat  omnibus  accipientibus  (^c.  Afin  que  la  grâ- 
ce, o mon  Dieu,  que  vous  .communiquerez  à cet 
enfant, & qui  eft  rcprefentcc  parle  fcl,  luy  foit  un« 
medecine  falutaire,  parfaite,  & permanente,  pouc 
lepurgcfde  fès  vices,  & pour  empefeher l’effet  de 
la  corruption  de  la  concupifcence,  qui  demeure 
même  apres  le  Baptême. 

Le  Prêtre  met  le  Ici  dans  la  bouche  de  l’enfant. 
Ce  fcl  reprefente  la  fageffe.Sc  la  grâce  Çhretienne, 
pareeque  le  fcl  a trois  qualitcz  ; premièrement  jl 
cftraordicant,  & il  a de  l’acrimonie  : en  fécond 
lieu  il  affaifonne  les  viandes  : &c  enfin  il  les  pre- 
ftrve  de  corruption.  C«  qui  convient  à la  fageffe, 
a la  grâce,  & à la  mortification  Chrétienne.  Dans 
le  commencement  il  faut  fe  faire  beaucoup  de  vio- 
lence pour  mortifier  fes  pafllons  déréglées  j mais 
quand  on  s’y  eft  habjtué  pendant  quelque  temps, 
on  en  reçoit  une  joye  & an  plaifir  fi  grand,  qu’il 
ne  fe  peut  exprimer  que  par  ceux  qui  le  reffentent 
félon  CCS  paroles  de  Jésus-Christ  dans  l’Apo- 
calypfc  : le  donneray  auviâorieux  une  manne  cachée, 
Etles  mauvaifes  inclinations  étant  ainfi  mortifiées 
6c  abbatués,  il  eft  plus  facile  d’eviter  les  pechez. 
Car  ce  que  nous  mortifie,  dit  S.  Paul,  femble  d'abord 
nous  caufer  de  la  trtfieffe,  ”on  de  la  joye,  mais  en- 
fuite  il  fait  recueillir  en  paix  les  fruits  de  jufiiee  a ceux 
qui  auront  été  atn fi  exercez,. 

On  met  le  Tel  fur  la  langue  de  l’enfant  : Accipe 
falem  fapientia  é^c.  Pour  montrer  que  celuy  qui 
fçait  reprimer  & m<yderer  fa  langue,  eft  parfait: 
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Celfty^la  eft  parfait , qui  oe  peche  point  en  parole, cotti 
me  dit  S.  Jaques  & qu'il  faut  commencer  à le  pu- 
rifier des  vices  par  la^ mortification  de  la  langue, 
qui  au  rapport  du  rnè-me  Apôtre  en  Tendroit  allè- 
gue oy  deflus,  en  ell;  tomme  la  fourcc,  «»ix'ery»/4f 
imquttatis.  , ' , 

ce  jel  vous  fervè  de  pardun  & remijfion  pour 

tous  vos  pcchez-,  pareeque  It  les  pethez  de  la  langue 
vous  font  pardonnez  , tous  les  autics  le  leiont 
atiin, 

l^ax  tecum  : pareeque  fi  nous  mortifions  bien 
nôtre  langue,  nous  jouirons  d’une  profonde  paix: 
car  S.  Jacques  apelle  la  langue  qui  a’tll  pas  mor. 
tifice,  inquiet  uni  mainrn, 

• Le  Piètre  dit  cnluice  l’oraiCon  , Vetts  patrum  no- 
firorum  comme  (1  le  Ptctic  diloir  : O mon 

Dieu,  puil'quc  le  catccluimene  a tiéja  goûté  les  in- 
fliuîlions  qui  Uiy  ont  etc  faites  de»  mifieres,(5<  des 
veritez  de  la  religion  chrétienne  , ne  permettez 
pas  qu’il  fouftie  plus  long  temp  la  faim.fpiritueilc 
de  vôtre  grâce,  mais  remplilfcz-le  de.' cette  nourri^ 
turc  cclefte. 

,:^âienusfn  fpirilu  fervem  : ^fin  qu’ayant  re. 
ccu  bette  grâce,  il  foit  totijours  anime  par  une  cha- 
rjté  fervente  , nonobftanc  la  langueur  , & la  répu- 
gnance de  la  nature. 

Spe  gaudens  : Qu’il  fe  réioliiffe  dans  l’cfperance 
& dans  l’attente  certaine  des  biens  avenir. 

Et  tuo  nomini  femper  ferviens  : Et  qu’il  ferve  tou- 
jours à la  gloire  de  vôtre  nom  par  les  bonnes  ac- 
tions qu’il  fera  pcndant'fa  vie'. 

Perdue  eum  ad  nova  régénérât ionis  lavacrum  Qfc. 
Conduirez  le  au  bain  de  la  renaiflTance  fpiritueile 
qui  eft  le  Baptême  , afin  qu’il  mérite  de  polfeder 
avec  les  fidellcs  la  recompenfe  cteraelle.  Car  la 
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grâce  du  Baptême  luy  feroit  plus  nuiHble  qu’utile» 

Il  elle  ne  luy  fcrvoit  à acquérir  la  vie  éternelle, 
Exorcizo  te  immunie  fpiritus  Qfc.  Ije  Prêtre  con- 
tinué d'exorcizer  le  démon  , & luy  commande  de 
quitter  la  place  , &dc  s’éloigner  en  forte  qu’il  qe 
puiflc  nuire  au  catechumene. 

îpfe  enim  tibi  imper at  &c.  Ccluy  qui  te  com- 
mandci  ô démon  maudit,  le  premier  des  damnez, 
ôc  de  ceux  qui  (ont  privez  de  la  veüe  de  Dieu  * 
c'e(l  ccluy  qui  a marché  fur  les  eaux  de  la  mer  , & 
qui  a tendu  la  main  a 3.  Pierre  lors  qu’il  commen- 
^oit  à enfoncer  dans  leau. 

Ergo,  malediBe  diabole  , recognofee  fenteritiam  tuam. 
(jrc.  Maudit  calomniateur , rtconnois  donc  ta  fen- 
tence,  par  laquelle  tu  as  été  condamné  à perdre  la 
puilTance  que  tu  avois  fur  les  hommes  ; rens  à 
Dieu  le  Perc,  le  Fils,  & le  S.  Efprit  l’honneur  que 
tu  leur  as  youlu  ôter  , lorfque  tu  as  tenté  le  pre- 
mier hommei^ôc  que  tu  l’as  fait  fuccomber  au  pé- 
ché. 

Recede  ab  hoc  famulo  Dei  éf'C.  Retire  toy  de  ce 
ferviteur  de  Dieu  ; parce  que  N ôtre  Seigneur  l’a 
daigné  appellcr  par  fa  pure  mifericorde  à la  grâce 
duBaptême',  qui  cft  l’origine  , &'la  première  de 
toutes  les  grâces,  & qui  eft  proprement  grâce , 
parce  qu'elle  ne  fe  peut  mériter. 

Et  benediBionem  : parce  que  le  Baptême  eft  auflî 
la  fource  de  tous  les  dons,  de  de  toutes  les  benedi- 
êfions  de  Dieu.  • 

Le  Prêtre  fait  enfuite  le  ligne  de  la  Croix  avec 
le  pouce  fur  le  front  de  l’enfant  , & d-t  : é'  hoc  fi-' 
gnum  fancid  CrHc'tt  ^c.  Il  fait-  ce  figne  de  Croix 
avec  le  pouce  , qui  cft  le  doit  le  plus  fort  de  tous, 
pour  defigner  que  la  toute  puilTance  de  Dieu  im-t 
primera  la  grâce  du  Baptême  dans  l’ame  de  cet 
' enfant. 


4^’  Sacrement 

enfant.  Et  il  deffend  en  même  tëmps  au  diable 
d’effacer  ce  caraftere  , & de  luy  faire  perdre  cette 
grâce  en  le  faifant  fuccomber  à lës*tcntations. 

Le  Prêtre  dit  l’ora\fon  : JEternam,  ac  jufiijftmam 
pjetatem  tuam'^^c.  Il  prie  la  bonté  cterndlc  , 6c 
tres-jufte  de  Dieu;  parce  que  la  grâce  du  Baptême 
eft  un  effet  de  la  bonté  & de  la  mil’ericorde  de 
Dicut  6c  qu’elle  cft  auflî  un  effet  de  fa  juflice  • ay- 
ant voulu  que  cette  grâce  nous  ait  été  méritée  par 
la  mort  de  fon,  fils. 

Dieu  eft  appelle  dans  cette  oraifon  , autor  lumï- 
nis  veritatis  ; p.irccque  la  cotvnoiffance  de  la  vé- 
rité nous  eft  inutile  fans  la  lumière  de  la  grâce  , ce 
Pfalm.  f'ü'foit  dire  au  Prophète  parlant- à Dicu:£/»r>rr 
4î,  lucem  tuant,  ^ veritatem  tuam. 

Vt  dignirh  ilium  illuminare  lamine  inlelllgentidtu*’,  - 
• pareeque  le  Baptême  eft  un  Sacrement  d’UluminaJ 
tionj  comme  fi  le  Prêtre  difoit:  O mon  Dieu,  dai- 
gncz'illuminer  cet  cnfimt.non  d’une' lum'iere  fuper- 
ficiellc,  fnaisePune  lumière  d’intelligence  , qui  luy 
faffe  penetrer  le  fond  des  veritez  chétiennts,  afin 
de  les  comprendre  patfaitemcn-t,3c  de  les  prattiquer 
enfuite. 

, , Manda  eum,(^  fanHifica:  Haudcz-lf, Seigneur ,àe 

0'  tout  vice,  &' de  tout  péché  J & çonfacrcz-ic  entiè- 
rement à vôtre  fcrvlce. 

Da  et  feientiam  veram  : Donncz-luy  s’il  vous, 
plaît  la  véritable  fcience  des  Saints  , que  Jésus* 

• «Christ  nous  eft  venu  enfcigner.ôc  dont  Saint  Paul 
i Cor.  faifpit  tant  d’cftifne  , lors  qu’il  difoit:  le  n' ay  point 
>.  !•  fait  profejfton  de  ffavoir^  autre  rhofe  parmy  vous  , que 
JEsus-Çhri  S'T  , Jesus-Christ  crucifié.  ' 

Vt  dignes  gratiâ  baptifmi  tut  effeclus,  teneat  firmam 
fpem  : Afin  qu’étant  rendu  digne  de  la  graCe  du 
Baptême, il  foit  établi  dans  une  efpcrance  ferme  6c 
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inébranlable  à tontes  les  fecouflfes  des  tentations, & 
des  afHiâiions  qui  peuvent  luy  arriver  durant  toute 
fa  vicj  &' qu’il  conferve  une  profonde  paix,  & une 
parfaite  confiance  en  Dieu  au  mTlieu  de  tous  ces 
accidens.  ' 

Confilium  reBum:  Qu’il  fe  lai  fie  conduire,  fie  qu’il 
fe  foumette  aux  avis  de  Tes  fupeneurs  , & des  per- 
fonnes  fages  qui  le  confeilleront  félon  Ic^  veritez 
de  l’Evangile:  qu’il  ne  fe  conduife  pas  par  fa  fan- 
taifie,  6c  par  fon  propre  jugement.  La  voye  de  l'im- 
prudent luy  paraît  fage  à [es yeux.  Mutt  celuy  qui  eft 
f tige  écoute  confetl.  ^ 

DoBrinam  fanBam:  Qti’il  falTe  profe4Iîon  de  fui- 
vre  en  toutes  efiofes  |a  doctrine  de  l’Evangile  , qui 
eft  appeliée  fainte  > parce  qu’elle  nous  porte  à la 
feparation  , & au  détachement  entier  des  créatu- 
res , & des  biens, de  ce  monde  , pour  nous  unir 
plus  intimement  à Dieu, 

Ingredére  in  tetnplum  Dei  gÿc.  Entrez  dans  le 
temple  de  Dieu  dit  le  Prêtre  à l’enfant . afinque 
vous  foyez  incorporé  à Jefus  Ch rist  , comme  un 
membre  vivant  h vôtre  chef,  pour  avoir  part  avec 
luy  en  qualité  de  fon  coheretier  , & d’heritier  de 
Dieu  , à l’heritagcrcelefte  , qui  eft  la  vie  éternelle  , 
puifquc  le  Baptême  nous  rend  fes  enfans.  ^ 

On  dit  le  Credo  & le  Pater,  en  entrant  dans  l’E- 
glife  , pour  montrer  qu’il  faut  avoir  la  foy  avant 
que  de  prier  pojiulet  in  fide  nihil  hdfitans.  Qtie  fi 
‘nous  ne  gardons  pas  toujours  cet  ordre  , c’eft 
qu’on  fuppofe  que  nous  foyons  déjà  affermis  dans 
la  fo'y.  C’eft  pourquoy  fi  nous  voulons  rendre 
rôtte  prière  efficace  , 6c  de  grand  mérite  devant 
Dieu  , nous  devons  faire  foiivent  des  aél:es»dc  foy, 
afinque  par  les  mérites  de  Nôtre  Seigneur  jesus- 
Ch&ist  nous  foyons  c^taucez  dans  nos  prières. 


Fror. 
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Le  Pretre  étant  arrive  auprès  des  Fonts  baptif* 
maux,  dit  : Exorcizo  te  omnis  fpiritus  immunde  , pour 
montrer  ropityaélrcté  du  démon  , & la  peine  qu’il 
a de  quitter  la  place  qu’il  avoit  acquife  dans  le 
cœur  de  l’enfant  par  le  peebé  originel  , Se  la  ne. 
ccin  té  de  nôtre  pcrfeverance  dans  la  prière  pour 
être  délivrez  du  démon  de  l’impureté. 

Il  l’exorcize  par  l’autorité  de  Nôtre  Seigneur 
j Esus.  Christ  , qui  eft  Ton  juge  , In  nomine  leftt 
Chrifti  filii  ejus  , Domini  , judicis  nojîri  i parce- 
que  le  diable  appréhendé  le  jour  du  jugement  au- 
quel fa  force  fera  entièrement  abbatue. 

Vt  difcedîis  ab  hoc  plafmate  Dei  t^c.  Afinque  le 
S.  Ffprit  tion  feulement  le  meuve  , mais  encore 
qu’il  habite  enluy. 

Il  dit  , Ornais  fpiritm  immunde  , pour  montrer 
qu’il  chafle  tout  efprit  malin,  y ayant  un  cfprit 
d’orgueil,  un  cfprit  de  fornication  Scc.  Ce  qui  eft 
marqué  dans  ces  paroles  de  l’Evangile  : é*  ujjumit 
jeptem  alios  fpiritus  fecum  nequiores  fe. 

Le  Prêtre  prend  de  fa  falivc  , pour  imiter  No- 
tre «Seigneur  lors  qu’il  guérit  vin,  homme  foutd 
Sc  muet  , en  mettant  fur  fa  langue  de  fa  falive , 
qui  fignifie  la  fagefle  , ôc  fes  doits  dans  fes 
oreilles;  il  fe  fert  des  mêmes  paroles  que  No- 
tre Seigneur  employa,  luy  difant  , Ephetu.quod 
tjl  udaperire  ; ce  qui  fignifie  , fois  ouvert.  ' 

Il  continue  : la  odorem  Afinque 

çetie  créature  étant  délivrée  de  la  furdité  fpirituel- 
le  , puifTc  goûter  la  fuavité  5c  la  douceur  des  com- 
mandemens  de  Dieu  , & des  rayfteres  de  la  Rcli- 
gion. 

Il  ajoute  : Tu  autem  effugare  diabole  appropin- 
qudbit  enim  judicium  Dei-:  Fuis  donc  , o fatan  , de 
^^ame  de  cet  enfant  ; car  le  jugement  de  Dieu  s’ap- 
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proche  par  lequel  tu  feras  contraint  de  l’abatidon-' 


On  demaillotte  l’enfant  , pour  montrer  qu’il 
faut  fc  dépouiller  duviel  homme  , avant  que  de  fe 
revêtir  du  nouveau  , qui  cft  Jésus-Christ  & fa 


grâce. 

Enfuite  le  Parrein  & la  Marcine  prefentent  l’en- 
fant au  Baptême  , pour  montrer  que  de  luy-mcme 
ileft  incapable  , fic  indigne  de  s’y  prefenter  , étant 
cnnemy  de  Dieu.  Et  ainfi'Ce  font  le  Parrein  & la 
Marreine  qui  l’y  prefentent,  non  tant  en  leur  nom, 
qu’en  ccluy  de  l’Eglife  , dont  ils  tiennent  la  place; 
pareeque  nous  ne  pouvons  être  prefentez  à Dieu 
que  par  l’Eglife  , comme  par  nôtre  mere  , afin  que 
s’unifiant  à lûy , il  nous  régénéré  comme  nôtre’ 
pere  conjoi  nftement  avec  elle. 

Le  Prêtre  demande  à la  perfonne  qui  doit  être 
baptizée  : Abrenuntias  fatani}  Elle  répond  , ou  le 
Parrein  pour  elle  ; Ahrenuntio,  Le  Prêtre  continué: 
E<  omnibus  operibus  ejus  ? Elle  répond  .•  Ahrenuntio, 
Il  dit  enfuite  ; Et  omnibus  pompis  ejus?  Et  elle  té- 
j>ond  tncoTc:  Abrenuntio. 

Par  Satan  oh  peut  entendre  le  monde,  dont  il  efi: 
le  prince  ; parce  qu’il  a établi  fon  royaume  dans  le 
cœur  des  mondains.  Par  fes  œuvres , on  peur  en- 
tendre les  réglés  & les  maximes  du  monde  , qui 
font  les  loix  & les  ordonnances  du  démon  ; par 
exemple  , qu’il  faut  fc  vanger  de  fes  ennemis  ; que 
c’eft  une  marque  de  courage  défaire  , ou  de  rece- 
voir un  appel  ; qu’il  faut  s’aggrandir  &.  s’avancer 
foy-mefme  & les  fiens  , autant  que  l’on  peut  Et 
par  fes  pompes  on  peut  entendre  le  faux  brillant  des 
richefles  , des  honneurs,  des  plaifirs  , dont  l’efprit 
malin  fe  fert  pour  nous  furprendre  , & pour  nous 
attirer  au  péché.  Ce  font  là  fes  illufions  & fes 
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charmes  ; & quiconque  veut  vivre  dans  l’efprit  de 
fon  Baptême  , & s’aquitter  des  proteftations  qu’il 
a faites  à Dieu  à la  face  de  fon  Eglifc  dans  ce  re- 
noncement folemnel  , il  doit  rtjcitcr  tout  ce  fade, 
& prandre  un  train  & une  manière  de  vie  tout  op- 
poiée  I préférant  ce  quia  moins  d’edat  » ce  qui- 
cft  plus  pénible,  ce  qui  eft  plus  pauvre  , aux  attraits 
des'  honneurs  , des  plaifirs  , éc  des  richeiTes.  Et 
c’eft'cc  qu’on  appelle  ta  foliede  la  croix  , en  quoy 
confidc  la  véritable  fagclTe  chrétienne  : quia  qtiod 
Jiultum  efl  Dei  fapientius  efi  hominibui  , s’écrie  S. 
Paul  en  faveur  de  cette  fage  folie. 

Le  Prêtre  dit  : Igole  linio  oho  falutîs  in  Chrtjio 
lefu  & il  oint  l’enfant  avec  le  pouce  en  forme  de 
croix  , parce  qu’allant  edre  fait  foldat  de  Jesus- 
Christ  par  le  Baptême  i il  doit  être  oint,  com- 
me étoient  autrefois  les  Atheletcs  , pour  combattre 
contre  le  monde  , contre  foy  même. 

Il  l’oint,  à’ia  poitrine’  & fur  les  épaules:  à la 
poitrine  , pour  luy  apprendre  que  la  grâce  qui  ed 
reprefenté  par  l’huile , luy  rendra  doux  Ôc  aimable 
le  joug  de  Jesus-Christ  fur  les  épaules,  afin 
qu’il  connoilTe  qu’elle  luy  rendra  ce  joug  lege'r  5c 
facile  à porter,  ' 

Le  Prêtre  demande  à la  perfonne  prefentee  ati 
Baptême  : Credis  in  Tictitn  Fâtrem  omnipoteutem 
Et  elle  répond  : Credo.  Credis  in  lefum  Chrijîum 
^filium  ejus  unicum  Et  elle  répond  : Credo,  Cre- 
dis in  fpiritum  fanBum  , fanSam  Ecdefiam  catholi- 
cam  SanBorum  communhnem  , rtmijfionem  peccato- 
rum.  carnis  refurreBionem  , 'vitam  Aternant^  Et  elle  ' 
répond:  Credo,  Il  l’interroge  fur  les  trois  principaux 
mideres  de  nôtre  foy  , 5c  principalement  fur  les 
trois  perfonnes  delà  très  fainte  Trinité, au  nom, 5c 
en  lai  vertu  dcfquclles  elle  doit  être  baptizée?  ôc  fur 
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cc  qu’elle  croit  de  la  fainte  Eglife.&  des  biens  Ipi- 
rituels,  dont  die  fait  part  à ceux  qui  luy  iont  unis 
& incorporez- par  le  Baptême, 

Le  Prêtre  luy  demande  tncqtz  •.  V:s  h^ptizari  ? 
comme  lî  le  Prêtre  luy  difoit  ; Vous  voulez  re- 
cevoir le  Baptême  , mais  êtes-vous  bien  difpolê,  & 
refodu  de  vous  acquitter  fidcllcment  des  piomcfles 
que  vous  faites  , & des  obligations  que  vous  con- 
tradez  dans  ce  Sacrement?  Et  l’enfant  répond,  ou 
le  Parvein  pour  luy:  Volo  : Oüy  , je  fuis  difpofé,  & 
refolu  de  garder  inviolabicmcnt , moyennant  la 
grâce  de  Dicu>toutes  les  promefles  que  je  luy  faits, 
& de  m’acquitter  fidellement  de  toutes  les  obliga- 
tions de  mon  Baptême  jufque  au  dernier  foupir  de 
ma  vie. 

Le  Prêtre  fait  alors  la  ceremonie  eflTcnticlle  du  » 
Sacrement  , quieft  de  prehdre  de  l’eau  naturelle  , 

& la  verfer  .fur  la  tête  de  l'enfant  , en  difant  eu 
même  temps  ces  paroles  : I,go  te  baptiz.o  innomme 
Tatris  > ^ Filii  fpiritm  fanéli  ; afinque  la  parole 

& l’eau  , qui  font  deux  chofes  differentes  , étant 
ainft  unies,  nons  foienc  des  fignes  perpétuels  de 
l’union  qui  s’eft  faite  dans  le  myftcre  de  l’Incar- 
nation de  la  parole  cternelle  avec  nôtre  nature 
materielle  & terreftre  , ce  myftcre  étant  la  fource  • 
de  toutes,  les  grâces  qui  nous  font  appliquéq|^  par 
les  Sacremens. 

Le  Prêtre  dit  enfuite  l’Oraifon  : Deus  omnipotent 
^c,  & il  oint  du  fàint  Chrême  le  baptize  fur  le 
fc  fommet  de  la  tête,  pour  luy  marquer  qu’il  ne 
doit  jamais  oublier  que  par  le  Baptême  il.aétc 
incorporé  à j^fsus-Ch  RisT  , Sc  a été. uni  à luy 
comme  un  membre  vivant  à fon  chef. 

Le  Prêtre  revêt  le  baptizé  d’une  robbcblanchc, 
luy  difant  : Accip»  vejiem  candidam,qHam  immflCH- 
. . latam 
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latam  per  feras  ante  tribunal  Homini  nojlri  lefu  ctjrl- 
fti.  Cette  rot>bc  reprefente  la  charité  & l’inno- 
cence dont  il  cft  revêtu  dans  le  Baptême,  qu’on 
luy  commande  de  porter  jufques  devant  le  tribu- 
nal de  j esus-Cmrist.  fans  la  foiiiller  par  aucun 
péché  mortel. 

Le  Prêtre  met  à la  main  de  l’enfant  un  cierge 
allume»  difant  : Accipe  lampadem  ardentem  ^c.  Ce 
cierge  reprefente  la  foy  & la_ chanté  qui  doivent 
luire  & éclater  par  les  bonnes  œuvres. 

' Irriprehenfihilis  culiodi  baptifmttm  tuum  II  luy 
commande  de  garder  fidellenicnt  fon  Baptême 
Jufques  à ce  que  l’Epoux  vienne,  qui  cft  jesuS- 
Christ  ; afin  qu’il  fc  trouve  en  état , comme  les 
vierges  fages,  d’aller  au  devant  de  luy  pour  entrer 
en  fa  compagnie  dans  la  falc  des  noces.  C'eft  à 
dire  qu’il  doit  garder  precieufement  la  grâce  de 
Ton  Baptême,  afin  qu’au  jour  de  fa  mort  il  puifte 
paroître  devant  Nôftre  Seigneur  avec  quelque 
afturance,  ic  recevoir  de  luy  la  rccompenfe  de  fa 
fidelité. 

Enfin  le  Prêtre  achevé  la  ceremonie,  difant: 
Vade  inpace,  Deminus  fit  tecum,  pour  apprendre 

au  baptizé  que  toute  la  vie,  & toute  la  conduite 
d‘un  Chrétien  doit  être  acconapagnée  de  paix  & 
de  t|^nquillité,  & que  la  grâce  de  Ion  Baptême  ne 
doit  pas  être  paflagere.mais  qu’elle  doit  demeurer 
en  luy  jufques  à la  mort.  > 
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QUATRIE’ME  INSTRUCTION^ 

DU  SACREMENT 


DE  confirmation. 

QVe  faut  il  prefuppûfer  pour  bien  entendre  la 
doâlrtne  du  Sacrement  de  Confrmation  î 
11  fai)t  fuppofer  qu’cncorc  que  par  le 
Baptême  nous  (pyons  morts  au  pechc,  & 
tcfulcitez  à la  vie  de  la  grâce,  neanmoins  cette 
vie  étant  encore  foible,  elle  a befoin  d’une  nou- 
velle grâce  pour  être  affermie  ; de  même  que  la 
vie  des  enfans  qui  viennent  de  naître,  a befoin 
pour  être  foûrenuc  & fortifiée,  ’ du  foin  & du  fc- 
cours  de  leurs  parens. 

-^u'eft-  ce  que  le  Sacrement  de  Confirmation  ? 

C’efi  un  Sacrement  inftitué  de  Nôtre  Seigneur 
Jesus-Christ,  pous  nous  communiquer  le  Saint 
Efprit  avec  la  plénitude  de  fes  grâces  & de  fes  dons» 
& nous  rendre  par  ce  moyen  parfaits  Chrétiens. 
C’eft  pourquoy  les  SS.  Peres  appellent  ce  Sacre- 
ment la  perfeftion  & l’accompliffement  du  Bap- 
tême. 

.Quelle  différence  y a t il  entre  la  maniéré  dont  le 
fairu  Efprit  Je  lommuniqua  aux  Apôtres  éf  ^ux  Difci- 
pies  au  jour  de  la  Pentecôte,  celle  dont  il  fe  commu- 
nique. à nous  dans  le  Sacrement  de  Confirmation  ? 

Il  y a cette  différence,  qu’il  fut  communique 
aux  Apôtres  & aux  Difciples  par  les  fignes  vifi-- 
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btes  & miraculeux  d’un  vent  impétueux,'^  te  de  lan>  • 
gués  de  feu,  te  avec  deff  effets  fenfibles,  comme  du 
don  de  langues  j au  lieu  qu’il  nous  e&  communi- 
qué d’une  maniéré  facramcntclle  & cachée^  pour 
exercer  davantage  nôtre  foy. 

e(î  le  Mtnijîre  de  ce  Sacrement  ? 

C’etl  le  feui  Eveque  , comme  nous  l*apprehbns  . 
du  8.  chapitre  des  Actes,  par  lequel  on  voit  que- 
le  miniflere  des  Apôtres,  dont  les  Qf^êques  font 
les  fuccefleurs,  croit,  neceffaire  pour,  donner  le 
S.  ETpric  à ceux  que  des  minières  inferieurs  a- 
voient  baptizez.  Aufil  les  Evêques  étant  établis 
de  Dieu,  comme  les  Apôtres,  pour  être  les  princi- 
paux témoins  de  la  refurreéUon  de  Jésus  Christ, 
ils  ont  deu  la  faire  connoître  aux  hommes,  non 
feulement  par  paroles,  mais  par  effets,  en  leur 
communiquant  les  grâces  & les  dons  de  Jésus- 
Christ  refurcité)  dont  le  principal  te  le  piusma- 
nifefte  eft  le  don  du  S.  Erprif,  qui  n’a  été  répandu 
par  jEsuS'CHRtsT  fur  la  terre  , que  depuis  qu’il  | 
a été  aflîs  dans  le  ciel  à la  droite  de.fon  Perc.  C’eft  , 
pourquoy  la  communication  de  ce  don  eft  refcrvcc 
aux  premiers  miniftres  de  jesus  Christ,  qui 
par  la  première  place  qu’ils  tiennent  dans  l’Eglife, 
reprefentent  celle  que  JESUS  Christ  tient  dans  le 
Ciel  pardeffus  tous  les  bien-heureux  quoy  qu’il 
foit  vray  en  même  temps  , que  pour  tenir  cette 
première  place  . ielon  l’Evangile  , ils  doivent  être 
les  plus  abhaiffez  te  les  plus  humbles  de  tous. 

Pourquoy  ï' Evêque  donne-t-il  un  fouffetfur  la  joue 
de  celuy  qui  reçoit  la  Confirmation  ? i 

C’eft  pour  nous  apprendre  que  la  perfeôion 
d’un  Chrétien  confifte  à fouffrir  pour  la  confef- 
fîon  du  nom  de  Jesus-Christ.  non  feulement 
avec  patience  & avec  force,  mais  encore  avec  joye,  ' 
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félon  cetrc  parole  de  Saint  Pierre  : Vous  êtes  bien, 
heureux,  fi  vous  fouffrez  des  injures  é>‘  des  diffamations 
■ pour  le  nom  </<?Jesus-Christ,  parceque  l'honneur, 
la  gloire,  la  yeriudeDieu,  ^ [on  efprit  repofe  fur 
vous. 

De  cruelle  matière  fe  fert  l’ Evoque  pour  conférer  ee 
Sacrement 

Il  fe  fert  du  Saint  Chrême  compofc  de  baume 
& d’hnrile  d’ôlivc,  qu’il  a béni  le  jour  du  Jeudy- 
faint. 

J^ie  reprefentent  l'huile  d' olive  le  baume  qui 
entrent  dans  la  compofition  du  Saint  Chrême  ? 

L’huile  reprefente  la  plénitude  & la  force  du 
S.  Efprit,  dont  nous  femmes  revêtus  par  ce  Sacre- 
ment j & le  baume  par  l’odeur  agrcab’c  qu’il  ex- 
hale,reprefente  la'bonne  odeur  de  j esus«Christ  , 
que  nous  devons  répandre  par  l’exemple  d'une  vie 
fainté  & édifiante;  en  forte  qu’apres  la  Confirma- 
tion un  Chrétien  doit  être  en  état  de  dire  avec 
S.  Paul  ; Chrifli  bonus  odorjumus  Deo. 

Fourquoy  le  Saint  Chrême  eft  si  appliqué  furie  front 

enferme  de  croix  ? 

Pareeque  le  front  cft  le  fiege  de  la  hardielTe  , de 
la  crainte,  & de  la  honte,  pour  nous -avertir  de 
l’obligation  que  nous  avons  de  ne  point  rougir  de 
la  croix  de  'Jesus-Christ,  5c  de  fon  Evangile  j 
mais  que  nous  devons  faire  une  gencreufe  profef- 
fiori  d’embrafler, 5c  de  fuivre  les  verirées  qu’il  en- 
feigne  fans  nous  artéter  aux  difcoiirs  du  monde 
ennemi  de  Dieu  , qui  fait  fouvent  un  fujet  de  mo- 
querie des  plus  faintes  pratiques  de  la  pieté  Chré- 
tienne. 

„^elles  font  les  paroles  dont  fe  fert  l’Evêque  pour 
conférer  le  Sacrement  de  Confirmation  i 

Ce  font  celle- cy  : Signe  te  ftgno  crucis,  confirma 
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te  Chrifmate  falutis  in  nomine  Patris,  ^ Filii, 
Sfiritus  fancii. 

Eji  tl  necejf^iire,  que  tout  les  Chrétiens  refoivent  le 
Sacrement  de  ConJir?nation  f I 

Oüyt  s’ils  veulent  confcrver  la'gracc  de  leur 
Baptême,  & acquérir  la  pcrfeftion  de  la  vie  Chré- 
tienne : de  forte  que  celuy  qui  negligeroit  de  rece- 
voir ce  Sacrement,  lors  principakmcnt  que  l’oc- 
cadon  s’en  prefentc,  comme  lorfque  l’Evêque  le 
donne  dans  le  lieu  où  il  demeure,  ou  bien  aux  en- 
, virons,  commettroi't  un  péché  notable. 

En  qugy  confifie  proprement  la  grâce  de  ce  Sacrement, 
quel  eft  fon  principal  effet  ? 

La  grâce,  & le  principal  effet  de  ce  Sacrement 
confifte  dans  une  force  ôc  une  vigeur  que  le  Saint 
Efprit  communique  aux  Chrétien,  pour  leur  faire 
vaincre  toutes  les  tentations  qui  leur  peuvent  ar- 
river de  îa  part  du  diable,  de  la  chair,  Sc  principa- 
lement dans  une  volonté  ferme  de  rendre  témoia- 
.nage  de  leur  foy,  &de  pratiquer  les  vertus  Chré- 
tiennes non  obftant  les  mépris,  les  railleries,  & les 
perfecutions  que  le  monde  leur  fufeite  : cti  forte 
qu’ils  foient  prêts  d’expofer  leur  vie,  & de  donner  ; 
leur  fang  plutôt  que  de  manquer  à Contenir  les  in-  , 
terèts  de  Jesus-Christ  , & la  vérité  de  fa  do-  ] 
éfrinc  dans  les  occafions  qui  s’en  prefentent.  1 

Ce  courage  que  nous  recevons  dans  le  Sacrement  de 
Confirmation,  nous  efi  tl  feulement  donné  pour  fup- 
porter  avec  patience  ^ avec  douceur,  même  avec 
:Joye,  les  humiliations  ^ les  outrages  qui  nous  font 
faits  ? 

Non.  mais  il  nous  eft  encore  donné  afin  d’en- 
treprendre genereufement,  & pour  la  gloire  de 
Dieu,  les  aéfions  de  nôtre  état  & de  nôtre  profef- 
fion.nonobftant  toutes  les  difficultez  & toutes  les 
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oppoGtions  que  nous  pouvons  recevoit  de  la  parc 
du  monde,  du  diable,  & de  nôtre  propre  chair  j 
ainGquâ  nous  voyons  que  les  Apôtres  apres  avoir 
receu  la  plénitude  du  S.  Efprit  au  jour  de  la 
tecôte.non  feulement  foufFroient  avec  joye  toutes 
fortes  d’alFionts  ■ & d’opprobres  pour  la  gloire  de 
JESUS  Christ  J niais  encore  exerçoient  le  Mini- 
(lere  de  la  prédication  avec  une  vigilance  infatiga- 
ble, & en  s’expofaiu  pour  le  bien  des  fîdellcs  qu’ils 
avoient  engendrez  en  J esus-  Christ  à toutes  for- 
tes & de  périls.' 

Comment  peut  on  dire  que  nous  avons  cette  force^,  * 
puifque  nous  avons  tant  d' expérience  de  nôtre  foibleffe 
à refifier  aux  tentations  qui  nous  arrivent  de  la  part 
de  nous-mêmes  , du  monde  ; a entreprendre  les 
allions  aufquelles  nôtre  état  nofire  profejffion  nous 
engage  lorfque  nous  .y  rencontrons  la  moindre  dtffi- 
■ culte  ? I ' 

©n  ne  doit  pas  juger  de  cette  force  par  des 
mouvemens  fenfiblés  de  courage  & de  generofité  ; 
puifqu’il  arrive  fouvent  qucDieu  cache  fes  grâces  à 
ceux  à qui  il  les  donne,  afin  de  les  tenir  dans 
l’humilité  > & de  les  obligera  mettre  toute  leur 
confiance  en  luy  , & de  l’invoquer  dans  toutes  les 
occafions.  Nous  devons  aufit  beaucoup  c«aindre 
que  nous  n’ayons  perdu  cette  force  par  nôtre  peu 
de  fidelité  à conferver  la  grâce  du  Sacrement, 

.^ue  devons-nous  faire  quand  il  fe  prefente  une  oc- 
cafton  de  faire  quelque  action  grande  difficile  , eu 
de  fouffrir  quelque  confufson  fort  fenfible  ? 

Nous  devons  d’abord  nous  humilier  par  une  re» 
connoifiance  fincere  de  nôtre  foiblelTe  & de  nôtre 
impuifiance  pour  tout  le  bien.  & particulièrement 
pour  une  aélion  fi  confiderablc  ; mais  il.  faut  en 
■meme  temps  fe  relever  par  la  foy»  de  la  puifiancc 
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de  Dieu  Se  de  fa  bonté»  & l’invoquer  avec  beau- 
coup de  défiance  de  nous-mêmes . & de  confiance 
cg  fon  fecoiirs  j 8c  dans  cette  efprit  entreprendre 
lachofc  qui  fe  prefente  à faire. 

^uel  fruit  faut-  il  tirer  de  cette  doRrine  î 
Elle  doit  premièrement  nous  faire  entrer  dans 
une  grande  recoTinoilTancc  de  nos  foibleflcs  8c  de 
nos  mifercs  , qui  n’ont  pu  être  giferies  par  ce  Sa- 
crement de  force  Sc  de  vertu  ; >puifqu’aprcs  l’avoir 
rcceu  nous  avons  cic  fi  lâche  à nous  avancer  dans 
^ la  vie  fpirituelle  . à furmonter  nos  dcfuits , 8c  à 
■ vaincre  les  obftaclcs  qui  fe  font  rencontré  dans  les 
aétions  où  Dieu  nous  a engagez.  ' ' 

Surquoy  il  faut  confiderer  que  l’une  des  princi- 
pales caufes  de  ce  qu’on  rc«;oit  peu  de  fruit  de  U 
grâce  de  ce  Sacrement  8c  des  .autres  , c’eft  qu’on  fe 
contente  de  l’avoir  rcceuc.  Sccjueronnc  travaille 
po  int  à la  conferver  Sc  à l’augmenter  en  combat- 
tant fes  vices  8c  fes  foibleflTes  , Sc  les  afFtéfions  des 
chofes  delà  terre  d’où  elles  procèdent.  C’eftpour- 
, quoy  ce  n'eft  pas  aflez  de  tafeher  d’obtenir.de  Dieu 
la  délivrance  de  nos  foiblefles  par  la  prière } mais 
H faut  ajourer  le  travail  8c  la  mortification  , en  ré- 
glant félon  Dieu  nos  defirs  , 8c  les  mouvemens  de 
nos  fiüblefles  par  la  prière  5 mais  il  y faut  ajoutci* 
le  travail  8c  la  mortification  , en  réglant  félon 
Dieu  nos  defirs  , 8c  les  rnouvemens  de  n6tre  coeur. 

Peut  on  recevoir  plujîeiirs  fois  le  Sacrement  de  Con- 
firmation f 

On  ne  peut  le  recevoir  qu’une  fois  non  plus  que 
I^Baptcme  , parce  que  l’un  8c  l’autre  impriment 
un  caraéfere  qui  ne  fe  peut'  effacer. 

^ui  font  ceux  (jui  peuvent  être  confirmez,  ? 

"Fous  ceux  qui  onr  rcceu  la  grâce  du  Baptême» 
tctte'gracc  étaift  fa  vraye  difpoficion  popr  recevoir  * 
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le  Sacremc.nt  de  Confirmation  : mais  on  le  difFcre 
ordinairement  après  Tufage  de  raifon  , parce  qu’il 
fe  donne  principalemènt  pour  redder  aux  tenta- 
tions de  aux  pcrfecutions  contre  la  foy  , dont  les 
enfans  ne  font  pas  capables.  Neanmoins  il  eft.bon 
'que  les  Curez  & les  Vicaires  a.vcrtiflcnt*rEvcqu€ 
quand  il  eft  prefent  dans  leur  Paroifle  , ou  qu’il  en 
eft  proche  . s’il  y a quelque  enfant  en  danger  de 
mort  , afin  qu’il  ne  meure  point  fans  recevoir  la 
grace*dcla  Confirmation  , félon  ce  qu’enfeigne  S, 
Thomas  en  la  3.  part,  qiieftion  72,  art.  g.  où  il 
rapporte  ces  paroles  de  Hugues  de  S.  Viâor: 
Omnino  periculofum  effet , fi  ab  hac  vtfa  fine^  tonfir^ 
matione  mtgrare  coniigeret  , non  quia  damrtaretur  nifi 
forte  propter  contemptum  j fed  quia  detrimentum  perfe- 
Bionis  pateretur,  Vnde  etiam  pueri  confirtnati  deceden- 
qfes  , majorem  glùriam  conjequntur  , ficut  é*  hic  'tnaj*» 
tetn  obxtnent  gratiam. 

Puifque  le%  enfant  peuvent  eftre  confirmez  avant 
l'ufage  de  raifon  , quel  avantage  y a-t  il  à ne  les  con- 
firmer qu'étant  plus  âgez  î 

C’eft  I.  que  recevant  ce  Sacrement  avec  recon- 
noifTance  & avec  amour  , il  en  reçoivent  la  grâce 
avcc'plus  d’abondance.  2.  Etant  capable?  de  con- 
noître  ce  qu’ils  reçoivent',  ils  peuvent  eftre  frap- 
pez , s’ils  font.bien  inftruits  , d’une  grande  appre- 
henfion  de  la  recevoir  indignement  j ce  qui  les 
porte  à s’y  difpolcr  par  des  aèfions  de  pieté  , & en 
fe  corrigeant  de  leurs  fautes  qu’on  leur  fait  enten- 
dre pouvoir  mettre  obftacle  à une  fi  grande  grâce. 
3.  On  leur  peut  faire  concevoir  que  ce  Sacrement 
étant  la  perfieftion  du  Baptême  , Sc  ce  qui  les  doit 
rendre  parfaits  Chêtiens  , ils  s’y  doivent  préparer 
avec  la  meme  ferveur  & la  meme  dévotion  que  les 
Catechumenés  fe  preparoient  à renaître  en  Jesus- 
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Christ  Ce  qui  cfi  une  heureufe occafion  pour  les 
informer  avec  fruit  des  devoirs  du  Chriftianifme  ; 
parce  que  l’accente  de  lecevoir  une  H grande  grâce» 
peut  rendre  leur  cfprit  plus  attentif  aux  inftru- 
âions  qujon  Icui  donne  . comme  S.  Auguftm  re- 
marque qu’il  n’y  avoir  point  de  temps  plus  propre 
pour  apprendre  comment  un  Chrétien  devoir  vi- 
vre , que  celuy  qui  precedoit  le  Baptême  : 
aliud  opportunius  tempHs  reperiri  potefi  , quengadmo- 
dum  fidelis  fieri  ac  vtvere  debeat  . q uam  illud  cum  at~ 
tentiore  antmo  , atque  ipsâ  religione  fufpenfo,  Jaluber- 
rim*  fidei  Sa(ramentum  petit.  4.  Et  enfin  ceux  qui 
font  confirmez  avec  connoiffance  peuvent  être 
plus  vivement  touchez  de  l’outrage  qu’ils  feroient 
au  S.  Efprit,  fi  apres  l’avoir  receu.ils  le  chalToient 
honteufement,  en  introduifant  fept  démons  en  fa 
place,  c’efi  à ^ire  la  plénitude  de  l’eTprit  malin# 
de  la  chair,  & du  monde.  Mais  il  cfi  vray  qu’on 
perd  tous  CCS  avantages,  fi  on  ifc  s’applique  plus 
qu’on  ne  fait  d’ordinaire  à donner  une  grande  idée 
de  ce  Sacrement,  & à y préparer  avec  plus  de  foin 
ceux  qui  le  doivent  recevoir. 

De  quo^  doivent  être  injiruiti  ceux  qui  repoivent  ce  • 
Sacrement  étant  en  âge  de  diferetion  ?. 

Ils  doivent  f«jayoir  les  chofes  dont  la  connoif- 
fance  eft  nccefiaire  a tous  les  Chrétiens,  telles  que 
font  les  principaux  Myftercs  de  la  foy  contenus 
dans  le  fymbole,  les  commandemens  de  Dieu  & 
de  rEglife,&  l’oraifon  dominicale.  Il  faut  de  plus 
fçavoir  touchant  ce  Sacrement,  qu’il  eft  inftitue 
pour  donner  le  S.  Efprit,  comme  il  fut  donne  aux 
Apôtres  & à toute  l’Eglife  pour  fervir  fidellcment 
JESUS  Christ  & refifter  ^ tous  fes  ennemis. Mais 
la  principale  inftruftion  eft.  celle  des  devoirs  d’un 
Chrétien  en  general,  & de  ceux  qui  font  propres 
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à la  condition  Sc  à l’état  de  chaque  particülier.  Et 
comme  en  ce  temps, la  plufpnrt  des  perfonnes  font 
fort  négligentes  de  fe  faire  inftruire  de  leurs  de- 
voirs, les  Pafteurs  doivent  ménager  ces  occafîons, 
pour  obliger  ceux  qui  n’ont  pas  éic  confirmez  à 
apprendre  ce  que  c’eft  véritablement  que  le  Ckri- 
ftianifmc  ; ce  qui  cft  fouvem  ignoré  par  pluficurs* 
Chtétiens  pendant  toute  leur  vie. 

faut  il  enfetgner  au  peuple  touchant  Tufage 
qu’tl  doit  fajre  de  la  grâce  du  Sacrement  de  Confirma^ 
tien  ? 

Il  faut  luy  ‘enfeigner  que  la  grâce  de  ce  Sacre- 
ment conCfte  à faire  fans  honte»  & fans  crainte 
du  monde,  les  oeuvres  d’un  vray  Chrétien  s par 
exemple,  à prier  Dieu  le  foir  & le  matin  à ge- 
noux J à endurer  les  injures.&  les  pardonner  pour  ' 
l’amour  de  Dieu  ; à fouffrir  les  mocqueries  qu’on 
fait  de  nos  aélions  de  pieté  : à remercier  Dieu  des 
afiifliions  qu’il  nous  envoyé,  comme  d’un  moyen 
qu’il  nous  prefente  pour  nous  exercer  a la  pa- 
tience, & nous  faire  mériter  une  plus  riche  cout 
ronne  dans  le  Ciel  ; à ne  fe  point  laiflTer  aller  danS; 
les  compagnies  à des  entretiens  & à des  difeours,  , 
libertins»  ou  déshonnêtes  ; mais  au  contraire  à té- 
moigner qu’il  nous  deplaifent,  & même  a les  rcr 
prendre  avec  courage  autant  que  la  prudence 
Chrétienne  le  peut  permettre, 

Fourquoyfaut  il  que  ceux  qui  fe  prefenient  pour  être, 
confirmez,  ayent  'un  Parrein  qui  les  foûtienne  par  le 
bras  ? 

C’eft  pour  fignifier  que  ceux  'qui  n'ont  point 
encore  receu  ce  Sacrement  , font  foiblcs  dans  la  ' 
vie  Chrétienne  & fpirituellc.  ‘ 

Vne  meme  per  forme  peut  elle  en  prefenter  plufieuri, 
pour  la  Confirmation  ^ 

On 
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On  ne  peut  en  une  mçme  fois  être  Parrein  ou 
Marreine  que  de  deux  perlonncs  au  plus. 

Se  cmtracie  t'tl  quelque  aUiunce  en  ce  Sacrement 
tomme  en  celuy  de  Baptême  ? 

Oüy,  & cete  alliance  fc  contraftc  entre  le  Par- 
rcija>  le  fîlIeuK  & la  mere  du  filleul  ^ 8i  encre  la 
. Marreine,  la  filleullc,  5c  le  pere  de  la  filleulle  : en 
forte  que  le  parrein  ne  p-cur  çpoufer  la  mere  de  fon 
filleul,  hy  la  Marreine  le  pere  de  fa  filleule. 

Comment  fe  doivent  conduire  les  Curez  les  Vi- 
caires, lorfqu’ils  ont  receu  ordre  de  VEvèqtte  de  préparer 
à ce  Sacrement  ceux  de  leurs  Parroijftens  qui  ne  l'ont 
point  encore  receu. 

Ils  doivent  toujours  avoir  le  rôle  de  ceux  qui 
■ayant  atteint  l’âge  de  neuf  à dix  ans  6c  audeflus, 
n*orit  point  encore  c:é  confirmez  ; 5c  un  de  leurs 
principaux  foins  doit  être  de  les  difpofer  à ce  Sa- 
crement, non  tant  en  leur  rempliffànt  la  mémoire 
de  beaucoup  d’infirufï’ons,  qji’en  leur  infpirant  la 
crainte  de  Dieu,  5c  les  formant  dans  la  piet^  félon 
que  cet  âge  en  eft  capable.  Ainfi  connoilTant  ceux 
qu’ils  jugent  bien  préparez  à recevoir  ce  Sacre- 
ment, ils  prendront  encore  fept  ou  huit  jours  de* 
puis  qu’ils  auront  receu  l’ordre  de  l’Evêque,  pour 
les  inftruire  plus  particulièrement  , 5c  leur  dire, ce 
qu’ils  reconnoîtront  leur  être  plus  propre  pour 
leur  donner  des  fentiment  de  pieté.  Ils  doiven.t 
auflî  les  oü'r  en  confeflîon  , 5c  amener  en  procef- 
fion  au  lieu  que  l’Evêque  a deftiné  , fi  ce  n’cft 
qu’on  donne  la  Confirmation  en  |cuc  ParroilTe 
même. 
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j CINQUIE’ME  INSTRUCTION 

I , DU  TRES-St.  sacrement 

DE  L’EUCHARISTIE.  . 

I 

Ourquoy  trait  te  t-  on  de  l’Euchari(iie  aprêi  U 
Baptême  ^ la  Confirmation  , ^ avant  que  de 
trattter  de  la  penitencé  ? 

Parce  que  c’eft  l’ordre  naturel  de  ces  Mjr* 

I ftercs  , auflî- bien  que  de  l’Inditution  de  Jésus*  . 
I Christ  , & de  la  prattiquc  de  l’Eglife.  Car  après 
qu’on  a engendré  par  le  Baptême  , on  doit 
j -être  fortifié  par  la  Confirmation  j 5c  apres  qu’on 
I eft  parvenu  par  la  Confirmation  à la  force  5c  à la 
I vigueur  convenable  aux  enfans  de  Dieu  , ondoie 
I être  nourri  5c  pcifeftionné  par  l’Euchariftie  , qui 
cft  le  pain  des  enfans.  Et  quoyque  l’Eglife  ne  puif- 
I fc  pas  toujours  garder  cet  ordre  , parce  qu’ il  yen 
a peu  qui  confervent  la  grâce  du  Baptême  ôc  de  la 
I Confirmation  jufqu’à  la  réception  de  l’Eucharifiie, 

I laquelle  on  reçoit  même  fouvent  fans  avoir  laCon* 
firmation  , neanmoins  ce  changement  ne  venant 
que  de  la  faute  des  hommes  • il  ne  peut  pas  chan- 
ger l’ordre  de  Dieu  , qui  fubfifte  toujours  , & doit 
être  conferve  pour  le  moins  .dans  les  infiru^ions 
j publiques  ,où  l’on  doit  apprendre  aux  hommes  la 
I vérité  de  Dieu  . la  grandeur  de  fes  mylteres  , ôc  la 
j réglé  de  leur  devoir , qui  les  oblige  à ne, pas  recc*  - 
: voir  en  vain  la  grâce  du  Baptême  5c  la  Confir. 

ma- 
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ination  , comme  ils  font  d’ordinaire  $ mais  à la 
conferver  |ufqu’à  la, réception  de  rEuchariftic.ôc  à 
fc  nourrir  fi  bien  du  Corps  de  jesus  Christ  , 
qu’il  puiflent  marcher  fermement  jufqu’à  la  mon- 
tagne cclcfte  , fans  avoir  befoin  du  Sacrement  de 
Pcnitence,  qui  n’eft  neceflaire  que  pour.les  pcchez 
mortels  , dont  le  chrétien  devroit  eftre  exempt» 
parce  qu’il  devroit  garder  inviolablement  la  pro- 
mefle  qu’il  a faite  à Dieu  dans  fon  Baptême, de  ne 
point  rompre  l’alliance  qu’il  a contrariée  avec  Jé- 
sus- Christ  , en  le  chalTant  de  fon  cœur  pour  y 
recevoir  fon  cnnemy  j ce  qui  arrive  dans  tous  les 
pechez  mortels. 

.^u'eft^ce  que  le  tres~faint  Sacrement  de  l'Eucha- 
riftie  ? 

. Pour  continuer  dans  fon  Eglife  le  Sacrifice  qu’il 
a offert  pour  nous  fur  la  Croix  , & rendre  par  ce 
moyen  un  honneur  perpétuel  à fon  Pere  en  fe 
facrifiant  tous  les  jours  à luy  ; & pour  com- 

muniquer aux  Fidellcs  le  fruit  de  ce  mcfme  Sacri- 
fice de  la  Croix  , en  fe  donnant  à eux  parla  fainte 
Communion. 

V Euchariftie  efi  donc  tout  enfemble  é*  Sacrifice 
Sacrement  î 

Oüy  , car  après  avoir  été  offerte  par  le  Prêtre 
en  l’honneur  de  Dieu»  elle  cft  communiquée  aux 
hommes  par  la  fainte  Communion  , pour  les  fan- 
élifier  s’ils  la  reçoivent'digncment. 

De  quelle  matière  fe  faut-  il  fervir  pour  ce  Sacre- 
ment  ? 

Il  faut  fe  fervir.  du  pain  de  froment  fait  fans  le- 
vain pour  la  confecration  du  Corps  de  Nôtre  Sei- 
gneur , & du  vain  naturel  Çc  ordinaire  pour  la 
confecratig  n de  fon  Sang. 

I De 
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De  quelles  paroles  paroles  fe  faut- il  fervir  pour  la 
Confecration  ? 

Il  faut  employer  les  memes  paroles  de  Nôtre 
Seigneur  , lors  qu’il  inftitua  ce  Myftere  , comme 
elles  font  apportées  dans  le  Canon  de  la  Meffc. 

,^ue  devient  le  pain  fè*  l^  après  que  le  Prêtre 
a prononcé  les  paroles  de  la  Confecration  î 

Toute  la  fubftancc  du  pain  eft  changée  enla  fyb- 
ftance  du  Corps  > & la  fubftance  du  vin  en  la  fub» 
fiance  du  Sang  de  Nôtre  Seigneur  j esus-Christ 
Vie  demeure  t, il  rien  du  pain  ^ duvtn  après  les 
paroles  de  la  Confecration  f * 

Il  n’en  demeure  que  les  qualitcz  , les  efpeccs  , 
ou  les  apparences  , comme  {c^nt  la  faveur  , la  cou- 
leur . la  forme  :mais  la  fubfiance  n’y  efi  plus. 

^ •^ui  opéré  ce  changement  fi  admirable  ? ' 

C’c'fi  la  vertu  6c  la  toutc-pui fiance  de  Dieu  , 
qui  accompagne  les  paroles  de  J esus-Christ  quf 
le  Prêtre  prononce  fur  le  pain  & fur  le  vin. 

Le  Corps  de  Nôtre  Seigneur,  efi 'il  tout  entier  dans 
chaque  partie  deVHoftie  î 

Oüy  , & il  efi  aufil  entier  dans  la  moindre  par- 
tie de  l’Hofiie  > que  dans  l’Hcfiie  toute  entière. 

N'y  a t’il  que  le  Cotps  de  Nôtre  Seigneur  dans 
l'Hoftie  , ^ le  Sang  dans  le  Calice  f ^ 

Comme  le  Corps  de  Nôtre  Seigneur  Jesus- 
Christ  dans  lEuchariftie  efi  un  Corps  vivant , il 
ne  peut  être  privé  de  fon  fang  . & doit  avoir  unç 
ame  humaine  5c  raifonnable  : 5c  parce  que  la  fé- 
condé perfonne  de  la  S.  Trinité  eft  unie  infepara- 
blement  à l’humanité  de  Jesus-Christ  .ellefc 
rencontre  auflî  dans  l’Hoftie.  Il  en  eft  de*  même 
du  fang.qui  ne  peut  être  feparé  du  corps.  Et  ainfi 
jBsus- Christ  , eft  tout  entier  fous  l’une  ôc  l’au- 
tre efpece. 
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^uipetit  confacrer  VEuchartfie  ? 

Le  fcul  Prctre  , tous  les  autî*cs  Miniftres  de  1*E- 
glifc  n*ctant  inftituez  que  pouT  préparer  les  ma- 
tières de  ce  Sacrement  , ou  pour  a(n(ler  le  Pictre 
dans  ta  Confecration  qu’il  en  fait  , ou  pour 
difpofer  le  peuple  à affifter  avec  plus  de  reverfin- 
ce  au  Sacrifice. 

Fourqupy  le  Fr  être  Confacre  t-il  le  Cûrps  ^ le  Sang 
de  Notre  Seigneur  feparement  î 

Pour  (ignificr  la  fepararion  du  Corps  & du  Sang 
de  jesus  Chr  isT  qui  s’çft  f.tit  fur  la  Croix. 

Efi-il  necejfaire  de  recevoir  l’Eucharifiie  fous  les 
deux  efpeees  ? 

Les  Piètres  qui  cclebrent  la  ^fainte  Meflc  , doi- 
vent communier  fous  les  deux  efpeces , mais  il  fuF- 
fit  aux  autres  fidcllcs  de  la  recevoir  fous  une  feule 
efpece  , fuivant  l’ordonnance  de  l’EgUfe  , puifque 
l’un  contient  autant  que  toutes  les  deux. 

Pour  quelle  fin  Nôtre  Seigneur  a- 1- il infiitué  le  très- 
faint  Sacrement  de  l' Ëuchari/iie  ? 

Pour  nourrir  , pour  fanefifier  nos  âmes  Ôc  nos 
corps  fi  nous  le  recevons  dignement. 

^uels  effets  cette  nourriture  fpiritueÛe  oferé-t'elle 
in  nos  âmes  ? ^ 

Une  nouvelle  force  & une  vigeur  intérieure 
pour  s’avancer  dans  les  vertus  chrétiennes  , pour 
combattre  nos  ennemis  invifibles  , & poitr  fur- 
monrer  toutes  les  tentations  qui  fe  prefentent. 

^uets  effets  opéré  t- elle  dans  nos  torps  ? 

Elle  y laifie  un  germe  5c  un  vertu  fecrette.  qui 
doit  opprer  en  eux  à 1^  fin  du  rrionde  la  tefiirre-  • 
ftion";  Ôc  elle  appaife  fouvent  auffî  & modéré  les 
mouvemens  deVcglez  de  la  concupifcence. 

Quelles  drjpo fit  ions  faut'  il  apporter  à la  réception 
du  S.  Sacrement  ? 

11  faut  s’dprouvcr  foy-même  > comme  dit  Saine 

Paul* 
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^aul,  avant  que  de  manger  de  ce  pain  celefte,  Sc 
une  des  premières  chofes  qu’il  faut  faire  dans  cette 
épreuve,  eft  de  voir  fi  on  n’a  point  perdu  la  grâce 
par  des  pethez  mortels.  Car  il  faudroit  àlois  ne 
point  approcher  de  la  faintc  Table,  qu’apres  en 
. avoir  fait  une  bonne  Sc  véritable  penitcnfc. 

?0urquoy  necejfairt  d'avoir  fait  une  véritable' 
pénitence  de  fes  pechez,  avant  que  d'approcher  du  très- 
fatnt  Sacrement  ? 

Parce  que  céluy  qui  a perdu  la  grâce  de  Dieu,  & 
qui  s’eft  rendu  digne  de  l’enfer  par  les  pechez 
mortels  qu’il  a commis  , doit  (e  tenir  dans  un  état 
d’humiliation  & de  pénitence,  & travailler  à flé- 
chir la  colere  de  Dieu  , & a expier  fes  pechez  par 
prières,  larmes,  jeûnes,  aumônes,  & autres  œu- 
vres de  mortification  proportionnées  à fes  forces 
& à fa  condition,  avant  que  de  pretertdrc  à'  cet 
honneur  de  s’aifoir  à la  table  de  jesus  Christ, 
& de  fe  nourrir  du  pain  des  Anges,  comme  nous 
voyons  que  ceux  qui  ont  offenfé  un  grand  fei^- 
nctir,n’onr  pas  la  hardielTe  de  fe  prefenter  auflî  rat 
devant  luy,  & de  fe  mettre  à fa  table;  mais  fc 
tiennent  éloignez  quck^ue  temps  parrefpcft,  & 
s’efforcent  cependant  de  luy  rendre  tous  les  fervi- 
ces,  Sc  luy  faire  toute  la  fatisfaéfion  qu’ils  peu- 
vent, pour  rentrer  en  fes  bonnes  grâces. 

Quelle  eft  la  première,^  principale  dijpofttion  qu'il 
faut  apporter  à la  fainte  Communion  ? 

C’eft  une  vie  vrayement  Chrétienne  , qui  con- 
fifte  dans  la  mortification  de  fes  pnfljons,  Sc  dans 
la  pratique  des  vertus  d’humilité,  d’obeïflahce,  de 
patience,  dé  douceur,  de  chanté,  de  fupport  du 
prochain,  de  chafteté,  de  fobrieté,  6c  des  autres 
femblables,  dans  le  pardon  des  ennemis,  dans  le 
fervice  qu’on  leur  rend,  ôt  dans  l’amour  qu’on  leur 

porte. 
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porte,  qui  paroîr  principalement  lors  qu’on  parle 
bien  d’eux  dans  les  occ.iGons  ^ dans  Tcxad^itudc  9 
prier  le  foir  & le  marin  à genoux,  dans  l'occupa- 
tion qifc  chacun  doit  prendre  félon  fa  condition, 
'&  dans  la  fidelité  aux  exercices  légitimés  de  fa 
vocation. 

Ne  faut^il  point  d'autres  difpofitions  pour  commu- 


nier fouvent  ? 

Il  faut  être  exempr  non  feulement  de  tout  pé- 
ché mortel  , mais  encore  de  toute  afFeêtion  & 
complaifance  volontaire  pour  les  pechez  véniels  : 
Sc  de  plus  il  faut  avoir  fait  quelque  progrès  confi- 
derabl.e  dans  la  pratique  , des  vertus  chrétiennes  , 
& avoir  un  grand  defir  de  s’unir  à Jésus- Ch  ris  T 
qui  procédé- d’un,  véritable  & linccre  amour  de 
Dieu, 

.Qu'entendez-vous  îorfque  vous  dites,  qu'il  ne  faut 
Avoir  aucune  affe^ton  ny  (Complaifance  volontaire  pour 
le  péché  veniel  î 

C’eft  à dire  qu’il  faut  renoncer  dans  fon  cœur  à 
tqut  ce  qui  peut  déplaire  à Dieu  , & l’offcnfer  , 
quoyque  legcrement  ; & employer  pour  cet  effet 
tous  les  moyens  nectflTaires  , comme  les  prières 
humbles  & ferventes  , la  retraitte  , l’éloignement 
des  compagnies  du  monde  , l’occupation  &le  tra- 
vail continuel  félon  fon  état  5c  fa  condition. 

.Qtf  entent-on  par  ce  grand  defir  qu’on  demande 
pour  s'approcher  fouvent  de  la  Communion  ? 

On  entent  une  certaine  faim  fpirituelle  qui  naît 
de  l’ardeur  de  la  chanté  , & de  la  ferveur  l’a- 
mour de  Dieu  , qui  efi  dans  un  cœur  qui  né  peut 
être  raffafié  que  par  l’étroite  union  avec  nôtre  Sei- 
gneur qu’il  aime. 

.Quelle  efl  la  meilleure  marque  pour  connoitre  fi 
eette  faim  fpirituelle  eïi  véritable  ? 


C’eft 
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C’eft  de  voir  n pour  plaire  à Dieu  on  travaille 
fideilement  à fe  mortiBer  dans  les  moindres  cho«* 
fcs  qui  I’o#enfent , à fc  fiumonter  foy-mcme  dans 
Tes  mauvaifes  habitudes  & inclinations,  à vaincre 
fes  partions,  & à fe  purifier  fans  ccrte  des  taches 
qui  nairtent  de  la  corruption  naturelle.  Sans  cela 
ces  grands  dcfirs  de  communier  que  peuvent  avoir 
quelques  âmes,  doivent  être  fort  fufpefts,  comme 
n’ayant  rien  de  commun  auec  cètte  faim  divine, 
d’où  doit  naître  le  véritable  defir  de  communier. 
Car  cette  faim  cft  celle  dont  l’Evangile  parler 
quand  il  dit,  que  ceux  qui  ont  faim  & foif  de  la 
juftice  font  heureux.  C’eft  donc  la  jufiice  que  la 
faim  fpirituelle  cherche  plus  que  la  communion 
facramentelle,&les  autres  chofes  extérieures, quelle 
ne  regarde  que  dans  l’ordre  de  Dieu  , '^&'de,foa 
obeîfsance.  De  forte  que  quand  Dieu  les  luy  ôte, 
elle  ne  s’en  trouble  point,  & le  grand  defir  de  les 
avoir  ne  l’inquictc  point  ; parce  qu’elle  trouve  fa 
nourriture  dans  la  juftice  dont  elle  fe  remplit  tou- 
jours fans  qu’il  y ait  rien  qui  l’en  puilTc  empe^ 
feher.  C’eft  poù^uoy  l’humilitê  & la  foumilfion. 
le  détachement  des  chofes  de  ce  monde,  & de  fes 
propres  confolations,  la  dépendance  de  Dieu  ôç 
des  fuperieurs-,  peuvent  fouvent  faire  mériter  à des 
âmes  fimples  une  très  frequente 'communion, 
quoy  qu’il  nq  paroifle  pas  qu’elles  en  ayent  tant 
de  defir  J parce  que  leur  fimplicitê  & la  pureté  de 
leur  amour  les  mettent  dans  une  fainte  indiffj- 
réncc  à l’cgard  dé  toutes  les  aftions  cxtcricnres 
quoyque  faintés,  pour  les  tenir  fimplement^attai 
chées  à Dieu  & à fes  ordres, fans  chercher  que  luy 
fcul  dans  cette  vie. ' 

doit  regler  les  Communions  >.  ' ' 

Un  fage  Ce  prudent idireAeqr  fus  la  cpr^noirtance 
« '>  E qu’on 
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qu’on  lujr  donne  de  fon  intérieur  , félon  l’expc- 
rience  qu’il  a de  l'avancement  qu'on  fait  dans  la 
pieté  chrétienne.  • 

doivent  or  donner  les  Confeffeurs  aux  penitens  , 
aufquels  ils  different  pour  quelque  temps  la  communion^ 
afin  de  les  y mieux  difpofer  1 

•:  Ils  leur  doivent  ordonner  pour  remplir  ce  vuide 
& cette  privation  de  la  Communion  de  paflTcjce 
temps  dans  les  prières  , dans  les  gemilTemcns  , & 
-dans  l'humiliation  de  rcfprit  & du  corps  , pour 
avoir  mente  par  leurs  fautes  d’être  privez  de  ce 
divin  Sacrement  > offrant  à Dieu  pour  la  fatisfa- 
âion  de  Iciirs  pechez  les  travaux  & les  afAié^ions 
qui  font  attachez  a leur  condition.  Ils  peuvent 
aufn  leur  ordonner  quelques  )eùnes  , & les  autres 
oeuvres  de  pieté  & de  pénitence  , qui  leur  peuvent 
fervir  à fe  purifier  des  pallions  & des  defirs  de 
cette  vie  afin  de  rendre  leur  cœur  net  , & difpoi. 
fé  à recevoir  le  pain  des  Anges.,  qui  eft  la  pureté 
& la  jufticememe  , laquelle  on  ne  fçauroit  goûter 
(i  l'on  aime  le  rhonde  , & fi  l'on  y eft  attaché  par 
quelque  palfion  dominante.  ^ 

Efi-i^à  propos  d'engager  une  perfonne  dans  l’ufagg 
frequent  de  la  fainte  Communion  dex,  le  comment 
tétnent  de  fa  converfion. 

Non  ; mais  félon  ladoélrine  & lefentiment  des 
Saints  il  la  faut  mettre  dans  l’exercice  de  la  morti- 
fication de  fes  paflîons  , dans  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes  qui  font  propres  à fa  condition  } 
& à mefure  du  progrès  quelle  y fera,  luy  permet- 
tre un  bon  ulàge  plus  ou  moins-  frequent  de  la 
fainte  communion. 

^uels  exercices  Jpirituels  faut  si  ordonner  à une 
'perfonne  qui  efi  nouvellement  convertie  à Dieu, 
que  le  Confefftur.  ne  juge  pas  0 propos  de  mettre  encore 

dans 
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dans  un  ufage  frequent  de  lu  fainte  Communion- juf~ 
qttes  à ce  qu’elle  je  foit  fortifiée  dans  la  vie  Chrétienne 
quelle  commence,  ^ qu’elle  fait  établie  dans  la  vertui 
Le  Confeircur  liiy  doit  conloller  de  fuir  lès 
occafions  du  pechc,  & les  compagnies  des  pcr- 
fonncs  du  monde  5 de  faire  quelques  prières  cha- 
que jour,  & quelque  ledlure  (pirituclle  5 de  fc  ren- 
dre familier  Texercicç  des  frequentes  élévations 
du  coeur  à Dieu,  luy  offrant  fon  travail  & lesaf- 
flidions  qui  luy  arrivent  dans  fon  état  ; ahn  de  fc 
fortifier  peu  à peu  dans  la  vie  fpirituelle,  & de 
ruiner  les  mauvaifes  habitudes  qu’elle  avoir  con- 
traélces.  Mais  il  faut  fur  tout  la  faire  entrer  au- 
tant  que  Ton  peut  d ms  le  renoncement  à foy- 
meme,  à fes  contentemens,  & à fes  interefts,  pour 
ne  prétendre  autre  chofe  dans  ce  monde  que  d’etre 
à Dieu  ôc  de  le  fervir. 

Pourquoy  un  prudent  Confie ffettr  ne  doit ‘il  pas  engu- 
ger  une  perfonne  nouvellement  ‘convertie  dans  l'ujagt 
fhquent  de  la  Communier»  ? 

C’eft  parce  que  l’Euchnriftie  eft  une  viande  fo-‘ 
lidc,  qui  demande  une  certaine  vigueur  fpirituelle 
en  ccluy  qui  la  reijdit,  qui  ne  s’acquiert  ordinai- 
rement que  peu  à, peu  ; ôc  i auflî  pareeque  l’ufagc 
frequent  de  la  Communion  n’eft  pas  la  recom- 
penfe  d’une  vertu  commençante  , mais  d^une 
vertu  avancée,  ôc  d'une  pieté  t'oUdement  érablie. 

Quelle  eft  donc  la  conduire  que  le  Confe^eur  doit, 
garder  pour  la  Communion  de  fes  penitens  î 

Il  doit,  fuivant  la  doftrinc  commune  des  Saints, 
avoir  égard  à .lcut  vie,  fi  cl  e eft  Chrétienne,  ' & 
conforme  aux  réglés  de^’Evangile  ; s’ils  fe  font 
violence  pourfe  mortifier  dans  leur  partions  ; s’ils 
ont  le  cœur  détaché  de  la  v.iniié  , ôc  de  l’amour 
du  monde»  des  plaifirs  des  fens,  Ôc  des  richeffes  ; 

E a s’il» 
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s’ils  ont  foin  de  fc  purifier  des  taches  du  pèche 
veniel  par  de  bonnes  œuvres  contraires  } & fcloa 
les  difpofitions  qu’il  remarque  en  eux,  leur  con- 
feiller  un  ulage  plus  ou  moins  frequent  de  la  faintc^ 
Communion  ? 

,^els  font  les  temps  auftjueh  les  fideües  qui  vivent 
dans  quelque  crainte  de  Dieu,  Je  devroient  difpofer  à 
la  jatme  Communion  ? 

Les  Canons  ont  ifiarquc  pour  la  Communion 
les  feftes  principa'cs  de  Jésus  Christ  , Noël, 
Pdfque,  la  Pentecôte,  & l’Epiphanie,  qui  eft  le 
jour  de  la  vocation  des  Païens  pour  être  le  peuple  . 
dé^Dieu.  On  y peut  adjouter  le  jour  du  S.  Sacre- 
ment, l’AlTomption  de  la  Vierge,  la  fefte  de  tous 
les  Saints,  celle  du  Patron,  Ôe  le  jour  de  fon  Bap- 
tême. Il  eft  bon  neanmoins  d’avertir  les  Chré- 
tiens, que  comme  les  feftes  de  Pafque  & delà 
Pentecôte  font  des  jours  deftinez  de  tout  temps 
au  Baptême,  ccluy  de  tous  les  Chrétiens,-  fe  rap- 
porte toujours  à ces  feftes  , quoyque  l’Eglife  per- 
mette qu’on  baptife  en  d’autres  temps  : & qu’ainil 
• c’eft  en  ces  jou  s que  les  fidellcs  folennifent  tous 
enfemble  leur  naiftance  chrétienne  avec  celle  de 
.Jésus  Christ,  qui  eft  né  dans  fa  vie  immortelle 
le  jour  de  Parqué  ; & avec  celle  de  l’Eglife  , qui 
eft  née  & a c:é  établie  à la  Pentecôte  par  la  pléni- 
tude du  faint  Efprit. 

£»  quoy  conjsfie  l'abus  que  pïufieurs  font  de  la  faintt 
Communion  ? • , . 

En  ce'que  quelques  uns  fc  fervent  de  la  fainte 
Communion  pour  courir  leurs  crimes,  pour  les 
cacher  aux  yeux  du  monde,  ou  pour  paroitre  gens 
de  bien  & d’honneur.  Pïufieurs  auffi  fe  nourifTcnt 
dans  une  faufle  prefomption.  croyant  trouver  leur 
falut  dans  la  participation  des  Sacremens  fans  la 

prati- 
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pratique  des  bonnes  oeuvresi  Ôc  fans  mener  une 
vie  vrayement  chrétienne  ; & mettent  toute  leur 
dévotion  à fe  confc{rcr&  communier  fouventtfans 
travailler  à la  mortihcation  de  leurs  vices,  de  leur 
propre  volonté»  & de  leurs  palTîons  déréglées. 

font  ceux  qui  ne  doivent  pas  être  admts  a la 
fainte  Communion  î 

Ce  font  ceux  qu’on  fçait  publiquement  en  être 
indignes,  comme  font  les  excommuniez»  les  inter- 
dits, les  infâmes;  par  exemple  ceux  qui  font  re- 
, connus  pour  concubinaires»  les  uluriers,  les  rr  agi- 
ciens,  les»  forciers»  les  blafphematcurs.  les  yvron- 
gnes,  les  comédiens,  les  farceurs  & bafteleurs  ; les 
.femmes  de  mauvaife  vie;  les  duelliftes,  ceux'  qui 
font  dans  des  inimitiez,  & autres  pécheurs  pu- 
blics ; ceux  qui  notoirement  retiennent  le  bien 
d’autruy  iniuftement  ; ceux  qui  font  dans  une  ma- 
nifefte  & notable  rébellion  à l’Eghfe.  Il  faut  re-  . 
fufer  la  communion  à toutes  ces  perfonnes  julqucs 
a ce  qu’ils  fe  foient  corrigez,  qu’ils  .lyent  fait  une 
pénitence  convenable,  & qu’ils  ayent  reparc  le 
fcandale  qu’ils  avoient  caufe.  II  ne  faut  pas  non 
plus  donner  la  communion  aux  filles  aux  fem> 
mes,  qui  ùfent  fe  prefenter  à la  fainte  table  ayant 
le  fein  découvert,  ou  ayant  fur  leur  vifagé  des  mar- 
ques de  leur  fenfualité  & vanité. 

Pour  ceux  dont  le  péché  n’cft  pas  connu  publi- 
quement».oq  ne  doit  pas  leur  refufer  la  fainte  com- 
munion lorfqu’ils  fe  prefentent  pour  la  recevoir 
en  public,  & qu'on  ne,peut  pas  la  leur  refufer,  ou 
les  pafTer  fans  fcandalfc  ; mais  bien  s’il  fe  prefen- 
tent en  particulier,  lorfque  leur  indignité  eft  bien 
afTurée;  & on  peut  bien  aufli  les  avertir  en  fecret 
de  ne  s’y  pas  prefenter. 

...  On  ne  la  donne  aux  enfans  que  quand  ils  ont 
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atteint  l'âge  de  difcretion,  & .qu’ils  font  bien  in- 
Aruits  : ce  qu’on  laiffc  « juger  à la  prudence  des  , 
Curez  & des  Vicaires.  Neanmoins  quand  ils  lonc 
en  péril  de  mort. on  fc  peut  contenter  d’une  moin- 
dre connoiflance,  fur  roiit  quand  ils  témoignent 
quelque  pieté  étant  bon  de  ne  les  pas  lailTer  mou- 
rir fans  le  Viatique,  non  plus  que  fans  l’Extrerac- 
unftirtn 

font  les  difpofitions  extérieures  qu'on  doit 
apporter  à la  fatnte  Communion  ? 

Il  f ut  cire  à jeun,  au  moins  depuis  la  minuit, 
c’eft  à dire  qu’on  n’ait  rien  mangé,  nybeu.  Il  faut 
témoigner  un  grand  réfpcft  en  fon  extérieur,  Sc 
en  Tes  habits  une  modeftie  chrétienne,  que  les 
hommes  ne  portent  point  d’armes, queles  femmes 
ayent  la  tête  voilée, le  fein  & les  bas  couverts, leurs 
robbes  abbatucs,  & qu’elle  n’ayent  rien  en  elles 
qui  relTcnte  la  fenfiialité.  la  vanité.  & le  luxe. 
<^uedoit  ors  faire  étant  à lajainte  table  J 
L’on  doit  Cire  à genoux,  tenir  la  nappe  fur  fes 
mains,  avoir  la  tête  droite,  ne  la  tournant  ny  de 
côté  ny  d’autre,  les  yeux  baiiTez,  & quand  on 
donne  la  faintc  communion  ouvrir  modefte-, 
ment  la  bouche  pour  recevoir  & avaler  la  fainte 
Hoftie. 

doit- on  faire  apres  la  fainte  Communion  f 
L’on  doit  s’arrêter  quelque  temps  dans  l’Eglifc, 
fans  parler  à perfonne,  ny  .regarder  de  côté  Sc 
d’autre.  On  ne  doit  pas  même  fe  mettre  aulïi-tôt 
a la  Icfture,  mais  demeurer  quelque  temps  dans 
la  prière,  rendant  grâces  à Dieu  d’un  bienfait  fi 
fïngulier  qu’on  a reccu,  Sc  de  la  fainte  paflîon  de 
Nofre  Seigneur,  en  mémoire  de  laquelle  on  célé- 
bré ces  divins  myftcrcs.  On  doit  encore  prendre 
garde  de  ne  cracher  pas  aufli  tôt  qu’on  a receu 
• l’hoftic. 
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rhoilie»  depeur  que  quelque  partie  des  efpeces  ne 
tombe  de  ta  bouche.  EnHn  on  doit  conferver  la 
grâce  de  ce  Sacrement  en  évitant  toutes  les  aâions, 
& tous  les  divertilTemens  profanes  qui  font  con- 
traires à fa  fainteté  , principalement  pendant  ce 
jour- là. 

Pourcjuey  les  Vr êtres  doivent-  ils  apporter  une  dé- 
votion finguliere,  une  reverence  extraordinaire  dam 

l'adminiflration  du  faint  Sacrement  de  l'Autel? 

C’eft  parce  que  le  faint  Sacrement  ne  contient 
pas  feulement  la  grâce  & la  fainteté  comme  les 
autres  Sacrcmcns  ; mais  meme  fource,  & l'au- 
teur de  toutes  les  graces>à  fçavoir.  Notre  Seigneur 
Jésus- Christ. 

Les  Curez  doivent  aufli  témoigner  leur  amour, 
& leur  reverence  envers  le  très  faint  Sacrement, 
exhortant  & excitant  leur  peuple  à luy  rendre  le 
plus  d’honneur  & de  refpeft  qu'ils  peuvent»  com- 
nie  à le  venir  fouvent  vifiter  Ôc  adorer  dans  l'E- 
glife,  leur  en  donnant  l’exemple  cux-mêmesja  y 
reciter  l’office  divin  autant  qu’ils  le  pourront,  & y 
faire  leurs  prières  de  temps  en  temps  } à contri- 
buer de  leurs  aumônes  pour  l’entretien  de  la  lam- 
pe qui  doit  brûler  jour  6c  nuit  devant  le  taberna- 
cle ; à l’accompagner  lorfqu’on  le  porte  aux  ma- 
lades; 8c  leur  apprenant  fu^  tout  les  dirpodtions 
requifes  pour  communier  dignement,  8c  travail- 
lant à les  mettre  dans  la  pratique  d’une  vie  vraye-.. 
ment  chrétienne»  afin  qu’il  putfient  s’approcher, 
de  ce  très  S.  Sacrement  non  feulement  aux  fetes  lo- 
lennelles  ; ôc  aux  jours  marquez  cy  deffus  ; mais 
encore  plus  fouvent  félon  la  mcfurc  de  leur  piété. 

En  quoy  les  Curez,  peuvent  ils  encore  témoigner  lfM\ 
reverence  envers  le  très  faint  Sacrement  ? 'i 

Ayant  foin  que  les  Eglifes  où  il  repofe,  8c’bù 

E4  l'on 
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l'on  offre  le  faint  Sacrifice,  foient  bien  reparles 
& tenues  en  bon  état  j & même  ornées  autant  que 
leurs  Commoditez  £c  la  condition  des  lieux  le 
peuvent  permettre  : qu’il  y ait  pour  le  moins  un 
éu  deux  calices  avec  leurs  patenes,  un  ciboire,  6c 
une  boifte,  le  tout  d’argent,  & doré  par  le  dedans; 
que  fur  le  ciboire  il  y ait  un  petit  pavillon  d’étoffe 
de  foye  blanche  : que  la  très  faint  Sacrement  foit 
confervé  dans  an  tabernacle  fermant  à clef,  doré 
én  'dehors,  6c  doublé  d’une  étoffe  auffi  de  foye 
tlanchc:qu’il  y ait  un  voile  ou  un  pavillon  de  foye 
dé  la  mcnic  couleur,  pour  couvrir  le  tabernacle;  Sc 
ifnêmc  faire  en  forte  s’il  fc  peut  qu’il  y en  ait  outre 
cela  un  rouge,  un  verd,  & un  violet,  afin  de  les 
chànger  félon  les  fêtes  de  l’Egltfe.  Il  n’en  faut 
pas  neanmoins  de  noir,  pnreequé  lors  que  l’Autel 
éft  paré  de  cette  couleur,  le  tabernacle  doit  être 
Couvfcrt  de  violer,  6c  jamais  de  noir.  Il  faut  qu’il 

Lait  dans  le  taberriacie  au  deflbus  du  très  faint 
crement  un  côrporal  Blanc  ; 6c  on  né  doit  met- 
tte  autte  chofe  dans  lé  tdbrtnacle,  que  les  ciboires 
daris  Icfqiiels  foht  les  hoftics  confacréés,  6c  le  fo- 
léil  lorfqu’oh  doit  eitpbfer  le  très  faint  Sacrement, 
6c  bon  autrement.  ' 

" La  clefdu.  tabefhacle  doit  ette  dorée,  6c  avoir 
dn  cordon  de  foye.  L’On  ne  la  doit  pds  laifTer  au 
fab’ttnacle  , fi  ce  n’eft  au  temps  qu’il  faut  donner 
U communion,  ny  en  lieu  oîi  elle  foit  expoféè  j 
idàis  le  Curé  ou  le  Vicaire  la^  doit  toujours  porteé 
fut  foy.oü  b mettre  dans  quelque  armoire  fermant 
îcléf.  . 

' Ûam  quel  temps  les  Curez  les  Vicaires  doivent- 
ih  fèüôUveBer  Icshàfliès  d»  ciboire  t '/ 

.|1$^  doivent  avoir  foin  de  les  rehouvcller  de 
^ ' - quinase 

h :■  I • . . 
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quinze  en  quinze  jours,  de  bien  purifier  le  ciboi- 
•re,  & en  ôter  toutes  les  particules,  devant  que  d’y 
mettre  les  hofties  nouveltenfenc  confacrées  ? 

En  quoy  les  Cftrex,  ^ les  Vicaires  doivent  iU  enter» 
faire  paroitre  leur  reJfeB,  è*  l»**r  dévotion  envers  , 
le  ires  faint  Sacrement  î 

Les  Curez  & les  Vicaires  témoigneront  encore 
le  rcfpeft  intérieur,  & la  vénération  qu’ils  ont 
envers  le  faint  Sacrement,  s’ils  ont  grand  foin, 
comme  ils  doivent,  que  les  ofnemens  facerdo- 
taux,  les  parcmens  d’Autel,  les  nappes,  les  cor- 
poraux,  les  purificatoires,  & femblables  ornemens 
foient  toujours  propres  honneftes,  &bienpliez) 

& s’ils  tiennent  toujours  l’Eglife  bien  nette,  la 
ballaïant,  ou  faifant  balla'ier  aumoins  le  famedy, 

& la  veille  de  fêtes  qui  fc  rencontre  dans  la  fc- 
maine.  Ils  doivent  aufli  prendre  garde  qu’il  y 
ait  un  dais  , ou  un  pavillon  d’étoffe  de  foyc  blan- 
che, pour  fervir  lorfqu’ôn  porte  Notre.  Seigneur 
aux  malades, Sc  aux  prbcefTîons  qui  fe  font  au  jour 
ou  durant  l’oâàve  de  la  fête  du  faint  Sacrement, 

De  la  Gomenunion  Pafchalc. 

QVel  ordre  faut-  il  garder  pour  lu  Cimmuhion  d» 
Pafi^e  ? 

Les  Curez  & les  Vicaires  doivent  garder  pen« 
dant  tout  le  Carême  , pour  difpofer  leurs  paroif- 
fîens  à faire  utilement  leur  devoir  pafchal  , l’ordre 
qui  eft  contenu  dans  la  lettre  fuivante  , qu’ils  doi> 
vent  lire  à leur  prône  le  dimanche  de  la  Septua-  ^ - 
gefime  , Sc  celuy  de  la  Quinquagefime,  pour  don- 
ner du  temps  aux  pecheuts  de  fe  préparer  à la  con- 
feflion  désle  commencement  du  Carême  , ou  mê- 
me 
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me  un  peu  auparavant  j afin  qu’il  foie  tout  em> 
ptoy^  aux  exercices  de  la  penitence  , fclon  l’inten- 
tion de  l'Eglife  , qui  ne  s’eft  refoluë  à demander  il 
peu  de  chofes  aux  p^nitens  que  par  condefeen- 
dance  , aux  lieu  des  grandes  longues  pénitences 
qui  font  ordonnées  parles  Canons  » & qui  s*ob> 
fervoient  autrefois  H ej^aélemcnt. 


Lettre  Paftorale  fur  la  préparation  à la 
Communion  Pafchalc. 


Na  kos  biens- aimez  en  Nôtre  Sei^eUr  les  Archi~ 
. prêtres  , KeBeurs  i Curez  . Vicaires  > autres 
ayant  charge  d’ames  en  nôtre  Diocefe  , falitt  bencm 
diBion,  Tous  les  Fidelles  fe  devant  preftnter  au  Sa- 
crement de  Penitence  en  ce  famt  temps  de  Carême  , 
Nous  avons  cru  vous  devoir  donner  quelque  avis  » afin 
que  vous  puijfiez  leur  adminijfrer  ce  Sacrement  avec 
le  fruit  qu'il  doit  produire  dans  les  âmes  , c efi-  à dire 
un  véritable.^  folide  amendement  de  vie\  ^ que 
vos  confciences  ne  [oient  pas  chargées  d’avoir  manqué 
d’apporter  toute  la  diligence  necejfaire  a une  affaire  de 
fi  grande  importance  j en  quoy  il  eft  fort  à craindre 
que  plufieurs  ne  /oient  coupables  . fe  voyant  univer- 
feîlement  fi  peu  de  changement , de  véritables  con- 
verfions  parmy  le  peuple  après  la  réception  de.  ce  Sa- 
crement. Ce  qui  ne  fe  peut  attribuer  principalemeta 
qu’à  la  trop  grande  facilité  , ^ mode  condefcendence 
des  Confeffetirs  à accorder  fans  fruit  , quelquefois 
avec  facrilege  la  grâce  de  l’abfoluuonà  leur  penitens^ 
au  lieu  de  les  retirer  de  l'état  du  péché  dans  lequel  Ht 
croupi ffent , en  leur  différant , ou  en  Icurrefujantl-ab- 

folu- 
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ftlution  jufques  a ce  qu*ils  aynt  fait  de  dignes  fruits 
de  ptnitenre  , ^qu'ils  ayent  ejfeBtvement  quitté  Ig 
péché  ^ non,  de  bouche  feulement-  Pour  cette  effet  » 
Neus  vous  ordonnons  premièrement  d'inftrui^e  de  nou- 
veau vos  Parotffiens  de  l’ abrégé  de  la  doBrine  chré- 
tienne , des  conditions  de  la  vraye  penitenre  » éf*  des 
cas  aufquels  un  Confcffettr  doit  refufer , ou  dfferer 
Vahfolution  ; afin  que  l'ignorance  de  ces  chofes  necef- 
faires  au  falut  dans  laquelle  ils  pourraient  être  j ne 
fait  pas  imputée  a votre  négligence.  Vous  prendrez 
peur  cela  outre  les  Dimanches , trois  jours. pendant  les 
Jemaines  du  Carême  . pour  leur  faire  des  tnftruBions 
fur  les  matières  qui  vous  feront  marquées  par  nous  , 
& fingulierement  fur  celles  dont  ils  auront  plus  do 
hefoin. 

S’il  y a quelqu'un  de  vos  Paroiffuns  qui  vous  de- 
mande permtffion  de  s'aller  confeffer  ailleurs  , vous 
pourrez,  la  leur  ‘accorder  en  gardant, l'ordre  qui  fmt. 

S'ils  ét  oient  dans  quelque  inirnitté,  dans  l’ obliga- 
tion de  refiituer  . dans  l’occafion  prochaine',  ou  dans 
l’habitude  de  quelque  péché  mortel  , vous  ne  leur  ac- 
cerderez  point  cette  permiffion  qu' auparavant  tls  ne  fi 
foient  reconciliez  - qu'tls  n' ayent  refiiiué  , ^ quitté 
l’occafion  ou  l'habitude  du  pcihé  mortel  j ce  que  vous 
rtconnoiftrez  , fi  pendant  un  temps  notable  ils  c'en  font 
abftenus  : après  quoy  s^s  défirent  fe  confeffer  ailleurs, 
vous  le  leur  pourrez  permettre, 

Vous  n' accorderez  pas  toûjourt^àt  ces  penitens  les 
Confrffeurs  qu'il  vous  demanderont  , fi  ce  n'eft  qu'ils 
fitffent  les  plus  capables  ^ les  plus  -pieux  de  ceux  que 
vous  connoiffez  : car  autrement  vous  chargeriez  vos 
confeitnees  tfy*  vous  voüs  rendriez  coupables  , devant 
Dieu,  en  les  envoyant  à des  Confeffeurs  qui  n' auraient 
pas  ces  bonnes  qualitez. 

Nous  n’entendons  pas  que  vous  faffieK  venir  dans 

. ’ v$t 
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vos  pAroijfes , les  Cttrez  > ou  les  Vtc»sres  des  MUtres 
heu , ou  d'autres  Confrffeurs  approuvez  de  nous  , pour 
y entendre  les  conftjftons  fans  noire  permiffton  expref.  . 
fe  : mais  ^ue  vous  envoyez  les  Penittns  k la  Varroi/fe 
des  Cufez  ou  des  Vicaires  aufquels  vous  les  adeirefferez, 
qui  doivent  être  de  ce  Dtocefe  5 parce  que  les  Curez  > 
Vscasres . ou  autres  Confejfeurs  des  Diocefes  circonvoi- 
Jins  t tt’éiant  pas  approuvez  de  nous  • les  confejpons 
qu'on  leur  ferait  feraient  nulles  invalides. 

De  plus  il  faudra  que  vous  donniez  un  billet  por- 
tant le  nom  du  penitent . & celuy  du  Curé  , du  Vi- 
caireou  autre  Confejfeur  approuvé  de  nous,  au- 
quel l'aurez  envoyé  j que  le  penitent  vous  rap- 
porte un  certificat  des  Confejfeurs . portant  aujji  le  nom 
du  penitent  du  Confejfeur  , le  four  qu'il  l'aura  oiii 
en  confejjion  , fans  lequel  certificat  pous  ne  l'admet- 
trez pas  k la  Communion  Pafchale. 

Pour  les  cas  refervez  > Uous  vous  donnons  pouvoir 
d'enkbfoudre  , excepjez  les  neuf  fuivans  , qui  font  , 
rhomicide  volontaire  , la  funocation  aâuelle  des 


enfans,  le  duel,  le  concubinage  pub’ic  , l’incefte 
au  premier  degré  .la  malverfafion  d’un  Confef- 
feur  avec  fa  penitente  > la  fodomie  • la  beftialitc» 
& le  faux  témoignage  > tant  pour  ceux  qui  l’ont 
fait  porter  par  promefle  , ou  autrement. 

Mais  vous  ne  donnerez  l'aU^lution  k ceux  qui  ont 
quelque  cas  refervé  de  ceux  dont  on  vous  donne  le  pou- 
voir d’ ab  foudre  , que  pendant  la  quinzaine  de  pâque  , 
k ceux- Ik  feulement  qui  s'en  feront  confejfez  pen- 
dant le  Carême.  Pour  cet  effet  vous  avertirez  vos  Pa- 
roiffiens  de  fe  prefenter  k confie ffe  dés  le  commence - 
ment  du  Carême  ; ^ pour  le  faire  avec  plus  d'utilité 
pour  eux  , ^ de  facilité  pour  vous  . il  feroit  k propos 
que  vous  ajftgna^ez  k chaque  famille  1 eu  quartier  de 
vôtre  Bareiffis , les  jours  aufquels  ils  fe  doivent  prefen- 
. ' . lev 
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1er  à confeffe , leur  déclarant  que  vous  ne  recevres& 
perfonne  pendant  la  quinzaine  que  pour  les  réconci- 
liations . que  vous  remettrez  jufques  après  la  quin- 
zaine ceux  quû  ne  fe  feront  pas  prejentez  pour  fe  con- 
ftjftr  pendant  le  Carême  , ^ que  vous  leur  impoferez 
une  peniteni  e particulière  pour  cette  négligence. 

Si  quelqu’un  fe  prejentoit  a vous  qut  tut  aucun  des 
neuf  cas  que  nous  refervons  , vous  nous  Venvoirez 
fans  luy  dire  que  vous  nous  écrivez  pour  avoir  le  pou- 
voir de  l' abfoudre  , ayant  refolu  de  ne  le  plus  accorder, 
fi  les  penitens  n’étoient  dans  l’ impuijfance  de  fe  venir 
prefenter  à nous  < ou  que  ci  fuffent  des  femmes  , ou  des 
filles  : car  en  ce  tas  il  fuffira  de  demander  la  pérmif- 
fion  de  les  abfoudre. 

Nous  en  ufons  de  la  forte , ayant  reconnu  que  lu 
facilité  avec  laquelle  nous  accordil$is  le  pouvoir  d‘ ab- 
foudre les  penitens  de  ces  cas  , leur  fatfoit  perdre  lu  * 
crainte  ô’  l’horreur  qu’ils  doivent  avoir  de  ces  pechez’ 

Et  parceqtfe  nous  fpavons  que  plufieurs  ne  voulant 
pas  fe  mettre  dans  les  difpo fit  ions  requifes  pour  rece- 
voir digntmem  les  Sacremens  , paffent  plufieurs  an- 
nées fans  fatisfaire  à leur  devoir  Pafchal , Nous  vous 
ordonnons  de  garder  à l’égard  de  ces  perfonnes  la  con- 
duite marquée  dans  l’ordonnance  mife  -cy- après. 

Nous  vous  .exhortons  de  prendre  un  foin  particulier 
d'inSruire  , de  difpofer  a la  première  Communion 
les  en  fans  de  voflre  Paroiffe  qui  en  feront  capables^ 
veuque  le  falut . ou  la  damnation  de  ces  âmes  dépend 
quelquefois  de  la  première  Communion  ' qu’ils  ont 
bien  ou  mal  faite. 

Comme  auffi  nous  vous  conjurons  de  vous  rendra 
fidelles  à l’ohfervation  des  avis  que  nous  azfons  mis 
dans  cette  lettre  , qui  font  tirez  de  l’ordre  (fr  de  la  dtf- 
*ipline  que l’Eglife  veut  qu’on  obferve  en  pareil  cas, 
yf  ayant  pouf  fin  enum  colaque  la  déchargé  de  vos 
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tonfi tente  , le  frlut  des  ame*  qui  vous  font  contm 

tnifes  aujf~{/ien  qu'à  nous  » ^ defquelleswous  répon- 
drez. au  jugement  de  Dieu  , Ji  elles  viennent  a fe  per- 
dre. 

Nous  efperons  cette  fidelité  à des  avis  fi  necejfaires 
de  V ardent  defir  que  vous  devez  avoir  de  procurer  ef- 
ficacement la  conver filon  des  âmes  dans  le  Sacrement 
de  pénitence  en  ne  donnant  point  indifféremment  ^ 
précipitamment  l'abfolunon  , fans  reconnoitre  non  par 
des  paroles  , mats  par  des  effets  ; les  di/pofiiions  despCm 
nitens  , de  peur  que  les  voulant  abfoudre  (ur  la  terre  , 
Dieu  dans  le  Ciel  ne  les  condamne  , vous  aujfi, 

C'eft  ce  que  nous  le  fitpplions  de  ne  pas  permettre , 
mais  plutôt  de  vous  remplir  de  fon  efprtt  Q»  de  Ja  grâ- 
ce , pour  vous  faire  difpenfer  avec  prudence  avec 
fidelité  les  meritesiffifs  Sang  précieux  de  fon  Ftls  , qui 
font  contenus  dans  ce  Sacrement . 


ORDONNANCE 

Tour  U Confeffun  anmieUe  , & la 
Communion  Pafihale. 

t 

Na  nos  bien-aimez.  en  Nôtre  Seigneur  les  Archi- 
prêtres.  Curez,  Vicaires,  ^ autres  Prêtres 
ayant  charge  d'ames  en  nôtre  Diocefe  , falut  , be- 
nediâion,  La  faible ffe  , ô»  la  ttedeurdes  Chrétiens  de 
■ces  derniers  fiecles  • où  la  charité  fe  refroidit  . l’ini- 
quité croit  de  jour  en  jour,  ayant  porté  l'^ghfe  dans 
le  Concile  general  de  Latrande  s'accommoder  comme 
une  bonne  mere  à l’état  pre/ent  de  fes  enfant  , ô* 
condefeendre  m Tufage  qui  s' était  introduit  par  leur-  in^ 
dévotion  t de  ne  communier  plus  qu’uite  fois  - l’année 

dans 
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DE  l’Eucharistie.  7^ 
ium'ltt  quinzaine  de  Pâque  , au  lieu  de  flufieurt  fois 
qu'ilsy  étaient  obligez  auparavant  ,â  cette  condition 
neanmoins  que  celny  d'entre  eux  qui  négligerait  de  s'a- 
. quitter  de  ce  devoir  ; ferait  funi  des  peines  les  plus  ri- 
goureufest  qu'elles  eut  , ^ privé  de  la  participation  de , 
fes  plus  grands  ^ plus  predeux  threfors , Nous  avons 
cru  être  obligez  pour  nous  acquitter  de  la  charge  de  Pa- 
yeur des  âmes  qu'il  a plu  k Dieu  de  nous  confier  y de 
faire  pbferver  exaBement  l'ordre  qu'elle  a établi  fur  ce 
fujet  dans  le  Canon  qu'elle  en  a drejfé  en  ce  Concile,^ 
depuis  renouvellé  dans  celuy  de  Trente  > qui  commence 
par  ces  mots,  Oninis  utriufqûe  fcxus  5 é' d'y  tra- 
vailler particulièrement  en  ce  tempSt  où  plufieurs  per- 
fonnjs  font  tombées  dans  une  fi  grande  infenfibilité  pour 
leur  falut,  dans  un  dégoût  é'  «««  averfion  fi  de- 

plorable  des  chofes  faintes,  que  nonàbftant  tous  lesaver- 
tijfcmens  ^ les  exhortations  qui  leur  font  faites,  ils 
paffent  plufieurs  années  fans  s' approcher  des  Sacrement, 
& fans  faire  le  moindre  effort  pour  s’en  rendre  dignes. 

A CES  CAUSES  Nous  VOUS  ordonnons  de  publier  à 
vôtre  prône  le  premier  dimanche  de  Carême,  ^ celuy 
de  la  Pajfion  ledit  Canon,  Omnis  utriufque  fexus, 
infiré  dans  ce  Pituel,  ^ d'en  expliquer  le  contenu  en 
langue  vulgaire  le  plus  intelligiblement  qu’il  vous  fera 
poffible,  afin  qu’aucun  de  vos  Paroiffiens  ne  le  puiffe 
ignorer . Et  s’il  s’en  trouvait  quelqu’un  qui  au  mépris 
de  ces  averti ffemens  négligeât  de  fe  confie ffer  ©’  défaire 
enfuite  la  Communion  Pafchale,  Nous  vous  enjoignons  • 
de  l' admonefîer  derechef,  de  le  requérir  canonique- 
ment de  nôtre  part  & autorité  k vôtre  Meffe  Paroif 
fiallf  de  l’une  des  deux  fêtes  de  Pâque  en  la  manier* 
marquée  k la  fin  des  pre  fentes,  de  fatisfaire  k çette  ob- 
ligation i autrement  ô'  k faute  de  ce,  qu’il  fera  procéda 
contre  eux  k la  déclaration  des  peinef  portées  far  ledit 
Canon,  fi  après  cette  monition  ils  négligeaient  d* 

■ \ ■ fie 
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fe  confeffer>  faire  leur  communion  Vafchale,  pour  ne 
voulotr  pas  Je  meftre  dans  les  dijfojitions  à ce  necefTai- 
res  eu  autrement.  Nous  vous  ordonnons  incontinent 
après  le  delay  de  la  quinauiue  expiré,  d'envoyer  à nôtre 
Tromoteur  ladite  monition  , ^certificat  d'icelle,  Jig- 
née  de  vous  , avec  le  rôle  de  ceux  qui  ne  fe  feront 
point  confejfex,  pendant  l'année  , ^ qui  n 'auront  point 
fait  leur  Communion  Pafihale  , pour  y être  par  nous 
par  nôtre  Cour  Ecclefiafiique  pàurvéu  ainfi  qu'il 
appartiendra.  Et  afin  que  vos  Parroijftens  fpachent  que 
cette  conduite  que  vous  garderez  à leur  égard  vous  a 
été  prefcrite  par  nous  , Nous  vous  enjoignons  de  pu- 
hlier  les  prefentes  , avec  lettre  cy^^deffus  marquée  à 
vôtre  Prône  -le  premier  dimanche  de  Carême  de  chaque 
année. 

FORMULE  DE  MONITION  ‘ 
Qüc  doivent  faire  les  Curez  à leur  Meffb 
ParoifEalle  de  I*unc  des  deux  fêtes 
de  Pâques. 

Nous  admonejlons  tous  les  fidelles  de  cette  Par» 
roijfe  de  l'un  de  l'autre  fexe  , qui  font  obligez 
far  le  commandement  de  la  fainte  Eglife  de  fe  coi^ef- 
Jer  une  fois  l'an,  de  communier  a PajuB , ^ qui  ne 

fe  font  point  encore  confejfcz  ^ communiez  , de  fatis- 
faire  a cette  obligation  pendant  toute  cette  femaine 
ou  la  prochaine  pour  tout,  delay  , autrement  nous  leur 
déclarons  que  ce  temps  étant  pajfé  , nous  les  déférerons 
» Monfeigneur  l'Evéque  , ^ à la  Cour  Ecclefiafiique 
de  ce  Diocefe , pour  être  interdits  de  l'entré  de  l'Eglife, 
privez  de  la  fepulture  ecclefiafiique  , ^ dénoncez  , 
publiquement  éo  nommément  tels  au  prône  . leurs 
noms  affichez  a A porte  de  cette  Eglife  ^ que  c'ejl 
pour  la  feule  unique  , peremptoire  monstion.^  ' 

"Canoa 
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Canon  du  Concile  de  Lacran  tenu  fous 
Innocent  11 1.  qui  oblige  tous  les  fi- 
déliés  de  l’un  & de  l’autre  fexe  à la 
confeffion  annuelle,  & à la  Commu- 
nion Paltihale. 


»»  Mnis  Utriufquc  fexus  fidelis,  poftquam  ad 
,,  V.y  annos  difcrcnonis  perveVerit,  omnia  (ua 
„ folus  peccata  confîteatur  üdcliter,  faltem  fciriel 
,,in  anno,  proprio  Sacerdoei  ; & injunAam  fibi 
„ poenitentiam  ftudeat  pro  virjbus  adimplcre,  fuf- 
,,cipiens  revercmer  ad  minusinPafchaEucha- 
,t  ridiæ  Sacramentum , nid  foitc  de  condlio  pro> 

,,  prit  Sacerdotist  ob  aliquam  rationabtlcm  eau* 
iifam.  ad  tempui  ab  eju's  perceptione  duxent  ab* 

I,  ftinendum.  Alioquin  & vivens  ab  ingreflu  Ec-  ' 
,>déüæ  arceatur>  5c  moriens  Chriftianâ  carcatfe- 
i>  pulturâ.  Vnde  hoc  faiutare  ftatutum  frequea.  ' 
oter  in  Eccleliis  publicetur.ne  qqifpiam  ignoran- 
>,tiæ  cæcicatc.  velamen  excufationis  aiTumat.  Si 
,,  quis  autem  alieno  Sacerdoti  voluent  juda  de 
,,  caufa  confiten  peccata,  licentiam  priu»  poftuict 
,>  5(  obcincat  à proprio  S-acerdotc,  cùm  aliter  ille 
„ ipium  non  pofljt  folvere  vel  ligare, 

•<,»Que  toux  FiDFLi.E.de  l’un  5c  de  .l’autre 
,i  fexe,  qui  a atteint  râge  de  difcrction,  cunfcfle 
i.  fcul  tous  fes  péchez  hdtliemènt  5c  exaftement  à 
,)  fon  propre  Pafteur.  au  moins  une  fois  l’an  j 5c 
>,  qu’il  fa flTc  fon  poflîble  d’accomplir  "fcloif  fes 
Il  fes  forces  la  penitence.  qui  luy  aura  été  enjoin- 
»>  te.  Qu’il  rccjoive  auflî  avec  refpeû  le  faint  Sa- 
it crement  de /l’Euchariftiè  pour  le 'moins  à Pâ- 

F ^ que,  ' 
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,,  que,  fi  ce  n’cft  que  par  rbrdrc  ôc  l’avis  de  Ton 
,,  propre  Pafteur  il  fût  juge  plus  à propos  de  dif- 
,,  ferer  à un  autre  temps  la  Communion  pout 
,,  quelque  caufe  )ufte  éc  ‘ raifonnable.  Que  s’il 
,,  vient  à manquer  à ces  obligations,  il  foit  inter- 
» dit  de  l’entrée  de  l’Eglife  pendant  fa  Vie  ; & s’il 
,,  meurt  en  cet  état  qu’il  foit  privé  de  la  fcpulture 
,,  Ecclefiaftique.  C’eft  pourqiioy  il  eft  neceflaire 
,,  que  ce  decret  falutairc  foit  fouvent  publié  dans 
,,  les  Eglifes,  afoi  que  peribnne  ne  le  puilTe  igno- 
,,  rcr,  & fc  fcrvWdc  cette  ignorance  pour  exeufe. 
,,  Que  fi  quelque  perfonne  ayant  un  jiifte  fujet  d« 
,,  ne  fc  pas  confefler  à Ton  propre  Pafteur,  defiroit 
,,  de  fc  confefler  à un  autre  , il  doit  en  demander 
,,  la  permiflron  à fon  propre  Pafteur,  &l’obtenir} 
,,  puifqu’autrement  un  autre  Prêtre  ne  pourroic 
,,  ny^lelier  ny  le  dclier  v;alidemcnt. 

Or  par  le  propre  Pafteur  , dont  parle  ce  canon, 
l’Eglife  entend  l’cvêque  & le  Curé, avec  lequel  on 
comprend  auflî  les  Vicaires  & Ptetres  habitués  qui 
font  commis  de  luy  dans  fa  Parroifle  pour  enten- 
drc-les  confeflions  avec  la  pcrmiflîon  & i’appro* 
, bation  de  r Evêque  , comme  il  eft  plus  amplement 
expliqué  cy  aptés  dans  l’inftruélion  fur  le  Sacre> 
ment  de  Pénitence. 

Que  s’il  fe  prefente  quelqu’un  d’une  autre  Par. 
roilTe  au  temps  de  Pâque  pour  faire  la  Commn. 
nion  , on  le. doit  renvoyer  à fon  propre  Pafteur  , 
excepté  ceux  qui  font  en  voy  .Tge  , & qui  fe  trou> 
vent  de  bonne  foy  depuis  quelque ;ours  dans^  la 
Parroifle.  - 

• • ♦ - 
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SIXIt’ME  INSTRUCTION. 
De  la  Communion  des  malades. 


Omment  fe  doit  conduire  le  Curé  à l’égard  de 
la  Communion  des  malades } ' 

Il  doit  avôir  grand  foin  de  les  faire  con- 
fefler  5c  communier  de  bonne-  heure  , en- 


core qu’ils  ne  foient'paà  en  danger  de  mort  f afin 
que  leur  maladie  leur  foit  méritoire,  Sc.ülesy 
doit  difpofcr  avec  douceur  en  les  allant  viCtèr  , 6c 
furtout  les  exhorter  à recevoir  le  tres-faint  Sacre- 


ment dans  leur  maladie  , s’il  fe  rencontre  quelque 
fctc  folcmnelle  , 5c  qu’ils  ne-foicnt  pas  en  état  de 
pouvoir  aller  à l’Eglife, 

Il  doit  veiller  foigneufement  que  les  naïades 
ne  foient  pas  privez  du  faint  Viatique.  Or  le 
temps  d’adminiftrer  le  fres-faint  Sacremenr  par 
forme  de  Viatique  , c’eft  lorfque  le  malade  eft  en 
quelque  danger  de  mort,  on  le  doit  recevoir  à 
jeun  ,s’il  fe  peut  fans  incommodité  du  malade  j 
finon  on  luy  peut  donner  encore  qu’il  ait  pris 
quelque  chofe.  Pour  routes  les  autres  Conumu- 
nions  que  les  malades  défirent  par  dévotion  de 
faire  pendant  leur  maladie  , il  eft  requis  qu’ils 
foient  à jeun  , 6c  qu’ils  n’ayent  rien  pris  ny  par 
forme  de  nourriture,  ny  de  médicament.  Nean-, 
moins  fi  un  malade  ayant  communié  par  forme 
de  Viatique  , fe  portoit  mieux  durant  quelque 
temps  tomberoit  enfuite  dans  Une  nouvelle 

F 2 “ ' extiw- 
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extrémité  > on  le  pourra  communier  quoy  qu’il 
ne  le  pût  faire  à jeun. 

Pour  le  temps  Pafchal  , comme  il  dure  deux  fe- 
maincs  entières  , il  cft  bien  difficile  qu’il  ne  fe 
rencontre  quelque  jour  dans  tout  ce  temps  là  , au- 
quel on  pourra  communier  les  malades  avant 
qu’ris  ayent  r'icn  pris.  C’eftpourquoy  quand  ils 
ont'dcja  receu  le  viatique  , on  doit  autant  qu’il  fe 
peut  ne  les  communier  qu’à  jeun. 

L’on  ne  doit  jamais  porterie  tres-faint  Sacre- 
ment chez  un  malade',  lorfqu'il  ne  peut  point 
communier  , feulement  pour  le  luy  faire  voir  & 
adorer  & on  luy  doit  apprendre  la  manierede  l’a- 
dorer en  cfprit  en  demeurant  couché  dans  Ton  lit. 

•Qu^e  fi  le  malade  ne  peut  avaller  l’hoftie  en- 
tière j on  luy  en  peut  donner  une  partie,  & en- 
fuite  luy  faire  prendre  l’ablution  : mais  il  fe  faut 
bien  garder  de  faire  tremper  l’hoftie  dans  quelque 
liqueur  , fous  prétexte  de  I3  luy  faire  prendre  avec 
plus  de  facilite. 

malade  venoit  à vomir  l’hoftie  . & que  les 
efpeces  paruftent  entières  , il  les  faudroit  feparer, 
& les  mettre  dans  un  vafe  hpnneftc  non  ^toutefois 
dans  le  Ciboire  » Ôc  le  porter  à lEglifcj  puis  les 
mettre  en  quelque  lieu  faint  & decent  , jufqucs  à 
ce  quelles  (oient  altérées  & changées  ; & par  a- 
■ prés  on  les  jettera  dans  le  facrairc.  Que  fi  l’on  ne 
diftingue  pas  les  efpeces , il  faudra  elfuycr  ce  que 
le  malade  à vomi  avec  des  étouppes  ou  autres 
choies  femblables  , puis  Ics.brûler  , & mettre  les 
cendres  dans  le  facrairc. 

C’eftpourquoy  il  faut  qu’il  y ait  dans  chaque 
Eglife  , ou  dans  la  Sacriftie  , ou  en  quelque  autre, 
lieu  commode  hors  de  la  veuë  du  peuple  , un  fà- 
crairc,  qui  foit  comme  un  petit  puy  allez  profond, 

■ ' . ' cou- 
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,couv«rt  d’une  priere  dure  , dont  l'ouverture  foie 
étroite  , '&  bien  fermé  d’une  fenêtre  avec  une  fer- 
rure , dans  lequel  on  puHTc  jetter  les  efpeces 
quand  elles  font  entierexnen’t  changées  par  quel- 
que accident , comme  aufli  les  cendres  des  étoup- 
pes  qui  ont  fervi  à elTuycr  les  onélions' lorfqu’on 
a donné  l’Excreme- on^ion  , les  vieilles  huiles  a- 
prcsqn’on  a fait  de  nouvelles  , fi  on  ne  les  a pas 
mifes  dans  la  lampe  , les  cendres  des  bandeaux  de 
ceux  qui  ont  receu  la  Confrmation  , & des  vieux 
ornemens  , nappes  d’Autel  , & autres  chofes  , qui 
ne  peuvent  plus  fervir  à*  l’Eglife.  On  y jettera  ' 
aufli  l'eau-b'enite  , tant  celle  de  Pâque  & de  la 
Pentecôte  , que  la  commune  qu'on  bénit  Içs  di- 
manches j les  eaux  dans  lefquelles  ont  été  lavez 
les  corporaux  , les  pales  , 8c  les  purif  catoires  ; la 
miette  de  pain,  8c  l’eau  dont  l’Evêque  ou  le*Prêtre 
aura  lavé  fes  mains  apres  avoir  touche  les  faintes 
huiles  J & les  autres  chofes  que  le  MilTel  8c  le  Ri- 
tuel ordonnent  de  jetter-  dans  le  facraire.  Car  il  ' 
ne  les  faut  pas  jetter  dans  le  lavoir  de  la  facrifie. 

Les  Curez  & les  Vicaires  doivent  être  bien 
foigneux  de  tenir  ce  facraire  fermé  à clef,  & pren- 
dre garde  qu’on  y jette  rien  de  p'rofane. 

Les  malades  n’auront  point  recours  pour  les  Sa- 
' cremens  à d’autres  perfonnes  qu’à  leurs  Pafteurs  : 
car  c’eft  de  l’Eglife  Parroiff  aile  qu’on  doit  pren- 
dre l’Euchariftie  , & les  Réguliers  doivent  bien  fe 
garder  de  la  porter  aux  malades  des  fujets  aux  Cu- 
rez fans  leurs  permiflîon  , ou  celle  de  l’Eveque.  ' ' 

Le  Curé  dqit-il porter  lu  fainte  Communion  a ^ou» 
te  forte  de  maUdet  ? 

Quoyquc  le  Curé  doive  avoir  un  très- grand 
foin  d’adminiftrer  de  bonne  heure  la  fainte  Corn- 
rounion  à fes  malades  , il  doit  auffi  pour  la  reve- 

F a rcnce 


Digitized  by  Google 


8^  -DuSacrement 

rencc  dcuë  à cet  augufte  Sacrement , prendre  gar- 
de qu  il  ne  foit  pas  porte  a des  perfonnes  indignes, 

& dont  la  vie  eft  (candaleufc  , comme  font  les  ufu- 
riers  , les  concubinaircs  publics  , les  perfonnes  m- 
xames  , ou  qui  font  nommément  excommuniées  , 
ou  interdites  , fi  premièrement  ils  n’ont  fatisfait  ' 
aux  fcandalcs  publics  , & ne  fc  font  confeflez. 

Il  ne  la  doit  point  donner  an(ïî  à ceux  qi)i  ont 
une  toux  continuellç , ou  que  l’on  craint  pour 
quelque  autre  raifon  qu’ils  ne  vomiflTent  , ou  qui 
ne  pourroicnt  pas  avaller  & confummer  l’hoftic. 
Mais  quant  à ceux  qui  ont  perdu  le  jugement , 
s’ils  ont  auparavant  témoigné  un  grand  deûr  de 
communier , & qu’on  les  juge  être  dans  une  bon- 
ne difpofition  , on  leur  pourra  adminifttÊr  l’Eu- 
chariftje  félon  le  decret  du  quatrième  Concile  de 
Carthage  , pourveu  qu’il  ny  ait  point  de  péril  de 
Vomiffement  ny  d’irrcvercnce. 

doit. on  ob/erver  pour  la  Communion  des  ma~ 

lades  t 

^ Le  Curé  ayant  diPpofé  par  fes  vifites  le  malade 
a fe  confefler  & a communier  , doit  ^entendre  en 
confcflîon  avant  que  de  luy  porter  le  très-  Paint  Sa- 
crement & ne  pas  remettre  cette  aélion  lorfquhl 
fera  dans  la  chambre  du  maladë  pour  le  commu- 
nier, fi  ce  n’eft  qu’aprés  s’étre  déjà  confcATc  , il 
crut  avoir  befoin  de  reconfiliation. 

Il  doit  aufiî  avertir  , ou  faire  avertir  les.  do- 
nteftiques  du  malade  , ou  les  voifins  de  bien  net- 
toyer la  chambre , & tous  les  endroits  de  la  mai- 
fon  par  ou  doit  paffer  le  ttes^  Paint  Sacrement , & 
les  parfemer  s’il  fe  peut  de  quelque  fleurs  & her- 
bes odoriférantes, 

^ Il  doit  encore  faire  préparer  une  table  couverte 
d’uti  linge  blanc  pour  repofer  le  tres-faiat  Sacre^  ' 

ment. 
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ment,  deux  chandeliers  av,ec  deux  cierges  allu- 
mez , un  verre  ou  un  autre  vafe  avec  un  peu  d’eau 
ou  de  vin»  pour  purifier  Tes  doits  , Sc  le  donner 
enfuite  au  malade  } un  linge  blanc  pour  mettre  de- 
vant le  malade  J & enfin  qicttrc  ordre  qiu’on  pré- 
paré la  chambre  avec  plus  de  deçence  qu’on  pour- 
ra, 

s’Etant  difpofé  par  divers  aftes  de  dévotion  en.  ‘ 
la  maniéré  qu’il  a été  dit  cy.deffus  , pour  admi-. 
niftrer  dignement  ce  Sacrement  » il  fera  Tonner 
quelque  coup  de  cloche  pour  avertir  Ces  Parroif- 
fiens  .ouïes  confrères  du  tres-faint  Sacrement, 
s’il  y en  %dans  la  Parrojflc.afin  qu’ils  Ce  rendent  à 
l’Eglifc  pour  l’acconipagi^r  avec  des  cierges  ôedes 
flambeaux  s’il  Ce  peut  , & pour  porter  Te  .dais*, 
étant  nécefl'^re  qu’il  y en  ait  un  en  chaque  Egli- 
fe. 

Lorfque  tons  ceux  qui  doivent  accompagner  la 
tres-faint  Sacrement  font  affemblez  , le  Piètre 
ayant  lavé  fes  mains  , Ce  revêt  d’un  furplis  , d’un 
étole,&  d’un  pluvial  blanc  fi  l’on  peut  j & accom- 
pagnée des  Prêtres  , ou. des  Ecclefiafiiques  , s’il  y 
«n  a dans  la  Parroifie  revêtus  de  furplis,  ou  de 
quelque  clercs  inflruits  pour  l’adminiflration  des 
t Sacremensi  il  s’en  va  à l’Autel  • ou  il  Ce  met  à 
genoux  , fait  fa  prière  -,  puis  s’étant  levé  , & ayant 
jnis  un  écharpe  blanche  , à fon  col  , il  étend  le 
corporal  fur  l’Autel  , ouvre  le  Tabernacle  . & fait 
unegenufleftion  , prend  le  Ciboire  qu’il  met  fut 
le  corporal,  fait  une  autre  gen^fleftion  , & en- 
fuite  le  découvre  pour  voir  sîil  y a des  hoftics  , fi 
-ce  n’cft  qu’il  en  fut  alTuré  ; puis  "couvrant  le  Ci- 
, boire  de  fon  petit  pavillon-  il  le  prend  avec  les 
deux  mains  couvertes  des  boucs  de  l’écharpe  blan- 
che qu’il  a au  col, 
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Il  doit  toujours  lajflTfcr  des  hofties  conlâcrée* 
^dans  le  Tnbernncle  , afin  que  le  faint  Sacrement 
y foit  adoré.  C’cftpourq'uoy  dans  chaque  Parroif- 
fc  il  cft  ncccfTaire  qu’il  y ait  deux  ciboires  , ou  au- 
moinsun  ciboire  &'une  boîte  . Si  néanmoins  à 
caufe  dci’exrrcmc  pauvreté  de  l'Eglife  il  ni  avoit 
qu’un  Ciboire  ; ou  une  boîte,  le  Curé  allant  por- 
ter le  très  fainr  Sacrement  aux  malades*  laifTera 
une  hoftie  confacréc  fur  un  corporal  dans  Ic'ta- 
bernacle,  qu’il  remettra  avec  revcrcnce  *dans  le 
Ciboire  à fon  retour.  • 

Toutes  chofes  étant  ainfi  dirpofées  , & le  Cure 
ou  le  Vicaire s’étaiit  mis  fous  le  dais  , marche 
en  cet  ordre.  Un  Eeelefiaftique  , ou  un  Clerc  mar- 
che devant  , portant  une  lanterne  dans  laquelle  il 
y a un  cierge  aflumé  ; après  fuivent  d^x  Clercs  s’il 
fe  peut , dont  l’un  porte  l’eau-benite  avec  l’afper- 
loir  , la  bourcedans  laquelle  font  lès  corporaux  ; 
& un  purificatoire,  pour  fervir  à cfTuyer  les  doits* 
du.Prctrc  après  qu’il  aur.i  communiç  le  malade  * 
l’autre  Clerc  porte  le  Rituel , la  clochette  qu’il 
doit  Tonner  de  temps  en  temps  . ceux  qui  portent 
les  flambeaux^Vont  après  ; & enfuite  le  Pretre  mar- 
che fous  le  dais  , portant  le  faint  Sacrement  éleve 
devant  Ton  eftomac  ; 3c  recitant  gravement  & dé- 
votement le  pfeaume  , Mtferere  met  Deus  , alter 
nativement  avec  les  Ecclefi-iHiqucs  ou  les  Clercs 
qui  l’accomp.igncnt.  Q^c  fi  ce  pfeaume  ne  fuffit 
pas  , il  pourra  adjoûter  quelques  pfeaunnes,  ou 'des 

Que  s’il  faut  porterie  fairit  Sacrement  en  un 
neu  éloigné  , & par  un  chemin  difHrilc  , ou  qu’il 
foit  necefTiire  que  le  Curé  ou  le  Vicaire  aille  à 
cheval  , il  aura  une  petite  boîte  d’argent  , dorée 
en  dedans  > qui  s’enfermera  dans  une  bourfe  d’é- 
toffe 
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tofFc  prcticufc  , dans  laquelle  ayant  mis  une  ho- 
ftie  confacrée  , il  la  pendra  enfuiie  à l'on  col , l’at- 
tachera fur  fou  eftomac  , & l’arrêtera  avec  des  ru- 
bans en  forte  que  le  faint  Sacrement  ne  puilTe 
tomber , ny  être  fecoüé  j il  fe  fera  toujours  pre-  . 
ceder  par  fon  Clerc  aVec  la  lanterne  , & obfervera 
fe  qui  a été  marqué  cy  deflus  , & Il  le  temps  eft 
fo|^t  incommode  il  fe  pourra  couvrir^* 


EXHORTATION. 

A faire  au  malade  avant  que  de  luy  donner 
le  Viatique. 


On.  frere  ou  ma  foeur. 


Ce  ne  vous  eft  pas  un  petit  bonheur  que  celuy 
qui  eft  defeendu  du  Ciel  comme  un  excellent  mé- 
decin pour  guérir  toute  la  nature  humaine  delà 
maladie  quelle  avoir  contraélée  par  le  péché  . 
veüilfe  bien  s’abbSiflTcr  encore  jufqu’à  vous  venir 
trouver  dans  le  lit  de  vôtre  douleur  pour  vous  reur 
dre  utile  vôtre  infirmité  corporelle  , & vous  déli- 
vrer de  la  fpiritnelle.  Ce  remede  quM  a jugé  q 
propos  d’employer  pour  une  cure  fi  importante 
vdbs4loit  caufer  beaucoup  de  confolation  , puis 
qu’étant  compofé  de  la  fragilité  de  nôtre  chair,  & 
de  la  force  de  la  divinité  même  à laquelle  cette 
chair  eft  unie  dans  fa  facrée  perfonne  , vous  avez 
tout  fujet  de  ne  point  vous  abattre  de  la  foiblefle 
de  vôtre  corps  à laquelle  il  a bien  voulu  avoir 
part  I & de  vous  réjoiiyr  au  contraire  de  celle  qu’il 
vous  donne  à la  force  de  fa  divinité  dont  il  voue^ 
a revêtu  en  fe  faifant  homme. 

Com- 


/ 
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Comme  le  moyen  par  lequel  il  vous  applique 
ce  divin  remede  , ne  vous  procure  pas  de  moini> 
dres  avantages  . >1  me  femble  aulTî  que  vous  ne  de- 
vez pas  en  recevoir  une  moindre  fatisfaftion } 
puifque  ce  divin  Sauveur  vous  communiquant  fous 
les  efpcccs  d'un  élément  v.fjble  , fon  Corps  ado- 
rable comme  une  medécine  ccleftp  , il  chaffe  dp 
vôtrç  coeur  qui  faifoit  vôrte  maladie  . & ryus 
rétablit  en  un  meilleur  état  ihnprimant  dans  vôtre 
corps, par  fa  chair  vivifiante  une  .femence  d'im- 
mortalité > & rempliflant  vôtre  ame  par  la  fecon. 
ditë  4c  fon  efprit  des  bencdiâions  les  plus  abon- 
dantes de  fa  douceur  ineffable,  • 

je  f;ay  bien  h la  vérité  que  pour  participer  à 
de  fi  grandes  grâces  il  faut  avoir  auffi  de  grandes 
difpofitions  ; mais  j’ay  lieu  de  croire  que  vous  a- 
vez  taché  de  les  obtenir  de  Dieu  par  vos  prières  , 
& que  la  confideration  particulière  des  merveilles 
qui  font  renfermées  dans  ce  myftere  ,vous  y fera 


encore  entrer  davantage. 


Vous  f^avez  . M.  Ch.  F.  qu’il  eft  une  vive  ima- 
ge de  la  paffion  & de  la  mort  ^ue  JEsus-Christ 
Nôtre  Sauveur  a endurée  pour  nous  } d’ou  il  vous 
eft  aife  de  conclure  que  pour  y avoir  la  confor*- 
mité  qu’il  demande  , il  faut  que  vous  renouvel- 
liez  en  vous  fes  fouffrances  par  là  douleur  extrê- 
me que  vous  devez  recevoir  de  tous  vos 
& que  vous  mouriez  pour  jamais  à tout  ce  qui 
luy  déplaît  , 5c  à toutes  les  chofes  du  monde  , en 
quittant  la  volonté  d’offenfer  Dieu,  & les  foins  in,- 
qùiets  du  fiecle  pour  entrer  dans  l’efprit  & l’imi- 
tation de  fa  mort.  Les  grands  miracles  qui  ac- 
compagnent ce  Sacrement  ayans  porté  l’Eglife  à 
l'appellcr  un  myftere  de  foy  , le  fondement  de 
l^hoiiQcur  ^ue  vous  luy  deves  confifte  fur  tout  à 
> croirç 
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.croire  fermement  quec’cftle  véritable  Corps  de 
■Jesus-Christ  que  vous  y recevez  comme»» 
gage  précieux  de  la  gloire  future  c'eft  ainfi  que  l’E- 
glife  en  parle  dans  fon  ofEce.  Ce  qui  fera  fans 
doute  un  puilTant  motif  pour  exciter  en  vous  cettC 
ferme  efperance  en  la  bonté  de  Dieu  , par  les  mé- 
rites du  Sauveur,  qui  cft  fi  heceflaire  pour  parti- 
ciper à fa  fainte  Table.  Mais  comme-  il  n’y  a 
point  de  myftere''où  Tamour  que  Dieu  porte  aux 
hommes  éclate  d’avantage,  il  cft  vray  aulfi  de  dire 
que  c’eft  principalement  par  un  ardent  amour  en- 
vers un  Dieu  fi  bon,  que  les  hommes  doivent  fc 
rendre  dignes  de  cette  merveille  de  fa  charité} 
afin  qu’il  fe  donnent  tout  à liiy,  pour  reconnoif- 
fance  de  l’amour  avec  lequel  il  veut  bien  fe  don- 
ner tout  à eux.  Ne  fouhaittez-vous  pas  M.  C.  F. 
que  vôtre  cœur  foitdans  ces  difpofitions  à l'égard 
de  vôtre  Dieu  caché  dans  ce  Sacrement?  Les  dou- 
leurs que  vous  fonlfrez  dans  vôtre  corps  vous 
portent-t’elles  à affliger  faintemcnc  vôtre  ame 
pour  expier  vos  pechez  ? Acceptez-vous  en 
efprit  de  penirence  les  maux  que  la  maladie  vous 
caufe,  & la  mort  meme,  s’il  plaît  à Dieu  de  vous 
l'envoyer,  afin  de  fanftificr  vos  fouffranccs  me- 
mes extérieures  parcelles  de  Jesus-Christ , & 
vôtre  mort  par  la  fienne  ? N’étes  vous  pas  réfolu 
dppeffeverer  iufqu’au  dernier  foûpir  dans  la  foy 
del’Eglife,  dans  une  humble  efperance  at  Pere 
des  mifericordes,  dans  une  fervente  charité  envers 
ccluy  qui  eft  la  charité  meme.  Ne  defirez-vous 
pas  n'etre  qu’un  cœur  & qu’une  'ame  avec  vos 
fircres,  comme  étoient  les  premiers  Chrétiens,  & 
comme  étans  tous  devenus  un  meme  pain  .&  un 
meme  corps  par  ce  pain  du  ciel  qui  nous  eil  com-  ' 
imin  à tous  ? Q^e  s'il  y avoic  eu  quelque  divifion 

entr« 
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.entre  vous»  v renoncez  vous  tout  de  bon,  pardon- 
nant nneeretnent  les  injures  reçues,  ôc.  deman- 
dant hunablement  pardon  de  celles  que  vous  pou- 
viez avoir  faites  ? Si  vous  êtes  dan§  cet  état  prenez 
avec  une  fainte  ardeur  ce  pain  celefte  figuré  par  ce 
pain  cuit  fous  la  cendre  que  Dicü  envoya  par  un  ' 
Ange  a Elie.^  & qui  luy  donna  des  forces  fuflSfan- 
tes  pour  arriver  après  avoir  marche  quarante  jours 
& quarante  nuits  à la  montagne  de  Dieu.  L’a- 
mour du  Sauveur  efi  comme  le  feu  qui  a cuit  ce  , 
'pain  du  ciel  fous  la  cendre  des  humiliations  ou  il 
a été  réduit  dans  fa  gafilon,  donc  l’Euchariftie  cft 
un  des  effets  plus  confiderables.  Le  Pretre  cft 
l’Ange  qui  vous  le  prefente.  La  fin  pour  laquelle 
on  vous  le  donne  eft  qu’il  vous  ferve  de  viatique 
pour  fortifier  dans  le  grand  voyage  que  vous  avez 
à faire  d’icy  à la  véritable  montagne  de  Dieu» 
c’eft  à dire  de  la  terre  au  ciel,  & du  temps  à l’c- 
ternité.  Ne  vous  laifTez  donc  pas  affoiblir  par  la 
grandeur  du  mal,  ou  tomber  dans  un  fommeil 
dangereux  par  l’amour  de  la  vie  > mais  levez  vous 
par  un  renouvellement  de  ferveur  & une  entiers 
refignation  entre  les  mains  de  Dieu,  & vous  fou. 
venant  du  violent  defir  que  Jbsus  Christ  a eu  __ 
de  manger  cette  Pâque  avec  fes  Apôftres^'  foyez 
auffi  enflammé  d’une  vehemente  ardeur  pour  la 
manger  avec  luy  par  cette  communion  , qui  fera 
peut-être  la  derniere'que  vous  ferez.  Enfin  quel- 
que peine  que  vous  ayez  prife  à vous  préparer  rc- 
connoifTcz  devant  Dieu  que  vous  êtes  toujours  , 
très  éloigné'd'avoir  les  difpofitions  que  demande 
ce  myftere  : & pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  y fup- 
plée  par  fa  mifericorde,  faites  de  nouveau  une 
humble  & douloureufe  confefiîon  de  vos  fautes, 
fc  dites  lui  dans  i’efprit  du  Centeqier  que  n’étant 

' . pas ■ 
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pas  digne  qu'il  vienne  chez  vous,  une  feule  paro- 
le de  la  bouche  iufHra  pour  .rétablir  votre  amc 
dans  une  parfaite  fanté.  - 


SEPTIE’ME  INSTRUCTION. 


DU  SACREMENT 

DEP  ENITENCE. 


N combien  de  fap^s  fe  prend  U mot  de  pem^ 
tence , 

En  deux  façons  , ou  pour  la  vertu  de  pc- 
fiitencc  ou  pour  le  Sacrement,  de  peiû- 


tencc. 

.^u'efl-ce  que  la  vertu  de  penitence  ? 

C’eft  une  vertu  qui  nous  fait  concevoir  de  la  dou- 
leur des  pechez  que  nous  avons  commis  contre 
Dieu,  & qui  nous  fait  entre'r  dans  la- refolutiott 
d’en  faire  penitence  > de  de  ne  les  plus  commettre 
à l’avenir, 

Cèite._vertus  a t-elle  été  toujours  necejfaire  depuis 
leptché  d'Adam  pour  recouvrer  la  grâce  de  Dief*  f . 

Oüy  , ainfi  qu’il  paroift  par  pludeurs  palTages 
de  l’Ecrirure  fain^e  , comme  par  ccluy  cy  d’Eze. 
ch\e\  :rCon^erti£èz-vous  , faites  penitence  de  tou- 
tes vos  imqukex.  -,  ^ alors  vôtre  péché  ne  fera  pas  la 
eaufe  de  vôtre  ruine & par  ces  paroles  dé  Nôtre 
Seigneur  .en  S.  Luc:  Si  vous  ne  faites  penitence, 
vous  périrez,  tout. 


Ezechi' 

\ 
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94  DuSacrement 

Pourquoy  l»  vertu  de  fenitence  a t-elle  été  toujours 
necejfaire  aux  hommes  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu, 
pour  obtenir  le-pardon  de  leurs  pechez. 

Parce  que  la  judice  de  Dieu  demande  que  cclujr 
qui  les  a commis  i en  conijpive  de  la  dt)uleur  , 8c 
foit  difp'ofé  de  luy  fatisfaire  , de  meme  que  nous 
voyons  qu'il  n’y  a point  ordinairement  de  vérita- 
ble réconciliation  entre  les  hommes  , fi  celuy  qui 
a.fait  une  injure  n’en  témoigne  du  regret , 8c  n’eft 
difpofc  à la  reparer  par  une  fatjsfaftion  convena^ 
blc. 

Tous  les  Chrétiens  font-tls  obligez,  à V exercice  de  la 
fenitence  ? 

Oüy  , lorfqu’ils  ont  rufoge  de  raifon , puifqu’il 
n’y  en  a aucun  de  ceux-là  qui  ne  tombe  dans  quel-, 
que  péché  félon  l’Ecriture  : Si  nous  di fin  s que  nous 
femmes  fans  péché  ^ nous  nous  feduifons  : Si  dixerimus 
quoniam  pcccatum  non  habemus  , ipfi  nos  feduci- 
mus , 8c  veritas  in  nobis  non-eft.« 

Peut -on  avoir  cette  vertu  de  penitence  fans  le  yfe- 
eours  de  la  grâce  . é^de  mouvement  du  S.  Efprit  f 
Non  ; parce  que  nous  ne  pouvons  nous  conver- 
tir à Dieu  , qu’auparavant  il  ne  nous  touche  le 
cœuriBc  ne  npus  cohvertilTc  luy-mefineà  foy.aiilfî 
que  nous  l’apprend  l’Ecriture  (ainte  : Convertif- 
fiz,  moy  , ^ je  me  convertiray  ; parce  que  vous  , Séi- 
gneur  , eftes  mon  Dieu  : car  après  que  vous  m'avez 
converti , j'ay  fait  penitence\ 

que  le  Sacrement  de  penitence  ? 

C’eft  un  Sacrement  inftituc  pat  Nôtre  Seigneur 
J^sus-ChrisV  pour  remettre  lespechezque  l’on 
a commis  depuis  le  Baptême  , félon  le  pouvoir 
qiie  Jbs-us-Çhsrit  en  a donné  à fes  Apôtres  le 
jour  de  fa  refurreélion  , lotfqu’il  leur  dit  : Rece- 
, vez  le  Saint  Efprit.  Les  pechez  feront  ternis  à çeux>  à 
■ qui 
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^ui  vous  les  remettrez^  , ^ i7f  feront  retenus  à ceux  ù 
qui  vous  les  retiendrez.. 

.Qu’apprenons  nous  de  ces  paroles  ? 

No\is  appienons  que  Nôtre  Seigneur  Jesus- 
Chr  isT  conferoit  aux  Apôtres,  &à  cous  ceux 
qui  luy  fuccederoienc  dans  ic  Sacerdoce  , la  puif- 
fance  de  reijiettre  , & de  retenir  Us  pcchez. 

Eb  quoy  eonfi/te  le  pouvoir  de  remettre  les pechez  que 
Nôtre  Seigneur  donna  à fes  .apôtres  V 

Il  confiée  donner  l’abiolution  aux  penitens 
qui  s’acculent  de  leurs  pcchez  lorfqu’ils  les  voient 
dans  les  difpontions  neceflTaires  pour  IS  recevoit 
utileme.nc  : comme  auffi  à preferire  aux  pécheurs  , 
les  moyens  d’expier  leurs  pcchez  , & de  fausfaire 
à la  juftice  de  Dieu. 

En  quoy  confijîe  la  pt^ffance  de  retenir  les  pechez  f ^ 

Elle  ne  conHUe  point  adonner  l’abrolution.  , 
mais  à la  refufer  , ou  à la  difTerei  à ceux  que  le 
Confefleur  ne  juge  pas  être  dans  les  difpofitions  ' 

' neceifaires  pour  la  recevoir  utilement  , ou  dont 
il  juge  qu’il  la  recevront  avec  plus  de  fruit,  y étant 
mieux  préparez. 

. Tous  les  Chrétiens  ont  ils  befoin  du  Sacrement  de 
Eenitence  ? 

11  eft  utile  à tous  ceux  qui  ontTufagé  de  railbn, 
mais  il  n’eft  abfolumment  necclTaire  qu’à  ceux  qui 
ont  commis  des  (rimes,  comme  partent  les  Saints 
Peres,  c’eft  à dire,  des  pechez  mortels  : car  il  y. a 
plu  Heurs  autres  moyens  pour  expier  les  véniels, 
corhma  nous  dirons  dans  la  >'uite. 

Tourquoy  ceux  qui  ont  commis  des  crimes  , é*  tîes 
pechez  mortels  , font- ils  obligez  de  recourir,  au  Sacre- 
ment de  penitence  t 

C’eft  parce  que  c’eft  le  feule  moyen  que  Notre 
Seigneur  a laift'è  à Ton  EgUfe  pour  reconcilier  à Ipi 

'les 
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les  pcrfonncs  qui  font  tombées  depuis  leur  baptc* 
me  dans  ces  fortes  de  pcchcz. 

eft  l’ordre.  & la  conduite  de  Dieu  fur  ceux 
qu'il  veut  réconcilier  à foy  ^ar  le  facrement  de  péni- 
tence ! ‘ 

Il  commence  à les  prévenir  déjà  grâce,  en  leur 
faifant  concevoir  l’horreur  de  leurs  pçchez.St  leur 
donnant  le  dcfir  5t  refperance  d’en  être  délivrez. 
Il  leur  infpjre  enfuire  la  rcfolution  de  f*  prclcnter 
au  Prêtre  qui  a le  pouvoir  de  les, abfoudre  , pour 
les  luy  dccïatcr,  & en  recevoir  la  pénitence  con- 
venable. 

•L'Eglife  a-t-elle  toujours  gaMé  la  même  conduite 
pour  la  réconciliation  des  pécheurs  f . 

Non  , car  fa  pratique  ordinaire  pendant  plu- 
fieurs  ficelés  a été  de  diffciÿr  l’abfolution  jufqucs  à 
ce  que  la  pénitence  fut  achevée  , tant  parce  qu’on 
ne  doit  attendre  raifonnablcmcnt  la  réconciliation 
avec  la  perfonne  offeniéc  qu’aprés  luy  avoir  fait 
fàtisfatlion  , que  parce  que  pour  s’affûter  de  la  vé- 
ritable convetfion  des  penitens  , on  ne  doit  pas 
fe  contenter  des  paroles  & des  pronveffes!  maison 
‘ doit  demander  des  œuvres  & des  effets.  « 

Vourqùoy  donc  l'Eglife  ne  fuit  elle  point  cet  or- 
dre ? 

C’eft:  par  une  charitable  cohdefcendcnce  à la 
foibleffe.de  fes  enfans  , qui  ne  jbnt  pas  toujours 
■ capables  de  cette  rigueur  falutaire.  Mais  elle  n’en 
condamne  néanmoins  pas  la  pratique  y au  con"* 
traire  elle  l'approuve  »' dt  fouhaite  qu’on*la  fuive 
à l’égard  des  perfonnes  » qui  Dieu  dans  leur  ton- 
vcrfioTi  infpirc  la  volonté  de  s’y  l’oumettre, comme 
étant  l’ordre  le  plus  affuré , le  plus  naturel»  le^plus 
parfait  I le  plus  conforme  à l’ancien  ufage  de 
l’Eglife*  Et  de  plus  elle  ordonne  qu’on  l’oblcrve 
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^ l’cgard  de  tout  le  monde  en  certains  cas  donc 
nous'parlerons  dans  la  fuite. 

.Quelle  eji  la  ffiMîere  du  Satrement  de  Fenitence  ? 

Ce  font  toute  forte  de  pcchcz  , ou  mortels,  ou 
veaiels,  qué  l'cfn  a commis  depuis  le  baptême,  Sc 
dont  on  s’aeufe  avec  douleur,  & avec  volonté  de 
s’en  corriger,  Sc  d’en  faire  pénitence. 

.Quelles  font  les  paroles  de  là  forme  de  ce  Sacre- 
ment î 

Le  Concile  de  Trente  en  la^ffion  14.  chap.3. 
dit  que  ce  font  celles- cy  : Ego  te  absôlvo'&c.' 
paicè  qu’elles  expriment  l’efFct  que  ce  Sacrement 
opéré,  qui  efFla  rcmiflion  des  péchez.  Les  aütres 
paroles  qiic  l’on  dit  douant  & apres  , font  ordon- 
ne'cs  par  l'Eglifc  poil^Q^e  plus  grande  dévotion 
envers  ce  Sacremci^r  Elles  ne  fe  doivent  pa^ 
pourtant  ornetrre  .fans  une  neccfllîre  preffante. 

^uélsJotU  les  effets  tjue  ce  Sacrement  opéré  en  ceux  _ 
qui  le  repoivent  dignement  ? ' 

C’eft  la  remiflion  des  pechez,  &*la  réconcilia- 
tion avec  Dieu,  la  grâce  juûiBantc,  l’infuBon  des 
dons  du  S.  Efprit,  & des  veitus  chrétiennes. 

N'efl- ce  point  aujfi  un  effet  de  ce  Sacrement  de  Pé- 
nitence, de  changer  la  peine  eterneUe  eh  temporelle^ 

Ouy  ; mais  l'on  pcut«dire,quc  c’eft  plutôt  pH 
le  defaut  des  penitens,  qtie  par  la  nactire  de  ce  Sa- 
crement. Car  fon  Vray  effet  cft  la  rcmifTîon  de 
toute  la'pcine  auflt  bipn  que  de  tout  la  coulpcjparcc 
qud c’eft  un  fécond  baptcrrîc  qui  doit  réparer  l’effet 
du  premier,  qcii  cft  la  rcmillion  dè  tout  le  péché 
fie  de  toute  la  peine, avec  cette  différence  que  dans 
le  premier.  Dieu  fait  uné  plus  grande  grâce  & une 
plus  grande  mifcricordc,  parce  que  ç’cft  la  pre- 
ntiérc  réconciliation  5c  la  première  alliàricc;  mais 
Iccohd'ilaccordc  la  rcmiftîon  avec  plus  de  dif- 

G Bculié, 
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ficultéi  fclon  la  meTurc  des  oeuvres,  des  travaux, 
& des  larmes  du  pénitent,  qui  mérité  de  n’ètre  pas 
traître  avec  une  li  grande  bonté,  5c  une  fi  ^tande 
facilité  que  la  première  fois,  en  ayant  abulc  avec 
une  ingratitude  5<  une  infîdeliu*  iacxculable. 
C’eft  pourquoy  l’Eglife  n’abfolvoit  communé- 
ment autrefois  les  pcnitens.quc  lorfqu’cllcjugeoit 
<^ue  leur  pénitence  pourroit  fuffire  pour  l’expia- 
tion de  leurs  pechez,  & pour  les  reconcilier  plei- 
nement avec  Dieu.  Le  Sacrement  donc  de  péni- 
tence ne  laifTe  rie^a  payer  félon  Ton  inftitution, 
non  plus  que  le  baptême  ; & lorfqu’il  change  la 
peine  éternelle  en  temporelle»  ou  plutôt  lorfqu^l 
Ïai0e  quelque  peitre  à fouflr^  cela  ne  vient  pas  du 
Sacrement  mem'e.  ny  de  KKblelTe.mais  de  celle 
du  penitent,  qui  n’a  pa^|R  tout  ce  quM  falloit 
pour  fe  difpofer  à une  pleine  5c  entière  retHilHon 
de  fes  pechezj  ce  que  Dieu  fouffre  par  une  grande 
condefcendcnce. 

\ » 

V ■ ' 

I De  la  Contrition. 

I . ■ , ' ■ 


QV‘eff-ce  que  la  contrition  ? 

C*eft  la  première  partie  de  la  peniten.cc,qui 
copfifte  nccefTairemcnt  dans'une  douleur  fîneere 
de  fes  pechez,  5c  dans  une  ferme  refolution  de 
s'en  corriger  : ‘en  forte  que  l'une  ije  ces  difpon- 
tio.ns  fans  l’autre  ne  fuflSt  pas  pour  la  contritiarr/ 
puifquc  meme  on  peut  dire  que  H la  première  eft 
(incere.  elle  enferme  necelTairement  la  derniere. 
Car  la  douleur  des  pechez  ne  peut  être  finccre,  fi 
on  n’a  u.ne  vraye  refolution  de  les  cvLtet.ôc  de  s’en 
corriger  j puifque  cette  douleur  doit  être  nnc  véri- 
table haine  du  péché.  Or  la  haine  porte  à la  de- 
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ftruâion  de  ce  qu’on  haït,  & iofpire  le  défîr  de  le  , 
détruire  fi  on^cut.  De  forte  que  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  détruire  en*eux  le  péché  dont  ils  témoig- 
nent avoir  de  la  douleur»  peuvent  bien  avoir  dou- 
leur de  la  peine  du  péché,  mais  pon  pas  du  péché 
nietne.  ' , 

Toute  douleur  des  pechez,  appartient  elle  à la  con» 
trltion  ? ■ 

Non:  car  Judas,  & Antiochus  ont  eu  douleur 
de  leurs  pechez,  cbmme  l’Eci;jture  le  remarque, 
fans  que  l’on  puiffe  dire  qu’is  ayent  eu  la  contri- 
tion. • . 

J^elles  font  les  condaiom  qui  doivent  accompagner 
la  contrition  four  la  rendre  véritable  f 

Il  y en  a cjuatTC,  a^avoir  qu’elle  foit  intérieure; 
qu’elle  foit  fouveraine, qu’elle  foit  unrvéticlle»  5c 
qu’elle  foit  furnaturelle. 

Vemqtioy  la  contrition  doit-^Ue  être  inferieure  ? ^ 

P^rce  que  le  péché  étant  un  mal  intérieur  qui  a 
%fource  dans  le  cœur,&  dans  rafifeélion  de  l’amc 
pour  la  créature,  la  douleur  qui  en  eft  le  remede» 
doit  auflî  ctr£  intérieure,  6c  détruire dans'le  cœur 
l’amour  de  la  creatiirc.  C’eft  pourquoy  Dieu  nous 
commande  par  fes  Prophètes  de  nous  convertir  à 
luy  de  tout  nôtive  cœur  : Conveetimini  ad  me  in  tofo  Joël 
corÀe  veftro. 

Les  larmes,  les  battemens  de'poitrjne,  ^ les  autres 
penhences  extérieures  , font  elles  des  marques,  d'une  ' 
vrdye  contrition  f ^ 

Elles  erv  fogt  fouvent  des  marques  : mais  com- 
me elles  peuvenr  venir  d’une  autre  foutee,  il  ne 
faut  s’y  arrêter.  C’eft  pourquoy  l’Ecriture 
nous  ordonne  au  même  endroit  de  brifef  nos 
cœurs,  &.  non  pas  nos  vêtetuens  i Scindtte  corda  Ibid, 
vefira}  Ô*  ttetf^efiimenta  ve0ra,  . 

G Z Ljf-il 


Digitized  by  Google 


loo  Du  Sacrement  * 

Eji  ii  nece^aire^e  l»  douleur  que  nous  fivdns  de 
nos  pechez.  fois  accompagnée  de  tendre ffe  f ' 

Non:  car  la  contrition'  c(?  dans  la  volonté,  & . 
no-n  pas  dans  Itfs  mouvemcns  de  la  pa’rtie  infe- 
rieure. C’cft  pourquoy  ces  moiivcmens  peuvent 
être  fans  la  contrition,  & la  contrition  fans  ces 
itiouvcincns,  quoyqu’elle  en  foit  fouveni  accom- 
pagne'e. 

Saj^r  il  que  la  contrition  Jeit  une  douleur  inferieure 
du  péché  l 

Non  : il  faut  encAe  que  c’en  foir  une  douleut 
foHveraine  j pareeque  le  péché  étant  le  plus  grand 
de  tous  les  maux,  puifquM  nous  prive  du  plus 
grand  de  tous  les  biens' qui  cft  la*graceiil  doi^  au(E 
nous  caufer  plus  de  douleur  que  tous  les  autres 
maux  qui  peuvent  nous  arriver. 

Eft  il  necejfaire  afin  que  cette  fiouleur  foit  fouverain 
que  le  fintiment  que  nous  en  avons  foit  plus  vif  que 
celuy  des  autres  douleurs  ? 

Cela  n’cft  pas  neceflaire.  Il  fuflit  que  fî  la  dqpt- 
leur  du  péché  n’eft  pas  plus  grande  fenGblemcnti 
elle  le  foit  en  préférence,  c’cft  à dire  qu’elle  nous 
faftè  preferer  dans  les  occafions,  de  fouffrir  toutes 
fortes  de  maux  plutôt  que  de  tomber  dans  le  pe* 
ché'.  , . • 

Pourquoy  la  douleur  de  la  contrition  doit>^elle  être 
univerfelle  ? 

Parce  qu’il  ne  fuffit  pas  d’avoir  de  la  douleur 
d’une  partie  de  fes  pechez,  il  en  faut  déplus  avoir 
de  tous  ceux  généralement  que  l’op  a commis;  de 
forte  que  s’il  refte  en  nous  de  îa  complaifance 
pour  un  feul  péché  mortel,  la  douleur  que  poüs 
avons  de  tous  les  autres  n’eft  pas  une  vraye  con- 
trition, non  pas  même  au  regard  des  pechez  dont 
nous  nous  imaginons  avom  de  la  douleur  puif.  ' 

ûu’on 
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qu’on  ne  peut  ha’g:  un  pcché  comme  offenfe  <}« 
Dieu,  fans  haïr  en  même  temps  tous  les  autres  o.ù 
Dieu  cft  auflî  offenfé, 

. ce  ijue  la  contrition  JÊrnatureUe  i 

C’cil  une  douleur  qui  ne^vient  pas  des  feris  & 
de  la  nature, m^is  qûi  nous  cft  inlpirce  par  le  Saint 
Efprit  J & qui  n’eft  pas  fondée  fur  des  motifs  hu- 
mains.mais  fur  des  conflderations  que  ]a  foy  nous 
découvre.  ' 

.Quelles  font-  les  confiderations  de  foy  par  UfqHeUet 
nous  pouvons  nous  exciter  à la  contrition  ? * 

Ce  font  celles  de  la  bonté  de  Dieu  pour  touilles 
hommes  : de  fa  providence  pour  nous  conferver: 
des  peines  dont  il  punit  les  pécheurs -en  certe  vie 
& en  lautre  : des  effets  panieuhers  de  fa  bonté 
que  nous  avons  receus,  & que  nous-recefonf  tous 
les  jours;  & principalement  du  bienfait  admira- 
ble de  l’Incarnation  de  Jésus  Christ  » & de  fa 
PalEon  : de  la  grâce  par  laquelle  il  nous  l’a  fait 
connoitrc,&  nous  en  a rendus  parttçipans  : d’une 
infinité  de  faveurs  finguliercs  dont  nous  avons 
Rbufé,  & dont  d’autres  auroient  fait  un  meilleur 
ufage  : cpfîn  la  confidevacion  des  biens  éternels 
qu’il  préparé  dans  l’autre  vie  à ceux  qui 
& qui  le  fervent.  . 

^^el  eB  le  principal  motif  de  la  contrition  ) 

C’eft  l’amour  de  Die#,  n’y  ayant  point  de  yrayç 
cpntrition  fans  cèt  amour  ; & la  contrition  étant 
plus  ou  moins  parfaite,  félon  que  cet  amour  elj 
plus  ou  moins  grand.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu  ne  fç 
ferve  d’autres  motifs  ptout  nous  attirera  luy.Mais 
tant  que  ces  piotifs  ne  font  point  accompagne;?, 
d’amour,  ils  peuvent  nop.s  détourner  de  l’aÂion 
du  pcché,  rpais  c’eft  l’açnour  qui  nous  le  fait  haïr 
ojfenfe  dç  Dieu,  en  çonyertiffant  nptre 
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cAeur  à Dicu  comme  (otirec  de»tourc  juftice  : ce 
■que  le  Goncile  de  Trente  à jugé  cire  neceflairc 
pour  recevoir  même^e  baptême^ 

J^ue  doit- on  faire  pour  profiter  de  cettç  doürinef 
Il  laut  faire  réflexion  fur  _foy^- mémc.S:  voir  fi  la 
douleur  que  nous  avons  eu  jufques  icy  de  nos  pé- 
chez a été  accompagnée  de  ces  qtnurc  condkion^S  - 
Reparla  nous  pourrons  rcconnoîtrc  fi  nous  avons 
cté  dans  les  difpofitions  ncceflaircs  pour  fiiiré  une 
fincerc  pénitence. 

quels  moyens  peut  on  acquérir  'une  véritable 
contrition  ? 

Il  faut  la  demander  à Dieu  par  beaucoup  de 
prières  : car  elle  ne  vient  pas  de  nôtre  nature-, mais 
du  Saint  Efprit;  & c'tft  à luy  qu’il  faut  s’addreffer 
pour  Tofftenk.  Il  faut  auffi  faire  toutes  le  confi- 
derations  dont  nous  avons  parlé  cy-de(TuBr&  mé» 
me  U éft  utile  de  répéter  fouvent  quelcjues  p.'rff'a- 
ges  de  l’Ecriture,  & quelques  prières,  ou  àftes  de 
conttition,  qui  expriment  la  douleur  qu’o>ndott 
avoir  de  fes  pcchez.’pourveu  que'ce  que  l-’ou  pro_' 
notice  des  levres  fait  accompagné  des  mouve- 
mens  d’un  cœur  vrayernenc  rouchc  du  regi'et  de*  • 
fes  faiftes*.  Voicy  un  exemple  de.  ceS  qftes  de  con- 
trition. Mon  Dieu , ievous  demande  très- hum- 
blement pardon  de  tons  les  pechez  qiie  j’ay  com- 
mis ; je  m’en  repens  de  tAt  mon  cifitïtr'pour  Ta- 
mour  que  je  vous  porte; ’ & je  me  pt'opdfemoyey 
nant  vôtre  grâce  de  ne  vous  ofFcnfcr  jamais  à l’a-- 
venir,  & de  faire  une  ferieufe  penitence. 

.^fiand  e fi  il  à propos  de  faire  Ae  ces  aSlés  de  con- 
trition,,  d’entrer  dans  ces  mouvement  de penitente  ? 

Auflî-tôt  que  l’on  rcconnoît  être  tombe  dans 
quelque  péché,  fuivarrt' c«_  précepte  de  rEcritflrt 
dans  rEcclefîaftiquc,  chap.  5.  Jfie  differex. peint  de 

vaut 


Digitized  by  Google 


. » 

dePetïiténcé.  103 
vous  convertir  au  Seigneur,  n‘ attendez,  point  de  jour 
en  jour.  • 

N'cfi  H pas  k propos  à' en  faire  de  tefnps  en  temps 
durant  la  journée  par  maniéré  d’oraifon  jaculatoire , • 

d' elancerhent- du  cœur  vers  Dieu  : dé  dire  par  exemple: 
ÎAon  Dieu,  je  fuis  marri  de  vous  avoir  offtnfé  : ha  mon 
Dieu,  j'aimetoil  mieux  mourir  que  de  commettre  vo- 
lontairement aucun  péché  -,  ou  comme  le  pauvre  Pu- 
- blicain  : O Dieu  de- mifericorde,  ayez,  pitié  de  fnoy, 
miferable  pécheur  que  je  fuis.  Deus  propitius  eftd 
itiihi  peccatori  ? 

Oüy.  C'ert  une  prattiquc  fort  utile  dans  là  viê 
fpiritueile,de  faire  de  temps  eu  ternps  de  ces  aûes 
de  contrition  de  de  ces  elancemens  de  cœur  vfrs 
Dieu,  pour  nous  conferver  dans  les  l'enttrhens  de 
nôtre  mifere,  6t  du  befoin  que  nous  âVôns  de 
mifericorde.  Nous  devons  particuliercinent  entreY 
dans  ces  exercices,  lorfque  nous  entendons  pàrlelr 
des  miferes  publiques,  ou  qu’il  nous  arrive  queU 
que  accident  qui  nous  fait  cônnoîrre  que  , Dieu* 
nous  veut  humilier, & convertit  à luy.Maisil  n*y,a 
point  d’occ^fion  où  il  foit  plus  ncceflaire  d’exciter 
en  fon  coeur  ces  mouvemens  de'eqntrition,  qu*a« 
prés  avoir  examiné  fa  confcience,  8c  lorfqu’on 
s’aceufé  de  fes  foutes,  & qu’on  reçOk  l’abfolutioii 
pourveu  quc.ee  ne  fou  pas  par  coûtutne,  mais  ed 
efprit  d’une  véritable  & fincere  douleur  de  fes 
pecbez.  - ' • , 

Tous  ceux  qui  pronoficerlt  ces  paroles  : Mon  Dieu,  jè 
vous  demande  très  humblement  pardon  ^c.  font-ils 
un  aéîe  véritable  de  contrition  ? 

Non  ; car  là  contrition  étànt  une  aÀe  de  la  vo- 
lonté qui  detefte  fes  pcchez  pârce  qu’ils  dcplaifeiit 
à pieu  , (î  ce  fentiment  ri’cft  daiisle  cœurén  me- 
me temps  qu’on  l’exprime  debonebé  , ce  n’cft  pas 
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un  Irritable  afte  de  contricion,  mais  fe.ulcmefcit  çic^' 
paroles  , qui  ne  font  aucun  changement  en  rfous  , 
& qui  ne  l'ervcni  qu’a  nous  trompçr,  nous  faii'anc 
croire  faulfement  que  nous  avons  une  vrayç  con- 
trition.Mais  ces  priçres,&  ces  témoignages  de  con- 
trition ne  laiflent  pas  d’etre  tres-utilcs  & auY  ;uftes 
& aux  pécheurs  : aux  uns  pour  rcvçiller  en  eux  les 
fèntimens  de  pénitence  , d’arnour  de  Dieu  : Çç 
aux  autres  pour  obtenir  l’efprit  de  componftion  , 
pourveu  qu’ils  les  falTent  avec  un  defir  finçcrc  dç 
fe  convertir^  outre  qu’ils  leur  apprennent  ce  que 
Dieu  demande  d’eux  pour  une  véritable  pénitence. 
Mais  ils  ne  doivent  pas  tellement  s’y, .nrrêter, qu’ils, 
s’ÿriaginent  être  tous  contris,  & en’  état  de  rece- 
voir infaillcment  de  Dieu  la  lemiflipn  de  leurs 
pechez  , atifli  tôt  qu’ils  les  ont  formez  dans  l^ef- 
'prit  , ou  prononcez  de  bouche  étant  clair  qu’il  eft 
plus  facile  de  dire  h Dieu  , qu'on  fc  repent  de  topt 
fon  coeur  parce  qu’on  l’aime  finecrement , & de 
croire  qu’on  a ce  repentir  5c  cet  amour  dans  le 
coBur  , que  de  ry^  a.voir  en  effet,  La  vérité  de  ces* 
'rnouyemeris  ne  ,fe  peut  bien  contibître  que  par  les 
effets  & par  les  oiuyres  , par  le  changement  de  1^ 
vie  , & par  la  fidelité  qu’on  témoigne  à Dieu  dans 
fes  occafions.^Ce  fondes  fruits  Çç  les  marques  par 
lefquelles  ort  connoîr  le  hon  arbre  , c’eft  à-  dire  la. 
bonne  volonté  , & la  vraye  contrition,  Clefl:- 
pourque^  il  faut  apprendre  aux  hommes  h fe  iu» 
ger  & à s’éprouver  par  là  fçlon  la  parole  de  S. 
Paul  : frobet  fe  ijifum  homo  > $c  non  par  des  paro- 
les 5c  des  penlées  qui  ne  font  que  des  feuilles  , que 
les  arbres  fteHlcs  produifent  quelquefois  plus  a-' 
bpndammcnt  que  les  bons. 

En  quoy  confifte  l'autre  Jifpofition  , que  la  contri-  • 
tien  doit  enfermer  î 

^ ' ' Elle 
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JElle  confifte  dans  une  refolution  ferme  8c  con- 
ftantc>  établie  fur  la  grâce  de  Dieu  , de  né  plus 
retourner  dans  les  pcchez  de  fa  vie  paffee  , d’en 
éviter  avec  foin  les  octàfions  , 8c  de  prendre  les 
moyens  les  plus  propres  pour  ne  les  plus  commet- 
tre à l’avenir.  ' 

¥oureiuo^emande-t- on  dans  la  contrition  une 
folutioh  fe^me  confiante  de  ne  plus  pecher  ? 

Parce  que  là  contrition  eft  la  converfion  de  l’a- 
mc  : oc  la  converfion  ne  fe  peut  faire  par  ces  vcl-  • • 
Icïtez  8:  ces  defirs  imparfait^  , qui  cèdent  à la  vo- 
lonté de  pecher  . tels  que  font  ceux  d'un  gentil-  . • 
homme  qui  defireroit  de  n’avoir  point  ^’occafion 
de  fe  battre  , étant  neanmoins  dans  la  difpôfitloii 
de  le*fàirc  fi  l’on  vient  à l.uy  faire  un  appel:  car 
l’ame  ne  peut  être  co.nvertie  que  par  un  change- 
ment véritable, & cechangemenr«ne  peut  arriver, (i 
la  bonne  volonté,  8c  l’amour  de  la  jüftice  ne  rég- 
nent où  regnoit  le  péché, 8c  l’amour  du  monde.. 

Mais  que  doit-  on  juger  d'un  homme  qui  fentant  en 
foy  cette  refolution  ferme  ép  confiante  , telle  que  nous  ’ , 

l’avons  décrite  , craint  néanmoins  par  la  veut  de  fu 
foihleffe  de  Çuccomher  à la  tentation  du  duel  ; ou  d’un 
autre  péché  J 

Il  y a fujet  de  croire  que  fa  refolution  eft  véri- 
table ,' pourveu  qu’il  évité  avec  fidelité  toutes  Jes 
occafions  du  pcché  , 8c  qu’il  tache  par  beaucoup 
tle  prières  , 8c  par  la  prattique  des  moyens,  qu’on 
luy  donnera  d’obtenir  la  graeç  §c  la  force  de  re-^ 
fifter  à l'a  tentation. 

Pourquoy  doit- on  croire  que' cette 
lution  de  ne  point  pecher  î 

Parce  que  ce  n’eft  pas  une  mauvaife  marque. 

•de  fe  deffier  de  fes  forces  > & de  craindre  fa  foiblef- 
. fc  : au  contraire  il  y a fujet  d’efperer  d’autant  pluf 

en 
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en  la  grâce  de  Dieu  , qu’on  fc  reconnoit  plus  foi- 
blc  pius  infirme. 

Mat)  fi  fine  pvrfotine  témoigne  (javelle  ne  peut  etiibre 
Jh  refondre  a ne  point  accepter  le  duel  ? 

\ On  peut  fcalcmcnt  luy  confcillcr  de  s’humilier, 

& de  gémir  beaucoup  devant  Dieu  , 5c  de  faire 
•même  quelque  pénitence  pour  obteniig^e  lüy  cet- 
te ferme  rcfoluiion  < fans  laquelle  il  ü y a point  de 
COnverfion  vcrit.ible. 

Ne  fitffit-il  pas  que  celuy  qui  eft  encore  dans  une  oc- 
eafion  prochaine  du  péché  . ayant  pur  exemple  dans  fa 
^ tnaifon  une  femme  impudique  ffe  refolve  de  ne  plus  po- 

cher avec  elle,  cfperant  que  Dieu  luy  q}  fera  la  grâce 

î5on  ’ & cette  confiance  feroit  une  témérité.  & 
une  vainc  prefomption  de  foy-mcmcj  pa^cç  que 
Dieu  n’<ifrrftc  de  fa  grâce  que  les  humbles,^ 6e  ccu* 
qui  fe ^effient  dc’leurs  propres  forces,  & évitent 
avec  foin  toutes  les  occafions  qui  les  pourroient 
Jac.4  attirer  au  péché  : Deus  fuperbis  refifiit  : humilibut 
. autem  dat  gratiam.  ' 

• Pourquoy  la  refolution  d’éviter  les  otcafions  prochai- 

nes du  péché  efi  elle  necejfaire  ? 

Parce  qu’on  ne  peut  pas  direqu’un  chrétien  qui 
aime  l’occafion  du  pechc  , haiÂTe  fincercment  le 
péché  ^pui^quc  l'Ecriture  dit  que  celuy  qui  aime 
le  péril  , y périra.  En  effet  qui  peut  crotre  que  cc- 
luÿ  qui  ne  fuit  p.ls  les  occafions  du  péché  , n’y  ait 
encore  de  i’.rffcftion  & de  la  complaifaiice  ? par 
. exemple  , qu’un  homme  qui  ne  veut  pas  chafTer  de 
fa  maifôn  une  femme  impudique;  ou  quitfeftlcjcu 
iqui  le  porte  aux  blafphêmes  ,ou  renoncer  à une 
coadition  qui  l’engage  dansplufieurs  pechett  > ha- 
ïffe  véritablement  l’impudicité  , les  blafphêmes, 

& les  pochez  ou  cette  condition  l’çngige  , 8c  ait* 
une  refolution  fermé  & fincere  de  les  éviter  ? » ' 

, ^els 
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.^uels  moyens  faut-  il  employer  pour  acquérir  eettc 
ferme  refolmïon  de  ne  plus  pecher  ? 

^ Il  y en  a crois  pxjncipaux.  Le  premier  cft'la  . 
prière  humble  , ôc  fervente  j puifquc  cette  bonné 
refolution  eft  on  effet  de  la  grâce  > & non  pas  de 
nôtre  force.  Le  fécond  eft  le  travail  & U vigilance 
à combattre  , & q corriger  les  inclinations  & les 
habitudes  du  péché.  Et  le  troidême  eft  la  deffian- 
cc  de  nous-mèVncs  > & la  confiance  en  Dieu  par 
les  mérites  de  Jesus-Chriit  » fur  lefquels  bour 
devons  appuyer  routes  nos  bonnes  refolutions, 
nonobftnnt  les  foiblcfles.  & les  inipuiflances  que 
nous  refTerttoris  en  nous  , & dont  nous  avons  fait 
tant  d’experiencc  : car  plus  nous  nous  recbnnoif- 
fons  unîtes  & mifcrables  plus  nous  devons  avoir 
de  coroance  en  Dieu  , & nous  relever  avec  cou- 
rage  ; puifque  félon  S.  Paulla  vertu  fe  perfeftion-  ' 
ne  dans  la  foibleffe  , & que  quand  on  -eft  foiblc  , 
c’eft  alors  qu'on  eft  fort  & puifTant  ; Virtus  in  in- 
firma ate'  perfeitur...  Et  tum  infirmer  , tune  potem 

De  la  Confeiffion  , fécondé  partie  de 
la  pcniicnce. 


QV’ efi.ee  que  la  Confejfton  Sacramentelle  \ 

• C'eft  «ne* aceufation  ,&  une  déclaration 
que  le  pénitent  fait  de  fes  pechez  à un  Prêtre  qui 
‘a  jurifdiiftion  fur  luy,  pour  en  recevoir  la  péni- 
tence ,‘it  l'abrolurion. 

Tàurqaoy  fait-  On  une  déclaration  de  fes  pechez  au 
Prêtre  î 


Parce  que  le  Prêtre  faifant  l’office  de  médecin 
dans  le  S«crement'de  peuitence  , fi  nous  voulons 

guérir 
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guérir  il  faut  luy  découvrir  les  maladies*  de  notre 
lame,  qui  font  nos  pechez  , de  merae  que  nous  dé- 
couvrons les  maladies  du  corps  à ceux  que  nous 
croyons  y pouvoir  apporter  quelque  remede.  ' 
Pourquoy  efi  il  necejfaire  de  s’aceufer  particulière- 
Tpent  des  pechez,  mortels  î 

Parce  qu’on  ne  peut  obtenir  le  pardon  de  çes 
fortes  de  péchez  que  par  rabfolution  du  Ptetre. 

îJe  fu0t-il  pas  de  confejfer  une  partie  de  fes  pe- 
ehez  ? 

Non  , parcpqu’on  ne  peut  recevoir  l’abfolution 
d’un  péché  fans  la  recevoir  de  tous  les  autres  j.  au- 
trément  on  ferçit  en  memc-teraps  amy  , & enne- 
my  de 'Dieu. 

c^e  doit  on  faire  pour  déclarer  exaB^m^t  tous 
fes  pechez  Confejfeur  £ HP 

Il  faut  auparavant  faire  un  fidcl  ejeamen  de  tous 
les  peçhcz  qu’on  a commis  , & y apporter  au 
inoins  les  mêmes  foins  qu’on  feroit  à une  affaire 
de  très  grande  importance;  puifqu’il  n’y  en  a 
point  de  plus  confidcrablc  que  celle  de  notre  falut: 
car  celuy  qui  omettroit  quelque  pechc  mortel  par 
une  négligence  notable  > Sc  faute  de  s’ecre  exami- 
né , pecheroit  aufll-bien  .que  celuy  qui  le  cacher 
roit  volontairement. 

,^uels  avis  peut  on  donner  au  peuple  pour  s^acquit^ 
ter  de-te  devoir  ? 

1.  Il  faut  Icgr  enfeigner  , que  lorfqu’ils  veulent  fc 
confeffer  ils  doivent  quelques  jours  auparavant 
. fç  retirer  à l’écart  dans  l’Eglife,  ou  dans  leur  mai» 
fon;  & après  S’êrre  mis  à genoux  demander  à Dieu 
-les  lumières  qui  leur  font  neceffaires  pour  recon- 
' noître  leurs  pechez;  penfer  à ceux  qu’ils  ont  com- 
mis depuis  leur  derniere  confeflîoni  s’examinant 
fur  les  Çommandemfnt  de  Dieu  dçdc  ySglife  > ^ 
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for  les  devoirs  particuliers  de  leur  condition  j 
remarquant  les  pechez  qu’iîs’auront  commis,  tant 
par  penfées  , Sc.par  defirs  , que  par  paroles  > oeu- 
vres, & onoiflion.  ' •• 

Quelle  pritre  ferait  tl  a propos  de  leur  enftigner  de 
faire  avant  V examen  des  pechez.  i . f 

Gn  pourroit  leur  cnicigner  celle-cy,  ou  quelque 
autre,  fcmblabie  : Mon  Efieu,  éclairez  moy.  s’il 

vous  plaît  de  la  lumière  de  vôtre  grâce,  pour  rc- 
connoître  tous  les  pechez  que  j’ay  comfnU  contre 
vôtre  divine  Majeftéj  afin  que  j’en  conçoive  une  . 
doifleur  véritable,  que  je  m’en  confefle  eiitierÉ- 
incnt,  que  j’en  faffe  pénitence,  fie  que  je  travaille 
• à m’en  corriger.  ' 

îoi0t^Hoj  cette  déclaration  s' appeUe- t elle  accujk- 
tion  ? ■ ■ . 

C’eft  parce  que  le  penitent  doit  paroître  devant 
le  'Confeffeur  comme  un  témoin,  fie  comme,  un 
criminel  devant  Ton  juge  • fie  ainfi  il  fe  doit  accu- 
f*er,  fie  condamner  luy  même.  D’où  il  s’enfuit 
que  ceux  là  ne  font  pas  une  véritable  confeifioti* 
qui  diminuent  leurs  pechez,  ou  qui  s’en  exeufent 
en  rejettant  la  faute  fur  les  autres;  non  plus  qUC 
ceüx  qiil  font  le  récit  de  leurs  vertus,  ou  qui  rap- 
portent leurs  pechez  avec  la  même  indifférence 
que  s’ils  recitoient  une  hiftoire.  ' 

.^t’^tend  on  quand  on  dit  qu'il  faut  fe  confejfer  à 
un  Prêtre  qui  ait  jarifdiSion  fur  le  penitent  ?' 

Pour  bien. entendre'  cela  il  faut  fçavoir,  que  bien 
qtic  le  Prêtre  ait  receu  l’ordination  de  l’Èvcqu|^ 
lorfqu’il  a été  fait  Prêtre, il  ne  peut  pas  neanmoins 
adminiftrcrlc  Sacrement  de  Penitence,  ny  remet- 
tre les  pechez  qu’à  ceux  qui  luy  ont  été  founiis 
par  les  Supérieurs  légitimés  de  l’Eglife.  • 

^uifont  donc  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d’ahfokdré  ï 
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Les  Evcquc s dan$  tous  leurs  <liocef«s,2ic  les  Cet-  • 
'rez  dans  leurs  parrqilTes.  Mais  pouY  les  autres 
Prêtres, il  faut  quMs  foient  cxprclTénaent  approu- 
vez par  l’Evequo  pour  entendre  les  confeffions;  5c 
n les  Bveques  leur  donnent  des  approbations  li- 
mitees  à un  certain  temps»  ou  à de  certains  lieux, 
*ou  à de  certaines  perfonnes,  comme  ils  le  peuvent 
faire, ces  Prêtres  font  oblige*  de  ne  le  point  pafl'er. 

Les  Religieux  qui  ont  des  exemptions  du  Pape,  peu- 
vent-ils  coifejfer  fans  l'approbation  des  Euèques  ) 

Ils  ne  peuvent  oüir  les  corvfcïïîons  d’autres  que 
des  B[cguliers  de 'leur  Ordre,  fans  avoir  été  ap- 
prouvez par  rf-vêque,  pomme  il  a été  exprefle- 
znent  déterminé  par  le  Concile  de  Trente. 

Les  peuvent  ils  admettre  dans  leurs  Ptsroijfes 

tels  Prêf  'res  qu'ils  voudront  potir  entendre  les  confejfujHS 
de  leurs  Parroiffes 

Non  ptiifque  les  Prêtres  ne  peuvent  pas  enten- 
dre vali^ment  les  confedions  de  ceux  pour  qui  ils 
n’ont  point  é»é  approuvez  par  l’Evêque  , fclôn 
qu’il  vient  d’être  dit. 

Les  vicaires  d'une  annexe  peitvent-ils  conf effet  dans 
toute  l' étendue  d'une  Parrcijffè  ) 

Non  • s’ils  n’.en  ont  yn  pouvoir  fpccial  de  l’E- 
. vêque  j parce  que  fouvent  tel  eft  capable  de  con- 
fefler  les  FarroilHens  d’une  annexe  , qui  ne  l’eft 
pas  pour  coQfeâ*er  ceux  du  principal  lieu  d’une 
autre  annexe  de  la  même  Parroide. 

Les  Curez  ne  peuvent-ils  pas  faire  venir  d'atttrès 
^]nerez  \ eu  d'autres  Vicaires  dans  leurs  Parroiffes  popr 
(enfeffer  leurs  ParoiJJiens  f 

Il  n'cft  point  à propos 'de  les  y faire  Venir  , fi 
ce  n’eft  pour  coafcfiet  les  malades  qui  les  deman- 
dent. La  raifbn  cfi , qu’il  fefoit  à craindre-que 
plufieuis  de«  Farroifiîeas  , outre  ceux  pour  lef- 
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quels  ils  les  fèrpienc  venir  , ne  vôuluiTeuc  fe  cqi\« 
fclTcr  au  même  Pretre  , quoy  q,u’ii  ne  fut  peut-- 
être  pas  capable  d’oüir  leurs  coufeflîons  , & aind 
, ce  feroit  donner  occadon  à la  plus  grande  partie 
de  la  ParoilTc  de  fqi^ouftratre  de  la  junrdiûido:  de 
•fon  Cure  1 ou  de  fon  Vicaire.  . 

Mais  ne  peuvent-ils  pus  envofer  leurs  I arroijften^ à 
d'autres  Curez. , Vicaires  , ou  Confcjfeurs  du  diocejs. 
appreuvez  par  l'Evêque } . ^ 

Oüy  , l’Eglife  leur  donne  ce  pouvoir  , pour  np 
pas  gener  les  confc.icnces  , principalement  celles 
* des  perfonnes  i|ui  oflt  quelque  caufe  légitimé  de.  - 
ne  pas  avoir  une  parfaite  confiance  en  leurs  Cu- 
rez , & enlpurs  Vicaires  , ou  qui  feroient  attisez 
par  la  réputation  de  pieté  de  quelqne  Curé  ou  de 
quelque  Prêtre  approuve  dans  le  diocelTe . dans 
rcfperance  d’en  profiter  pour  le  nHut.  /Car  en  ce 
cas  là  on  ne  doit  pas  être  difficile- à leur  accorder 
ce  qu’ils  demandent,  parce  que  le  but  du  gouver- 
nement Ecclcfiaftiquc  eft  le  [bien  des  âmes,  & 
qu’on  y doit  toujours  être  fort  éloigné  de  l’efprit 
de  domination, 

ordre  doivent  tenir  les  Curez,  .quapd  ils. ers- 
voyeta  ainfs  des  perfonnes  à d'autres  Confejfeurs  ? ^ 

t Ils  doivent  toujours  les  addtçfler  aux  plus  ver- 
tueux,& aux  plus  capables;  & leur  donner  un  bil- 
let. Que  fi  ceux  qui  leur  demandent  cette  permif- 
fion, font  dans  l’occafion  prochaine,  ou  dans  l’ha- 
bitude de  quelque  pèche  mortel, dans  quelque  ini- 
mitié,ou  dans  quelque  obligation  de  reftitution,iU 
les  doivent  obliger  d’ôter  ces  empefehemens  qvaat 
que  de  Iciit  donner  cç, billet  pour  s’aUv  confelTer 
ailleurs  ; ou  fi  ce  font  des  chofes  que  les  Curtz  ' 
fçacRent  par  autre  voÿe  que  par  celû:  de  la  confef- 
fion,ils  peuvent  en  avertir  les  ConfefTeurs  aufqueU 

ils 
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ils  les  envoyciît»  s’ils  jugent  que  ce  foient  despef- 
(onnes  dont  ifs  foient  alTurcz  qu'ils  garderont 
toute  la' fermeté  ncccflaire  en  de  femblables  cas. 

^ourquoy  les  Curez  ne  doivent  tls  pus  toujours  don-  • 
net  à leurs  parroiffiens  les  Conpffeurs  qu'ils  deman~ 
dent  ? , 

'C’eft  parce  que  les  penitens  fe  flattent  5c  fe 
trompent  feuvent  eux-mèmes  , 5c  cherchent  des 
Confefleurs  qui  les  flattent  5c  qui  les  trompent  j 
5c  conîme  le  Cure  eft  chaigc  du  falut  dé  ces  arhes  , 
il  a grand  intereft  de  les  envoyer  à des  perronneâ 
en  qui  il.  fe  puiflé  plaincment  con#er  qu’il  les  ai- 
dera à faire  une  bonne  confcflîon. 

Peut- on  Us  envoyer  a un  Cure  , ou  à un  Confejfeur 
d'un  autre  Dioieje  i 

î^on  , on  ne  lés  peut  envoyer  qu’à  des  Prètréi 
5t  à des  ConTAéuts  approuvez  par  l’Evêque  dio- 
cefain.j  5c  non  pas-au'x  Confefleurs  des  autres  dioi 
cefes  , qu’il  n’a  pas  approuvez  , 6c  que  fouven^ 

. même  il  ne  connoit  pointi 

' Vn  Curé  'ne  peut  il  pas  entendre  en  tonfejfton  une 
perfonne  de  même  Diocefe  qui  n'eft  pas/on  parroijften, 
qui  n*a  point  de  billet  de  fin  CUré  ? . 

Non  ; 6c  llconfeflîon  eft  nulle  faute  de  jurif- 
diÛion  en  la  perfonne  du  Prêtre  qui  le  confcflTe. 

Comment  fe  doit  conduire  le  Curé  à l'égard  de  ceuî 
qui  fe  font  allé  confejfer  hors  de  la  Parroijfe  faAs  fit 
per  mi ff  on  ? . , 

Il  doit  les  confidercr  comme  des  p'erfdnnes  qui 
n'onf  point  receu  l’abfolution  , fl  ce  n’eft  qu’ils  fe 
fuflent  confeffez  à des  Confefleurs  à qui  l’Evêque 
à donné  pouvoir  en  les  approuvant  d’abfoudre 
tous  ceux  qui'  fe  prefentent  à eux. 

,N’eJl~il  jamais  permis  de  fe  confejfer  hors  du  Bio- 
‘ t^fi- 
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Cela  nVft  pas  peimis  quand  on  le  fait  infraudem 
pour  éviter  la  difcipline  du  Dioccfe.  Mais  on  le 
peut  quand  on  cft  envoyage  , ou  que  l’on  fe  trou, 
ve  de  bonne  foy  dans  nne  autre  Parroilfe  pendant 
quelque  temps  , (ans  y être  allé  exprès  pourévitet 
fon  Curé  : car  pour  lors  on  fe  peut  confefler  à un 
Prêtre  approuvé  . parce  qu’on  eft  comme  du  Dio- 
cefe  . ou  delà  ParroilTe  où  l’on  fc  trouve. 

Poürquoy  la  jurifdiâlion  efi^elle  fi  nectjfaire  , que 
foijs  elle  la  confejfion  efi  nuUe  ? 

C’eft  parce  que  lorfque  le  Confcflevir,  entend  le 
pénitent  qui  fc  confeiTe  , 5c  lorfqu’il  luy  donne 
l’abfolution  , il  fait  l’office  5<  la  fonélion  de  juge. 
Or  un.iuge  ne  peut  oüir  , ny  juger  que  les  perlon- 
nés  de  fon  rcflbrt . ôc  fujettes  à fa  jurifdiftion  : 
outre  que  fi  on  pouvoit  ainfi  indifféremment  s’al- 
ler confeffer  ou  l’on^  voudroit  fans  dépendre  des 
Curez,  ce  feroit  les  priver  de  la  connoiffance  Ôt  de 
la  conduite  de  leurs,  p arroiffiens,  & renverfer  tout 
l’ordre  5c  la  difcipline  de  l’Eglife. 

Par  quelles  autoritez  peut  on  confirmer  cette  doBrine\ 
Pa'r  celle  du  Concile  de  Latran  au  chapitre, Ot»- 
nis  utfiufque  fexUs.  Si  efuis  alietio  facerdoti  ju/iâde 
cauiâ  voluerit  confiteri  .licenttam  obtineat  à prùfrio  fa- 
cerdote  ; cum  aliter  iUc  ilium  non  pejfit  folvere,  aut  U- 
gare  : Si  quelqu’un  pour  une  iufte  caufe  veut  fc 
confeffer  à un  autre  qu’à  fon  propre  Prêtre,  il  doit 
en  obtenir  deluy  la  permiffion  ; car. autrement  cet 
autre  Prêtre,  ne  le  peut  ny  lier,  ny  abfoudrc.  Par 
celle  du  Concile  de  Trente  en  la  feff.  14.  chap.7. 
NuUius  moments  abfolutio  ea  efi  .quam  facerdos  in  eum 
prdfertyin  quem  ordinariam^aut  fub  delegatam  non  ha- 
bet  jurifdiShonem:  L’abfolution  que  le  Prêtre  donne 
à celuy  fur  qui  il  n’a  aucune  jurifdiâion  ny  ordi-. 
naire,  ny  deleguée,  eû  inva'ide. 

H Mais 
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Mais  n*eli-  ce  pas  ôter  la  liberté  aux  parroi0ens, 
gêner  les  conjciences  f 

Non  ; puilque  s’il  ont  quelque  raifon  légitime 
de  ne  le  pas  confier  à leur  Pafteur.il  doit  fe  rendre 
facile  à leur  accorder  la  permiftîoni  & un  billet 
pour  le  confefter  à d’autres  Piètres  approuvez  de 
foh  Evêque.  Ils  peuvent  auflî  demander  cette  per» 
iriiftîon  à l'Eveque,  qui  ne  la  refufera  pas  quand 
il  la  lugera  utile  pour  leur  falut. 

N 'y  a - 1 il  point  quelque  cas  aufquels  toute  forte  d* 
Frétre  putffient  ab/oudre  f 

Oüy.  lor'qu’il  y a danger  probable  de  mort,  & 
que  l’on  ne  peut  avoir  recours  au  Curé,  Vicaire, 
ou  autre  qui  a jurifdiâion  fur  le  petiitent  ; alors 
tout  Prêtre  peut  abfoudre  des  pcchez.Ôc  meme  des 
cenfures  dans  le  fort  intérieur. 

Si  le  pemtent  aété  abfous  de  quelque  cenfure  à eau  fi 
du  danger  probable  de  mors  pat  uu  Prêtre  qui  d’ailleurs 
n’ avait  pas  le  pouvoir , que  doit  tl  faire  s’il  retourne  en 
convalefeence  f ' 

Il  doit  le  pre Tenter  au  plutôt  à fon  Supérieur  , 
pour  recevoir  la  ptnitence  que  mérité  le  pechê  par 
lequel  il  étoit  tombé  dans  la  cenfure  ; autrement  il 
retombe  dans  une  autre  cenfure  fcmblable  à celle 
dont  il  a été  abi'ous.  ' 

Pour  les  cas  refervez.,  dont  le  penitent  aurait  été  ah- 
fous  étant  en  danger  de  mort  ferait  il  obligé  retournant 
en  convalefiencedt  fe  prefenter  a fon  fuperieur  î 

Cela  n’cft  pas-neceflaire  . quoy  qu’en  certains 
cas  il  foit  fort  à propros  de  le  faire,  pour  prendre 
fesavis,  & luy  demantier  une  pénitence  propor- 
tionnée aux  pechez  donc  on  a été  abfous.  ~~ 
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De  la  fcicn.cc,&  autre  qualitez  ncCcfTaircs  ' 
à un  ConfelTeur. 

O Vire  la  jurifdiciion  qui  efi  necejfaire  pour  ahfiu- 
dre  validement , quelles  font  les  qualités^  dont  le 
Confejfeur  doit  être  pour'ueu  , pour  adminifrer  digne- 
ment utilement  le  Sacrement  de  Penitence  f 

il  doit  être  rempli  de  Icience,  de  charité>  de 
prudencct  & erre  fîdelle  a garder  le  fe'cret. 

En  quoy  confijl e la  fcience  qui  efi  necejfaire  aux  Con- 
fijfeurs  ? 

^Elle  confifte  en  ce  qu’il  foit  plein  des  veritez  de 
notre  foy.  qu’il  doit  avoir  apprifes  tant  par  l’ctui 
de  de  l’Evangile  Ôc  des  livres  ipiritùels»  que  par  la 
pricre,  par  la  méditation,  & par  l’ufage  qu’il  en 
fait  luy. même  en  les  pratiquant;  en  forte  qu’a- 
vant que  dc-communiquer  fes  lumières  à fon  péni- 
tent dans  la  confeflîon.il  les  ait  premièrement  re- 
ccuês  de  Dieu  dans  l’oraifon  & dans  la  méditation 
de  l’Ecriture  fainte,  & principalement  de  l’Evan- 
gile. 

En  quoy  confifie  encore  la  fcience  necèffaire  aux 
Confefieurs  ï 

Afçavoir  les  réglés  de  gouverner  les  , cenfeien- 
ces. particulièrement  celles  qui  font  enfeignées  par 
les  Saints  Peres,  & par  les  Conciles.  Ils  doivent 
aufll  être  fort  inftruits  de  la  nature  du  Sacrement 
de  Pe'^nitcnce,  de  fes  parties,  & des  difpofitio.ns 
qu’il  demande  dans  ceux  qui  s’en  approchent.  Elle 
confifte  déplus  à fijavoir  diftinguer  entre  la  lepre  & 
la  lepre  ,c*eft  à dire,  à fçavoir  faire  différence  entre 
ce  qui  eft  péché  mortel,  & péché  véniel  ; & entre 
les  differentes  efpeccs  de  péché  mortel;  aumoins 
dans  les  matières  & dans  les  rencontres  les  plus 
ordinaires.  Ils  doivent  pouvoir  difeerner  les  cir- 
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conftances  qiii  changent  rcfpcce  du  pech^,  on  qui 
l’aggravent  notablement.  11  eft  auflî  liccelTaire 
qu’ils  fçaehent  quels  font  les  pechez  qui  fe  com- 
mettent ordinairement  dans  chaque  condition, 
afin  d’en  pouvoir  interroger  les  penitens  qui  ne 
fçavent  pas  s’en  aceufer  : quels  avis  il  faut  donner, 
éc  quels  remedes  les  plus  propres  pour  chaque  vi- 
ce } afin  de  les  propofer  aux  penitens  qui' s’en  ac- 
culent, pour  les  aider  à fe  délivrer  de  la  mauvaife 
habitude  qu’ils  en  ont  contraélce  : quels  font  les 
cas  les  plus  communs  refervez  au  Pape,  & à fou 
Evêque  : quels  font  ceux  qui  font  fujets  à cxcotn- 
anunication>ou  à cenfurc:  quels  font  ceux  aufqucls 
il  efi  à propos,  de  quelquefois  nccelTaire  pour  Iç 
faliK  du  penitent,  de  refufer,  ou  aumoins  de  diffé- 
rer l’abfolution. 

Le  Confejfeur  efî^il  obligé  de  ff  avoir  toutes  ces  chofes 
parfaiment  ? 

S’il  ne  les  f^ait  pas  parfaitement.il  doit  au  moins 
les  fçavoir  médiocrement, & être  capable  de  difeer- 
ner  les  chofes  qui  ont  une  difficulté  particulière 
pour  confulter  les  livres  ou  les  perfonneS  intelli- 
gentes, & cependant  fufpendre  l’abfolution. 

Quelles  perfonnes  faut-il  confulter  dans  les  difficultés 
qu'on  n'eft  pas  capable  de  refoudre  par  foy  mime  ? 

il  y a une  benediôion  particulière  à confulter  | 
fon  Evêque, parce  que  Dieu  l’ayant  établi  Fadeurs  ' 
d,e  toutes  les  âmes  de  Ion  Diocefc , il  s’eft  comme  j 
obligé  de  luy  donner  les  lumières  neceffaires  pour  I 
leur  conduite  , & pour  Iq  rcfolution  des  difficultez 
de  confeierree  , dans  lefquelles  elles  pourrroienc 
être  engagées. 

Lerfqu'on  confulte  les  auteurs  pour  la  refolution  de 
quelque  cas  difficile , trayant  pas  la  commodité  ou  le 
temps  de  recourir  à fon  Evêque  , parce  que  la  chofi 
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frejfc  * éi'  qu'il  fe  trouve  diverfité  de  fentiment  entre 
les  Doâieurs  lequel  efi.il  k propos  de  fuivret 

Comme  !a  réglé  de  nos  ientimens  & de  nôtre 
conduite  doit  être  la  parole  de  Jesus-Christ  , 

(on  Pere  nous  commandant  de  l'écouter.  & nous 
déclarant  qu’il  eft  nôtre  maître  : Hic  efi  filius  rmus  Eae  >* 
dileHus  , ipfum  audite , nous  devons  fuivre  les  len-  **“ 
timens  les  plus  conformes  aux  enfeigncmens  qu’il 
nous  a donnez  dans  l’Evangile  > & aux  exemples 
* qu’il  nous  a laifl'é  pendant  fa  vie. 

Mais  ne  pouvons  nous  pas  fuivre  les  explications 
que  donnent  quelques  doSeurs  aux  veritez,  de  l'Evan- 
gile touchant  les  mœurs  t 

11  faut  examiner  fî  ces  explications  font  confor» 
mes  à la  dodrine  de  l’Eglife  , c’eft-à  dire  aux  de- 
citions  des  Conciles  , aux  decrets  des  Papes  , aux 
avis  & aux  fenrimens  des  SS.  Feres  j & fl  elles  ne 
favorisent  point  le  relâchement.  Car  autrement  il 
ne  les  fauf  pas  fuivre , Nôtre  Seigneur  nous  ap- 
prenant dans  l’Evangile  , que  la  voye  large  nous 
)ctte  dans  le  précipice  : Entrez,  > dit-il , par  la  porte  Matth. 
étroite  i parce  que  la  porte  delà  perdition  efi  large  , 7***- 
le  chemin  qui  y mène  efi  fpatieux  , il  y en  a 

beaucoup  qui  y paffent. 

Si  un  penitent  fur  quelque  difisculté  que  luy  fait  fin 
Confeffeur  , par  exemple  , qui  ne  peut  prendre  inte- 
refi  de  V argent  qu'il  prête  fans  aucun  titre  légitimé  » 
luy  dit  qu'il  a confuîté  des  Cafuifies  qui  Vont  affuré 
qu'il  le  peut  faire  en  confcience  , comment  le  Confef- 
' feur  fe  doit -il  conduire  ? , 

Le  ConfefTeur  étant  iuge  au  tribunal  de  la  con- 
feflîon  , c’eft  à luy  de  juger  fl  le  penitent  eft  en 
bonne  confcience  . examinant  la  chofe  non  par  le 
fentiment  & par  l’opinion  des  hommes  , mais  par 
UloydcDicu  , par  les  maximes  , & par  les  re^ 
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glcs  de  l’Evangile  , 3c  ainfi  s’il  croit  que  prendre 
ces  interefts  ce  foit  ufure  , laquelle  cft  defFcu- 
du'é  par  la  loy  de  Dieu  , il  ne  le  doit  point  ab- 
foudre  s’il  ne  fe  ioumet  à Tes  fentimsns. 

En  quoy  confijîe  la  charité  qne  doit  avoir  le  Con- 
feffiur  f 

A employer  rous  les  moyens  poflîbles  pour  por- 
ter à Dieu  les  perfonnes  qui  s’addrcffent  à luy  , 
les  fupportant  dans  leurs  impet^î^ions  . les  rele- 
vant dans  leurs  chutes, les  encourageant  dans  leurs 
bons  defleins.lcor  faifant  connoître  par  la  promp- 
titude 3d’alfîduité  à leur  rendre  Tes  adiftances  l’in- 
tefeft  qu’il  prend  pour^leur  falut,  3c  le  zele  qu’il  a 
de  leur  perfeftion  ; enfin  n’cpargnant  ny  travail, 
ny  veilles,  ny  biens  pour  le  fervice  de  leurs  âmes  j 
Impendam  , ^ fuperimpendar  ipfe  prp  animahus  ve~ 
ftris.  Il  doit  pourtant  prendre  garde  de  regler  cet- 
te charité  , c’eflr- à-dire  de  ne  pas  s’oublier  foy- 
même  en  travaillant  pour  autruy.  Ainfi  il  doit 
veiller  avec  d’autant  plus  de  foin  à fa  propre  per- 
fcûion  , qu’il  fe  voit  plus  applique  à la  conduite 
des  autres.  C’cftpourquoy  s’il  veut  bien  reüflît 
dans  cet  employ  , il  faut  que  non  feulement  il  foit 
exempt  de  péché  mortel  ,,ôc  hors  de  toute  affe- 
ûion  au  péché,  foit  mortel,  foit  veniel,  mais  il 
doit  encore  s’avancer  chaque  jour  dans  la  pieté  , 
par  la  retraite,  par  la  mortification  de  fes  pafiîons, 
3c  par  l’exercice  fidelle  des  vertus  chrétiennes  3c 
ccclefiaftiqucs.  * 

En  quoy  conftfle  la  prudente  necejfaires  au  Confef- 
feur  ? 

Elle  confifte  à juger  avec  droiture  de  cœur  , 5c 
fans  préoccupation  d’efprit  deschofes  qui  regar- 
dent le  faJut  , ne  fe  laiflant  point  emporter  au  totr 
rant  de  la  coutume,  3e  à l’opinion  commune  des 
' hom- 
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Ivomnnçsjtnais  prenant  pour  règle  de  fes  rentimens 
h parole  de  jbsus-ChrisT ,&  faifant  le  difccrne- 
naent  de  la  bonté  ou  de  la  malice  d’une  aâion  par 
la  conformité>ou  par  Toppolltion  qu’elle  a avec  les 
maximes  de  l’Évangile. 

£»  quojf  'doit  principalement  paraître  la  prudence  du 
Confejfeur  lorfqu’il  entend  les  Conférons. 

Elle  doit  paroître  premièrement  dans  la  con« 
duite  qu'il  tient  à porter  le  penitent  à découvrir 
avec  fincerité  le  fond  de  fa  confcience  , foit  en 
l'encourageant  s’il  reconnoît  qu’il  a honte  de  $*ac» 
eufer  de  les  pechez  , foit  en  luy  faifant  des  de- 
mandes félon  fes  befoins  , & à propos,  particu- 
lièrement fur  le  fixicme  Commandement,  prenant 
garde  de  ne  fe  fervir  que  des  termes  honntftcs  , & 
qui  relTeritent  la  famteté  du  Sacrement  qu’il  ad- 
miniftre  de  ne  point  donner  connoiflance  aux 
penitens  des  pechez  qu’ils  pourroient  ignorer  : ne 
faifant  aucune  demande  curieufes  fur  ce  fujet  : 
mais  fe  contantant  de  demander  les  chofes  abfo- 
lument  necclfaires  le  plus  bievement  qu’il  fe  peut; 
& commençant  à les  interroger  fur  les  penfées  des- 
Jionnêtes  , pour  fjavoir  s’ils  n’ont  point  confenti 
à quelqu’une  j & félon  l’ouverture  qu’ils  donne- 
ront Continuer  les  demandes  , ou  ne  palTer  plus  a- 
vant. 

Secondement  cette  prudence  confifte  à rccon- 
noître  n les  penitens  font  touchez  du  repentir  de 
leurs  faures  pour  l’amour  de  Dieu  & à employer 
les  motifs  les  plus  propres  pour  les  y faire  entrer, 
fe  (ervant  à l’égard  des  uns  de  la  confderation  de 
la  mort  & de  la  palfion  de  Notre  Seigneur  , & de 
fon  amour  envers  nous  ^ & à l’égard  des  autres  de 
la  vcüe  de  fes  châtimens  , & des  vengeances  qu’il 
«xcrce  fur  les  pécheurs  , félon  les  conditions  & les 

H 4 difpo- 
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difpofitions  qu’il  trouvera  dans  l’eTpric  de  fes  pe« 
nitens. 

Cette  prudence  confîfte  encore  à donner  auK 
penitens  des  avis  convenables  fclon^  leurs  befoins 
rpirituels  , mais  fur  tout  elle  doit  paroitre  dans  la 
proportion  de  la  penitence  qu’il  irapolera  avec  la 
Sneveté  • le  nombre  , & la  durtfe  des  pechez  de 
fes  pcnitcns  . ayant  egard  a leur  âge  , a âcar  con- 
dition,  à leur  çtat>  à leur  complexion,  & à leurs 
difpofîtions  intérieures. 

Enfin  cette  prudence  du  ConfefTeur  doit  encore 
fe  faire  connoître  dans  radrefTe  qu’il  employé 
pour  conduire  peu  à peu  Ton  pénitent  à une  vie 
plus  parfaitCi  félon  les  difpofîtions  qu’il  remarque 
en  luy.  & félon  l’operation  do  Dieu  dans  fon  anhe. 

Comment  le  Confejfeur  peut-il  acquérir  cette  pru- 
dence } 

Il  doit  recourir  à Dieu  avec  humilité  fe  defSant 
de  la  prudence  humaine  & naturelle  . 6c  y renon> 
^ant  Airtout  avant  que  de  s'appliquer  à oüir  les 
confcflîons,  6c  luy  demander  la  iumiere  6c  l’adrefTe 
itecefTaire  pour  aider  les  penitens  à fe  convertir 
parfaitement, 6c  à entrer  fîneerement  dans  la  voye 
de  leür  falut.  > 

Outre  la  fcience^  la  charité,  é*  l*  prudence  dont  U 
Confeffeur  (Uit  être  rempli  pour  adminiftrer  dignement 
^ utilement  le  Sacrement  de  Penitence,  n'y  a-t-il  pas 
encore  quelques  autres  qualitex,  qui  luy  font  necefdi-. 
ires  ? 

Il  a encore  befoin  de  beaucoup  de  genero(îtc,6c 
de  liberté  d’efprit,  qui  l’elevant  au  defTus  de  tou- 
tes les  prétentions  du  monde, le  porteront  a nercr 
chercher  que  la  gloire  de. Dieu  , 6e  le  falut  des  a- 
mes.  Et  étant  rempli  de  ces  vertus,  il  parlera  à 
rpn  penitént  fans  aucune  apprehcnfîon  ; il  luy  dira 
’ toutes 
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toutes  les  veritez  qu’il  juge  luy  être  neceflaire  pour 
fon  falut,  fie  meme  luy  différera,  ou  luy  refuiera 
l’abfolution,  lorfqu’il  s’y  fentira  obligé  par  la  fi- 
delité qu’il  doit  à fon  miniftere,  quoy  qu'il  ne 
connoiffe  qu’il  ne  peut'tenir  cette  conduite  fans 
luy  déplaire,  entrant  dans  cette  penfée  de  l’Apô- 
tre : et  fi  contrifiavi  vos  in  epiftoln,  non  me  *•Co^ 

fœnitet.  7>  •• 

A quoy  dott  prendre  garde  le  Confejfeur  lor/qu'il  ufe 
de  cette  liberté  à l’egard  de  fi>n  pemtent  ? 

11  doit  prendre  garde  que  l’impatience,  le  cha- 
grin, & la  mauvaife  humeur  ne  fc  mele  dans  fon 
zele  ; mais  que  fa  generodté.  & la  fainte  liberté 
dont  il  ufe  envers  fon  penitent,  foit  accompagnée 
de  cette  humilité,  & de  cette  douceur,  que  Nôtre 
Seigneur  nous  recommende  fi  expreffément  dans 
fon  Evangile  ; & pour  obtenir  cette  double  grâce 
de  fermeté,  & de  douceur,  il  doit  la  demander  à 
Dieu  par  des  prières  humb’es  & ferventes. 

J^e  doit  faire  le  Confeffiur  lorfque  le  penitent 
s’eleve  contre  luy  ou  même  luy  dit  des  paroles  fâcheu fis 
humiliantes  ? 

Il  doit  luy  faire  voir  avec  douceur  & avec  cha- 
rité les  raifons  qui  l’obMgent  d’en  ufer  de  la  forte* 
fans  entrer  en  conteftation  avec  luy  j mais  conti-' 
nuant  d’oppofer  l’humilité  & la  douceur  à fon  or- 
gueil & à fa  colere  fans  pourtant  rien  relâcher  de 
la  fidelité,  & de  la  fermeté  que  fon  minifiete  exige 
de  luy  en  cette  occafion. 

De  delay,  ou  refus  de  l’abfolutjon. 

QVels  font  les  cas  les  plus  ordinaires  aufqüelt  h 
Confejfeur  efi  obligé  de  différer, ou  de  refufir 
filution  } 

II 
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Il  y en  a cinq.  Le  premier  eft,  lorfque  les  peni* 
tcns  Ignorent  les  principaux  myftcrcs  de  nôtre 
foy,  le  Pater.  V Ave,  & le  Credo  ^ les  Commande- 
Kcns  de  Dieu  & de  l’Eglife  ^ & que  l’on  recon- 
noît  que  cette  ignorance  cft  une  marque  de  leur 
peu  d’afFt'âion  pour  ce  qui  regarde  leur  falut  ; ou 
que  ce  font  des  perfonnes  f.  groûîereSi  que  Ton  ne 
peut  pas  les  inftruire  fur  le  champ. 

Le  fécond  eft,  loi  (que  le  penitent  a cau(^  quel- 
que tort  à Ton  prochain  en  Ton  bien»  ou  en  Ton 
honneur  , »5<  ne  le  veut  pas  reparer  prefentement 
félon  fon  pnuvour  en  tout»  ou  en  partie. 

Le  rroificme,  quand  il  a quelque  inimitié»  Sc 
qu’il  ne  veut  pas  fe  reconcilier  avec  Tes  ennemis. 

Le  quatri^-ne,  quand  il  eft  dans  l’occalion  pro» 
chaîne  de  quelque  péché  mortel,  par  exemple 
d’impureté,  ayant  chez  foy, ou  en  fa  difpoHtion  la 
perfonne  avec  laquelle  il  a eu  un  commerce  cri- 
minel. & ne  la  veut  pas  congédier,  ou  bien  quand 
il  fe  trouve  dans  une  condition  dangereufe  pour 
luy,  par  exemple  de  iuge,  d’avocat,  de  foldat»  ou 
autre  femblable»  dans  laquelle  eu  egard  à fes  dif- 
pofitions,  &à  l’experience  que  l’on  a de  fa  vie 
palTcc,  il  luy  e(t  moralement  impoffib'e  de  s’em- 
pefeher  d’offenfer  Dieu  mortellement,  & qi^il  ne 
la  veut  point  quitter. 

Le  cinquième,  quand  U eft  dans  quelque  habi- 
tude de  péché  mortel.  & qu’il  ne  s’en  corrige  pas. 

Ne  fit^t  tl  pas  que  le  penitent  promette  au  Confef- 
feur  de  remédier  a ces  empefehement,  pour  être  en  état 
de  recevoir  l* absolution  ? 

Les  Saints  Peres  nous  apprennent  qu'en  plu- 
fieurs  occadons  , comme  celles  dont  nous  venons 
de  parler)  il  ne  fe  faut  pas  contenter  des  paroles  5c 
des  promedes  des  penitent,  qu’ils  ne  fe  mettent 
• ' plus 
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[>lus  en  peine  d’executer,  comme  rexperience  n« 
e fait  que  trop  connoître,  quand  ils  ont  une  fois 
receu  rabfolution  ; mais  qu’il  cil:  necclTaire  de  les 
éprouver  pendant  un  temps  pour  juger  de  leur 
contrition>&  de  leur  convcrfîon  parleurs  œuvres. 
eft -ce  qu'occafion prochaine  t 
On  appelle  occafîon  prochaine  de  péché  mortel, 
toutes  les  chofes  qui  lecaufent  ordinairement,  ou 
parce  qu’elles  portent  d’elles-mcmes  au  péché, ou 
pareeque  le  penitent  s’y  trouvant, eft  tellement  ac- 
coutumé de  pecher,  que  le  ConfelTeur  doit  raifon- 
nablement  juger,  qu’à  raifon  de  Ta  foiblefle,  & de 
fa  mauvaife  habitude,  il  ne  s’abftiendra  point  de 
pecher  tandis  qu’il  perfeverera  dans  cesoccalîons, 
Quelles  font  les  occaftons  les  plus  ordinaires  de  la 
première  forte  i i 

C’eft  d’avoir  en  fa  maifon  des  tableaux,  ou  des 
fculptures  de  nuditez  lafcives:  de  lire  des  livres 
pleins  d’impurctez.,  de  Te  trouver  fouvent  en  la 
compagnie  de  perfonnes  dilTolues  & libertines  t 
d’avoir  dans  fa  maifon,  ou  en  fa  difpolîtion  quel- 
que perfonne  qui  ferve  d’attrait  au  péché  d’impu- 
reté : de  faire  profcflîon  de  joiier  continuellement 
aux  cartes  Sc  aux  dez  : de  tenir  pour  les  autres  un 
lieu  prepaté  à cet  effet  : d’aller  aux  cabarets  fans 
ncceffîté.  & feulement  par  un  efprit  de  débauché  ; 
de  fréquenter  les  heretiques  qui  follicitent  ceux 
qui  les  fréquentent  de  quitter  l’Eglife,  furtour  s’ils 
font  intell igens  & zelez  pour  leur  fauffe  religion  j 
ou  de  lire  les  livres  où  ils  traittent  à fond  de  leurs 
erreurs. 

font  les  occaftons  pltts  ordinaires  de  la  foetn^ 

de  forte  ? 

Les  feftins  frequens  à ceux  qui  fc  laiffent  aller 
facilement  à boire  avec  exccés  : le  jeu  pour  ceux 

qui 
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qui  coanoiifent  qu’ils  s'y  Uiflent  emporter  au:c 
iuremens  & aux  blafphémes  : les  aifemblces  Ôc  les 
parties  de  divertilTemens  d’hommes  & de  femmes, 
pour  ceux  qui  fe  fentent  foibles  a concevoir  de 
mauvais  dclirs,  8c  à commettre  d’autres  femblables 
pechez  : -l’engagement  dans  une  condition, comme 
defoldat,  de  marchand,  ou  d’officier  de  juftice, 
lorfqu’on  f^ait  qu’on  n’a  pas  aflfez  de  courage  pour 
rcfîfter  aux  tentations  d’avarice,  de  )arcia,dc  con- 
euffion  ou  de  vengeance,  qui  y font  frequentes. 

Ya  t-iltoâjours  fechidefe  trouver  dans  l'occafion 
prochaine  ? 

Non  , car  H on  s’y  rencontre  fans  delTein , Sc 
, fans  l’avoir  pu  prévoir  , 8c  que  s’y  trouvant  enga- 
ge , on  s’en  retire  auffi- tôt. qu’on  peuu  il  n’y  a 
point  de  péché  : mais  il  on  l’a  du  8c  pu  prévoir  , 
8c  qu’on  aitufée  de  négligence  pour  l’çvitcr,  il  y 
a toujours  quelque  péché  plus  ou  moins  grand  fé- 
lon que  la  négligence  a été  plus  cm  moins  grande. 

oit  trouve-t-on  dans  l'Ecriture  fainte  que  l'occafion 
frochatne  en  la  maniéré  que  nous  venons  de  marquer 
nous  met  en  état  de  péché  } 

Bans  l’Eccleiîafte  'chap.  3 . Celuy  qui  aime  le 
péril  y périra.  Et  au  2 1 . Fuyez,  de  devant  les  pechez. 
comme  de  devant  un  firpent  : fi  vous  en  approchez. , 
ils  Vous  enveloperont.  Et  Nôtre  Seigneur  dit  dans 
Matth  l^Evangile  ; Si  vôtre  ceil  droit  vous  efi  un  fujet  de 
i feandale  à*  de  chute  , arrachex.  le  , ^ jetiez  le  loin 
de  vous  j car  il  vaut  mieux  pour  vous  qu'une  partie  de 
vôtre  corps  perijfe  , que  non  pas  que  tout  vôtre  corps 
foit  jette  dans  l'enfer, 

Efi-en  toujours  obligé  de  fe  priver  de  quelques  corn- 
moditez  temporelles  pour  éviter  l'otcafion  du  péché  ? 

Oüy  , comme  l’on  peut  connoître  par  le  paiTa.. 
gc  de  l’Evangile  que  nous  venons  d’alléger^  par- 
ce 
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ce  que  le  bien  de  Tame  cil  préférable  à tous  Its 
biens  de  la  vie  prefente. 

.Quelles  font  les  perjennes  aufqstelles  on  doit  diffe~ 
rer  t OU  refft/er  Vahfolution  , pour  être  engagées  dans 
les  occafions  prochaines  du  pechS  t jufques  à ce  qu’el- 
les /oient  éloignées  ? 

Premièrement  les  ferviteurs  & les  fervantes  * ou 
autres  perfonnes  qui  demeurent  dans  des  maifons 
ôîi  U y a quelque  perfonne  qui  leur  ell  occaHon  de 
tomber  dans  le  péché  d’impureté. 

Secondement  celles  qui  fréquentent  des  mai- 
fons ou  des  compagnies  ou  elles  tombent  ordinai- 
rement dans  le  péché  par  penfées , par  defîrs  , ou 
par  œuvres. 

En  troifiéme  lieu  les  femmes  & les  Elles  qui 
portent  le  fein  découvert  > lorfquellcs  ont  éréfuf- 
fifammeot  averties  du  mal  qu’il  y a dans  cette  im« 
modefte  façon  de  fe  vêtir. 

En  quatrième  lieu  ceux  qui  étant  adonnez  au 
)cu  , s’y  laiiTent  aller  aux  reniemes  , aux  blafpbc 
mes  , aux  querelles  t aux  tromperies  8cc. 

En  cinquième  lieu  ceux  qui  fréquentent  les  bals 
8c  les  comédies  , où  ils  commettent  ordinaire- 
ment plufîeurs  pechez  d’impureté  f comme  mau- 
vais defirs  I penfées  Talcs , regards  lacifs  > & at- 
touchemens  desbonneftes.  Et  quand  ils  n’y  an- 
roient  pas  commis  de  fî  grands  pechez  » le  péril 
ou  ils  s'cxpofentdc  les  commettre,  doit  portée 
les  Confefleurs  à leur  deffendte  ces  divertinement 
dangereux. 

En  (Ixiéme  lieu  ceux  qui  lifent  des  livres  héré- 
tiques , ou  des  livres  qui  traittent  des  chofes  laf- 
cives  8c  qui  portent  à l’impureté  , ayant  été  aupa- 
ravant avertis  de  ne  le  plus  faire. 

En  feptiéme  lieu  ceux  qui  ont  des  tableaux  ou 

des 
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des  reprefentations  lafcives , Sc  qui  peuvent  por- 
ter au  péché. 

En  huitième  lieu  ceux  qui  font  fujetsà  profaner 
publiquement  & fcandaleufement  la  fainteté  des 
iouis  confocrez  à Dieu  contre  les  ordonnances  de 
i’Eglifc  , qui  leur  ont  cté  ruffifamment'notifiéoe. 

A celafe  reduifent  auflî  certaines  perfonnes  pu- 
bliques , comme  font  les  Curez  ; les  juges,  les 
Médecins  , les  Apotiquaircs  , les  Chirurgiens  , qui 
notoirement  ne  font  pas  capables  de  leurs  char- 
ges & de  leurs  emplois;  ce  qui  fait  qu’ils  font  cx- 
pofez  à un  danger  continuel  de  faire  des  fautes  , 
& des  injuftices  notables  , & qu’ils  font  par  con- 
fequent  dans  l’occafion  prochaine  du  péché. 

Doit‘Cn  donner  l’ahfolution  a un  penitent  aujf$  tôt 
quil  a quittt  l’occajion  de  fin  péché  ? 

Non  pas  toujours  , quoy  qu’il  l’ait  véritable- 
ment quittée  : mais  il  faut  que  le  Confefleur  juge 
V s’il  n’y  a pas  fujet  de  craindre  qu’il  ne  s’y  engage 
de  nouveau  quand  il  aura  receu  l’abfolution  ; & 
s’il  trouve  qu’il  y ait  fondement  d’apprehender.il 
doit  prendre  un  tempj  raifonnable  pour  l’éprou- 
ver. 

Si  le  penitent  affure  qu'il  aura  affez.  de  force  de 
courage , ^ fi  promet  que  Dieu  luy  fera  la  grâce  de 
ne  plus  retourner  dans  le  péché  quoy  qu'il  demeure 
dans  Vaceufation  , ne  peut- on  pas  luy  donner  l'abfilu^ 
tion  ? 

Non  , il  faut  faire  entendre  à ce  penitent  que 
fon  efperancc  eft  une  vainc  confiance  , 5c  une  pre- 
fomption  orgueilleufe  ; ôc  que  c’eft  tenter  Dieu 
que  de  penfer  éviter  le  péché  lorfqu’on  demeure 
* volontairement  dans  l’occafion  , le  S.  Efprit  ayant 
dit  que  çeluy  qui  aime  le  péril  y périra , 5c  Dieu  rie 
donnant  fa  grâce  qu’aux  humbles  » & à ceux  qui 
f«  defHcnt  d’eux.mèmes.  Com- 
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Comment  fe  faut-tl  conduire  k l'égard  des  perfon<* 
nés  qui  ne  Jont  pas  de  fonda  ion  libre  a je  jeparer  . 
comme  feraient  U frere  ^ la  jœur  , ou  autres  proches 
parens  > qui  demeurant  dans  une  meme  maifon , com~ 
mettrotent  ordinairement  le  péché  d'impureté  ? 

Premièrement  le  Confefl'cur  doit  trouver  s’il  cft 
poflîble  quelque  expédient  , & le  faire  prendre  à 
fon  pcnitens  , pour  ic  feparer  , 5c  pour  quitter  la 
mailon  de  fon  Perc  , comme  de  confeiller  à une 
perfonne  de  baffe  naiffance  de  fe  mettre  en  fervi- 
cc  , ou  d’apprendie  un  métier  j 5c  à celuy  qui  fe- 
roit  de  condition  , d’aller  aux  études  . de  faire 
quelque  voyage  de  prendre  quelque  employ.  Ea 
fécond  lieu  fi  cela  ne  fe  pouvoir  faire  , il  faudroit 
leur  deffendre  toute  forte  de  privauté.  leur  ordon* 
lier  de  ne  fe  point  trouver  feuls  enfemble  , leur  ira- 
pofer  quelques  prières  6c  quelque  pcniterrcc  con- 
venable > 6c  les  éprouver  pendant  un  temps  nota» 
ble  , pour  reconnoître  avant  que  de  leur  donner 
l’abfolution  s’ils  fe  rendent  fîdelles  à ce  qui  leur 
aura  été  preferit. 

doit  faire  le  Confejfeur  k l'égard  des  perfon- 
nes  qui  allèguent  pour  exeufe  : le  ne  puis  quitter^  cette 
occafion  , ny  jortir  de  cette  maifon  , parce  que  je  per- 
droit  ma  fortune  » ©’  tomberais  dans  la  necejftté  î 
Il  doit,  leur  reprefenter  les  paroles  que  Nôtre 
Seigneur  dit  en  S.  Matth.  à tous  les  Chrétiens  : 
Cherchez,  devant  toutes  chofes  le  Royaume  de  Dieu  , 
c’eft  à dire  ma  g'oire  , & vô^rc  falut  , joyesi 
ajfurez  que  le  refie  vous  fera  accordé  ; leur  faitant  en- 
tendre neanmoins  que  quand  Dieu  permettroit 
pour  exercer  leur  patience  t 5c  pour  accroître  le 
mérite  , qu’ils  fe  viffent  réduits  dans  la  dernierc 
pauvreté  pour  un  temps  , 6c  même  pour  toute 
Icut  vie  I il  vaudroit  mieux  être  pauvre , 6c  faire 
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fon  falut  I que  d’ètre  à fon  aife  en  ce  monde , & 
fe  trouver  à la  fin  de  fes  jours  engagé  dans  une 
éternité  malheureufe.  Et  il  doit  demeurer  ferme  à 
leur  refufer  rabfolution  , iufques  à ce  qu’ils  ayent 
entièrement  quitté  l’occafion  prochaine  de  leur 
péché. 

.^ue  doit  faire  le  Confejfeur  à V egard  d’un  maître 
gui  dit  : le  ne  puis  congedief  cette  fervante,  parce 
qu^eüe  eft  necejfaire  à mon  ménagé  ? 

Il  luy  doit  reprefentet  ces  autres  paroles  de  No- 
tre Seigneur  en  faim  Matthieu:  Si  ton  pied.ta  matn. 
Ote  ton  œil  te  fcandaltfent,  couppe  les,  arrache  les,  ^ 
jette  les  lom  de  toy  : pour  nous  apprendre  qu’il 
nous  faut  feparcr  des  perfonnes  qui  nous  font  6c- 
cafîon  de  péché,  quoy  qu’elle  nous  fulfent  auflî 
neceffaires  que  l’œil>  la  main, ou  le  pied  le  font  au 
fervice^e- l’homme. 

doit  il  faire  à V egard  de  (quelques  autres  qui  di~ 
fent  : le  quitterais  volontiers  cette  occafion  , je  m'ab- 
fiienderois  de  bon  cœur  de  cette  fréquentation  -,  mais  fi 
je  le  fais  on  en  croira  du  mal , / 'en  feray  deshonore  , 
ou  je  feray  caufe  que  cette  perfonne  le  fera  ) 

Le  Confcfleiir  leur  pourroii  dire;  Ou  l’on  croit 
qu’il  y a déjà  du  mal , ou  l’on  ne  le  c/bit  pas  ; fi 
on  le  croit , il  y a moins  de  (candalc  a vous  en 
feparer  promptement,  & lî  on  ne  le  croit  pas  vous 
ne  devez  pas  craindre  que  cette  feparation  vous 
falTc  aucun  tort  : mais  quand  elle  pourroit  faire 
foupfonner  quelque  mal  , il  faut  préférer  vô'tre 
falut  à la  crainte  de  ce  foupçon. 

^yntend-  on  par  le  péché  d’habitude  pour  lequel  le 
Confeffeur  eft  obligé  de  refufer  , ou  de  différer  l'ab- 
folution‘ 

On  entend  un  péché  mortel  que  l’on  s’eft  ac- 
coutumé de  commettre  par  beaucotip  d’aéHons 

qu’on 
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qu’on  en  a,  faites, en  forte  qu’on  fe  trodvc  dans  une 
trcs.grande  difficulté, 5c  dans  une  itnpuiiTance  mo- 
rale de  s’empefcher  de  le  commettre,  à moins  que 
le  coeur  ne  foit  fort  change»  Sc  qu'on  ne  fe  foie 
beaucoup  combattu. 

D’o«  vient  cette  grande  difficulté, ou  cette  impuijfanee 
de  quitter  le  péché  auquel  nous  avons  habitude  ? 

Elle  vient  tant  de  la  corruption  de  la  nature,  que 
de  l’inclination  vitieufe  fortifiée  par  lesaftes  réité- 
rez, comme  aoffi  de  la  grande  puUTance  qu’a  le  de-  ^ 
mon  fur  le  pecheur  qu’il  s’eft  all^jetti  : luniculus  Bccli.4 
tŸiplex  difficile  rumpitur.' 

■ Si  le  Confejfeur  trouvé  qu'une  perfonne  à qui  il  a 
différé  V abfolutiori , qui  eü  dans  le  cours  de  fa  péni- 

tence tombe  moins  fouvent  dans  fon  péché  d'habitude^ 
éomment  fe  doit-il  comporter  à fon  égard  ? 

11  en  doit  ufer  avec  beaucoup  de  difcretion.parc< 

^u’il  y a du  danger  de  donner  l’abfolution  à une 
perfonne  qui  a commencé  de  fe  corriger;  triais  qui  ^ 
retombe  encore  de  temps  en  temps  dans  fon  crime. 

Car  ces  rechutes  dans  des  pechez  itiortels,  quoyquc. 
moins  frequentes»  font  voir  que  cette  perfonne  n’eft 
point  Vrayement  guerie»  comme  on  ne  dira  jamais 
qu’un  homme  ne  foit  plus  epileptique»  parce  qu’il 
ne  tombe  en  ep'ilepfie  que  tous  fes  mois,  au  lieu 
qu’il  y tomboit  auparavant  deux  ou  trois  fois  la  fc,- 
maine.  Et  les  Pères  ont  toujours  mis  encre  les  fauf- 
fes  penitencês  celles  des  pécheurs  » qui  pendant  le 
cours  de  leur  pénitence  retomboient  dans  les  cri- 
mes dont  ils  s’étoient  aceufez  : trrifot.e(l,  non  poeni-  joso- 
tens, qui adhuc  agit  quod pœnitet.  Il  les  faut  donc  faire  * ‘ ** 
fouvenir  de  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  : Vade,  ô» 
jatn  amplius  nolipeccare-,  ôc  les  encourager  à travail- 
ler avec  plus  de  foin  pour  arriver  jufqries  à' une  vé- 
ritable 5c  folide  gùéflfon.  Ce' n’eft  pas  Itur  faite 
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charité  que  de  les  traitter  autrement,  ny  fuivre  la 
prudence  de  l’eTprit  de  Dieu. 

truelle  ejl  la  mefure  du  temp!  qu'il  faut  garder  pour 
^éprouver  l' amendement  la  fidélité  du  penitent , lorf- 

au'on  luy  différé  l’abfolution  pour  être  dans  quelque  pe~ 
(hé  d’habitude  f 

Si  les  chutes  croient  frequentes,  on  pourroit  Td- 
J>rouvcr  deux  ou  trois  mois,  à la  fin  defquels  fi  oa 
reconnoifioit  un  véritable  amendement  cau(c  pat  la 
fidelité  du  penitent,  & par  la  violence  qu'il  a faite 
1 fur  foy.  même, oi  pourroit  luy  donner  l’abfolution, 
parce  qu’il  auroit  donné  des  preuves  effeôives  de  fa 
converfion,  Sc  de  fa  penitence  : mais  s'il  ne  s'étoit 
abfienude  tomber  dans  Ton  péché  » que  parce  qu’il 
, auroit  été  éloigné  des  occafions,  fans  avoir  contri- 
bué à cet  eloig/remcnt;  par  cxcmple^s’il  s'étoit  trou- 
vé en  un  lieu,  ou  avec  des  perfonaes  qui  ne  luy  en 
JailToient  pas  la  liberté}  ou  s’il  ctoit  tomb.d  dans 
quelque  maladie  j ou  s’il  étoit  arrivé  quelque  ren- 
contre femblable  qui  eût  éloigné  CCS  occafions,  il 
faudroic  alors  prendre  un  plus  long  delay,  pendant 
lequel  on  pourroit  avec  plus  de  loifir  obferver  fi  le 
changement  de  Ton  coeur  feroit  véritable.  ■ 

Comment  fe  doit  çonduire  le  Confeffeur  dftns  toutes 
les  remontres  où  il  juge  devoir  différer  l'abfolution  à fin 
penitent  î 

Il  fe  doit  conduire  avec  une  grande  douceur  en- 
vers le  penitent  , luy  faifant  connoîtré  que  le  zelc 
feùl  de  fon  falut  l’oblige  d’en  ufer  ainfi,  & luy  im- 
pofant  quelque  exercice  de  penitence  qui  ait  du 
rapport  & de  la  proportion  avec  Tes  pechez,&  avec 
fa  condition  ; luy  marquer  un  certain  temps,  durant  ; 
lequel  il  doit  prattiquer  les  exercices  de  penitence  & 
de  dévotion  qu’il  luy  ordonne,  & cependant  prier, 

& gémir  fouvent  devant  Dieu  pour  luy,  faire  quel-  ' 
que  mortification  à Ton  intention  à l’exemple  de 

Nôtre 
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Notre  Seigneur,  qut  s’cft  chargé  de  la  peine  deüe  à 
nos  péchez,  & enfin  le  revoir  de  temps  en  temps 
pendant  le  cours  de  Ta  pcnitencc,  pour  l’encourager 
à la  faire  de  bon  coeur,  pour  le  confoler,  & tuy 
donner  confeil  dans  les  tentations  , abbattemens» 
ou  troubles  d’eiprit  qui  pour  roiem  luy  arriver. 

c^e  doit  faire  le  Confejfeur  a l’egard  des  perjonnet 
qui  difent  : Si  v (tus  ne  me  donnez,  l’abfolution^  on  y 
prendra  garde,  &<  je  derrteureray  [càndalizÂ^  ceux\ui 
font  proche  du  Confejfionnal  voyant  que  vous  me  ren- 
voyez.  Jans  m’ ah  foudre  f 

11  peu*  faire  quelques  prières  fur  eux  comme  le 
Mi/ereatur  Indulgent iamt  ou  autre,  en  la  même 

pofture  qu’il  garde  lorfqu’il  donne  l’abiolution  j & 
parce  moyen  on  ne  pourra  pas  reconnoître  s’il  ne 
la.luy  a point  donnée  : mais  il  doit  faire  connoîire 
au  penitent  que  ce  n’eft  pas  raBfolution  qu’il  luy 
donne,  & qu’il  ne  s’imagine  pas  que  Tes  pechez  luy 
foient  remisj  & ainfî  qu’il  ne  fe  prefente  point  pour  r 
recevoir  la  communion, parce  qu’il  cômmcttrott  un 
très  grand  facrilege. 

doit  faire  le  Confejfeur  à l’egard  d’un  penitent 
quife  prefenteÊu  dernier  jour  de  la  quinzaine  de  Pâque 
lorfqu’U  juge  luy  devoir  r/fufer  l’abfolution. 

Il  feroit  à iouhaiter  que  l’on  obiervât  par  tour  ce 
qui  fe  prattique  dans  quelques  diocefcs,  qui  eft  que, 
chacun  fe  confeflaft  au  commencement  duCarcme, 
afin  que  durant  la  quinzaine  de  Pâque  on  n’cù"  à 
s’appliquer  qu’aux  réconciliation,  & qu'on  ren- 
voyât tous  ceux  qui  fe  prelentcnT,  les  remettant  a- 
prés  la'quiozaine  : mais  dans  les  lieux  où  cet  ordre 
ne  s’obfcrve  pas;il  faut  que  le  ConfcfTcur  fe  ferve  du 
pouvoir  que  luy  donne  le  canon  du  Concile  Genc-* 
ral  de  Latran.  Omnis  utriufque  fexus.  inféré  dans  le 
Rituel, lequel  obligeant  cous  les  fidellcs  de  commu- 

' l Z . - ' nier 
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nier  à Pâquc,  donne  pouvoir  au  ConfeiTcur  de' 
diâtrer  la  communion  jurques  au  lemps  qu’il  ju- 
gera à propos  pour  le  falut  du  penitent. 

^ fera  le  Confejfcur  fi  le  penitent  dit  : le  feray 

fiandalt/é  fi  l'on  ne  me  voit  pas  communier  au  temps 
pafchul  avec  les  autres  t 

il  luy  reprerentera  que  dans  la  foule  des  commu- 
nions, ôc  à railbn  des  divers  jours’ou  l’on  commu- 
nie^pendant  la  quinzainejl  fctoir  difficile  de  remar- 
quer s’il  a communié  ou  non  : de  plus  que  quand^ 
oii  rcraarqueroit  qu’il  ne  communie  pas  , on  peut 
. croire  de  (on  ConfeiTcur  luy  a di.fferc  le  devoir  du 
temps  pafchal  pour  s’y  mieux  difpofer,ou  pour  s’in- 
ftruirc  de  la  doékrine  chrétienne  ; rpais  qu’enfin 
quand  quelqu’un  pourroit  fupçonner  qu’il  n’auroic 
pas  communié  a eSufe  de  quelque  péché  extraor-' 

' dinairc  qu’il  pourroit  avoir  commis,  il  vaudroit 
mieux  fouffrk  par  pénitence  cette  humiliation,  qùc 
de  fc  mettre  en  dangfcr  de  faire  Une  communion  fa- 
orilege,  qui  eft  un  des  plus  grands  malheurs  qui  luy 
puifle  arriver. 

Mais  fi  le  pemtent  n'étant  pas  perfuadéde  ces  raijhns 
frejfie  le  Confie ffeur  de  luy  donner  Vabfoltmon} 

Le  ConfeiTcur  doit  témoigner  (a  fidelité  à Dieu,- 
&à  fon  miniftere  dans  cette  oc.calîon,  demeurant 
ferme  à'  refulèr,  ou  différer  Tabfolution,  & fàifant 
entendre  avec  une  fainte  liberté  au  penitent  > que 
s’il  veut  fe  perdre  & fe  damncr,il  ne  veut  pas  contri-' 
buer  à fa  perte,  fe  damner  avec  luy  ; mais  il  le 
doit  faire  en  témoignant  beaucoup  de  douceur,  de 
compalfioîi,  ôc  de  charité  paternelle  pour  fon  pé- 
nitent. 

• Si  le  fuperietir  eccltfiiafticjue  veut  obliger  le  Confie ffeur  , 
fius  peine  de  fufpenfie,  ou  d'excommunication,  de  donner 
b'abfolution  a teluy  qui  fe  trouve  dans  quelqu'un  des  etri» 
pejchtmtns  qui  font  exprtmex,  cy- dejfus»  doit-il  obéir. 

Non  : 
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l$r6n  : car  encore  que  le  Prêtre  foit  inferieur^ 
PEvêquc  qui  luy  a donné  le  pouvoir  qu*il  a,  nean> 
moins  l’Evêque  ne  luy  peut  commander  d’abfoudrc 
les  impenitens  , ou  ceux  qui  ne  veulent  pas  garder 
^cs  Idix  deD.ieu  & de  l'Eglife  pour  fe  corrig'er  & for- 
tir  de  leurs  pechez.  L’Evêque  eft  minière  aulTi  bien 
que  le  Piètre,  & ils  doilrent  tous  deux  exercer  leur 
miniftere  fuivant  les  ordres  du  maître  commuA  qu{ 
cft  Je,sus-Christ,  & l’Eglife  univerfellc. 

^ais  nefemhle~t  il  pas  qu' il  y ait  trop  de  dureté  da^ 
cette  conduite  du  refus,  ou  du  delay  de  l'abfolution,  puif~ 
que  c’ejl  expo  fer  le  falut  des  penitens  t 

l^y  a au  contraire  plus  de  dureté  & plus  de  péril 
a précipiter.  l’abHSlution  qu’à  la  diifFerer,  lorfqu’cm 
n’a  pas  fujet  de  croire  que  le  penitent  foit  alTez  bien 
difpofé  pcÉr  la  recevoir  avec  fruit.  Car  on  ne  fait 
prdinairement  que  l’entretenir  dans  fon  péché  ; & 
Outre  la  profanation  du  facrement  à laquelle  on 
l’expofe, on  le  met  en  danger  de  tomber  dans  un  èr 
tat  pire  que  le  premier,  l’infidélité  & l’ingratitude 
rendant  les  pechez  plus  grands,  Sc  l’efperance  de 
l’abfolution  luy  ôtant  la  crainte  de  les  commettre. 
Ce  o’eft  donc  pas  perdre, tpais  gagner  beaucoup  que 
d-’eviter  ces  périls:  & cebx  qui  employent  du  temps 
aux  exercices- de  penitence.  df.  à Phumiliation  pour 
fe  rendre  capables  de  la  véritable  rcmidion  de  leurs 
pechez,  font  fans  doùte  dans  une  voyc  plus  feure, 
que  ceux  qui  ne  font  que  les  reciter,  s’imaginant 
qu’une  ombre  de  penitence  & d'abfolution  eft  ca- 
capable  de  les  fauver.  Les  S.  Pcres.qui  étoient  ani- 
mez d’un  amour  & d’un  ^cle  très  ardent  pour  les 
âmes,  n’Ôntpas  cru  que  cette  confideration,  qu’un 
penitent  pourroit  mourir  avant  que  d’être  abfous. 
fut  un  fondement  raifonnablc  6c  fufEfant  pAr  fe 
difpenfer  des  règles  que  l’Eglife  avoit  établies  dans 
un  point  ü inapqrcant,  & qu’elle  a toujours  regar- 
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fenr.Câr  al(Vs  il  auroit  receu  le  Sacrenf^nt  de  Péni- 
tence in  VQte  comme  parlent  les  Théologiens  : ainli 
que  les  Cacecumenes  qui  mouroient  étant  bien  dif- 
pofée  de  recevoir  le  baptême  & n’ayant  pu  le  rece- 
voir étoient  cenfez  l’avoir  receu  dans  Icdtfirqu’ils 
en  avoient.  Et  «’cft  le  jugement  que  l’Eglife  a tou- 
jours fait  de  ces  penitens. 

Le  quatrième  Concile  de  Cartage  au  can.  yi.  * 
dit  : Pœnitentes  qui  attente  leges^pœnitentia  exequun- 
iur  f ft  in  tafu  in  itinere  , vel  in  mari  mortui  fuerint , 
ubi  eis  fubveniri  non  pojftt  , memoria  eorum  ^ orutio- 
nibus  • ^ oblationibus  commfindetur.  Si  les  penitens  qui 
exécutent  fidellement  l'ordre  de  leur  penitence  ,/ont  fur^ 
pris  de  la  mort  en  ce  lieu  0»  l'Eglife  ne  puiÿè  pas  leur 
donner  fecours  ajjftjiance  , on  ne  laiffèra  pas  de  faire 
en  leur  mémoire  des  prières  des  offrandes,  pour  les 
recommênder  à Dieu.  • 

* Et  le  fécond  Concile  d’Arles  au  can.  2,  a ditla 
meme  chofe  en  ces  termes  : De  his  qui  in  pœnitent'ia 
pojiti  vita  excefferunt  i pldcuit  nullum  communione 
•vacuum  debere  dimitti  ; (ed  pro  eo  quod  honoraverit 
pcenitentiam  , oblatio  illius  recipiatur.  Pour  ce  qui  re- 
garde ceux  qui  meurent  dans  le  coiJrs  delà  penitence 
qui  leur  a été  impofée  , nous  ordonnons  qu'on  ne  les  pri- 
ve pas  de  la  communion  de  l'Eglife  , mais  qu’on  re- 
foive  les  offrandes  qu’on  fera  pour  eux  , parce  qu’ils 
ont  honoré  la  penitence- 

Ainfî  nous  voyons  que  l’Eglife  conllderoic  ceux 
qui  mouroient  en  cet  état  comme  étant  morts  en  la 
paix  du  Seigneur  & en  fa  grâce  ^ les  Prêtres  rece- 
vant les  oblations  qu’on  faifoit  en  leur  nom  , Sc 
ofiTrant  le  faint  facrifice  , & les  prières  dé  i’Eglilc 
pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

Si  le  penitent  ne  s’aceufe  pas  de  quelque  péché  par 
ignorance  , croyant  qu’il  n’y  a peint  de  mal  en  certaines 
chef  es  que  le  Confejfeur  juge  matcvaijes , le  peut  il  ab- 
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' Jfoudre  fur  la^onjîdêration  de  cetti  bonne  foy  fretenduf. 
Cette  ignorance  , ou  cette  bonne  foy  prétendue 
dans  laquelle  fe  trouve  le  penitenc  , ne  l'excufant 
point  devant  Dieu  , & ne  l’cxejniptant  pas  de  pe^ 
ché  , le  Confeffeur  trahiroit  fa  confcicncc  s’il  l’y 
lailToit  fans  l’en  avertir  ; 8c  c'eft  en  ces  occadons 
cju'il  doit  prattiquer  cette  liberté  d’efprit  dont  il  a 
etc  parlé  cy-deflus.  Ainfi  fi  le  pénitent  ne  fc  met 
en  fon  deyoir  , ep  faifant  ce  qpe  Dieu  demande  de 
luy  , ou  ne  promette  de  le  faire  , témoignant  d*c> 
tre  convaincu  de  cette  obligation  , en  forte  que  le 
ÇonfclTeur  ait  un  fujeteaifonnabic  de  s’afiurcr  ^ur 
fa  promeffe  > il  ne  doit  point  l’a,bfoudrc, 

k^uelles  font  les  réglés  generales  dont  le  Confeffeur  fe 
peut  fervir  , pour  ff  avoir  quand  il  doit  avertir  le  pe- 
nitent  qu'il  reconnaît  être  en  mauvais  état , lorfqu'il  ne 
s*«n  aceufe  pasî  * 

La  première,  c’eft  lorfque  le  penitent  a quelque 
fcrupulc  , & luy  demande  avis  j car  elt  ce  cas  il  luy 
doit  dire  la  vérité,  bien  qu’il  preyoye  qu’il  n’en  fe- 
ra pas  fon  profit. 

La  feconcle»  quand  le  penitent  eft  dans  une  igno- 
rance criminell#,&  qui  n’exeufe  point  devant  Dieu 
celuy  qui  agit  par  cette  ignorance  , le  Confefieur 
alors  eft  obligé  de  l’inftruire',  bien  qu’il  n'en  foiç 
pas  requis  par  le  penitent  t & qu’il  prevoyc  que 
ectte  inftruàion  luy  fera  inutilcj  parce  qu’étant  fon 
pere  fpiritucl  , 8c  étant  chargé  de  fon  faiut , il  eft 
dans  l’obligayon  4e  luy  Faire  connoître  les  chofe$ 
qu’il  doit  fçavoir. 

La  troifieme  , quand  le  penitent  el^  43^®  l’i“ 
.gnorance  de  bonne  foy  , 8c  qu’il  y a apparence 
qu’il  fera  bon  ufage  de  la  vérité  qu’pn  luy  fera  con- 
noître  j le  Confefieur  eft  obligé  de  l’en  avertir  , & 
de  ne  la  luy  ppint  cacher  » parce  qu’if  y a beaucoup 
de  bien  à erperer  pour  le  pcnïcenC'i  & qu’il  nry  a 
pas  d’inconvcnient  à craindre. 
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^tuOe  eiî  V ignorance  qui  n'excufe  point  de  péché  f 
L'ignorance  qui  n’excufe  pas  de  pcchez  celu^ 
qui  fait  le  mal  ne  croyant  pas  qu’il  fott  mal»  eft 
Celle  de  la  loy  naturelle  qui  règle  les  devoirs  e|Tcn- 
tiels  de  l’homme  envers  Dieu  , envers  foy  menje  , 

& envers  le  prochain  . que  l’on  ne  manqueroit  pas 
de  connaître  fi  la  rjifon  n’çtoit  pbfcurcie  par  le 
p.ech^.  Ainfi  ces  payens  qui  s’imaginoienc  faire  un  ' 
aâe  de  Religion  en  facrifiant  leurs  enfans  à Xÿo- 
loch  , ne  laifibient  pas  de  commettre  un  parricide» 
au(ïï-bien  que  ceux  qui  tuoient  ou  expofoient  leurs 
enfans  nouveaux  nez  , quand  ils  ne  les  vouloient 
pas  élever  fe  perfuadant  que  cela  leur  étoit  permis:,  , 

& ceux  qui  s’étoient  mis  dans  l’efprit  que  la  fimple 
fornication  n’étoit  pas  un  pèche  » ne  laifioient  pas 
de  pécher  en  s’y  abandonnant. C’eft  aufiî  une  igno- 
rance qui  n’exeufe  point»  quand  on  ignore  les  cho- 
fes  qu’on  peut  ôc  qù’oh  doit  fij-nvoir  comme  chré-  • 
tien,’  & dontjp  connoiflancc  eft  abfolument  ne- 
cefiaire  pour  exercer  chrétiennement  nôtre  profef- 
fion. 

efi  l'ignorance  qui  peut  exeufer  de  péché  t 
L’ignorance  qui  peut  exeufer  eft. quand  on  igno* 
rc  les  chofes  qu’on  n’a  pu  ny  dû  fjavoir  ; n’y  «ant 
point  obligé  par  Ton  état  5c  (a  profcflîon,  telles  que 
font  les  chofes  de  fait  ,&  pluficurs  de  celles  qui'nq  JP 

fon^  que  de  droit  humain.  Or  quant}  le  Confefleur 
vpit  fon  pénitent  dans  cette  dernicrc  fprte  d’igno- 
rance » s’il  juge  qu’il  y ait  danger  de  fuy  découvrir 
la  vérité  à raifon  des  grand  inconveniens  , qu’il  y 
aproit  à appréhender  » il  n’y  eft  point  obligé  » & ij 
peut  laifier  fon  pénitent  dans  la  bonne  foy  ou  il  Iç 
trouve  ; ce  qui  s’entend  néanmoins  en  forte  que  le 
public  n’y  foit  pas  interrefle  , 5c  qu’il  n’y  ait  poinç 
de  fcandale  : car  autrement  il  faudroit  l’cn  avertir  ». 
parcxcroplt  fi  l’invalidité  d’un  inariage  qui  ferbît* 

’ ' incon»  * . 
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inconnue  aux  perfonnes  mariées  , étoit  connue  de 
phifîeurs  autres  perfonnes  qui  auroient  raifon  d’en 
erre  fcandalifces  , mais  (I  la  caufe  de  cette  invalidité 
étôit  cachée  , on  pourroit  ne  leur  pas  découvrir  , 
s’il  y avoir  de  grands  incônveniens  à craindre  de 
cette  feparatton  ; puifque  demeurant  dans  la  bon- 
ne foy  , ils  ne  commettent  point  de  mal  de  vivre 
enfcmblc  , comme  S,  Auguftinlc  déclaré  par  ces 
paroles  : Jt , inquiunt  vir^o  nefeiens  viro  nnf- 

jferit  alieno  î Hoc  fi  ftmpèr  nefiiat  , numqHam  ex  hot 
erit  adultéra. 

Comment  fe  doit  conduire  le  Confejfeur  lorfqu'il 
rencontre  un  penitent  qui  ne  s’excu/e  que  des  fautes  fort 
legeres  , ^ qu’il  a fujet  de  croire  qu’il  e(l  coupable  de 
beaucoup  d’autre  peeffezt  plus  griefs,  fpachant  que  c’ejl 
f*ne  perfonne  dont  la  vie  n’eft  point  réglée  f 

Il  dou  l’inftruire  de  fes  obligations  tant  genera- 
les que  particulières  , luy  marquant  les  principaux 
defauts  defqucls  il  croiroit  qu’il  poufloic  être  cou-- 
pable  > 6c  l’avertir  de  l’importance  qu’il  a de  faire 
un  foigneux  6c  diligent  examen  de  fa  confcience  , 
puifqu’autrement  fa  confeffion  luy  feroit  plus  pre- 
judiciable qit’elle  ne  luy  feroit  utile  : après  quoy  il 
doit  le  renvoyer  , afin  qu’il  fc  préparé  plus  à loifîr, 
6c  luy  afiigner  un  temps  auquel  il  vienne  fe  repre- 
fentêr. 

doit  faire  le  Confeffeur  k l’égard  des  perfin- 
nes  de  pieté  , lorfqu’il  ne  difeerne-  pas  bien  fi  les  man- 
qttemens  dont  elles  s’ aceufent  font  une  matière  fuffifante 
ppurl*kbfolutioni 

Il  peut  quelquefois  les  renvoyer  fans  leur  don- 
ner l’abfolution,  principalement  fi  et  font  des  per- 
fonnes  dont  l’innocence  ôc  la  fainteté  de  vie  luy 
foie  connue  , leur  donnant  pour  avis  de  s’adrelTcr  à 
Jesus-Christ  comme  au  fouverain  Prêtre,  3c 
s’humilier  profondément  devant  luy  pour  les  pe. 
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chez  qui  leur  font  cachez.  Mats  pour  l’ordinaire  il 
les  doit  croire  d.ms  l’accufatio'n  qu’ils  font  de  leurs 
fautes  , puifque  d’une  part  il  n’y  a point  de  per- 
fonnes  (i  faintes  qui  ne  pec^’ent  p'ufieurs  fois  tous 
jours  « 8c  que  de  t’ÿutre^ceux  qui  (ont  plus  faints 
voyent  mieux  leurs  pcchez  que  les  autres. 

1 Lm  Confejfeurs  doivent  Us  porter  les  perfonnes  de 
pieté  qui  communient  fort  fouvent  de  fe  confejfer  toutes 
les  fois  qu' tl's  communient  ? 

Il  eft  remarqi.é  dans  la  vie  de  S.  Charles  qu’il  fc 
confefToit  rous  les  jours  , 5c  beaucoup  de  laintes 
âmes  l’ont  fait  en-  ces  derniers  temps  trois  ou  qua- 
tre fois  la  femaine.  L’cfprit  de  pénitence  dont  ils 
étoient  remplis  leur  donnoit  moyen  de  profiter  de 
cette  fainte  prattique.  MaisPcsS^enricnce  fait  voir 
qu’il  y en  a beaucoup  d’autres  à qui  elle  nuit  plus 
quelle  ne  fert  ,&  que  tout  confiderc  il  y a de  gran- 
des raifons  qui  font  voir  qu’ils  (croit  plus  a propos 
fur  tout  pour  les  filles  ôc  pour  les  femmes  que  les 
confeffions  ne  fulTent  point  fi  frequentes,  ^ 

©n  découvre  tous  les  jours  que  cette  cou- 
tume de  feconfelTcr  fi  fouvent  donne  lieu  a des  fa-  • 
miliaritez  dangereufes  ôc  de  mauvaiiés  attaches. 

• 2.  Des  Confeflfcurs  que  leur  piet^  met  à couyern 

'de  cc’peril  confument  prefque  tout  leur  temps  a é- 
couter  les  confclfions  » Sc  s’en  trouvent  accab.lcz, 

3.  11  eft  difficile  que  fc  confclTant  fi  fouventoq 
ne  le  faflfe  par  coutume  ôc  fans  prefqu’aucun  fenti- 
ment  de  fes  fautes.  On  fe  repole  fur  rabfolutioq 
qu’on  en  reijoit , ôc  on  n’a  prefqu’aucun  foin  de 
s’en  corriger.  C’eft  une  décharge  que  l’amour  pro- 
pre recherche  au  lieu  qu’il  vaudroit  bien  mieui( 
qufon  fentît  le  poid  de  fes  pcchez  durant  quelque 
jours  , qu’on  s’en  humiliât  devant  Dieu  , Ôc  qu’on 
les  réparât  par  de  bonnes  œuvres  contraires  , qifc 
de  mettre  tout  comme  l’on  fait  dans  la  confeffion 
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apr  CS  laquelle  on  né  s’en  fouvient  plus  i ce  qui 
qu’apr^s  plufîeurs  années  de  confeflîonsG  fi;êquen- 
teson  ne  voit  point  que  la  plupart  de  ces  perfonnes 
en  foient  plus  mortifiées  & moins  imparfaites,  ê 
Il  femble  donc  qu’il  ^roit  plus  avantageux  à 
ceux  qui  par  l’avis  d’un  Direfteur  fage  & éclairé 
communient  les  Dimanches  & les  Fêtes  , de  ne  fc 
confefler  que  tous  les  quinze  jours  au  plus  , & fip 
contenter  les  autres  jours  de  s’humilier  devant 
Dieu  daqs  U veuë  de  leurs  fautes,  & de  les  expier 
par  quelque  aumône  ou  quelque  aéiion  de  péniten- 
ce avant  que  de  s^approefier  de  la  fainte  Table,  oij 
s’en  retirer  avec  humilité  s’ils  fe  trouvoient  coupa- 
bles de  quelque  faute  plus  confiderable  qu’à  l’ordi- 
naire iufqu’à  ce^ue’ le  temps  de  fc  confefler,fut 
venu.  Il  y a de  l’apparence  qu’ort  retireroit  plus  de 
fruit  de  cette  conduitte,  qu’elle  ne  feroit  pas  fu- 
jette  à de  fi  grands  abus,  & qu’elle  feroit  plus  pro- 
pre à conduire  les  âmes  à une  pieté  foli4e  qui  dpi|; 
plus  attacher  à Dieu  qu’aux  hommes. 

Des  ConfejfHons  generales. 

YA  t il  quelques  cas  aufquels  Hfoit.neceffairfdf^ 
re'iterer  la  confeffion  ? 

Oüy,  il  y en  a plufieurs.  Le*  premier  cft,quand  Iç 
penitent  n’a  pas  apporté  un  foin  raifpnnable  pour 
examiner  fa  confciencc,  & que  faute  de  cet  examen 
U a oublié  quelque  péché  mortel.  Le  fécond  eft, 

_ quand  il  s’eft  confefTé  (ans  douleur,  .fans  aucun  re- 
gret de  fes  pechez,  & fans  une  ferme  refolution  dç 
les  éviter  à l’averiir,  & de  faire  la  penitence  que  le 
PonfcfTcur  luy  enjoindroit.  Let.roifîéme  eft,  quanti 
par  malice  , ou  par  honte  il  a omis  de  fe  confelTer 
de  quelque  péché  mortel,  ou  qu’il  doutoit  être  mor- 
îcl  J ou  quaqd  à defiVin  il  n’a  pas  déclaré  le  nqmbrf 
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Çti  péchez, ou  quMI  a cache  quelque  circônftancé 
qui  change  l’cfpccc  du  pcchc.comme  de  parent^, ou 
^d’alliance,  Toit  naturelle,  foie  fpiritue  lie  ; comme 
* aufll  quand  il  a omis  volontairement  la  circonftan- 
cc  du  lieu,  la  qualité  du  complice,  ou  quelques  au- 
tres circonftances  qui  rendent  le  peche  notablement 
plus  grand,  6c  qu’il  f^avoit  être  oblige  de  déclarer 
à fon  Confeflfeur.  Le  quatrième  eft, quand  le  Prêtre 
qui  a abfous  n’avoit  point!  jurifdiftioti  fur  Je  péni- 
tent, comme  il  a etc  dit,  ou  n’a'voit  pas  pouvoir  de 
l’abfûudrc  de  certains  cas  refcrvez  dans  Icfqüels  jl  fé 
trouvoit  engagé,  ou  des  cenfures  dont  il  étoit  lié.  * 

. eil  le  meilleur  moyen,  ^ le  plus  efficace,  pftptt 

reparer  tés  mAnquemens  arftvex.  aux  ccnfejftpus  prece^ 
Mentes  f 

C'eft  de  faire  une  co'rtfeflîon  genejale. 
ce  qu'une  confcjfton  gejperate  ? 

C’eft  celle  qui  fe  fait  de  tous  les  pecHéz  qu’on  a ' 
commis  pendant  fa  viç,  6c  elle  doit  être  accompag- 
née dé  toutes  les  circonftances  qui'font  neccftîire^ 
dans  les  autres  colifeflîons. 

Cette  confeffion  que  vous  Mites  être  necejfaire  pour  re- 
parer les  défauts  Mes  confejftons  precedentes  , n'efi  ellé 
pas  auffi  utileàceuii  qui  ne  font  pas  tombez  dans  les  ' 
mêmes  manqne/hens  ? 

Ouy  ; elle  eft  fort  utile  a tous  ceux  qui  veulent 
fc  difpofer  à mener  une  vie  plus'fainte  , 6c  qui  veu- 
lent travailler  à leur  avancement  dans  la  folidc' 
pieté  , particulièrement  quand  ils  changent  d’état , 
comme  quand  ils  entrent  dans  la  profcflîon  Eccle- 
fiaftique  ,'dans  les  faints  ordres  , dans  quelque  rc- 
' ligion' , dans  le  mariage  , ou  dans  quelque  employ 
- important. 

.^ue  Moitié»  faire  pour  fe  refouvenir  de  tous  les  pe~ 
thez  de  fa  vit  paffée  l ^ 

Après  la  pcicre  qui  doit  toûjouts'  ptcccdci  dans 
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CCS  avions  , afin  d'obtenir  d|  Dieu  la  lumière  ne* 
ceflaire  pour  connoîire  nos  péchez  . il  faut  confi- 
derer  tous  les  Commandemens  de  Dieu  & de  l’E- 
glifc  , & tous  les  devoirs  particuliers  aulquels  nous  ' 
avons  été  engagez  jufques  alors.  Enfuite  i’  faut 
parcourir  tous  les  âges  difFcrens  de  fa  vie  , s’exa- 
minant fur  chacun  en  particulier  fur  les  pcchei 
où  l’on  cft  tombé  pendant  ce  temps  là  j & pour  le 
faire  plus  exadement , jl  faut  penfer  aux  condi- 
tions > aux  emplois  , i5<  aux  compagnies  où  l’on  a 
clé  cng.igé  . & aux  lieux  où  l’on  s’eft  trouvé.,  & 
^faire  reflexion  fur  toutes  les  allions  qu’on  y a 
commifes  , remarquant  celles  qui  ont  éié  contrai-  ^ 
rcs’à  la  loy  de  Dieu  & particulièrement  les  mau* 
vaifes  habitudes.  ■ 

Cet  examen  fait-il  la  principale  partie  d’une  home 
confeffton  generale  I 

Non  , car  la  coiifeflîon  generale  efl  peu  de  cho- 
fc , (I  Ton  ne  fait  au(H  une  pénitence  generale» 
puifque  la  confeflîon Te  fait  pour  conduire  à la  p«- 
nitflll'ce  , & pour  donner  moyen  au  Pretrede  l’im- 
pofer  félon  les  loix  de  Dieu  3c  del’Eglife,  3c  déju- 
ger par  là  delà  douleur  Sc  de  la  converfîon  du  pé- 
nitent. C’c.ftpourqùoy  la  confvfîîon  a toujours  été 
confiderée  dans  l’Eglilc  comme  la  «noindre  & la 
plus  facile  de  la  penitence  , 3c  les  Peres  n’en  ont 
pas  beaucoup  parlé,  3:  ne  .fe  font  guère  plaints  des 
mauvaifes  confefTions  , mais  ils  fe  font  toujours 
plaints  de  mauvaifes  pénitences.  De  forte  que  fî  les 
confeflîons  generales  ne  font  accompagnées  d’une 
penitence  proportionnée  aux  pechez  de  toute  la 
vie  , 3c  qui  réparé  les  defauts  de  toutes  les  faufles 
pénitences  pafTées  , il  eft  bien  à craindre  qu’elles 
ne  ferve  guerre  , 3c  qu’elles  ne  foieut  plus  propres 
à fatisfaire  les  hommes  que  Dieu  > 3c  a donner  une 
(aufTe  affurance  , 8c  q^u’à  ^f^cuter  la  vraye  paix  8c 
la  force  du  S.  Efprit. 
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doit  donc  être  le  frincipal  foin  de  celuy  cpui 
veut  faire  une  confeffton  generale  ? 

D’obtçnir  de  ia  mifencorde  de  Dieu  «ne  vraye 
douleur  , & une  vraye  dereftation  de  fes  péchez  , 
comme  étant  le  principal  de  la  pénitence  & de  la 
converlion  , & la  fource  de  tout  le  relie.  Car  il  eft 
même  prefque  impollible  qu’une  perfonne  con« 
çoive  une  haine  véritable  de  Tes  pechez  , fans  faire 
en  meme  temps  ce  qu’elle  peut  pour  s’en  fouventr 
& pour- s’en  confeflér  ; & ce  mouvement  ne  peut 
être  bien  imprimé  dans  le  cœur , que  les  fautes  paf- 
fées  ne  reviennent  aifément  dans  l’efprit , ne  pou- 
vant prefque  arriver  qu’une  amc  touchée  de  Dieu 
oublie  quand  elle  levoudroit»  d’es  allions  nota- 
bles qui'auroient  été  criminelles  , & les  rencontres 
• pricipales  de  fa  vie  , qu’on  a auflî  toujours  devant 
Usyeunl,  ôcquife  prefentent  à la  confcichce  d€s 
qu’on  commence  de  penfer  à fon  falut  , &‘dc  re- 
garder Dieu  ferieufement.  Que  fi  néanmoins  il  ar- 
rivoit  que  des  perfonnes  étant  entrées  dans  le 
vray  efprit  de  pénitence , & dans  la  rcfolution 
folidc  de  faire  tout  ce  qu’on  leur  ordonnera  ppür  fc 
remettre  bien  avec  Dieu  , & ayant  employé  un  , 
temps  & un  foin  raifonnable  pour  faire  la  revêiic 
de  leur  vie  , il  leur  échapât  quelque  péché  ddht  ils 
ne  fe  feroient  pas  fouvenus  , il  feroit  difficile  qu’il 
fût  fort  confidcrablc;  mais  quand  il  le  feroit,  Dieu 
ne  leur  en  imputeroit  pas  l’ôubly  qui  ne  feroit  pas 
volontaire  , ôc  il  le  leur  remettrdit  afiurément  > & 
l’oublicroit  luy  même  avec  les  autres  dont  ils  fe 
feroienr  aceuftez.  C’eft  donc  de  la  penitence  & du 
reflentiment  de  pechez’qu’il  faut  plus  fc  mettre  en 
p.eine, comme  du  principe  dont  tout  le  refic  dépend, 
étant  afluré  qu  un  hoirtmc  bien  contrit  & touché 
de  douleur  pour  Tes  pechez, ne  fjauroit  prefque  faire 
une  mauvaife  confeffion  : au  lieu  qu'il  n’y  en  a que 
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trop  qui  fe  confcitent  très  cxaâemeDt  fan6  cftiblier 
rien  du  tout  , qui  ne  font  pas  pour  cela  vr&is  peni- 
tcns  ny  &ifpofcz  à recevoir  la  rcrai(fîon  de  Içurs 
pechez.  Mais  pour  mieux  encrer  dans  ces  difpofi- 
rions,  & jetier  les  fondemens  d’une  converfion  ve- 
-ritable,  il  ferait  très  utile  de  fé  retirer  pendant  un 
temps  notable  d'ans  quelque  lieu  de  pieté  fous  là 
conduite  d’un  fage  direfteur  , pour  vacquer  ^ la  le> 
fture  fpirituellei&  aux  autres  exercices  de  dévotion, 
propres  à attirer  fur  nous  l’crprit  de  pénitence,  Sc 
• poUr  remédier  folidement  à toutes  nos  playes. 

Des  Cas  refervez 

V’eji-  ce  que  Cas  refervez,  ? _ , * 

Ce  font  certains  pechez  confiderablcs  ou  eii  ^ 
«nx>mê(nes  , ou  à raifon  du  fcandale  , & du  préju- 
dice qu’ils  .caufent  aux  fidelles  , dont  le  Pape  , ou 
l’Evcquc  fc  refervent  l’abfolution  , ou  à leurs  Pe- 
nitentiers  , avec  defienfe  aux  Prêtre  d’en  abfou» 
dre. 

Vourquoyle  Pape  ^ les  Evêques  fe  refevtnt-ils  l'ah~ 
folution  de  ■certains  pechez.  ? 

C’eft  afin  qu’on  en  conijoive  plus  d’horreur,  8c 
que  par  la  difficulté  d’en  être  abfous  on  foie  dé- 
tourné de  les  commettre  : 8c  audi  pareequ’il  appar- 
tient aux  Supérieurs  Ecclefindiques  , qui  doivent 
être  plus  éclairez  dans  la  conduite  des  âmes,  de 
cohnoître  des  plus  grands  pechez,  afin  d’y' remé- 
dier par  leur  prudence  , &par  leur  charîré  avec 
plus  d^effi  cace  que  ne  pourroient  fair^  les  Confef- 
feurs  ordinaires.  Or  les. cas  les  plus  communs  re- 
fervez  au  Pape,  ou  à l’Ëvêque  , font  marquez  8c 
^ccifiez  à ta  fin  de  ce  Rituel.  * 

Comment  fe  doit  conduire  le  Confeffeur  lorfqu'iî 
trouve  un  cas  refervé  dans  la  confejfton  de  fin  penitent} 

Il  le  doit  renvoyer  au  Supérieur , afin  quNi  fe 
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J5rerentc  à luy  , & qu’il  pbticnnc  pcrmiflîon  de  fc 
faire  abfoiidre  par  Ion  ConfclTeur.qui  aucremenc  ne 
le  peut  pas  recevoirjpuifque  la  confeffion  ne  fc  par- 
tageant point,  il  ne  !uy  peut  remettre  fes  pechez 
tant  qu’il  en  refte  quelqu’un  dont  il  n’a  pas  le  pou- 
voir de  l’abfoudre. 

Les  Religieux  peuvent  ils  àhfoudre  dès  cas  refervez' 
aux  Evê(jttes,  aU  Pape  ? 

• Ils  ne  le  peuvent, le  Concile  de  Trente  leur  en 
fait  [a  defFenfe  exprefTcmcnt  en  la  re-ir.i4.c.7.cn  ces 
termes.  Necjue  dubitandusn  ejl  , quando  omnia  qut  a 
Deo  fum,  ordinata  funt.quin  hoc  idèm‘tpifcopis omnibus 
infua  ciiique  diœrefi,  in  adificationem  tamen,non  in  de- 
JlruHiçnem , liceat . pro  iüts  tn  fubditos  traditâ  fuprare- 
liquos  inferiores  (acerdotes  auSloritate,  pnjertimquoad 
ilia,  quitus  excommunicationis  cenfura  annexa  ejt  : 
Puifque  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  ejl  dans  l'ordre,  on  ne 
peut  douter  que  les  Evêques  n' ayent  le  pouvoir  chacun  en 
fin  diocefe,  par  la  puijfance  & par  l'autorité  qu'ils  ont  ' 
fur  les  autres  Prêtres,  de  fe  referver  des  cas,  principale- 
ment ceux  qui  portent  cenfuré  Qf  excommunication  : ce 
qu'ils  doivent  faite  pour  le  bien  pour  l'édification  des 
fidellés,  non  pas  pour  leur  ruine  pour  leur  defiru- 
Sion.  Et  enluitf  le  meme  Concile  adjoûce,  quc''(j’a 
toujours  été  l’afage  de  l’Eglife  qu’il  n’y  eut  aucuns 
cas  refervez  à l’article  delà  mort  ; & partant  qu'en 
cette  rencontre  tous  les  Prêtres  peuvent  abfoudre 
toute  forte  de  penitens  de  quelque  péché  & cenfure 
que  ce  foit  j mais  qu’en  route  autre  o'ccafion  com- 
me les  Prêtres  n’ont  aucun  pouvoir  fur  les  cas  re- 
fervez. ils  s’efTorceronr  de  perfuader  aux  penitens 
de  s’addrelTer  a leurs  fuperieurs  qui  font  leurs  juges 
légitimés,  pour  recevoir  d’eux  la  grâce  de  l’alifolu- 
tion.  In  eâdem  Ecclefiâ  Dei  eufioditum  fempei  fuit,  ut 
nulla  fit  re/ervatio  tn  articule  mortis  : atque  idco  omnes 
facerdoîes  quojlibet  poenitentes  à quibufvis  pectatis  (jf' 
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Jitris  ahfilvere  pojfunt  j extra  quem  articulum  faeerdo- 
tes  cum  nihil  poffint  in  cafibas  re/ervatis-  id  unupt  pœ- 
nitenttbus  perjuadere  aitantur ,^nt  ad faperiores  légi- 

timas judicei  pro  benefieio  abplutionis  accédant. 

Mais  depuis  le  Concile  de  Trente  les  Papes  n ont  ils 
'pas  accordé  aux  Religieux  le  pouvoir  d abfoudre  des  cas 
rejervezatt  faint  Siégé,  à T Evêque  ? 

Non:  au  contraire  Clement  VIII.  voyant  que 
quelque  Reliffteux  nonobftant  la  decifion  du  Con»^ 
cüe  coniinuoient  toujours  de  donner  TabColutioa 
des  cas  refervez  ,fit  expedier  un  déclaration  en  (fotte 
du  9.  janvier’ I 6o  I . laquelle  comnience  par' ces 
mots  : Sacra  congregatio  fanbld  Romand  Ecclefid  Car- 
dinalium, en  laquelle  par  de  fortes  paroles.ôc  qui  te- 
ino  gnent  fon  zele,  & la  douleur  qu’il  avoir  de  la 
defobtïflTance  de  ces  Religieux.il  leur  deffehd  d*ab- 
foudre  d’aucun  des  cas  contenus  clairement  pu  a- 
vec*doutc  en  la  Bulle  qui  fe  lit  le  jour  du  Jeudy- 
faint.ny  (îe  ceux  qui  auront  été  refervez  en  quelque 
maniéré  que  ce  foir  au  faim  Sjege.  ou  que  fa  Sain- 
teté, ou  fes  fuccefifeurs  fc  rcfervcront.foit  en  la  mé- 
mr  Bulle, foit  par  quelque  autre  voye,  non  pWs  que 
des  cas  que  les  Ordinaires  des  lieux  fe  font  refervez 
fufques  alors,  ou  fc  referveront  cy-^rés,fous  quel- 
que prétexté  de  'neccflîté  que  ce  foit,  excepté  en 
l’article  de  la  mort. 

Paul  V.  a confirmé  le  fentiment  de  fon  prede- 
ceiTeur  par  un  decret  du  7.  janvier  11617. 

Et  U rbain  VIII.  voyant  que  quelques  Religieux 
ne  ccdpient  point  aux  ordonnances  de  fes  ptede» 
cefleurs  fit  expreffes  fur  ce  fuict,  alléguant  que  ce 
qui  ^voit  été  arreté  & déterminé  par  Clement  VIII. 
é'oit  feulement  pour  l’Italie,  fit  donner  le  decret 
fui  vant. 

La  faerée  Congregatiftn  des  Cardinaux  de  la  fainte 
Eglife  domaine  prepojex,  four  ht  affuirest  & four  les 
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confult/ttions  des  Evêques  des  Regulierstà  déclaré  que 
- far  les  confirmations  des  privilèges  que  les  Réguliers  ont 
obtenus  du  S.  Siégé  depuis  le  Concile  de  Trente^  on  n’a 
point  rétabli  les  privilèges  qu’ils  pouvaient  avoir,  ^ 
qui  ont  été  abolis  à’*  cafifex.  par  le  même  Concile,  ^ en- 
core depuis  par  les  decrets  de  la  même  Congrégation,  pour 
ab foudre  des  cas  rejfervez  d /*  Ordinaire  du  lieu-,  non  plus 
que  cetAc  qui  leur  avaient  été  accordez,  d’ ab  foudre  des 
cas  qui  font  Contenus  en  la  Bulle  que  l’on  a coutume  de 
lire  le  leudy-faint,  veuqu’ils  (ont  btez  par  la  publica~ 
tion  de  cette  Bulle  qui  je  fait  tous  les  ont  : partant 

que  les  Réguliers  de  quelque  Ordre  ; congrégation,  focie» 
infiitut  qu’ils  folpnt .même  de  ceux'qu’on  d^t  ne- 
cejfairement  exprimer,  ne  peuvent  ny' dehors  , ny  dedans 
l’Italie,  en  vertu  des  privilèges,  éf'  de  ces  fortes  des  con- 
firmations qu'ils  ont  jufques  d prefent  obtenues, ou  qu’ils 
pourraient  obtenir  a l’ avenir,  ab  fou  dre  qui  que  ce  fait  des 
c/h  contenus  en  la  ÿuüe  du  leudy-  faim,  ou  de  ceux  qui 
font  refervex.  à l’Ordinaire  du  lieu  ; autrement  leurs  ab- 
folutions  feront  nuÜes . invalides  Cette  (entente  dé- 

claration de  la  Congrégation  ayant  été  rapportée  d fa 
Sainteté,  elle  l’a  approuvée,  a ordonné  qu’elle  ferait 
invio lablement  obfervée  par  tous  celix  à qui  il  appar- 
tient Donné  d Rome  le  17.  Novembre  1628. 

Enfin  en  l’anncc  1659.  le  Pape  Alexandre  VII.' 
a confirme  la  même  doftrinc  par  un  bief  donn^  en 
faveur  de  Monficur  1‘Evêv^ue  d’Angers  contre  les 
Réguliers  de  Ion  diocefe»  qui  enrr’autrcs  propplw 
lions  avoient  avancé  celle-cy  ; Les  Religeux  me^ 
dians  qui  ont.  été  une  fois  approuvez,  par  un  Evêque 
pour  entendre  les  confejftons  de  Jon  diocefe,  font  efitmez 
comme  approuvez  pour  les  autres  diocefes.^  n’ont  point 
befotn  que  les  Evêques  leur  donnent  une  nouvelle  appro- 
bation. Les  Religieux  peuvent  abfoudre  des  cas  rejervez 
d l'Evêque,  quoyqu’ils  n’en  ayent  pas  receu  de  luy  le 
pouvoir.  Laqucll*  propofition  contenant  deux  par- 
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ties,  a etc  condamnée  en  ces  termes  ; J^oad  pri- 
tnam  f/urtem  eft  f al  fa,  ^ faluti  animarum  fernictofa  : 
J^oad  fecundam  partim  efi  falja,  auéioritati  Eptfeo- 
porum  . ftdis  ApoJiolicA  injuriofa.  Cette  propofition 
quant  à fa  première  partie  efi  fauffe,  ^ ptrnicieufe  au 
bien  des  âmes.  Et  quant  à la  fecende.  elle  eft  pareille- 
ment fauffe  , ^ injurieufe  à l'autoriùi  des  Evêques  cj» 
du  Jaint  Siégé. 

..^ue  doivent  faire  les  Confeffeitrs  qui  faits  y prendre 
garde  , ou  par  ignorance  ont  abjous  un  penitens  des  cas 
refervez,'  fans  en  avoir  obtenu  le  pouvoir  du  fuperteurs  î 
Cette  ab'oiution  n’étant  pas  valide,  puilqu’tl  n’a 
pas  le^ouvoit*de  la  donner,  il  ^oit  en  avertir  le  pé- 
nitent, afin  qu’il  ait  recours  à l’Evcquc. 

Du  fccau,  ou  du  fccret  de  la  Confcflîon. 

QV" efi  ce  que  te  fceau.  ou  le  fecre^de  la  confejfion  asp- 
quel  le  Confejfeut  efi  fi  étroitement  obligé  J 
C’efi  une  luitc  & une  dcpendencc  de  l’obligation 
impoice  aux  pécheurs  de  déclarer  leurs  pechez  par 
la  confelfion  facramemcllc  : car  Nôtre  Seigneur  a- 
yant  obligé  les  fidellés  à découvrir  leurs  crimes  au 
Confefleur  à ne  les  déclarer  à qui  que  ce  foie,  puif- 
que  fans  cela  la  confeflîon  feroit  odieufe. 

.Quelle  efi  la  peine  que  l'Eglife  a établie  contrôles 
Cùnfeffturs  qui  revelent  les  confie ffions  ? 

Elle  a ordbnné  que  le  Ptè're  qui  commettroit  un 
0ché  fi  enorme  & fi  prejudiciable  à tous  les  fid'el- 
[cs,  feroit  depofé.  & renfermé  dans  un  Mona-fte’rc 
pour  y faire  pénitence  toüte  fa  vie.  C’eft  darts  le 
chapitre,  Omnis  utriufque  fexus  de  pcènitentta  & re- 
miflîonc. 

Le  feul  Confeffeur  efi-  il  obligé  au  ficret  ? 

Non,  mais,  aufiî  tous  ceux  à qui  il  auroit  donne' 
quelque  cortnoiflancc  du  péché  de  fon  penitent,foit 
qu’il  l’eût  fait  avec  la  pe^niifion  du  pénitent»  (bit 
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qü’U  l’eût  fait  fans  fa  permiilton  & en  commettant 
un  tres.gr^d  péché.  Ceux  aufH  qui  autoient  oüy 
quelque  chofe'de  la  confelHon  pendant  .que  le  pé- 
nitent fe  confeffbit  , c’eftpourquoy  les  Confeffeurs 
doivent  prendre  garde  que  le  peuple  fe  tienne  dans 
une  diftance  raifonnable  du  confeilionnal , & aver- 
tir les  penitcns*dc  ne  parler  pas  trop  haut.  Ceux 
'enfin  qui  auroient  trouvé  la  confeifion  de  quel- 
qu’un mife  par  écrit  , font  obligez  au  meme  fccret» 
& même  de  cefi'cr  de  la  lire  aulIi..tQt  qù'ils  s'aper- 
çoivent que  c’eft  une  confeflîon. 

£iy  a-t-il  que  les  pechez,  du penitent  que  le  Confcjfeur 
fait  obligé  de  tenir  fecrets 

11  eft  auin  obligé  de  tenir  fecret  tout  et  que  le 
penitent  luy  a dit  dans  fa  confcfiion  , & qui  peut 
porter  à la  connoiflance  de  fes  pechez  , & genera- 
ïementtout  ce  qui  peut  rendre  la  confeCfion  odieu- 

• . . , • ^ , 

Le  Confejfetir  eft-  il  obligé  de  garder  le  fecref  à l’é- 
gard des  chofes  qui  font  honorable*  a fes  penitent  •? 

QuoyquM  n’y  foit  pas  obligé,  puifqu'en  révélant 
ces  chofes  on  ne  rend  pas  la  confcHion  odieufe  » 
neanmoins  il  ne  le  doit  point  faire  fans  necclfité  > 
ou  fans  une  utilité  notable. 

Le  Confejfeur  peut- il  s’ entretenir  en  general  des  ckp- 
fes  qu’il  a oiiies'dans  la  conftjfton,  fans  nommer  les 
perjonnes  ? 

Quoy  qu’il  le  puilTe  faire 'en  certaines  rencontres 
fans  violer  le  fecret  de  là  confeflion,  neanmoins  ce 
doit  être  avec  une  grande  retenue,  en  forte  qu’au- 
»cun  des  allîfians  ne  puilTe  jamais  concevoir  au- 
cun foupçon  contre  perfonne  en  particulier.  De* 
plus  il  ne  doit  jamais  le  faire  fans  quelque  raifon  > 
comme  pour  l’éducation  du  prochain  > ou  pour 
pendre  confcil  de  la  conduite  qu’il  doit  tenir  en  de 
femblablcs  occafîons.  : mais  fur  tout  il  doit  prendre 
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garde  de  n*en  parler  jamais  en  la  prefcnce  des  laï- 
'ques  , parce  que  ne  fçachant  pas  jufqti’ou  <è  peut 
étendre  la  liberté  du  Confcfleur  en  ce  point  , & 
n’ayant  pas  alTez  de  difccrnement  pour  j-uger  qire 
le  difeours  qu’op  tient  ne  fait  tort  à perfonne  , ils 
en  font  mal  édifiez,  6c  en  perdent  l’a^Turance  du 
fecret  qui  eft  necelfaire  dans  la  corffeffion. 

Le  Confèffeur  peut- iî  dire  : le  n'ay  pas  donné  Vabfi- 
Imion  à un  tel  i 

Il  fefoit  mal  de  le  dire  , encore  meme  qu’il  ne 
dit  pas  en  particulier  la  raifon  qui  l’a  obligé  de  iuy 
Tcfufer  ou  diflFcrer  l'abfolution.  Car  quoyque  cela 
fe  puilTc  faire  pour  des  fujets  qui  n’intereflent  que 
peu  lOu  point  la  réputation  d’ufi  pcriitent  , comme 
lorfqu’il  l'a  luy-mcme  defiré  , pour  fe  corriger  avec 
plus  de  foin  defes  fautes  ordinaires  , quoycpic  vé- 
nielles 3 neanmoins  comme  on  le  fait  au(G  pour 
d’auires  raifons  plus  confiderables  , un  ConfeiTcur 
tre  doit  point  donner  lieu  de  porter  aucun  i-«gé- 
ment  de  cette  conduite.  C’cftpourquoy  s’il  ctoit 
interrogé  s’il  a donné  l’abfolution  a un  tel , il  de- 
Vroit  fe  contenter  de  répondre  , qu'il  » fait  fon  de- 
voir , ou  plutôt  qu'on  luy  fait  une  demande  qui  n'eft , 
pas  chrétienne  , àl^ueüe  il  ne  luy  eft  pas  permis  de 
répondre.  Il  rendroit  par  là  ce  qu'il  doit  à Ion  cara. 
ûere  , 8c  il  donneroit  aiiflî  cette  inftruftion  au  pro** 
cliain  ',  foit  qu'il  fût  interroge  par  un  particulier  ou 
par  un  juge  , avec  refolution  de  fouflEVir  tous  les 
mauvais  traittemens  qu’on  luy  pourroit  faire  pour 
ce  fujet, 

St  un  confeffeur  -efl  prejfé  par  la  juftice  de  dire  s'Ü 
ffait  quelque  chofe  dont  il  n'a  aucune  connoiftdnce  que 
par  la  confejfton  , comment  fe^  doit  il  conduire  f 

I!  devroit  dire,  8c  aflurer  , 6c  meme  s’il  croit  be- 
foin  , jurer  qu’il  n’en  fjait  rien.  Car  il  eft  fi  con- 
ftant  parmy  les  CatKoliques  qu'un  Pretre  ne  doit 
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rien  découvrir  de  ce  qu’ii  ne  f^ait  que  par  la  con> 
felHon  , & qu’on  ne  le  doit  interroger  que  dé  ce 
qu’il  ii^ait  que -par  la  confeffion  , & qu’on  ne  le  doit 
inteiroger  que  de  ce  qu’il  f^ait  par  la  voye  tom. 
mune  ôc  ordinaire  , qu’un  Confelfeur  eft  cenfé  de 
ne  pas  tromper  l’attente  du  juge  , lorfqu’il  alTurc 
quM  n’a  point  de  connoiffance  de  ce  qu’on  luy  de- 
mande,quand  il  n’en  fçait  rien  en  cette  derniere  ma- 
niéré , mais  feulement  par  la  confeffion  ; Non  epim 
feit  ut  homo  . fed.  ut  Deus  i comme  il  eft  mat(|ué 
dans  le  Droit  Canonique, 

Vne  perfonne  qui  ferott  JoUicité  au  mal  par  fon  Co»« 
fejfeur  hors  la  confejjion  , ou  dans  'la  confejjion  . viole^^ 
roit  elle  le  fecret  fi  elle  s'en  plaignait  à fin  Evêque  t 

Non  ; car  le  fecret  de  la  confcflîon  n’cft  que  pour 
le  Confefleur  , ôe  non  pour  la  perfonne  qui  fe  con- 
fefle  , quoyqu’elle  foit  obligée  de  ne  pas  parler  in- 
difirettemeut  de  ce  qu’on  luy  auroit  dit.  Mais  dans 
des  cas  femblables  à ceiyc  qui  ont  été  propofe  z non 
feulement  elle  pourroit , mais  elle  dcvi*oit  donner 
avis  à l’Evêque  de  ce  qui  fe  palTe  , tant  pour  l’a. 
raendement  du  coupable  , que  pour  l’honneur  de 
toute  l’Eglife  , qui  eft  intcrreflcc  dans  la  profana- 
tion que  le  ConfeflTeur  fait  de  fon  miniftere. 

Le  Gonfeffeur  peut^il  dire  qu'il  n'efl  pas  fatisfait  dt 
la  cohfejfion  du  penitent  t 

Non  ; car  ce  feroit  blefter  en  quelque  façon  le  fe- 
rrer de  la  confcflîon. 

Le  Confie ffeur  peut  il  parler  au  penitent  de  fies  pethets, 
'hors  la  Confie ffiont  , 

Il  ne  le  doit  point  faire  que  pour  quelque  fuies 
important  qui  regarde  la  gloire  de  Dieu , ou  le  bien 
fpirituel  du  penitent 

Confie jfeur  peut  il  parler  au  penitent  dans  les  con~ 
ftjjions  fiuiv antes  , de  ce  qit'il  luy  a dh  dans  les  prece- 
test 

' Oüy 

t 
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Oüy  , il  le  peut  s’il  le  juge  neceflaire  , ou  utile 
pour  Ion  falut. 

Le  Confejfeur  peut  il  demander  la  liberté  à fon  péni- 
tent de  parler  à d'autres  de  quelque  point  de  fa  Confef- 
fion  , pre-Ocyant  qu'il  ne  le  peut  faire  fans  dbnner  quel- 
que connotjfatue  du  peniient  ? 

Oüy  , s’il  y a quelque  .ncccflitc  , comme  pour 
prendre  avis  de  perfonnes  intelligentes. 

Le  Confijfeur  peut-il  demander  aupenitent  la  liber- 
té de  parler  à ceux  qit'tl  ffatt  par  fa  cenfejfton  être 
cotnplices  de  fes  pechez  ? 

Non  feulement  il  pciit.,  mais  il  eft  à propos  qu’il 
le  fafle  cp  certaines  occafions  > comme  pour  porter 
les  complices  à s’en  corriger  , & à en  faire  péni- 
tence , principalement  s’ils  fe  confeflent  à luy. 
Mais  ji  doit  fe  conduire. dans  ces  rencontres  avec 
beaucoup  de  difcrction  . de  peur  qu’on  ne  croye 
qu’il  viole  le  fccret  , & qu’il  abufe  de  fa  charge. 
C’cftpourquoy  il  doit  faire  connoître  au  complice 
qu’il  ne  luy  en  parle  que  pjrceque  fon  pénitent  l’a 
trouvé  bon. 

Si  le  penitent  ne  s^aceufe  pas  d’un  péché  que  le  Confefm 
[fait  d’ailleurs  par  une  autre  uoye  que  par  celle  de 
la  confeffion  facramemelle , ^ fi  même  il  le  nie  en  étant 
interroge  , le  Confejfeur  le  doit  il  abfoudre  ? 

S’il  ne  connoît  pas  que  la  perfonne  dont  il  2i..,i?p- 
' pris  le  péché  du  penitent  , (bit  plus  digne  de  ,Foy 
que  luy  , il  doit  juger  en  faveur  du  penitent  ; mais 
s il  a quelque  forte  raifon’de  croire  le  contraire  , la 
pruden  ce  l’oblige  d«  fufpendre  pour  quelque  tetnpç 
l ablolution  , Sc  d’avertir  !e  penitent  de  faite  ce- 
pendant reflexion  fur  le  crime  qu’il  cpmmettroit 
par  cette  omiflîon  facrilege. 

Vn  Confeffeur  peut  il  quelquefois  fe  railler  de  quel- 
qt*e  fitmplicité  . ou  impertinence  des  penitens  , quoiqu’il . 
n’en  parle  qu’en  générait  ^ 

Non, 


D P P E N I T E N C E, 

Jîon  , car  outre  qu’il  y a de  Tirrcvercncç  i faire 
des  railleries  fur  ce  qui  fe  palTe  dans  une  aâion  fî 
fainte  , cela  éi^nt  f<^eu  des  laïques  Sc  des  feculiers 
pourroit  rendre  la  confeflîon  ridicule  & odieufc» 
& diminuer  la  confiance  qu’on  doit  avoir  aux  Con> 
fefieurs. 

Comment  le  Conf  jfeur  fe  doit  il  conduire  à l'égard 
de' ceux  qui  fe  -font  confejfez,  à luy  ? 

La  réglé  gênerait  cft  qu’d  fe  doit  conduire  avec 
eux  comme  s’il  n’avoir  rien,  appris  des  péchez  dont' 
ils  fe  font  aceufez , & les  recevoir  auflî  bien  que  s’il 
ne  les  avoit  jamais  confelTez 

Comment  le  Confeffeur  feut~il  obtenir  de  ne  faire  ja- 
mais de  fautes  fur  ce  fujet  ? 

Il  doit  s’addrelTer  à celuy  qui  eft  la  fource  des 
grâces  , 5c  luy  demander  celle  cy  avec  humilité» 
particulièrement  aptes  avoir  oüy  les  confeflîons  » 
& dire  avec  David  au  pfcaiime  i 40.  Pone  Domine  , 
euflodiam  ori  meo  , ^ ojiium  circumftamia  labits  meis. 
Il  doit  auffi  s’accoutumer  à être  fort  referve  en  fes 
difeours  : parce  que  les  Prêtres  qui  font  légers  5c 
indiferets  , font  plus  expofcz'au  danger  de  décou- 
vrir quelque  chofe  de  ce  qu’ils  ont  appris  dans  la' 
confeflîon.  Mais  particulièrement  il  doit  éviter 
l’intemperance  dans  le  vin  > depeur  qu’ayant  per- 
du la  raifon  il  ne  luy  échappe  quelque  chofe  de  ce., 
que  fes  penitens  luy  ont  déclaré  dans  la  confeflîon» 
ce  qui  feroit  un  horrible  furcroît  au  péché  qu’il 
auroit  commis  en  s’cnyvrant. 

: ' I 

Pe  la  Satisfaâ:ion. 

PQurbien  établir  la  doftrine  de  la  fatisfaâi'on  , 
il  faut  remarquer  plufieurs  veritez  qui  en  font 
comme, le  fondement. 

La  première  , que  le  deffein  de  fatisfaire  à Dieu 
pour  nos  pechez  «â  entièrement  neceiTair&  pour  en 

Ate- 

> 
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obtenir  le  pardon:  car  rEcmùre  , & les  SS.  Pères 
ont  toujours  nus  1*  iatisfadion  entre  les  œuvres 
de  la  pénitence.  Le  concile  de  Trente  a prononcé 
anathênoe  contre  ceux  -qui  diroient  que  la  parfaite 
SefT.  14  penitence  confifte  feulement  a changer  de  vie  : Si 
caOtU  quis  dixerit  optimam  poenitentiam  tjfe  taatîim  novam 
vftam  , anuihema.  fit.  La  raiton  dt  cette  neceflîte 
eft  fondée  fur  ce  que  tout  péché  eft  une  injuftice 
contre  Dieu  : or . toute  in^udice  demande  repara» 
tion.  D’ailleurs  la  judiHcation  du  pecheur  étant 
une  œuvre  de  mifcricorde  y éclate  par  les  grâces 
dont  Dieu  prévient  le  pecheur  , par  le  courage 
dont  il  l’anime  pour  travailler  ferieufement  à fa 
converHon,  de  par  le  pardon  qu’il  luy  accorde 
de  fes  péchez  i la  juft-.ce  y doit  aulïî  être  hono- 
rée par  la  réparation  qu'elle  exige  de  l’injure  qui 
éft  faite  h Dieu  pat  le  péché.  C’eftpottrquoy  Job  I 
Job  9 difoit  Verebar  omnia  opéra  mea  , feiens  quia  non  par- 
cis  delinquenti. 

La  féconde  vérité  cft  , qu’il  n’y  a aucune  créa- 
ture qui  puifle  de  foy-meme  fa:isfaire  à l’injure  qui  I 
a^été  faite  à Dieu  par  le  péché  j d’autant  que  cette 
injure  étant  infinie  à raifon  de  la  perfonne  qui  a 
été  ofiFenfée,  fout  ce  qui  vient  de  la  créature  ne 
peut  avoir  aucune  proportion  avec  la  grandeur  de 
l’offenfc  commife  contre  Dieu.  C’eftpourquoy 
Nôtre  Seigneur  compare  le  pecheur  à ce  fcrviteur, 
qui  étoit  fi  endetté  qu’il  étoit  dahs  l’impuiiTance 
Matth  de  fatisfaire  à fon  maître  : Debebat  decem  miüia  ta- 
it. 24’  lent  a , ^ non  habeat  unde  redderet.  - 

La  troificme  vérité  , eft  qu’il  étoit  raifonnable 
, que  la  nature  qui  avoit  péché  . fit  clle-mcmc  la  ré- 
paration , $c  que  d’ailleurs  il  étoit  necefiaire  que 
cette  réparation  fût  d’un  prix  & d’ufi  mérité  infini  t 
ce  qui  ne  fé  pouvoir  accomplir  qu’en  la  perfonne  I 
du  Fils  die  Dieu  revêtu  de  nôtre  nature.  C’efi  ce 

qu»  I 
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dePekitenceÎ  ^ 
que  nous  apprend  TApôtrc  dans  fon  Epitre  aux 
Hébreux  : Ingrédient  mundum  dteit  : Hofiiam  èf' 
tionemnoluifii  : corpus  nutem  tipafii  mthi.  Holocauto- 
m»t»pro  peccato  non  tibi  placuerunt.  Tune  dixi  : Ecce 


vente , 


La  quatrième  vérité  , eft  que  \a  mort  étant  la 
peine  du  péché  , ftipendtum  peccati  mors  , il  a été 
juHc  que  le  Fils  de  Dieu  s’étant  chargé  de  nos  pé- 
chez , les  expiât  Sc  les  effavjât  par  la  mort.  C’eft- 
pourquoy  l’Ecriture  dit:  ne  fe  fait  point  de 

remtjfton  fans  effufion  de  fang -,  ^ qu’il  était  fai  fon- 
nable  que  le  per e qui  était  le  princife  de  tdutes-chofes , 
voulant  élever  à la  gloire  plufteurt  de  jet  enfans , con- 
fommât  par  la  paffton  V auteur  de  leur  faim  Et  c’e^ft 
à quoy  jesus  Christ  s’eft  volontairement  fou- 
rnis , s’étant  rendu  obeilTant  jufques  à la  nTOrt  , & 
à, la  mort  de  la  croix  , comme  dit  S.  Paul  ‘.  Humi- 
liavit  femeüpfum  , faSius  obediens  ufque  ad  mortem  > 
mortem  autem  crucis.  Et  il  exprime  luy  même  le  de» 
fir  qu’il  avoit  de  rendre  cette  obcilTance  A fon  Ptfre 
par  ces  paroles,:  le  dois  être  baptizé  d’un  Baptême  ô* 
combien  me  fens  je  preffé  jufqu’à  ce  qu’ils  s* accom- 


Hebr. 
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La  cinquième  vérité  eft  , que  toufce  trefor  de  1 
Bieritej  , & de  ifatisfaélions.  de  jesus- Chr.ist 
nous  feroit  inutile  , s'il  n«  nous  étoif  applique  j ; 

ainfi  qu’il  ieroit  inutile  pour  la  guerifond'un  ma- 
lade qu’on  liry  <4c  préparé  uniiemede  avec  grand 
foin»  & avec  beaucotrp  de  dépenfe  * s’il  ne  le  r«- 
cevort  J de  qu’il  ne  ferviroit  de  rien  à celiiy  qui  fe-  • 
roit  altéré  , d’être  auprès  d’une  vive  fource  , s’il 
ne  voulort  pas  y puifer  de  l’<ao  pourfe  defalterer, 

La  (rx-téme  vérité  eft  . que  l’application  des  fa- 
tisfaélions  de  jesus-Ch-rist  pour  fer^  de  reme- 
de  à*nos  pechez  » fe  fait  fort  differemtwnt  dans  le 
$actuncnt  du  3^ptême  > de  dans  celuy  de  la  péni- 
tence. 
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tence.  Car  quoyquc  Dieu  ciant  julle  ne  remette 
point  les  pcchez  tans  les  punir  > & qu’ainG  la  mi- 
fericordc  qu’il  fait  au  Bapiême  . ne  loit  pas  çntie» 
jrement  feparéi;  de  la  peniience  • dans  laquelle  U 
mifencorde  & la  juftice  fe  joignent  & fe  don-ociit 
le  baifçr  de  paix  ; d’où  vient  que  S.  Auguftin  dit 
que  les  enfans  mêmes  que  l’on  baptife  lont  peni- 
tens  , 5c  qu’il  font  penitence  par  ceux  qui  les  pfe- 
fentent  pour,  être  baptifez  , comme  ils  croyent  6c 
font  profedion  de  la  foy  par  leur  boucjie  : nean^ 
moins  tous  les  Beres  ont  cru  que  le  Sacrement  de 
■ Pénitence  avpiti>efoin  d’une  fatisfaiütion  plus  lon- 
gue, plus  laborieui'c  >.  & plus  proportionnée  à la 
grandeur  des  pcchez  : & qu’une  beaucoup  moin- 
dre & plus  legere  (ùffiibit  pour  le  Baptême  , Dieu 
y fuppkant  par  l’abondance  de  fa  mif'ericorde  & 
die  .fa  grâce.  C’eft  ce  que  nous  apprend  le  Concile 
de  Trente  par  ces  paroles  de  la  felT.  14.  chap.  2. 
de  la  penitence.  Ad  qtfam  tamen  novitatem  ^ inte- 
gritatem  per  Sacramentam  pjxnitentu  fine  magnis  no~ 
firis  fietibus,  laboribui,  divinâ  id  extgeute  jufiitiÀ, 
ffxvenire  nequaquatp  poffumus.  C'eft  à dire,  que  fé- 
lon l’ordre  de  la  juftice  de  Dieu  nous  ne  pouvons 
fans  beaucoup  de  larmes'  & de  travaux  recouvrer 
par  le  Sacretpent  de  Penitence  la  nouvelle  vie,  & la 
ianté  parfaite  que  nous  avions  receiie  dans  le  bap-  * 
terne,  El  le  même  Concile  ajoute  ; plt  mérita quidem 
fœnitentia  laboriofus  quidam  baptifr^us  à fanBis  Patri- 
btti  diBus  fuerit . C'efi  pourquoy  les  faints  Peres  ont  eu 
raifon  d'appelUr  la, penitence  une  efpece  de  baptême  la- 
borieux. ' 

Pourquoy  n'obtenons-nous  pas  la  remijfion  de  nos  per 
(hex.  dans  h Sacrement  de  Penitence  avec  autant  de  fa- 
cilité, que  dans  le  Sacretnettt  de  Baptême  ? 

Parce  le  péchez  que  l’on  commet  apf^s  le 
^aptême,  npus  rendent  beaucoup  plqs  çQupab^s 
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que  ceux  où  l’on  ctoit  tombe  auparavant  5 quifquc 
par  le  baptême  nous  avions  receu  la  liimicre  & la 
grâce  pour  les  éviter,  & plus  d’obligation  de  le 
faire.  Car  ayant  c:é  elevez  à la  dignité  d’enfans  de 
Dieu  par  ce  facrerflent,  on  ne  peut  plus  l’ofFcncer 
fans  fe  rendre  coupable  d’une  très  grande  ingrati- 
tude, fans  profarter  le  fang  adorable  par  lequel  il  a 
ratifie  l’alliance  quSl  a faite  avec  les  hommes  , & 
fans  faire  injure  au  S.  Efprit,  par  lequel  nous  rece- 
vons la  grâce  d’adoption.  C’eft  l’expreflîon  dont  fe  **ebf» 
fert  l'Apôtre  pour  faire  reconnoître  la  grandeur  du 
péché  des  Chrériens,  & la  difficulté  qu’il  y a d’ent 
obtenir  le  pardon.  • • 

Ces  veritez.  étant  fuppofées,  q»'eji  ce  que  la  faits- 
fa8ion  ? 

• C’eft  une  réparation  que  le  pecheur  fait  à Dieu 
parles  ocu  vres‘ pénibles  & humiliantes  de  la  péni- 
tence, pour  l’injure  qu’il  luy  a faite  par  les  pechez. 

Er  eft  il  neeeJfAtre  que  rout  fatisfajftons  encore  à Dieu 
pour  nos  pechez  jEsus  CuKis  c ayant  fatisfait  tret^ 
abondamment  pour  nous  ? 

Quoy  que  Nôtre  Seigneur  ait  fatisfait  parfaite- 
ment pour  les  pechez  de^ous  les  hommes,  nean- 
moins, comme  nous  avons  dé|a  remarque,  le  me-  ‘ 
rite  & l’efficace  de  cette,  fatisfaftion  n’cft  applique 
qu’a  ceux  qui  travaillent  auffi  eux  mêmes  à expier 
les  pechez  qu’ils  ont  commis  : Coheredes  Chrijli,.fi  Rom  t 
famen  compatimur . *7* 

A quoy  fervent  donc  les  fatisfaStions  de  Je  sus - 
Christ  ? 

Elles  fervent  premièrement  à nous  donner  la 
force  de  fouffrir,  puifque  fî  nous  n’étions  animez 
par  i'eXemple  de  nôtre  chef,  ôc^rtifiez  par  fa  grâ- 
ce,nous  n’aurions  pas  la  force  de  rien  endurer  pour 
fatisfaire  à nos  pechez.  2.  Elles  fervent  à donner 

le  prix  5c  U mérite  à nos  fouffrancês  \ püifque  fan* 

elle* 
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elles  tout  ce  que  nous  foufFririems  ne  feroit  d’au- 
cune valeur  devant  Dieu,  & n'auroit  aucune  effica- 
ce pour  expier  nous  officnlcs.  C’eA  poûiquoy  no& 
facisfaâions  ne  doivent  pas  erre  cortfiderées  cooime 
feparccs  de  celles  de  J Esus  CuiftsT.  mais  comme 
les  (lenncs  beaucoup  plus  que  les  nôtres.  Car  com- 
me c’eA  luy  qui  prie  pour  nous  , & qui  agit  par 
nousj  c'eft  luy  .’uffi  qui  fatisfait  par  nous  a la  iuftice 
de  Dieu  : & c’ert  fa  gloire  de  pouvoir  fatisfairc  à 
ibnpere  non  feulement  par  luy  même  , nriais  aiiffi 
•-  par  les  hommes  qui  font  fes  membres,  quefques  foi- 
bies  Sc  quelques  pauvres  qu’ils  foient.  * 

truelles  font  les  œuvres  que  nous  devons  employer  , 
pour  la  Jattsfaâion  de  nos  pechez  f 

Celles  que  l’Ecriture  ordonne  pour  cet  effet  » 
comme  le  jeûne,  la  pfiere.  l’aumône  , & gcnerale- 
m*ent  toutes  les  oeuvres  de  mifericorde,  foit  fpiritu- 
ellcs,  comme  d’cnfeigncr  les  ignoransi  de  corriger 
I les  pecbeur^  , de  donner  confeil  à ceux  qui  en  ont 
befoin,  de  coni'oler  les  affiigez  , de  fouffnr  patiem« 
ment  les.iniures,Sc  de  les  pardonner,  de  prier  pour 
les  vivans.  & pour  les  mortSidc  pour  ceux  qui  nous 
^ perrecutentifpit  corporelles  , comme  de  donner  à 
• ‘manger  à ceux  qui  on  faim  , à boire  à ceux  qui  ont 
foif,  de  recevoir  les  étrangers, de  vêtir  ceux  qui  font 
nuds  de  vifitcrlcs  malade?  . d’aller  voir  les  prifon- 
nicrs.de  rachetter  les  captifs, &d’enfevelir  les  morts. 

Et  ces  oeuvres  étant  pratiquées  dans  l’eTprit  d’une 
véritable  charité  , font  ün  moyen  très  efficace  pour 
obtenir  de  Dieu  mifericorde,  Nôtre  Seigneur  nous 
ayant  affurez  dans  l’Evangile  , que  ceux  qui  pajr  un 
mouvement  de  compaffion  chrétienne  foulagent  U 
mifere  de  leur  pro#iain  , feront  traitiez  de  Dieu 
Malt.}  avec  mifericorde:  Beats  mifericordes  , quoniam  ipfi 
msfertcordiam  confequenter . 

Lejeune  pur  lequel  oufatisfatt  à Dieu  pour fis  pe- 
. ""  ehex. 
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chez,^  comprend  il  feulement  l’ nbftinence  det  viandes,  ^ 
de  la  murtiure  corporelle  f 

Non,  mais  il  comprend  auflî  toutes  les  mortifi- 
cations, & toutes  les  aufteritezqui  peuvent  abbatre 
le  corps,  & luy  faire  foufFrir  quelque  peine  & quel- 
que rncommodité,  comme  les  haires,  les  cilices,  les 
difciplines,  coucher  fur  la  dure  f fe  mortifier  dans 
Tulagc  des  plaifirs.  mêmes  licites,  comme  dans'  l’u. 
fage  de  la  vtiie,  de  ’oüyc,  de  l'odorat.  On  y peut 
encore  rapporter  les  mortifications  de  l'efprit» 
comme  de  renoncer  à fon  propre  jugement,  & à fa 
propre  volonté,  pour  les  foûmettre  au  jugement, & 
à la  volonté  d’autruy,  particulièrement  à celle  de 
fes  fupericurs,  & de  fouff^rir  pour  l’amour  de  Dieu 
les  mépris  3t  les  confufions,  qui  nous  arrivent  pac 
l’ordre  adorable  de  fa  providence. 

.^uefaut  il  entendre  par  les  prières  que  vous  dites  itrt 
une  partie  de  la  fatisfaBionî  ' 

Il  faut  entendre  non  feulement  toutes  fortes  de 
pr'cres  , Toit  vocales  , foit  mentales  , que  nous  fai- 
fons  à Dieuj  mais  encore  l’offrande  de  nos  aéHbns, 
de  nos  exercices  , de  nôtre  travail  des  peines  & 
incommoditez  qui  font  jointes  a notre  état. 

Elle  comprend  aufli  le^  afpirations  & les  élance- 
mf  ns  de  nôtr|  cœur  vers  Dieu  , comme  ces  paroles 
dû*Publicain  : Deus  propitius  efio  mihi peccatori  5 cel- 
les de  la  Chan'anée  : Tili  David  ,mtferere  mihii-o\s 
quelques  autres  femblablcs.  Elle  comprend  enfin 
l’afliftapcc  aux  offices  publics  de  l’Eglifc,furtout  an 
fainr  facrificc  de  la  Meffe  , pourveu  qu'on  ne  foit  . 
pas  interdit  , ou  excommunié. 
entend- on  par  l’ aumône  ? 

On  entend  toutes  les  ceiivres  de  mifericordç  que 
nous  venons  de  rapporter  cy-deflus.  . - /» 

Ne  peùt-on  pas  aujji  fathfaire  à Dieu  par  les  af- 
filions , & calamttex.  qu’il  nous  envoyé  * telles  que 
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font  la  maîadi  e , la  pauvreté  , l’infamie  » le  mépris  , 
les  perfecutions  , les  mauvais  traittemens  que  nous 
recevons  de  la  part  des  hommes  ? 

Oüy  , comme  nous  apprenons  du  Concile  de 
Trente  en  la  fclT.  14.  chap.  9.  pourveu  qu’on  les 
accepte  comme  venant  de  la  main  de  Dieu  , qû’on 
les  fouffre  avec  patience  , 6c  avec  rcfigiiation  à la 
faintc  volonté  . 6c  qu’on  les  luy  offre  poïir  la  fa- 
tisfaétion  de  les  pcchez  dani  l’union  aux  peines  & 
aux  douleurs  de  Jésus-Christ  crucifié.  C’eftainfi 
qu’on  peut  prendre  occafion  des  maux  que  la  pro-  i 
vidence  de  Dieu  nous  envoyé  pour  pratiquer  la 
vertu  de  penitence  ,•  6c  pour  faire  pénitence  de  nos 
pcchez,  * *•  , 

De  quels  termes  pourvoit  on  fe  fervir  pour  offrir  a 
•Dieu  fes  maux  en  fatisfaclion  de  fes  offtn/es  ? 

On  pourroit  le  fervir  de  ceux  cy  , ou  d’autres 
femblables:  Mon  Dieu  , je  vous  remcrci  de  m’a- 
voir envoyé  cette  affiiflion  ; je  l’accepte  de  tout 
mon  cœur  , 6c  je  vous  l’offre  pour  la  fatisfaftion  de 
mes  pcchez  , dans  Tunion  aux  affliéfions  6c  auJt. 
douleurs  de  votre  Fils. 

Lorfque  le  Conftffeur  ordonne  ces  œuvres  de  fatisfa- 
8ton  pour  penitence  de  nos  *pecbez  , font  elles  plus  uti- 
que  fi  nous  les  embraffions  par  nôtre  propre  choix . • 

jElles  le  font  beaucoup  d-ivantage,  parce  qu’alors 
elle  font  une  partie  du  Sacrejnent  de  Penitence  , 6c 
étant  faites  par  l’ordre  de  l’Eglifc  elles  attirent 
beaucoup  plus  de  benediéHons  & de  grâces  : outre 
qu’en  fe  foumettant  humblement  à la  pénitence 
qu’ordonne  le  Confcffciur  . on  pratique  les  vertus 
d’huqnilité  & d’obeïffance,  qui  font  fi  agréables  à 
Dieu  , 6c  fi  propre  pour  remédier  à cet  orgueil  , 

6c  à cette  dcfobeïffance  . que  nous  avons  heritez 
de  nos  premiers  Peres  , & qui  foiit  la  foûrce  de 
tous  nos  pcchez. 
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^ué  doit  considérer  U Confejfeur  dam  Vimpofition  de 
la  pepitence  , pour  en  impofer  une  qui  Joit  proportionnée 
aux  pechez.  i 

Il  doit  confiderer  les  pechez  . & le  pénitent. 
Pour  cequi  eft  des  pechez,  il  en  doit  confiderer  le 
nombre,  la  qualité,  la  duree,  & les  autres  circon- 
ftances.  Four  ce  qui  c(l  du  penitent,  il  doit  exami> 
ner  fa  contrition, fa  difpofition  ihtcrieüre,fôn  fcjte» 
fon  âge,  fa  condition,  & les  forces  de  fort  corps';  & 
félon  CCS  confiderations  îi  luÿ  doit  impbfer  la  péni- 
tence fuivant  les  lumières  que  Tefprit  de  Dieu  luy 
ihfpirera. 

IBaut  il  ordonner  a toutes  fortes  de  perfonnes  la  même 
penitence  ? 

Non  1 car  comme  nous  venons  de  dire,  il  faut 
qu’il  y ait  proportion  entre  la  penitence,  & le  pé- 
ché ^ & comme  les  pechez  font  differens,  la  peni- 
tence le  doit  ctre  aullî;  de  même  que  d.tns  la  {uftice 
civile  on  ordonne  des  chârimens  differens  félon  la 
diverfité  des  crimes,-  & que  dans  la  medeetne  on 
applique  des  remedes  differens  aux  maladies  diffe» 
tentes. 

' .Quelles  font  les  pénitences  generales  qU'on  peut  im- 
pofer à toutes  fortes  de  perfonnes,  ^ pour  toutes  fortes  de 
pechez,  ? 

Ce  font  celles  cy,  i .Faire  pendant  quelque  tempp 
par  efprit  de  penitence  la  prière  qu’on  doit  faire 
tous  les  jours  à genoux  le  (oir  & le  matin. 

2.  A flirter  aux  prédications,  & aux  inftruftions 
durant  un  certain  temps  par  le  même  efprit  de  pe-  ' 
nitence. 

3,  Éviter  les  lieux, 5r  les  otcafions  de  débauchés, 
comme  les  cabarets, les  jeux  de  hazard.les  mauvai- 
fes  compagnies,  les  converfations  mondaines,  les 
danfes,  & les  autres  récréations  mauv'aifcs,  ou  mê- 
me dangereufeSi  car  encore  qu’on  y foit  obligé, 

L l’on 
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l’on  y pourroit  être  plus  fîdellei  & l’obferver  avec 
plus  de  fruit,  quand  il  aura  été  impolc  pour  peni> 
tencei 

4.  Le  travail,  & l’occupation  convenable  à, fa 
condition  : vifiter  les  malades  de  la  parroiflc  : aller 
fàlüer  le  très  S.  Sacrement  pendant  quelques  jours; 
faire  certain  nombre  de  génuflexions  accompag- 
nées de  quelque  afte  de  foy  ,ou  d’amour  pendant. la 
jou'Æéc  : porter  en  cfprit  de  penitence  toutes  les 
croix,  Si  les  incommoditez  attachées  à fon  état. 

Il  y en  a encore  quelques  autres  qui  peuvent  être 
impolécs  affez  ordinairement,  quoyque  non  pas  (î 
généralement  à toute  fortes  de  perfonnes  ; comme 
font  les  jeûnes  & les  aumônes  , qui  font  feulemeno 
pour  ceux  qui  ont  affez  de  forces  corporelles,  ou 
aflez  de  biens. 

On  peut  auffi  ordonner  à ceux  qui  le  peuvent 
faire, de  lire  tous  les  jours  pendant  un  certain  temps 
quelque  livre  fpirituel,  comme  l’Introduélion  à la 
vie  devore,  la  Guide  des  pécheurs,  l’Imitation  de 
Jesus-ChrisT}  d’offrir  à Dieu  fa  pauvreté, fa  ma- 
ladie, fes  mtferes,  pour  les  perfonnes  pauvres,  ma- 
lades, Si  incomtnodées.  Mais  il  faut  prendre^arde 
de  ne  les  pas  accabler  par  la  diverfité  de  péniten- 
ces,leur  en  impofant  feulement  une  partie  de  celles 
qu’on  jugera  leur  être  convenables. 

' c^«e/Ze5  /ôr)f  Ici  pénitences  les  plus  convenables  à ceux 
qui  jurent,  fèr*  blafphement  le  faintnom  de  Dieu  } 

C’eft  de  prier  Dieu  le  foir  5c  le  matin  par  elprit 
de  penitence, pendant  un  certain  temps, comme  du- 
rant deux  ou  trois  mois;  de  le  faire-avec  route  la  fa- 
mille, s’ils  en  font  les  chefs,  ou  au  moins  le  foir 
lorfqu’on  la  peut  affembler  commodément,  On  leur 
peut  auffi  impofer  le  filence  hors  la  neceffiré  de 
parler,  la  fouffrance  humble  des  medifances,  des 
aceufations  injuftes,  ôc  des  reproches,  fans  s’excu- 

fer. 
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1er,  pour  reparer  les  ofFenfes  qd’ils  ont  commifes 
contre  Dieu  avec  la  langue.  Dire  aufîî  trois  ou 
quatre  fois  le  jour  quelque  petite  prière  étant  pro- 
terne contre  terre.ou  de  baifer  la  terre  tant  de  fois 
lour.  Ces  pénitences  font  utiles, en  ce  que  faifaot 
ouvenir  de  la  mauvaifc  habitude  qu’on  a prilè  de 
de  blafphemer,  elles  en  font  concevoir 
P us  d horreur,  8c  donnent  plus  de  moyen  de  s'en 
corriger,  t . 

penitenci peut  on  donner  à ceux  qui  ignorent 
**  doctrine  chrétienne  t 

C’eft  des  en  faire  inftruireau  plutôt,  & d’allîftcr’ 
foigneufement  aux  indruAions.  ôc  d'y  faire  aflîltcr 
les  périonnes  qui  font  fous  leur  charge,  comme  leur  ' 
enfans  & leurs  domcftiqucs,  & leur  confciUer  d’r 
répondre  eux-memes.  ^ 

Quelle  penitence  faut»il  impofer  à ceux  qui  violent.^ 
P dimanches  ô>  les  fêtes,  travaillant  durant  ces  jours , 
fans  neccjftté,  ^ fans  la  permtjfion  .de  l’EgliJe,  ou  qui 
n entendent  pas  la  jainte  Meffe  ? , 

Il  eft  à propos  d’ordonner  à ceux  qui  ont  ainfî 
**^f''®|l^é,quclques  aumônes  qui  foient  proportion-  ' 
nces  à leurs  faculrcz,  ôc  qui  egalent,ou  même  futi. 
le  gain  qu’ils  ont  pu  faire  en  ce>J  jours  là|; 

/ afin  de  reprimer  leur  cupidité  8c. leur  avaiice. 

Et  pour  ceux  qui  ont  négligé,  ou  niépril'é  d’eti-, 
tendre  la  fainte  Me0e,  il  faut  pendant  quelque, 
temps  les  obliger  d’alTîfter  par  efpnt  de  pcnitence  à> 
tous  les  offices  des  dimanches  8c  des  fêtes,  comme 
a la  MefTc.  à V êpres,  à Compile,  aux  Prédications, 
aux  inftruéVions. 


mouettes  font  les  pénitences  que  Von  doit  le  plus  ordi~^ 
nairement  impofer  a ceux  qui  font  adonnez,  au  vice  dé 
V impureté  f • . 

Ce  font  les  jeûne, l’abftinenee  de  l'a  viande,-^  dii 
Vin,  s’en  privant  toutafait.  ou  aùinoini  n’en  beu-" 

^ ^ vant 
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vant'que  fort  peu  j coucher  quelque  jours  de  la  fe« 
maine  fur  du  bois  ; prendre  la  difeipline.  porter  uà 
c'ilicei  ou  unc’ceinturc  de  crin  , ou  quelque  chemife 
de  toile  rude  8c  grolîîere  j pareeque  comme  ils  ont 
offenfe  Dieu  en  donnant  à leur  corps  des  plaiilrs  . 
criminels!  il  eft  jufte  qu'ils  luy  fatisfailent  en  lepu- 
niflant  8c  l’affligeant  par  ces  pcines,8<  par  ce  morti- 
fications. On  doit  auflî.leur  donner  pour  péniten- 
ce de  fuir  les  occafions»  les  lieux,  8c  les  converfa- 
tions  qui  peuvent  les  porter  au  péché  ; 8c  de  faire 
quelque  travail  corporel  pour  éviter  roifivité,  qui 
efl  ordinairement  la  fource  de  ce  péché.  ' 

« propos  de  donner  aux  per* 
fonnes  fujeues  a l’yvrognerie , h lagourmandife  ? 

Il  cfl  à propos  de  leur  ordonner  de  ne  boire  que 
dé  l’eau  durant  le  temps  qu’on  lehr  marquera,  ou 
d’en  mettre  beaucoup  dans  leur  vin  ; de  jeûner,  & 
de  ne  fe  trouver  à aucun  feflin  aumoins  pendant  un 
certain  temps. 

' ‘ J^telleeji  la penitenre  la  plus  propre  pour  les  ufuriersi 
les -voleurs,  é*  l^s  autres  (jui  ont  pris  le  bien  d'autruy  ? 

Outre  la  reflitution  il  leur  faut  ordonner  l’aû- 
oron'ci  s’ils  ont  le  moyen  d’en  faire  ; afin  que  com- 
me ils  ont  ofFenIc  Dieu  prenant  in  juflement  le  bien 
d'autruy,  ils  luy  latisfafTcnt  en  donnant  jttftemenc 
du  leur.  C’efl  ce  que  pratiqua  Zachée,  qui  ne  (e 
contentant  par  de  reftituer  au  prochain  beaucoup 
plus  qu’il  ne  luy  avoir  pris,  donna  la  moitié  de  Ton 
bien  pour  être  diftribiié  aux  pauvres,  comme  nous 
l’apprenons  de  S.  Luc  : le  m'en  vas  donner  la  moitié  . 
de  mon  bien  aux  pauvres,  fij’ayfait  tort  à quelqu'un 
en  quelque  chofe,  je  luy  en  rendray  quatre  fois  autant. 
On  pdurron  aufîî  rapporter  h cette  maxime  cet  ejc- 
ccllent  avis  que  donnoit  l’Apôtre  S.  Paul  aux  E- 
phefiens;;  ^ue  celuy  qui  deroboit  ne  dérobé  plus  i mais 
qu'il  s'occupe  en  travaillant  des  mains  à quelque  ou* 
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vrage  hon  ^ utile,  four  avoir  de  quoy  donner  à éeüx 
^ui  font  dans  V indigence.  ^ 

Quelle  fenirence  faut-  il  ordonner  a ceux  qui  ont 
quelque  inimitié,  ou  quelque  different  ? 

Outre  la  réconciliation  véritable  qui  doit  precei- 
der  l’abfolution,  on  leur  peut  ordonner  de  priée  ' 
Dieu  pendant  un  certain  temps  pour  la  profperitc,  ' 

• rpirituelle  & temporelle  de  ceux  avec  lesquels  ils 
ont  etc  par  le  pafle  en  divifion,&  d’y  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  ; de  procurer  autant  qu’ils  pouf- 
ront  la  réconciliation  des  autres,  & de  travailler  a 
raccommodement  des  differens. 

^uels  avantages  tire  t on  de  ces  pénitences,  que  le 
Confeffeur  impofe  , ou  que  les  fenitens  entreprennent 
d’eux  mêmes,  par  un  defir fincere  de  fatitfatre  à J)téu 
pour  leur  pechez.  f ’ 

Les  penitens  en  tirent  de  grands,  foit  qu’il  de- 
meurent encore  dans  le  péché,  ou  qu’ils  en  foienc 
déjà  délivrez. 

Be  quelle  utilité  font  ces  pénitences  à ceux  qui  font 
encore  engagez,  dans  le  péché  \ 

Elles  leur  fervent  s’ils  font  dans  la  volonté  de 
fortirfle  leur  mauvais  état.pourobtenir  la  grâce  de  , 
le  faircj  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu,  & pour 
fléchir  fa  mifencordej  & elles  les  difpofent  à rece- 
voir plus  promptement,  & plus  abondamment  ta 
grâce  de  leur  iuftification.  ' . 

.^uels  font  les  fruits  que  retirent  de  ces  exercices  tU 
fenitence  ceux  qui  font  déjà  reconciliez,  avec  Dieu  ? ‘ 

Il  en  rcijoivcnt  plufîcurs  qui  font  rapportez  par 
le  Concile  de  Trente  dans  la  fclT.  14.  ch  .‘8.  Le  pre- 
miér  eft,  que  par  ces  aélions  pénibles  & humiliari-  • 
tes  ils  évitent  les  peines  temporelles  qu’ils  dévoient 
foufFrir  pour  leur  pechez.  Le  fécond  eft,  que  ces 
pénitences  feryent  de  reroede  contre  les  rechutes, 
fn  leur  faifant  pratiquer  les  vertus  contraires.  Le 
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.'troincme  cft,  que  par  ce  ir.oyen  ils  fe  rendent  plus 
'conformes  à Nôtre  Sc“igneur,  dont  toute  la  vie  à 
^tç  dans  les  travaux  & dans  les  fouffrance.  Le  qua- 
"tricme  cft.  qu’ils  s’ctabliflcnt  dans  une  plus  grande 
confiance  de  pofleder  la  gloire,  fuivanteettç  parole 
».Tîm.-.de  l’Apôtre  : 

»•!»*  ,^uelles  fautes  commettent  les  Confejfnun  qui  impo- 
Jent  des  penttences  légers  pour  des  pechez  confiderables  î , 
Ils  fe  rendent  pamcipans  des  pcchcz  de  leurs  pe» 
mtens  .comme  nous  apprenons  du  faint  Concile  de 
T rente  j & ils  font  caufe  que  les  penitens  ne  coppc- 
^ vant  pas  l’horreur  qu’ils  doivent  (Je  leurs  pecliu.ils 
_y  retombent  plus  facilement  j outre  qu’il  font  in- 
jure à Dieu,  dont  ils  meprifent  les-ofifcnfes,  en  ne 
^Ics  faifant  pas  réparer  par  upe  fatisfaiftiqp.  copyç« 
nable. 

> ..  .Quelle  pénitence  doit- on  ordonner  pour  les  pechex, 

’ J 

rs  pechez  fe  commettent  avec  afteâion  , ^ 

. j^yec  «ne  attache  vplontaire.  ou  une  négligence  no- 
table, on  peut  ordonner  le  jeûne  de  quelques 
.quelques  prières  , S:  quelques  aumônes  , comme 
.9u(n  quelques  huq;iiliaiinns  d’efprit  & de  cofps  . ^ 
.,;;utrcs  aflioqs  de  mortification  cpntraires  à l’h^hlr 
t.ud*  9^*’on  tecpnnoît  y avoir  etc  contraftçc.  Si  qp 
^çontrairc  CCS  péchez  fe  comrnçttent  par jpadver- 
tence  , ou  par  quelque  Icgcrc  négligence  , il  fqi^ 
d’prdonner  quelque  priere  , & particuliereipenc 
rOraifon  Dominicale,  qui  eft  unp  fprt  bonne  pe- 
..nitcnce  , poqrveu  que  l’on  fafle  ce  que  l’on  y pro- 
.l^et  à Dieu  . c’eft  à' dire  que  l’oa  pardonne  effe-j 
.ôivernçnt  aux  autres  ce  qu’ils  ont  fait  contre  npus, 
xqpyn^.qous  voulons  que  Dieu  nous  patdopne. 


Hüi- 


Digiiiiad  by  Google 


^ent.els 


DE  PENITENCE. 


HUITIE*ME  INSTRUCTION. 


' Sur  les  Indulgences. 

POftrquojf  p*rle-t^on  des  indulgences  dans  la  dom 
8rine  de  la  penitence  apres  avoir  parlé  de  la  fa~ 
tisfaBion  } ' • ‘ 

Parce  que  la  meilleure  voyc  pour  obtenir 
la  grâce  des  indulgences  c’cft  de  (atisfairc  à Dieu 
pour  fcs  pechez  par  une  véritable  pénitence. 
.^ue^-ce  qu’ indulgence  } 

C’eft  la  grâce  que  l’Eglifc  fait  à ceux  qui  font 
véritablement  penitens  , en  leur  remettant  la  peine 
dcüe  à leur  pechez  , à laquelle  ils  n’ont  pas  entiè- 
rement fatisfait.  i 

J^i  font  ceux  k qui  l'Eglife  accorde  des  indulgen- 
ces f 

Elle  les  accorde  à ceux  qui  travaillant  ferieufement 
de  fans  fe  flatter  pour  fe  purifler  de  leurs  fautes 
paflees  , n’ont  pas  aflez  de  temps  , ou  de  forces 
corporelles  pour  fatisfaire  à la  iuflice  divine  danS 
toute  retendue  qu’elle  le  demande  , & d’une  ma- 
nière proportionnée,  à leurs  offenfes.  Elles  fpnt 
auffî  pour  fuppléer  aux  imperfeftions  qui  fe  ren- 
contrent dans  l’exercice  de  la  penitence  , lorfqu’.el;j 
les  ne  font  pas  volontaires  , & qu’elles  ne  viennent 
que  de  l’infimité  humaine/'  ^ . 

Pourquoy  les  indulgences  ne  font- elles  que  pour  cei 
fortes  de  perfonnes  î ' / . ... 

Parte  qu’autrement  elles  roïncroient  la  penitei^.T 
ce  qui  eft  le  foûtien  & le  fondement  de  toute' la  dif^ 
cipline  chrétienne  , & à laquelle  les  faintes  E'eritu^^ 
tes  ex^iortent  fi  foétement'les  fidcllcs  i de  ellcs'ou- 
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vriroicatla  porte  aux  crimes  , en  donnant  plus  de 
liberté  de  les  commettre  par  rcfpcrancc  d’en  obte»» 
nir  aifcmcnt  le  pardon. 

Voit  on  dans  l’antiquité  quelque  veftige  de  cette  con- 
duite de  l'Eglife  i 

Non  fculcrnent  on  en  voit  quelque  vcflige } mais 
on  la  voit  clairement  exprimée  dans  l’ordre  que 
S.  Cyprien  prefcrit  aux  martyrs  par  la  lettre  qu’il 
leur  addrclTc  , les  avertiflant  de  ne  point  deman* 
der  de  grâce  & d’indulgence  , quç  pour  ceux  qui 
auroient  déjà  accompli  une  bonne  partie  de  leur 
penitence.  Et  en  un  autre  endroit  il  dit  que  ces  in- 
dulgences ne  peuvent  fcrvir  qu’à  ceux  qui  font  tou- 
chez d’une  véritable  douleur  de  leurs  fautes  , qui 
travaillent  à les  expier  par  toute  forte  de  bonnes 
oeuvres,  qui  tâchent  par  leurs  prières  d’attirer  U 
mlfericorde  de  celuy  qu’ils  ont  attiré  par  leurs  of- 
fcnfes  : Pcenitenti,operantiroganti poteft  Deus  clemen-, 
ter  ignofcere  ; poteil  acceptum  ferre  quidquid  pro  talibus 
petierint  martyres  , fecerint  facer dotes. 

^^ueüe  confequence  peut-on  tirer  de  ces ^ paroles  de 
S.  Cyprien. 

Ôn  en  peut  tirer  cclle-cy  , que  pour  participer^ 
aux  indulgences  , il  faut  avoir  déjà  travaillé  à ex- 
pierTes  fautes  par  les  exercices  de  penitence,  ou., 
âumoins  être  dans  une  volonté  fincerede  fatisfairc 
à Üieû  autant  qu’on^pourra  par  la  mortification  du 
cOr.^s;  5c  de  l’efprit , & par  la  pra* tique  des  vertus, 
contraires  aux  crimes  qu’oji  a comrnis. 

Sur  quoy  eft  ce  que  S.  Cyprien  appuyé  fin  finti- 
ntent  î ' 

Sur  ce  que  l’Églife  ne  peut  pas  avoir  l’intentiorr 
de  rien  faire  contre  l’Evangile;  5c  ainfi  piufque 
J'Èvangilc  non  feulement  confeillc  ,, mais  ordonne  ^ 
formellement  aux  fidelles  de  faire  de  dignes  fruits  . 
de  penitence,  çe  feroic  faire  injure  à d® 

' ■ ' . “ croire  , 

'•***•*  » I 
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croire  qu’elle  voulut  difpenfer  Tes  cnfans  d’un  de- 
voir que  jesus-Christ  Ibn  Epoux  juge  fi  utile  , 
& fi  ncceffaire.. 

Mais  ne  ferét-ce pas  une  chofe  digne  delacharité  de 
l'EgltJe  , de  procurer  le  falut  de  ceux- memes  qui  n*ont 
pas  le  courage  de  fe  foumettre  aux  travaux  de  la  peni^ 
ttnce  > en  leur  accordant  les  indulgences  ? ^ 

Quoyqu’en  apparence,  & félon  les  fentimens  hu- 
mains il  iemble  que  cette  conduite  feroit  plus  favo- 
rables à ces  perlbnnes  ; neanmoins  cj^os  la  vérité, 
& félon  Dieu  elle  leur  feroit  fans  doute  nuifible  . 
& bien  loin  de  procurer  leur  falut  par  cette  voye , 
on  les  cxpoferoit  à une  perte  comme  alTurée  , en 
les  entretenant  dans  une  faulTe  paix  , félon  les  pa-. 
rôles  de  S.  Cyprien  , comme  la  charité  , & l’afll- 
ftance  corporelle  que  rendroit  une  perfonne  à un 
pauvre  , qui  de  fon  travail  pourroit  gagner  fa  vie  & 
celle  de  fa  famille,  luy  feroit  plus  prejudiciable, 
qu'elle  ne  luy  feroit  avantageufe. 

Pourroit-  on  trouver  dans  l’Evangile  quelque  chofe  i 
qui  pût  fervir  pour  étafflir  cette  doctrine  ? 

Oüy  ; car  Nôtre  Seigneur  nous  apprend  dans  U' 
parabole  des  talens  > que  celuy  qui  ne  fit  point  pro- 
fiter le  talent  quM  avoit  receu  « n'eut  aucune  pare 
aux  prefens  , & aux  grâces  abondantes  que  le  pere 
de  famille  fit  à ceux  qui  avoient  travaillé  félon  leur 
pouvoir  : ce  qui  npus  apprend  qu’il  ne  fuffit  pas 
d’etre  au  fervice  du  Fils  de  Dieu  ,&  dans  fa  mai- 
fon  qui  efi  l’Eglife.  pour  avoir  part  aux  threfors 
dont  cette  même  Eglifc  , efi  depofitaire  , s’ils  ne 
contribuent  de  leur  part  en  fe  fervant  du  temps  , & 
des  grâces  que  Dieu  leur  donne  , pour  rachetter 
leurs  pechez.  ,Et  ce  qui  eft  encore  plus  remarqua- 
ble dans  cette  parabole  , eft  qu’elle . nous  montre 
que  Dieu  non  feulement  n’accorde  rien  à ceux  qui 
ne  veulent  pas  travailler  par  molciTe  ôc  par  parefie,, 
, mais 
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naas  aufll  qu’il  les'puhit  comme  coupables  j & 
qu’ainfî  au  lieu  d’être  déchargez  de  leurs  pechez 
ils  en  contrarient  de  nouveaux  par  cette  faute.  Il 
cft  donc  certain  que  l’indulgence  n’eft  pas  une  abo- 
lition de  la  penirence  , mais  un  accompliflemcnt  ^ 
tiy  une  difpcnlc  de  la  loy  de  Dieut  mais  un  fecours 
pour  y.  fatis faire  j & que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
faire  ce  qu’ils  peuvent  1 ne  doivent  rien  efperer  du 
threfor  de  JESUS  Christ  & de  l’Eglife  , comme 
ceux  qui  veulent  demeurer  faincans,  & n’employer 
pas  les  forces  qu’ils  ont  pour  gagner  la  vie , ne  me- 
rirent  pas  d’être  adîdez  du  threfor  des  pauvres  , 
qui  n’eft  que  pour  ceux  qui  font  dans  la  neceftîte , 
5c  ne  peuvent  s’aider  cux-mçmes. 

.Qu'entend  on  p*r  ce  threfor  dont  on  dit  que  l’Eglife 
efl  depofitaire  , ^ dont  elle  fait  part  aux  fidelles  e», 
leur  accordant  les  indulgences  ? 

. On  entend  les  farisfaftions  furabondantes  que  le 
Fils  de  Dieu  a faites  à fon  Perc  Eternel  pour  les 
pechez  de  tous  les  hommes  , Icfquelles  étant  infi- 
nies font  auftî  inepuifables.  On  y comprend  aufli 
celles  de  la  fainte  Vierge,  de  tous  les  Saints,  & 
principalement  des  Martyrs  qui  ont  donné  leur  vie 
pour  j£sus  Chr  I sT  avec  une  parfaite  charité  ; 8c 
celles  de  tous  les  fidelles  , dont  l’Eglifc  a reccu  le 
pouvoir  de  nous  faire  participans  > en  les  difpen- 
fant  avec  prudence  8c  avec  fidelité*  Car  il  faut  tou- 
jours fuppofer  que  ce  threfor  de  l’Eglife  cft 'entre 
les  mains  de  Dieu  , qui  a donné  le  pouvoir  àTE- 
glifc  de  le  difpenfcr  félon  fes  loix  , 8c  non  autre- 
ment : de  forte  que  fi  les  Miniftres  de  l’EgÜfc  en 
abufent  Dieu  n’a  garde  de  les  fuivrê  8c  d’acquitter 
leurs  ordonnances.  • ' 

Comment  eft-ce  que  les  EideUes  entrent  dans  la  par- 
ticipation de  ce  threfor  des  fat'isf allions  de  J % s \i 
'Cürist  ',  des  Saints  $ - 

r...  ' CeU 
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Cela  fe  fait  par  l’union  qu’ils  ont  , OU  qu’ils  ac- 
quièrent avec  Jesus-Christ  comme  les  membres 
avec  leur  chef  ,S6c  avec  tous  les  Saints  , avec  qui 
ils  ne  font  qu’un  meme  corps  qui  eft  l’Eglife  ; car 
en  vertu  de  cette  union  tous  ceux  qui  ont  une 
vive , & opérante  par  la  charité  . ou  qui  tachent  de 
l’acquérir  par  une  véritable  converfion  , peuvent 
participer  a ces  richeflTes  fpirituclles, 

font  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'accorder  les  in-  , • 
iulgences  î 

C’eftlcPape,  & les  Conciles  generaux  dans  tou^ 
te  l’Egüfc  , & les  Evêques  dans  leurs  diocefes. 

.Quelle  intention  ‘doivent  avoir  ceux  qui  défirent 
gagner  les  indulgence  î . 

. Ils  ne  doivent  pas  avoir  pour  but  de  fe  décharger 
de  l’obligation  de  fouffrir  pour  leurs  pechez,  puif- 
que  ce  feroit  un  effet  de  l’amour  propre  j mais  ils 
doivent  fe  propofer  de  glorifier  Dieu  d’avantage, & 
de  fatisfaire  plus  pleinement  à fa  jufiiee,  en  s’uniG» 
fanr  plus  parfaitement  à fon  adorable  pureté  par  la 
rpïne  de  tout  ce  qui  y eft  contraire,  comme  font 
tpp(es  les  taches  & tous  les  reftes  du  péché,  que 
rinditlgencc  nous  aide  à effacer  plus  pleinement, en 
fupplcant  au  defaut  de  nôtre  penitence  par  une  ap- 
plication particulière  des  mérités  de  J s s u s*^ 
CHRiST&de  l’Eglife. 

.Quelles  font  les  difpo filions  intérieures  qui  font  n^cef- 
fairespour  guigner  les  indulgences  dans  toute  leur  éten-, 
duë  } ‘ 

Outre  l’eloignemcnt  du  pechérmortel,  il  y en  à 
deux  autres.  La  première  eft  ; d’etre  dégagé  de  la, 
volonté  de  tout  péché  quelque  léger  qu’il  fort;  puif- 
qu’on  ne  peut  obtenir  Uremiftîon  de  la  peine  deiie 
a un  péché,  pour  lequel  oi%a  encore  quelque  affe- 
âion,  ou  quelque  çpmplaifance  volontaire.  Car  i|[ 
fcpqbU  qiiç  ç’eff  qpf,  impqdejucf  plus  digne  de  châ? 

. ’ timent 
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ciment  que  de  grâce,  de  demander  à Dieu  qu’il  ou> 
blie  les  perfidies  que  ^ous  avons  commifes  contre 
luy,  & qu'il  ne  les  pun  i(Te  ny  en  cf  monde,  ny  en 
rautre.fi  l’on  conferve  encore  dans  le  cœur  un  de- 
lîr  de  luy  plaire  en  quelque  chofc.  La  fécondé  dif- 
pofition  eft  d’avoir  une  rcfolution  confiante  dans 
le  fond  de  l’ame  de  fatisPaire  à Dieu  entièrement 
par  les  exercices  de  la  penitence  $c  de  la  mortifica» 
tion  félon  nôtre  pouvoir,  & félon  les  règles  de  l’E- 
vangile. Et  c’eft  cette  difpofition  qui  eft  marquée 
par  ces  parbles  que  l’on  met  dans  les  bulles,  Verï 
contritis,(y>  pœnitentibus-,  puifqu’on  ne  peut  être  dans 
cette  véritable  contrition  , qu’on  ne  foit  entière- 
ment relblu  d’entrer  dans-tous  les  moyens  necef- 
faires  pour  détruire  tous  les  crimes  qu’ôn  a com- 
mis.' 

on  trouve  (juslque  empêchement  dant  le  peni. 
tent  (jui  fe  pre fente  à la  confejjion,  doit  on  en  faveur  de 
l'indulgence  qu'il  defire  de  gagner  fe  relâcher  det  réglés 
ordinaires  î 

Non  ; car  il  faut  l’obliger  premièrement  d’ôter 
ces  empcchemens  • puifque  les  indulgences  ne  font 
pas  accordées  par  l’Eglifepour  ruiner  fa  difciplinei 
& pour  nuire  aux  fidelles  5 ce  qui  arriveroit  nean- 
moins, fi  dans  ces  occafions  on  fe  relâchoit  de  ces 
règles  fi  faintcs,&  fi  utiles  à tous  ceux  à l’egard  def- 
quels  on  les  prattique,&  qui  fervent  pour  faire  ob- 
tenir aux  pécheurs  non  feulement  la  remifiion  des 
peines  deuës  à leurs  pechez,  comme  font  les  in- 
dulgences } mais  pour  détruire  en  eux  le  péché  me- 
me, en  brifant  tous  les  liens  routes  les  chaînes 
qui  les  y tenoient  attachez.  De  plus  comme  celu^ 
qui  defire  gagner  les  indulgences,  veut  participer  a 
une  grâce  exrraordrnaira»  il  doit  auflî  être  dans  une 
difpofition  plus  que  commune  : c’eft  pourquoy  le 
ÇonfeiTeur  ^ droit,  d’sxiger  pour  lors  de  luy  les  mê-^ 
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mes  difpontions  qu’il  demanderoit  dans  un  autre 
temps  , auquel  il  ne  pretendroit  pas  à la  même  fa* 
veur. 

Doit-  on  impoftr  des  ptniiences'pîus  legeres  à caufe  des 
indulgences  f 

Si  l’on  impofoic  au|ourd’huy  des  pénitences  aux 
crimes  félon  toute  la  rigueur  des  canons,  il  feroit 
raifonnablc  d’en  diminuer  quelque  chofe  à caufe  des 
indulgences.  Mais  comme  les  plus  grandes  peniten* 
CCS  que  l’on  impofe  maintenant  aux  plus  grands 
pécheurs, ne  font  prefquc  rien  en  comparaifon  de  cc 
que  l’Eglife  demandoit  dans  la  rigueur  de  fa  difei- 
plinc,  ceux  qui  font  vrayement  touchez  de  Dieu, 
doivent  croire  q^ue  quoyqu’on  leur  oYdonne  pour 
expier  leur  pechez,  leur  pénitence  fera  toûiouis  fi 
imparfaite,  qu’ils  auront  fujet  de  regarder  comme 
une  grâce  (inguliere  de  l’Eglife,  que  les  indulgen- 
ces y fupplcenc. 

eft  lefens  des  bulles,  lorfqu' elles  ordonnent  de 
donner  une penitenco  falutaire  à ceux  qui  fe  difpofent  pour 
gngner  les  indulgences , ou  le  jubilé  ? 

Elles  entendent  qu’il  faut  impofer  une  penitenc^ 
qui  puifle  contribuer  à rendre  la  fantc  Spirituelle^ 
aux  penitensi  de  qui  par  confequent  foit  propor* 
tionnceàla  qualité  des  crimes.au  pouvoir,  à l’état» 

& à la  Condition  des  perfonnes  : Fro  qualitate  crimi- 
num,  pœnitentium  facultate,  dit  le  Concile  de 
Trente  ; comnîc  nous, voyons  que  pour  rendre  une 
medicine  falutaire  aux  malades  , il  faut  que  le  me- 
dicin  ait  egard  à la  qualité  de  la  maladie,au  tempé- 
rament,& à la  conftjtution  de  ccluy  qui  la  reçoit. 

<^ueüe  réglé  donne  le  'Concile  de  Trente  touchant  Vu» 
f^ge  des  indulgences  ? 

11  dit  que  Ta  puilTance  de  donner  les  indulgences 
ayant  été  laiffée  par  Nôtre  Seigneur  à fon  Eglife  , 
qui  s’en  eft  fervie  dés  les  prenaiers  ficelés  pour  le 

bien 
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bien  de  Tes  cnfâns  , on  ne  peut  pas  douter  que  leuf 
nfage  ne  Toit  treSravantageux  , Sc  très  utile  à tous 
les  fidelles  •,  & que  par  confiequent  il  faut  le  confer- 
ver  . & condamner  comme  hérétiques  ceux, qui  di- 
fent  qu’elles  ne  fervent  de  rien  , ou  qui  révoquent 
en  doute  la  puiffance  que  l’Eglifc  a de  les  accorder. 
Mais  il  aioûrc  en  meme  temps  que  lelon  l’ancienne- 
& louable  coutume  de  l’Eglife  , ceux  qui  ont  droit 
de  les  difpenfer  , doivent  le  faire  avec  beaucoup  de 
prudence  & de  diferetion  . de  peur  que  par  la  trop 
grande  facilite  qu’on  auroit  à les  obtenir  , la  difei- 
pline  ecclefiaftique  ne  s'afFoiblit , & meme  ne  fc 
'ruinât  entièrement. 


NEUVI.E*ME  INSTRUCTION 

O V 

Conduite  plus  particulière  que  doit  tenir 
le  Confefleur  dans  radmihiftration  du 
Hfi  Sacrement  de  Pénitence. 

QVel  habit  doit  avoir  le  Confejfeur  pour  admi- 
râftrer  le*Sacrement  de  Penitence  avec  une  de- 
cence  convenable  f 

Il  doit  être  revêtu  d’un  fur^rlis  fur  la  fou- 
tànne  attOirune  ctole  violette,  & un  bonnet  carré. 

En  quel  lieu  doit^on  oüir  les  confejfions  î 
■ Dans  l'Èglife  > excepte  les  malades  , ou  s’il  n’y 
«quelque  autre  necelTité  de  le  faire  ailleurs. 

En  quel  endroit  de  l'EgliJe  doit»on  oüir  les  confefftonsf 
Au  lieu  le  plus  éloigne  du  maure  Autel  , qui  eft 
le  bas  de  la  nef , & le  plus  expofe  à la  veiic  de 
tout  le  peuple  ; dans  le  conféilionnal  > qui  eft  le 
tribunal  de' U petiltence.  ■ ' - ' 

Qw- 
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Comment  doit  être  accommodé  le  confe0onnal  î 

Il  faut  qu’il  (oit  ouvert  par  le  devant)  & qu’il  aie 
une  ou  deux  fenêtre  treillilTces  : & quand  il  y a 
deux  fenêtres  , il  eft  necclTairé  qu’il  y ait  deux  pe- 
tits volets  pour  les  fermer  j & il  eft  bon  de  mettre 
les  cas  refervez  au  deftus  de  la  fenêtre  du  côte  du 
ConfelTeur  , & vis  à vis  du  penitent  une  image  du 
Crucifix , ou  de  quelque  myftere  de  la  palfion. 

E»  <{uel  temps  de  la  journée  doit^on  oiiir  les  confefm  ‘ 
fions  ? 

Pendant  qu’il  fait  jour  > & lorfqu’il  y a du  peu« 
pie  dans  l’Egltfe  , autant  que  cela  fera  pofiible. 

Doit  on  différer  le  temps  de  la  meffe  , de  Voffice 
• divin  pour  oiitr  les  confejfions  ? 

On  ne  le  doit  pas  ordinairement  ; car  il  faut  pré- 
férer le  fervice  public  au  particulier^  hors  les  cas  de 
neceftîté  j (nais  on  doit  les  entendre  devant  , ou  a- 
près  ; & il  feroit  bon  même  de  porter  le  peuple  à 
ne  point  attendre  à fe  confelTer  les  jours  de  fêtes  , 
qui  ne  font  pas  deftinez  à pleurer  les  pechez  , & à 
faire  penitencej  mais  à celeb'^er  & à reprefenter  la 
jpye  , & la  gloire  du  paradis. 

,^ue  doit  on  faire  avant  les  fêtes  folenneües  quand 
il  y a beaucoup  de  peuple  à confeffer  ? 

•On  les  doit  avertir  quelque  dimanche  aupara- 
vant de  fe  préparer  trois  ou  quatee  jours  ayant  la 
fête  .afin  que  la  plufpart  foient  confeflez  quand 
elle  arrive  , & qu’on  évite  ainfi  la  confufion. 

Comment  fe  doivent  conduire  les  Curez,  pour  ce  que 
regarde  les  confejfions  du  temps  Pafcal. 

Ils  ne  doivent  pas  différer  de  les  entendre  a la 
quainzainede  Pâque;  mais  il  faut  qu’ils  avertiflent 
leurs  ParroilTîens  des  le  commencement  du  carcme 
defe  prefenter  de  bonne- heur  . pour  n’avoir  plus 
rien  à faire  que  la  réconciliation  dans  la  quainzaine, 
& les  affurer  que  pour  lors  on  n’entendra  pas 
Its  réconciliations. 
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Les  Curez  les  Vicaires  peuvent  ils  fi  eonfeffer  à 
■ tous  les  Prêtres  de  leur  dtocefi  1 ou  de  quelques  autres  î 
Non  , mais  (eulement  à ceux  qui  font  approuvez 
par  leur  Evcqut  î 

Vn  Prêtre  peut^tl  confejfer  fans  autre  pouvoir  que 
celuy  qu'il  a receu  dus  l'ordination  î 

Non } mais  il  dort  être  approuve  par  l’Evcque  , 
qui  luy  donne  par  Ton  approbation  des  fujets  pour 
exercer  la  puilTance  de  fon  ordre.  Et  fi  l’approba- 
tion efi  limitée  à un  certain  temps  , ce  qui  dépend 
entièrement  de  l’Evcque  , il  faut  la  faire  rcnouvel- 
1er  aufiî-tôt  que  le  temps  fera  exprimé.  ^ 

^ue  doit  faire  le  Confejfeur  avant  que  de  fi  mettre 
au  confejjionnal. 

Il  doit  s’humilier  profondément  devant  Dieu,  fe 
reconnoiflant  indigne  d’exercer  un  fi  divin  mini- 
ftcre.ôt  faire  un  âfte  de  contrition, & quelque  priè- 
re, pour  demander  à Dieu  pour  foy  & pour  fon  pé- 
nitent les  grâces  necefiaires  pour  bien  faire  cette 
aélion. 

.Quelle  pojlure  doit  tenir  le  Confejfeur  dans  le  fon- 
fejfiomal  î 

Il  doit  être  aflîs  , le  corps  droit  le  bonnet  (urla 
tête  avec  gravité  & modeftie  , le  vifage  couvert  * 
l’oreille  panchée  vers  le  penitent.  Et  pour  ce 
cil  du  penitent  * «1  le  doit  faire  mettre  à genoux  » 
luy  faire  joindre  les  mains,  faire  quitter  toutes  for- 
tes d’armes.  Il  ne  doit  pas  auflî  permettre  que  lef 
femmes  & les  filles  s’approchent  de  ce  Sacrement 
avec  le  fein  , ou  les  bras  découverts.  Il  doit  faire 
.aufiï  retirera  deux  ou  trois  pas  le  peuple  qui  efi 
trop  proche  du  confcfijonnal,  en  forte  quc.l’on  ne 
puifie  rien  entendre  de  ce  qui  s’y  dit. 

„^uelle  e/l  la  première  chofe  que  doit  faire  le  Confefi 
feur  lorfque  le  penitent  s'eji  mis  au  confejjionnal  ? 

« C’efi  de  luy  dire  s’il  efi  b^foin  qu’il  fafie  le  figne 

de 
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de  la  croix,  de  qu’il  demande  la  benediâioo  , di- 
fant:  Mon  perc  , donnez- moy  s’il  vous  plaît  vôtre 
benediftion,  pareeque  j’ay  péché}  ou  bien  ; Benedic 
mihi  pater.quiapeccavi.  S’il  ne  le  connoît  pas,  il  luy- 
demandera  de  quelle  parroi{Te,,de  quel  état  & con- 
dition il  eft.  s’il  pafle  feulement  dans  le  lieu,  ou  s’il 
porte  un  billet  de  Ton  Curé  , ou  de  fon  Vicaire.  Et 
enfuite  le  pertitent  dira  le  Confiteor  jufques  à mea 
(HÏpa  cxclullvemcnt.  S’il  ne  le  fçair  pas  , il  luy  faut 
aumoins  faire  dire:  Je  me  confclTc  à Dieu  > à tous 
les  Saints,  & à vous,  mon  Pere  fpirituel,  de  tous  les 
pechez  que  l’ay  commis}  j’en  dis  ma  coulpe.  Alors 
le  ConfelTeur  tenant  fon  bonnet  des  deux  mains 
devant  la  poitrine,  dira  : Deus fit  in  coyde  tuo>  in 

labiis  tuU,  ut  digni  confit earis  omnta  peccatu  tua,ia  no- 
mine  F «tris,  F//»*.  Spiritus  SanBi. 

2.  Il  doit  luy  demander  le  temps  de  fa  dernière 
•confeflîon.s’il  a fait  la  penitence  , ou  les  reftitutions 
qui  luy  ont  été  ordonnées  , & s’il  n’a  point  caché 
de  péché  par  honte  , ou  autrement  dans  fes  confef- 
fions  precedentes. 

3.  S’il  fçaitla  Doctrine  Chrétienne  . le  Fater  » 
VAve,  le  Credo  , les  commandemens  de  Dieu  , & de 
l’Eglife.  Que  s’il  ne  fjavoit  pas  toutes  ces  chofes, 
& que  ce  fut  par  négligence,  luy  ayant  été  recom- 
mandé de  les  apprendre  , il  faut  le  différer  , & s’of- 
frir pour  l’en  inftiuire.  S’il  n’y  a point  de  fa  faute  , 
il  faut  fur  le  champ  l’indruire  des  principaux  myftc- 
res  de  nôtre  foy  , fi  l’on  en  a le  temps. 

4.  Ôn  luy  doit  demander  s’il  s’eft  examiné  avant 
que  de  venir  a confeffe  ; 5c  s’il  ne  la  pas  fait  , le  dif- 
férer pour  luy  donner  le  loifir  de  le  faire,  l’inftrui- 
fantà  cet  effet  de  la  méthode  dont  nous  avons  par- 
lé auparavant. 

Enfin  il  luy  faut  demander  s’il  n’eft  point  tombé 
dans  quelque  excommunication,  ou  interdit  : s’il 
^ ^ . M n’a 
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n’a  point  quelque  reftitucion  à faire;  s’il  n’cft  pas 
dans  quelque  inimitié  fans  vouloir  fc  réconcilier  : 
s’il  n’eft  point  dans  quelque  occaGon  prochaine  du 
péché  d’impureté,  ou  des  autres.  Et  s’il  fe  trouve 
dans  quelqu’un  de  ces  cas,  il  le  faut  différer,  5c  luy 
donner  des  avis  pour  remédier  à ces  empechemens 
de  l’abfolution.  Que  s’il  ne  s’y  trouve  point  engagé, 
il  faut  l’écouter,  quoyqu’il  s’accusât  fans  ordre, 
pourveu  qu'il  ne  s’embarrnfTc  point  < car  alors  il  le 
faut  examiner  par  ordre  fur  les  Commandemeits  de 
Dieu,  & de  l’Eglife. 

Obfervation  fur  l’Examen  fuivant. 

Le  Confeffeur  ne  doit  fc  fervir  de  l’Examen  qui 
fuit  qu’avec  diferetion  Sc  prudence,  en  réglant 
les  demandes  qu’il  fera  fur  l’état,  la  capacité,  & la 
difpofîtion  des  penitens,  étant  meme  à remarquer 
que  fur  ce  qui  regarde  le  premier  commandement, 
5c  principalement  fur  la  charité,  il  y a des  pecheaS 
fort  fpirituels,  ôc  qui  peuvent  être  fort  levers,  fur 
lefquets  il  ne  feroit  pas  à propos  d’interroger  toute 
forte  des  perfonnes^  parce  que  le  commun  du  mon- 
de n’eft  prefque  pas  capable  de  s’examiner  fur  ces 
fautes,  qui  ne  font  conGderées  que  pat  des  âmes 
plus  avancées  5c  plus  parfaites. 

Examen  ou  demandes  à faire  fur  les  Com- 
mandemens  de  Dieu. 

Sur  le  premier  commandement,  du  culte 
de  V amour  de  Dieu, 

Touchant  la  Foy. 

S’il  a cru  tout  ce  que  croit  la  faintc  Eglife  Cadio- 
lique,  Apoftolique,  5c  Romaine. 

S'il  a eu  quelque  opinion  contraire  à la  foy  de 
l’Eglife,  5c  fur  quel  article. 

, S’il 
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S’il  a examine  les  matines  de  foy  avec  trop  de 
curiofité.  , V 

S’il  a volontajremci^t  douté  de  quelque  chofe 
qu’il  fçavoit  être  article  de  foy,  & s’il  y a conrenti> 
& quel  eft  cet  article. 

S’il  a été  négligent  à refîfter  aux  tentations  qu’il 
a eues  contre  la  foy,  & s’il  y a confenti,  & fur  quel 
article. 

S'il  a allifté  aux  pfefehes,  & aux  ceremonies  des 
heretiques  ; & à quel  deiTein. 

S’il  a beaucoup  de  communication  avec  les  héré- 
tiques J s’il  difpute  iihprudemment  avec  eux  des 
chofes  de  la  religion,  ou  s’il  les  favotife. 

S’il  a retenu,  ou  leu  ^çs  livres  d’heretiques,  de 
magie,  ou  autres  mechans livres  j & quelles  font  les 
chofes  dont  ces  livres  traittcnt. 

S’il  a eu  foin  de  s’indruire  de  toutes  les  chofes 
qui  font  necelTaires  au  falut,  comme  des  principaux 
iPyftercs  de  la  foy,  fiçavoir  le  myftcre  de  la  Trinité, 
& ecluy  de  l’ Incarnation  de  Nôtre  Seigneur  Jésus 
Christ  ; des  Commandemens  de  Dieu  &dc  l’E- 
glifc,  du  Symbole,  de  l’oraifon  Dominicale,  & de 
tous  les  devoirs  de  fon  état,  & de  fa  profeflion. 

S’il  a aflillé  aux  inftruélions  publiques  qui  fe  font 
lés  dimanches  & les  fêtes  dans  les  Eglifes  parroilHa- 
les,  où  l’on  explique,  & où  l’on  enfeigne  toutes  ces 
chofes. 


S’il  a eu  foin  de  penfer  fouvent  aux  devoirs  où  il 
eft  engagé  comme  chrétien,  ou  à ceux  de  fa  condi- 
tion particulière,  & de  regler  fa  vie  Sc  fes  aétions 
félonies  maximes  de  la  foy. 

S’il  eft  tombé, dansie.peché  de  pare(re,&  en  quel- 
le maniéré  j comme  s’il  a été  négligent  a s’inftruire 
de  fes  devoirs.,  & à s’en  ^acquiter  ; particulièrement 
de  ceux  qui  regardent  le  culte  de  Dieu,  2clefervice 
du  ptpchain. 

^ M2  S’il 
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S’il  mène  une  vie  d’oifivetc  & de  faincantife,  ta 
ne  s’occupant  à nen  de  folidc.  Ôeen  perdent  le  temps 
dans  des  difeours,  ou  dans  des  pcnlécs  vaines  & in- 
utiles. 

S’il  n’a  pas  eu  foin  de  travailler  comme  Dieu  nous 
l’ordonne,  en  recherchant  l’cmploy  auquel  il  l’ap- 
pelloit.’  ' 

S’il  s’eft  fervi  de  quelque  efpece  de  fupcrftition, 
d’enchantemens,  de  devinations,  & de  maléfices, 
foit  par  loy-mcme.ou  par  le  minifterc  d’autres  per- 
ionnes. 

■ S’il  s’eft  fervy  de  billets,  ou  d’autres  fuperftition, 
de  cette  forte,  pour  obtenir  la  famé,  ou  quelque 
autre  choie,  Sc  s’il  a follicité  les  autres  à s’en  l'ervir. 

S’il  a ajoûté  foy  aux  fonges,  aut  conjurations  ou 
à des  forts  illicites,  en  les  prenant  pour  la  réglé  de 
fes  aâions. 

S’il  aparailltment  ajoû'é  foy  aux  jours  heureux, 
ou  malheureux,  & à toutes  les  autres  vaines  obfer- 
vancesj  & s’il  a porté  d’autres  perfonnes  à fe  fervir 
déroutés  ces  chofes. 

S’il  a profane  les  paroles  de  l’Ecriture  fainte,  ou 
les  ceremonies  de  l’Egitfe,en  s’en  fervant  pour  rail- 
ler, pour  faire  des  bouffonneries,  ou.  même  pour 
des  écrits  diffamatoires  & injurieux  au  procham. 

S’il  a chante  des  chanfons  à boire  fur  les  chants 
de  l’Eglife. 

T ouebant  l*Efperancç. 

ST  prefumant  trop  de  la  mifcficôrde  de  Dieu,  il 
s’eft  plus  facilement  laiffc  aller  à quelque  pe-  . 
ché,  ou  a perfcverc  dans  le  mal  en  différant  de  fe 
corriger. 

Si  fe  deffiant  de  la  mifericordc  de  Dieu,  il  a def- 
efpcté  de  ramcndement  de  fa  vie,  ou  du  pardon  de 
fes  pcchez,  ou  meme  de  fon  propre  falut,  comme 
fc  croyant  du  nombre  des  reprouvez.  S’il 
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S’il  a moins  deddeic  les  biens  de  l’autre  vie,  que 
ceux  de  celle-cy. 

S’il  a plus  el'per^  en  fon  induftric,  & en  fcs  foins 
pour  les  biens  de  cette  vie.  ou  de  l’autre,  que  dans 
la  p ovidcncede  Dieu.  ' 

S’il  a ofFenfé  Dieu.ou  manqué  à le  fcrvir.dc  peur, 
de  lombcr  dans  la  neceflîte,  & faute  d’cfpercr  dans 
les  promefles  que  Dieu  nous  a faites  d’avoir  foin 
de  nous. 


Touchant  la  charité. 

S’il  a plus  aime  Dieu  que  toutes  chofes  de  cette 
vie. 

Si  dans  les  occafîons  il  a préféré  les  prières  de  fes 
païens,  ou  de  fes  amis,  ou  fes  propres  interets , & fa 
fausfaéüion.à  la  gloire  de  Dieu, 6c  à ce  qu’il  deman- 
doit  de  luy. 

S’il  a murmuré  contre  Dieu  , en  fe  plaignant  de 
fa  juflice  , ou  de.  fa  providence  , de  ce  qu’il  nous 
P’ive  des  chofes  que  nous  délirons  .ou  qu’il  ne  nous  , 
les  accorde  pas. 

S’il  a dit  des  paroles  d’impatience  > de  dépit  6c  de  * 
murmure  contre  Dieu  » ôt  contre  le  prochain. 

S’il  a taché  d’avancer  dans  l’amour  de  Dieu  , 6e 
de  détruire  les  obftaclcs  qui  l’en  empêchent , com- 
me les  plailirs  ■ 6c  autres  chofes  femblables, 

S’il  a négligé  de  chercher  les  moyens  qui  y peu- 
vent- contribuer  . comme  U leélure  fpirituelle  , 1a 
priere  ôc  autres  femblables. 

Si  le  foin  de  Ton  falut  a é>c  le  principal,  6c  le  fon- 
dement de  tous  fes  autres  foins. 

S’il  y a rapporté  tous  fes  delTins,  en  choifîfTant 
les  employs  les  plus  propres  de  ie  fauver. 

S’il  a eu  foin  de  confiderer  les  faveurs  fpiritucl- 
les  6c  temporelles  qu’il  a reccués  de.  Dieu , & de  luy 
en  rendre  grâces. 

^ M 3 S’U 
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S’il  â recherché  les  divertiiTemens  du  inonde  que 
r Ecriture  nous  oblige  d’éviter  * comme  des  chofes 
qui  nourrilTent  en  nous  l’amour  du  monde,  6c  nous 
y font  chercher  notre  repos  , comme  les  jeux  de 
hazard,  les  fpeébacles,  les  bàls  > 6c  les  danfes  licen- 
tieufcs  , la  comedie,  la  pompe,  la  magnificence 
dans  les  bâtimcns  , dans  les  fedins  , 6c  générale- 
ment tout  ce  que  l’on  ne  peut  aimer  que  par  la  cu- 
pidité , 8c  ce  qu’on  ne  peut  rapporter  à Dieu. 

S’il  a porté  fôn  prochain  , fa  femme , fes  enfans, 
fes  domeftiques , & autres  à l’amour  de  Dieu  > & à 
fc  détacher  des  affeélibns  delà  terre  qui  nous  en 
détournent. 

Si  par  fon  mauval?  exemple  , ou  pair  fqn  coiifiiil  > 
ou  en  loüant  le  mall,  ou  en  blâmant  le  bien  , il  a été 
Câufc  qu’une  perfonne  ait  celTé  de  faire  une  bonne 
oeuvre  qu’elle  faifoit  auparavant , ou  s’il  l’a  porté  à 
commettte  quclque’pechc  , ou  à y demeiirerf  en  la 
detoürhant  d’feii  faire  pénitence. 

S’il  a empêché  quelqu’un  fans  une  caufe  ralfoH- 
oable  d’entrer  en  Religion. 

' S’il  a fait  lés  aumônes  aufqùelles  il  étoit  bôligé. 

Si  pouvant  remédier  à quelque  inai  , 8c  à quel- 
que defbrdre  en  le  fàifant  fçavoif  aux  fupcrieürs  , il 
Àe  lapas  fait  par  crainte»  bu  par  négligence , bü  pâr 
d’autres  raifons  humaines. 

S’il  a pbfté  fon  prochain  au  mal , ouïe  luÿ  a con- 
feillé  , bu  ne  l’en  a pas  détourné,  8c  repris  , bu  aver- 
ti fes  fuperieurs  , de  peur  de  luy  déplaire  , bü  par 
d’autres  raifons  humaines. 

S’il  a eu  foin  d’éviter  toutes  les  occàfiont  pro- 
chaines du  péché  , ôc  s’il  y eft  encore  , 8c  quélles 
font  ces  occafibns.  , 

S’il  a préféré  fon  ihtereft  particulier  au  falut  du 
prochain  , en  le  fcandalizaiit , 8cle  pbrtant  au  pc- 

' ebé. 
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chc  > ou  au  péril  de  pecher  pour  des  ioterefts  tem- 
porels. 

S’il  s’eft  expofd  à un  péril  évident  de  pccher  mor- 
tellement , & s’il  a cu.dc  la  complaifance  pour  un 
péché  qu’il  a autrefois  commis  , & quel  cft  ce  pe- 

S’il  a manque  à prier  Dieu  le  foir  & le  matin  , & 
fl  été  par  honte  , ou  par  négligence:  s’il  a man- 
qué d’offrir  fon  travail  a Dieu  : fi  par  des  railleries 
il  a détourné  les  autres  de  s’acquiter  de  ce  devoir. 
S’il  s’eft  expofé  aux  établiftemens  de  pieté. 

S’il  a étouffé  les  remors  de  fa  confcicncc. 

S’il  a porté  les  armes  dans  une  guerre  injufte. 

S’il  s’eft  engagé  dans  des  difputes  » dans  des  que- 
relles , & dans  des  inimitiez  , 8c  s’il  a excité  des 
troubles  , ou  des  feditions. 

S’il  defirc  , & s’il  recherche  l’amour  , & l’eftime 
des  hommes.  « 

S’il  fe  plaît  dans  les  louanges  qu’il  en  reçoit  » 8c 
les  recherche. 

S’il  veut  paioître  audelTus  des  autres  , foit  pour 
la  naiflance,  Ou  pour  les  richefles  , ou  pour  l’efprit, 
ou  pour  la  pieté  , ou  pour  la  doftrine. 

S’il  fc  réjouit  d’avoir  ces  avantages  » & méprife 
ceux  qui  ne  les  ont  pas. 

S’il  a de  l’amour  ôc  de  la  complaifance  pour  foy- 
méme. 

S’il  a recherché,  & defiré  l’honneur  & la  réputa- 
tion par  l’amour  de  l’honneur  & de  la  réputation  , 
& non  parccqu’elle  cft  neceifaire  pour  fçrvir  utile- 
lement  le  prochain.  ^ 

S’il  a rapporté  fes  defleins  » & fes  aâ:ions  a 1 a” 
mour  de  la  gloire.  • - 

S’il  a defiré  de  s’élever  audeffus  de  fpn  prochain 
par  raroouT  de  la  domination . 

S’il  a defiré  de  s’élever  audeffus  de  fa- condition  , 

,M4  ^ 
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& d’y  élever  fes  enfans  par  l’amour  de  fa  propre 
grandeur  , 6c  non  par  celuy  de  liutilitc  publique. 

S’il  fait  paroitre  beaucoup  de  vanité  , 6c  de  Hertc 
dans  fa  manière  extérieure  d’agir. 

S’il  a commis  quelque  péché  , quel  qu’il  folt , par 
crainte  du  monde  , 6c  de  peur  de  luy  déplaire  , 6ç 
d’encourir  fa  difgrace. 

SM  a gardé  toute  la  modeftic  qu’il  devoir  dansfes 
paroles  > dans  fes  avions  , dans  (es  habits  > 6c  dan$ 
toutes  les  autres  chofes  extérieures. 

s’il  a cru  n’avoir  pas  rereu  de  Dieu  tous  les  biens 
eju’il  a , foit  d’efprit , foie  de  corps  > foit  de  fortune; 
mais  qu’il  les  a acquis  par  fon  travail»  6c  par  fon 
ÎQdaftrie  ; ou  fî  avouant  qu’il  les  a reccus  , il  croie 
que  c’eft  pour  fes  mérites  , 6c  non  par  grâce. 

Sur  le  feconcl  Cpmroandement. 

• De  ne  point  prendre  le  mm  de  Dieu  en  vain. 

S’il  a |uré  fans  neceflîté  , 6c  quel  a été  ce  jure- 
ment. 

Sil  a jure  pour  aflurer  une  chofe  qu’il  fçavoit  être 
faufle  , ou  dont  il  doutoit  , même  en  une  matière 
de  peu  d’importance.  . 

S’il  a violé  fans  une  raifon  légitime  la  promclTc 
qu’il  avoir  faite  avec  ftr»ncnt,  ou  li  en  jurant  il  n’a- 
voit  pas  deffein  de  la  tenir,  quoyque  cc  foit  une 
chofe  de  peu  d’importance. 

S’il  a fait  des  menaces  avec  ferment,  fans  defleîn 
de  les  exécuter,  meme  dans  une  chofe  de  peu  d’im- 
portance. 

S’il  a juré  fans  fe  mettre  en  peine  , ôc  fans  confî. 
derer  fi  ce  qu’il  juroit  étoit  vray  ou  faux,  6t  s’il  eft 
dans  cette  habitude. 

S/i!  a donné  occafion  à quelqu’un  de  faire  un 
faux  fermeotjOU  de  violet  un  fetment  liçit*  & legi- 
n’nic.  S’i^ 
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S'il  a juré  avec  des  imprécations,  en  difant  par 
exemple,  que  le  diable  l’emportât,  qu’il  petit  fur 
l’heuic,  & d’autres  fcmblables  imprccations^  s’il  ne 
faifoit  telle  ou  telle  chofe. 

SM  a juré  qu’il  coramettroit  quelque  pèche,  8c 
quel  eft  ce  pechcjou  qu’il  ne  feroitpas  quelque  bienj 
ou  qu’il  n’obferveroit  pas  quelqu’un  des  confcils  de 
l’Evangile. 

S’il  a f it  quelque  faux  ferment  devant  les  Ju- 
ges } ou  fi  étant  interrogé  juridiquement  il  n*a  pas 
répondu  félon  l’intention  de  celuy  qui  l’interro- 
geoit  ; ou  s’il  a confeillé  à d’autres  de  ne  le  pas 
fajre  : 8c  en  ce  cas  non  feulement  il  peche  mortelle<* 
ment,  mais  |l  eft  encore  obligé  à rçftitution,  file 
prochain  en  a receu  du  dommage. 

S’il  a obligé  fon  prochain  de  jurer  pour  des  cho- 
fes  de  néant.  i 

S’il  a fait  gloire  de  prendre  en  vain  le  nom  dç 
Dieu. 

S’il  a eu  honte  de  confefter  le  nom  de  Dieu. 

S’il  a renié  Dieu.  ' 

S’il  a blafphemé  contre  Dieu, 8c  contre  les  faints^ 

8t  s’il  a ufé  de  malediélion,  d’excciation>  Si  d’ou- 
trages contre  leur  honneur. 

S’il  a dit  des  paroles  de  rifée.ou  de  mépris  contre 
Dieu,  ou  contre  les  chofes  faintes.  * 

S’il  a invoqué  le  diable,  en  implorant  véritable-  / 

ment  fon  fccours. 

S’il  s’eft  donné  à luy,  fon  corps,  ou  fon  amc,  oi»  i 

fes  enfans,  ou  les  ferviteurs.  ou  fon  prochain.  ; 

S’il  a fait  profeflîon  d’etre  devin,  conjureur,  ou 
fbrcictjou  s’il  a eu  recours  à ces  fortes  de  perfonnes. 

S’il  ayant  fait  vœu  de  faire  quelque  bien.il  ne  l’a 
pas  exécuté  j ou  s’il  en  a beaucoup  différé  l’cxecu- 
ùon  ; ce  qui  fc  doit  aufta  entendre  des  oeuvres  dan» 


. t.'t-r'r’v»’* 
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ItfquclUs  un  vœu  a été  changé  par  ün  Conf«fleur 
qui  en  avoir  le  pouvoir. 

- S’il  a fait  quelque  vœü  avec  intention  de  ne  le 
pas  accomplir. 

S’il  a fait  vœu  de  ne  pas  faire  quelque  bien,  ou  de 
faire  quelque  mal,  ou  de  faire  à la  vérité  quelque 
bien^  mais  pour  une  mayvaife  fin. 

S’il  a fait  des  vœux  temeraires,  & fuperfiitieux. 

Sur  le  troifiçtue  Commandement, 

De  U fanclification  du  Sabbat. 

S’il  a violé  les  jours  dç  fetes,  en  faifant,  ou  en 
faifant  faire  des  aftions  qui  font  deffendues  par 
l’feglife,  ou  en  confentant  qu’elles  fc  fiffent. 

S’il  a ufé  de  menaces  envers  les  artifans,pourleur 
faire  faire  ces  aftions,  par  exemple  en  les  menaçant 
de  ne  les  payer  pas. 

Si  fans  une  caufe  légitime  il  a manqué  les  diman- 
ches, & les  fêtes  ordonnées  par  l’Eglifc  d’ençendte 
la  mefle  en  tout,  ou  en  partie. 

S’il  s’eft  expofé  à un  péril  évident  de  ne  la  pas 
entendre,  ou  s’il  a donné  occafion  à d’autres  de 
tomber  dans  la  même  faute. 

Si  en  afiiftant  à la  méfié  les  dimanches  Sc  les  fêtes 
jl  a été  volontairement  diftrait  pendant  un  efpacc  de 
temps  notable,  en  pafiant  le  temps  à regarder  çà  & 
là.  à rire,  ou  à s’occuper  volontairement  l’efprit  de 
chofes  vaines  & inutiles,  ou  mauvaifes. 

S’il  eft  venu  à l’eglife  avec  un  intention  mauvaife 
& criminelle, par  exemple  pour  y voir  quelques  per- 
fonnes,  & s’entretenir  avec  cllesj  & s’il  y a commis 
quelque  mal. 

; S’il  a eu  foin  que  les  perfonnes  qui  luy  font  fourni- 
fes  entendiffent  la  méfié  les  dimanches  & le  fêtes. 

S’il  a méprifé,  ou  négligé  d’afiifter  à la  méfié  de 

la 
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la  parroifle.au  prône, à vefpresiau  £ermon>&  au  ca- 
techifme  ; 8c  s’il  a eu  foin  que  les  perfonnes  qui  lu^ 
font  foumifes  y alSftaffent. 

S’il  a paflTé  les  jours  de  dimanches  & de  fîtes  eu 
oifîveté>5c  en  ne  s’occupant  que  de  chofes  vaincs  8ç 
inutiles. 

S’il  a palTé  de  contraâis  pendant  ces  jours-là. 

S’il  a travaillé  dans  ces  memes  jours  : s’il  a voi- 
ture & conduit  des  marchandifcs  : s’il  a vendu,  ou 
acheté  quelques  chofes  fans  neceffité  ; 8c  fi  ces  tra- 
vauxiccs  ventes,  8c  fes  achats  fe  font  faits  publique- 
ment, 8c  avec  fcandalc. 

Si  les  cabarctiers  ont  donné  à boire  8c  à manger 
chez  eux.piincipalement  les  jours  de  fctcs.aux  per- 
fonnes qui  font  du  lieu  même  , ou  qui  en  font  fort 
prochèS}8c  fi  pendant  l’office  divin  ils  en  ont  donné 
aux  étrangers. 

Les  meme  demandes  fe  doivent  auffi  faire  aux 
barbiers  , boulangers  , patiffiers  j aux  marchands 
qui  vendent  dans  leurs  boutiques,  8c  à tous  les  ven- 
deurs de  denrées  , 8c  d’autres  femblables  chofes  , 
n’étânt  point  permis  à toutes  ces  perfonnes  de  tra- 
vailler les  fêtes  8c  les  dimanches. 

Si  devant  par  fa  dignité  empêcher  tous  ces'dc- 
fordres  , il  ne  les  a pas  empêchez.  * 

S’il  a intetrompü  l’office  divin  en  s’entretenant, 
en  fe  promenant , ou  en  faifant  du  bruit  dans  l’E* 
glife. 

S’il  s’eft  confefTé  au  moins  une  fois  l’année  , 8c 
fi  ça  été  à fon  propre  Pafteur  ; 8c  s’il  a eu  foin  que 
toutes  les  perfonnes  qui  luy  font  (bumifesayentfa*  ‘ 
tisfait  à ce  devoir. 

S’il  s’eft  confefTé  fans  avoir  auparavant  fait  l’ex- 
atneii  dé  fa  ebnfciehcé  j & fi  faute  de  l’aVoir  fait 
tomme  il  fâut , il  a omis  dans  la  confelfion  quelque 
péché  mortel'j  s’il  eh  a caché  quelqu’un  par  honte, 

Ou  par  quelque  autre  raifon.  S’il 
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S*il  s’eft  confcflc  fans  avoir  une  volonté  fertne  Sc 
confiante  de  fc  corriger  de  tous  les  pechez. 

S’il  a communié  tous  les  ans  au  temps  de  Pâque 
dans  ta  ParroilTc  , ôc  s’il  la  fait  avec  les  difppfitions 
necetTiires  j Si  s’il  a eu  foin  que  les  pcrfonne's  qui 
luy  font  ibû  n fes  fe  foient  acquittées  de  ce  devoir, 
Si  par  pure  négligence  il  a été  quelque  e(pace,de 
tenaps  confiderable  fans  recevoir  ces  Sacremens, 

Si  te  fentarit  coupable  de  quelque  pechç  mortel  t 
ou  craignant  avec  fondement  de  l’çtre  , il  a reccu 
quelque  Sacrement. 

S’il  aobfervé  le  jeûne  du  Carême  , des  vigiles  , 
& des  quatre-temps  . y étant  obligé  , & G pendant 
ces  jours  il  a ufç  fans  grand  befoin  , ou  fans  difpen* 
fe  de  viandes  dépendues  ; ou  s’il  a donné  occaGon 
> d’autres  d’en  ufer  ; ou  G fans  une  caufe  légitimé 
il  a demandé  dirpenfe  d’en  ufer. 

S’il  a encouru  quelque  excomunication,ou  G étant 
excommunie  il  a participé  à quelque  Sacrement. 

S’il  acocQuru  quelque  cenfurc  eccleGaftique  j ou 
G pn  ayant  encouru  quelqu’une  il  la  violée  , Ôc  a fait 
quelque  .ndion  qui  luy  ctoit  deffendue.  Les  memes 
demandes  fe  doivent  faire  touchant  rirrcgalarnc.  ) 
^il  a traitté  avec  outrage  , ou  avec  irreverencc 
les  images  , les  reliques  des  Saints»  & les  autres 
ebofes  facrées  , comme  les  Sacremens  , ôc  les  cere« 
monies  de  l’Eglifc. 

Si  par  parelTe  , ou  par  dégoût  des  chofes  fpiri- 
tuelles  il  a manqué  de  faire  quelque  bonne  œuvre 
qu’tl  ctpit  obligé  de  faire. 


Sur  le  quatrième  Commandement 

D'honorcr  (on  fere  & fa  mere, 

1 Sur  les  devoirs  des  enfans  envers  leurs  parent» 
jjjÇ  ’il  a mépi  ifé  fon  perc  ou  fa  mere  , & ne  leur  a 
.Oreqdn  tputlçtcfpeft,  ôç  toute  l’ammç  qu’il  leur 
'wvoit.  ■ . 
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S^il  le$  â ofFcnfez  par  des  avions  . ôti  par  des  pa- 
roles outrageuies  « par  des  medilances  , ou  par  des 
railleries  ^ & fi  ça  éié  en  leur  abfence  > ou  meme  en 
leur  prelence. 

S'il  les  a frappez , battus  , ou  menacez  de  le  faire,' . 

S'il  s’eft  rejoiii  dts  maux  qui  leur  Ibnt  arrivez. 

S'il  les  a maudits  ; &c  fi  pendant  leur  abfence  il  a 
fait  des  imprécations  contre  eux  , & les  a deshon- 
notez. 

S’il  leur  a donné  fujet  de  s’afifliger  j ou  de  fe  met- 
tre en  colere  j s’il  les  a haïs. 

S'il  a difputé  fans  refpeâ  avec  eux»  & avec  les 
autres  fupeficurs. 

S’il  en  a fait  des  jugemens  , ou  en  a eu  des  foup- 
çons  téméraires. 

S’il  n’a  point  eu  d’amitié  pour  eux  ; & s’il  a con- 
fervé  contre  eux  quelque  tefienciment  1 & durant 
combien  de  temps. 

S’il  a obeï  à (es  parens,&  aux  fuperieurs  ecclcfia- 
ftiques  ou  fecüliers  en  des  chofes  juftes>  ou  qui  re- 
gardent l’intérêt  du  public, ou  celuy  de  leur  famille* 
ou  de  leur  perfonne. 

S’i!  a eu  de  la  gratitude  des  biensfaits  qu’il  a re- 
ccus  de  fon  pere  & de  fa  mere,&  des 'autres  perfon- 
ncs,  & s’il  la  leur  a témoignée  dans  les  rencontres. 

S’il  s’eft  mocqué  des  bons  avis,  qu’ils  luy  ont 
donnez. 

S’il  s’eft  niarié  contre  leur  volonté. 

Si  de  propos  délibéré  il  leur  a fouhaitc  quelque 
malconfiderable,  ou  même  la  mort,  pour  pofteder 
leurs  biens.' 


Si  après  la  mort  de  Ton  pere  ou  de  fa  mere  il  a fait . 
prier  Dieu  pour  eux,  & a exécuté  leur  teftament,  8c 
leur  dermere  volonté  ; ou  fi  fans  une  caufe  légitime 
il  a trop  différé  de  les  cxecuterj  auquel  cas  il  cft  ob- 
ligé de  teparer  le  dommage  qui  s’en  eft  enfuivi.  " 


« 
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S'il  a tâch^  de  les  empêcher  de  difpofer  d'une 
partie  de  leur  bien  en  faveur  des  pauvres, ou  eu  d'au- 
tres bonnes  oeuvres. 

Si  par  un  amour  immodéré  envers  Ton  pere  oufà 
tnerc  il  ne  s'eft  pas  foucic  d’offenfer  Dieu. 

S’il  a dcfidcrc  qu'ils  fe  milTentcn  péril  de  fe  dam- 
ner pour  luy  acquérir  du  bicn,ou  s’il  a eu  de  la  joye 
qu'ils  Payent  fait. 

S'il  à manque,  en  ayant  le^pouvoir,  d’aflîftcr  fon 
pere  6t  (a  mete  dans  leurs  befoins  Sc  neçclliteai. 

Si  dans  leurs  maladies  il  a eu  foin  de  leur  procu- 
rer les  aihftances  corporelles  & fpirituellcs. 

Sur  les  devoirs  des  peres  & des  meres  envers  ‘ 
leurs  etifans. 

S'ils  ont  eu  foin  d’elever  leurs  enfans  dans  la  pie- 
té, & de  les  retirer  de  toutes  les  occafîons  de 
débauché  ôc  de  dercglement. 

S’ils  les  ont  inftruits,  ou  fait  inftruire  de  la  do- 
ârine  chrétienne, & des  réglés  de  l’Evangile,&  s'ils 
leur  ont  appris  à prier  Dieu. 

S'ils  ont  eu  foin  de  les  faire  prier  Dieu  le  fbir  8c 
le  matin. 

Si  avant  que  de  porter  leurs  enfans  à quelque 
état,  ils  ont  examiné  fi  Dieu  les  y appelloit. 

S’ils  les  ont  engagez  en  des  employa,  ou  en  des 
compagnies  dangereufes  à leur  falut,  fous  prétexte 
de  leur  faire  connoitre  le  monde,  ou  d'avancer  leur 
fortune  ; 8c  s’ils  ne  les  en  ont  pas  détournez,  lorf- 
qu’ils  ont  voulu  s’y  engager. 

S’ils  leur  ont  procuré  des  employs.ou  des  maria- 
ges plus  parla  confderation  de  leur  avantage  tem- 
porel, que  par  celle  de  leur  falut. 

S’ils  leur  ont  procuré  des  employa  dont  ils-  ne 
po'uvoient  pas  s’acquitter. 

S’ils  ont  deftiné  leurs  enfans  à r£gUfc,ou  à la.rc- 

ligion 
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ligion  par  des  coafîderations  temporelles  5 ou  s’ils 
leur  ont  procure  des  bénéfices  par  des  ypyes  humai» 
nes.de  faveur,  defcrvice,  ou  par  un  interec  humain, 
pour  les  enrichir,  ou  pour  dc'charger  leur  famille. 

S’ils  ont  mis  coucher  avec  eux  leurs  enfans  de- 
puis qu’ils  ont  commencé  à avoir  du  difeernement; 
& s’ils  ont  permis  que  les  fteres  & les  foeurs  cou- 
chaflent  enfemble. 

S’ils  leur  ont  permis  d’aller  au  bal  & à la  comé- 
die; ôc  s’ils  ont  fouffert  qu‘ils  ayent  frequente  des 
perfonnes  débauchées. 

S’ils  ont  foufFer  que  leurs  filles  frequcntafienc  de 
jeunes  garçons. 

S’ils  ont  donné  à leurs  enfans  la  fubfifiance  qui 
leur  éroit  neceffaire  , & s’ils  les  ont  aflifiez  dans 
leurs  maladies. 

S’ils  ne  les  ont  point  maudits , ou  maltraittez 
fans  fujet. 

S’ils  leur  ont  donné  mauvais  exemple  par  leurs 
débauchés  , éc  par  leurs  juremens. 

S’ils  ont  veillé  fur  eux  pour  les  empêcher  d’of- 
fenfer  Dieu. 

S’ils  les  ont  reprisée  châtiez,lors  principalement 
qu’ils  ont  commis  quelque  péché  . & s’ils  l’ont  fait 
avec  l’efprit  & la  modération  qu’ils  doivent. 

S’ils  les  ont  occupez  à quelque  exercice  honnete, 
pour  leur  faire  éviter  l’oifiveté  > & les  empêcher  de 
fe  corrompre.  ^ 

S’ils  ne  les  ont  point  habillez  trop  fupetbement. 

S’ils  les  ont  loiiez  de  leurs  mauvaifes  avions  , 
comme  de  vengeance  , impureté  ou  autres. 

S’ils  n’ont  point  caufé  de  jaloufie  entre  leurs  ep- 
fans  , en  témoignant  aux  uns  beaucoup  plus  d’af< 
feéHon  , ou  en  les  avantageant  beaucoup  plus  que 
les  autres. 

S’ils  ne  leur  ont  point  trop  élevé  le  cœur, & don- 
né de  la  vanité.  S’ils 


Du  Sacrement 
S’il»  les  onc  pourveus  honneftement  lorfqu’iU 
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S’ils  les  ont  preiTcz  d’entrer  dans  une  condition 
à laquelle  ils  n’avoient  poirit  de  vocation. 

S’ils  ont  etc  negiigens  à gigner  leur  propre  vie  , 
& la  fubfiftancc  de  leur  famille. 

S’ils  ont  diffipc  au  cabaret  & au  jeu  ce  qu’ils  ont 
gagne. 

Sur  les  devoirs  de  perfonnes  mariées  les  unes 
envers  les  autres, 

S’ils  font  bon  ménagé  l’un  avec  l’autre. 

S’ils  s’entrefuportent  dans  leurs  mauvaife*  hu- 
meurs ; s’ils  s’entrebattent  » ou  (e  difent  l’un  à l’au- 
tre des  p.iro'.cs  injurieufes  ; s’ils  fe  font  refufe  l’un 
à l’autre  le  devoir. 

A$t  mary.  S’il  a meprifé  fa  femme  : & s’il  a eu  de 
l’inclination  pour  une  autre  , & s’il  a fait  paroitrc 
cette  inclination. 

S’il  a eu  de  la  jaloufic  contrc-clle  fans  fondement» 
& par  une  trop  grande  deffiance. 

S’il  l’a  maltraitté. 

S’il  l'a  entretenu  honneftement. 

S’il  a foufFert  qu’elle  rcceûc  des  vifites  fufpeftes 
dans  rcfperance  de  quelque  gain  , ou  de  quelque 
âvant.ige. 

A la  femme.  Si  elle  a aime  fon  mari  pour  Dien. 
Si  elle  a eu  pour  luy  des  complaifances  criminel- 
les. 

Si  elle  luy  a donne  de  l’ombrage. 5c  de  la  jaloufîc. 
Si  elle  n’a  point  eu  de  l’inclination  pour  un  autre. 
5c  fi  cette  inclination  ne  l’a  point  portée  à defirec 
la  mort  de  fon  mary  , 6c  meme  à y contribuer. 

Si  elle  l’a  ménagé  defupporté  dans  fes  mauvaifes 
humeurs. 

Si  elle  luy  a gardé  la  fidelité  qu’elle  luy  devoir. 

S’il 
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Sicile  Ta  endetté  par  fcs  trop  grandes  dépenfes. 

5i  pour  vivre  avec  plus  d’çclat  elle  la  porte  à 
prendre  quelque  employ  dangereux  ou  par  foy- 
meme  , ou  à l'égard  de  Ion  mary  : & il  elle  la  en«  • 
gage  à faire  dès  dépenfes  éXeeflives. 

Sur  les  devoirs  des  Seigneurs  envers  leurs  vajfaux» 

S'ils  ont.maltraittc  les  vaiTaux. 

S’ils  les  ont  contraints  de  marier  leurs  filles  à 
telle  perfonne  qu’il  leur  a plu.. 

S'il  les  ont  obligez  dedes  ailifter  en  quelque  mau- 
vaife  aékion  , comme  de  vengeance  , ou  autres  fem- 
blablcs.  , 

Silorfqu’ils  violent  les  Commandemens  de  Dieu, 
ou  de  l’Èglifc  , ils  ne  les  cKafticnc  pas  autant  qu’il 
leur  eft  permis  par  les  loix  , ou  s’ils  le  font  par  ca- 
price, ou  en  faifant  acception  dé  perfonnes,  & noa 
point  avec  refprit  qu’ils  doivent. 

. S’ils  donnent  main  forte  pour  l’execution  deS 
Ordonnances  de  l’Eglife,  & du  Roy. 

S’ils  s’oppofent  aux  Confuls.Magiftrats.Sc  autres 
officiers  de  |ufticc»  Idrfqu’ils  veulent  faire  le  devoir 
de  leurs  charges. 

S’ils  ont  donne  protcélion  aux  pauvres  & aux 
perfonnes  qui  font  opprimées  ; 6c  fi  ç’a  été  par  né- 
gligence, ou  par  crainte  de  ceux  qui  les  oppriment» 
qu’ils  ne  les  ont  pas  protégez. 

Sur  les  devoirs  des  luges , dés  Confuls , Ù des 
Migifîrats  des  Villes.  ^ 

S’ils  ont  eu  foin  de  s’inftruire  de  leurs  devoirs  , 
en  étudiant  les  loix  félon  lefquellcs  ils  doivent 
juger  , & s’inftruifant  cxaûcmenr  des  affaires  dont 
ils  font  les  juges. 

S’ils  ont  eu  foin  de  faire  garder  les  ordres  de  po- 
lice, & de  donner  pour  cela  main  forte  aux  Curez 
& aux  Vicaires. 

N Si 
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Si  aux  jours  de  dimanches  & de  fêtes  ils  ont  ein* 
péché  les  travaux. 

S’ils  ont  empêché  les  jeux  de  hazard  , les  danfes, 
& la  fréquentation  des  cabarets. 

âi  à l’impofition  des  tailles  ils  ont  chargé  quel« 
ques  perfonnes,  6c  déchargé  les  autres  par  des  con> 
fiderations  6c  des  preferences  injufteSi 

S’ils  ont  fait  prendre  des  deliberations  prejudi- 
ciables au  bien  de  quelque  Communauté. 

S’ils  fe  font  mal  comportez  aux  Etats,  6c  aux  af- 
fiettes  de  tailles, ou  d'autres  impofitions. 

Sur  les  devoirs  des  inferieurs  envers  les  fîiperieursà 

S’ils  ont  rendu  aux  Seigneurs,  Ôc  aux  Magiftrats 
l’honneur  & les  devoirs  qui  leur  font  dciis. 

S’ils  ont  médit  d’eux  en  rapportant  fauflement, 
ou  fans  neceflîté  des  chofes  qui  leur  croient  defavan- 
tageufes. 

S’ils  ont  rendu  à chacun  l’obelflance  qui  luy  cft 
deüe,  fçavoir  aux  fuperieurs  eeelefîaftiques  pour  les 
affaires  ecclefiadiques,  6c  aux  fuperieurs  fcculiers 
pour  les  affaires  feeuheres. 

S’ils  fe  font  oppofez  à leurs  ordonnances  , ou  à 
leurs  jugemens  ) 6c  leur  ont  fait,  ou  fait  faire  des 
affes  d’appels,  ou  d’autres  femblables,  fans  avoir 
raifon  de  croire  que  leurs  jugemens  fuffent  injuifes.' 

S’ils  ne  leur  ont  rendu  que  fervilemcnt  tous  les 
devoirs  qu’ils  leur  dévoient,  6c  feulement  parla 
crainte  de  leur  déplaire»  6c  non  pas  par  celle  de  dé- 
plaire à Dieu. 

On  doit  faire  la  même  demande  aux  enfant,  aux  fer- 
viteurs,  même  aux  fuj  erieurs  à l'egard  det  inferieurs, dr 
généralement  touchant  tous  les  devoirs  des  hommes  les 
uns  envers  les  autres.  Et  toutes  les  demandes  cy-dejfsts 
qui  regardent  les  devoirs  des  inferieurs  à l'egard  des  fu- 
ferieurSife  doivent  à plus  forte  raifon  faire  aux  fajetsi 

l'egari 
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Vegarâ  du  "Eoy,  ^ de  (es  Minifires.  On  peut  encore  y 
ojoâter  ceüe-ty. 

S'ils  ont  excité  des  troubles  & des  feditions,  ou 
s’il  y ont  eu  part  en  quelque  maniéré  que  ce  ibit. 

S’ils  ont  porté  les  armes  contre  le  Roy, ou  s’ils  fc 
font  engagez  en  des  partis  qui  luy  étoint  contraires. 


Sur  les  devoirs  des  maîtres  envers  leurs  ferviteurs» 

f 1 faut  faire  aux  maîtres  à V egard  de  leurs  ferviteurs 
Vies  même  s. demande  s h peu  prés  qu'aux  peres  à l'egard 
de  leurs  ettfans,  puifqu'ils  font  obligez,  d'en  avoir  lé 
même  foin  ; il  les  faut  déplus  interroger. 

S’il  leur  ont  payé  leurs  gages  avec  fidelité. 

S’ils  fc  font  prévalus  de  leur  neceffité  pour  leut 
donner  trop  peu  dégages. 

S’ils  s’en  font  fervis  pour  quelque  mauvaife 
aâion,  &, s’ils  les  ont  contraints  de  les  y fervir, 
il  ne  faut  pas  oublier  de  leur  demander  s’ils  les  ont  ' 
aflîftez  autant  qu’ils  ont  pu  dans  leurs  maladies,  ^ 
deleurfatre  connoître  l'obligation  qu'ils y'vnt. 

Sur  les  devoirs  des  ferviteurs  envers  leurs  maîtres^ 


S’ils  ont  rendu  à leurs  maîtres  & à leurs  maîtref» 
fes  les  ferviccs  qu’ils  devoient. 

S’ils  les  ont  méprifez,  ou  mal  parlé  d’eux,  & n« 
leur  ont  pas  rendu  tout  le  refpeft,  & toute  l’obeïf- 
fance  qu’ils  leur  devoient. 

S’ils  leur  ont  donné  occafîon  de  fe  fâcher. 

S’ils  leur  ont  fait  quelque  tort  en  leurs  biens  &. 
s’ils  ne  les  ont  pas  confervez  avec  la  fidelité  qu’ils 
devoient.  ^ 

Sur  le  cinquième  Commandement. 

De  ne  point  tuer. 

S’il  a defîré  de  fe  venger  : fi  ç’a  été  par  haine,  & 
pour  contenter  fa  paffionj  ou  par  vanité,  &de 
peur  de  paroître  mêpnfable  aux  yeux  du  monde. 

N 2 'S’il 
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SM  a defiré  à quelqu’un  la  perte  de  la  vicy  de  l’hon- 
oeur>  de  la  fanté,  de  la  réputation,  des  biens  fpintuels 
ou  temporels. 

S’il  s’eft  mis  en  colere  contre  quelqu’un  avec  defleia' 
de  luy  nuire,  & fr  ç’a  été  notablement. 

S’il  a commis  un  homicide;  ou  s’il  a eu  deffein  de  le 
commettre;  ou  s’il  l’a  procuré  par  fes  conleils,  par  poi- 
fon,  ^ar  facrilege , on  par  quelque  autre  mauierequé 
ce  Toit 

s’il  a donné  occafion  à quelque  avortement,  où  à 
la  mort  de  quelque»  enfans,  faute  d’apporter  le  foio 
qu’il  devoit  à la  confervatiou  de  leur  vis. 

S’il  a fuffoqué  les  enfans. 

Si  avant  l’an  & jour  il  les  a mis  coucher  avec  foy  dans 
le  lif. 

A âts  femmes  ehceintet.  Si  elles  fesibnt  blelTées  par 
leur  faute,  ou  ont  caufé  quelque  dommage  à leur  fruit, 
foit  en  portant  des  fardeaux  trop  pefans,  ou  en  prenant 
des  récréations  trop  violentes,  ou  en  quelque  autre  ma- 
niéré que  ce  foit. 

s’il  a eu  de  la  haine  contfé  quelqu’un,  é:  combien  de 
temps  elle  a duré. 

Si  dans  les  conteffation^  il  a frâpp#,  ou  blelTé  quel- 
qu’un, ou  s’il  a donné  ordre  à d’autres  de  le  faire. 

5i  cette  violence  ayant  été  faite  en  fon  nom,  il  l’a  ap- 
prouvée ; ou  fl  généralement  il  a eu  part  à une  aéfion 
lemblable  par  fôn  confeil,  par  fon  fecours,  & par  fa 
proteftion  Sar  quoy  U faudra  interroger  le  penitent  de  la 
J qualité  des  perfonnes  ojfenfees,  fi  elles  étôient  facrées,  ôu 
laïques  ; parentes,  alliées,  ou  non  ; carteluy  qui  frappe 
ayee  outrage  un  chre  eîl  excommunié. 

S’il  a appel'é,  ou  fait  appeller  quelque  perfoone  en 
duel,  & s’il  a contribué  au  duel  en  quelque  maniéré  que 
ce  foit. 

Si  étant  luy  même  appellé  en  duel,  il  l’a  accepte,  en- 
core qu’il  ne  s’en  foie  pas  enfuivi  : ou  refufant  de  fe 
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liattre  en  dael>  il  a donné  occalioa  à Ton  ennemy  de 
l’attaquer  en  tnarquaiu  les  lieux  où  il  devoit  aller,  ou 
faiiant  connoître  qu’il  ne  tâcheroit  point  d’eviter  fa  ren- 
contre, & qu’il  fe  defFeodroit  lorfqu’il  feroic  attaque. 
S’ils’eft  efieftivement  battu  en  duel. 

S’il  a caiifé  des  querelles,  ou  des  divifions  entre  des 
amis,  entre  des  familles,  ou  entre  des  communaute2,  & 
lî  de  là  il  s’eft  enfuivj  quelque  batterie, 

s’il  n’a  pas  voulu  demander  pardon  à ceux  qu’il  a 
offenfez,  ou  fe  reconcilier  avec  eux  ; & s’il  n'a  pas  fait 
une  fatisfadlion  proportionnées  à l’injure  qu’il  avoit 
faite.  ' 

S’il  n’a  pas  voulu  pardonner  une  in  jure  aux  perfon- 
nes  dont  il  l’avojt  receüe,  & fe  réconcilier  avec  elles, 
même,  lorfqu’elles  l’ont  demandé,  & qu’elles  ont  offert 
de  luy  (atisfaire. 

Si  par  haine  il  a manque  de  faliier  quelqu’un,  ou  de 
luy  parler,  & de  luy  rendre  les  autres  marques  de  la  ci- 
vilité', & de  l’amitié  ; ou  fi  n’ayant  pas  en  effet  d’aver- 
fion  pour  luy,  il  a omis  de  luy  rendre  ces  devoirs,  eti 
forte  qu’il  en  ait  été  bleffé,  & le  prochain  feandalizé. 

Si  dans  les  malheurs,  & les  adverfitez  qui  luy  fout 
arrivées  il  a defiré  de  mourir  : ou  fi  la  fureur  la  cOr 
lere  l’ont  porte  à fe  frapper  foy-même,ou  à fe  maudire, 
ou  à fe  donner  au  diable,  luy,  fa  femme,  fes  enfars,  ou 
quelque  autre  perfonne, } & fi  ç’a  été  de  cœur, ou  feu- 
lement de  bouche. 

S’il  a maudit  des  perfonnes  vivantes,  ou  morts  > 

S’il  a porté  quelqu’un  1 offenfer  les  autres  par  le 
çonfeil,  ou  par  le  fecour$  qu’il  luy  a donné. 

S’il  a eu  foin  de  corriger  fon  prochain,  & fi  en  le 
faifant  il  a gardé  IWdre  & la  modération  qu’ii  dévoie. 

SM  a eu  de  l’envie,  c’efi  à direi  de  la  douleur  & de 
la  triftefle  des  avantages  foit  fpitituels  ou  temporels  de 
fon  prochain  t & s’il  les  a empêchez,  on  fe  rejoiii  des 
malheurs  qui  luy  font  arrivez. 
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S’il  acaufc  quelque  fcandale. 

^ S il  perfecuté,  ou  calomnié  des  gens  de  bien  : 
s’il  a parlé  defavantageufemcnt  de  leurs  bonnes 
oeuvres,  ou  s'il  les  a empêchées. 

Si  par  fon  confeil,  ou  par  Ton  mauvais  exemple  il 
a facilité  quelqu'un  à commettre  quelque  péché. 

Sur  le  Sixième,  & neuvième  Comman- 
dement. . ' 

7>e  ne  point  commettre  de  fornication,  & De  ne  point 
defirer  la  femme  de  fon  prochain, 

plu.ôc  arrêté  volontairement  à des  pen- 
fccs  impures  & deshonnêtes  , ou  à toute  autre 
lorte  de  penfées  mauvaifes.ou  vaines  & inutiles;  & 
s il  y a confenti. 

S ’il  a proféré  des  paroles  lafcives,  ou  s’il  s’eft  plu 
à en  entendre  proférer  : à quel  deffein  il  les  a dites: 
lî«j  a etc  par  impudicité  , & pour  porter  les  autres 
au  péché  , ou  feulement  par  legereté 

S’il  a.lcu  des  livres  & des  hiftoires  deshonneftes  , 
& s il  a pris  plailir  a caufe  des  chofes  deshonneftes 
qui  y étoient  contenues 

S’il  a eu  des  peintures  & des  images  deshonnê- 
tes : s’il  s’eft  arrêté  à les  confiderer  : & s’il  l’a  fait 
par  l’amour  de  l’impureté  , ou  par  curiofîté  feule- 
ment. 

S’il  a commis  quelque  impureté  avec  des  perfon- 
ncs  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  ; ou  s’il  a eu  le  défit  & 
la  volonté  de  le  faire.' 

il  faut  que  le  penitent  exprime  quelle  a été  Vefpece  de 
fon  péché  , quelles  ont  été  les  perfonnes  avec  qui  il  a pe- 
thé  , ou  a eu  deffein  de  le  faire  : fi  ç’a  ér'é  avec  une  pa- 
rente ou  alliée  , une  fille,  ou  une  femme  marié , 
ou  avec  une  Religieufe  : s’il  a follicité  cette  per- 
fonne , ou  fi  clic  étoit  déjà  corrompue  ; combien 
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de  temps  il  a demeuré  dans  ce  péché  > ou  dans  la 
volonté  de  te  commettre  : fl  le  lieu  ou  il  a commis 
fon  péché’ éroit  facré.  ou  non.  Toutes  ces  circonftances 
fe  doivent  exprimer  à V égard  de  tous  lesfechez  d’impu-^ 
reté.  il  doit  auj/t  dire  s'il  avoit  auparavant  fait  veu  de 
(hafieté. 

On  ne  dira  rien  de  particulier  icy  de  divers  pechex, 
contre  la  chafteté-,  parie  qu'on  a jugé  pour  d'importan- 
tes raifons  qu*tl  valloit  mieux  en  injiruire  les  Confef- 
feurs  par  d'autres  voyes. 

S’il  a enlevé  quelque  hile  , ou  s’il  a contribué  à 
à quelque  enlèvement  par  fon  confcil . par  Ion  fc- 
cours  ou  par  quelque  autre  maniéré  que  ce  foit  ; & 
0 ^’a  été  du  confentement  de  la  fille  ou  femme  , ou 
malgré  elle. 

• S’il  a envoyé  des  meffages  , des  lettres  , ou  des 
prefens  à mauvais  defiiein. 

S’il  s’eft  fervi  de  l’cntremifc  de  quelque  perfonne 
pour  commettra  le  péché  , ou  s’il  a luy-mcme  fervi 
de  médiateur  à d’autres  , ou  s’il  a comtribué  au  pé- 
ché par  fon  éonfeil,  par  fon  fecours , ou  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit. 

S’il  a regardé  impudiquement  quelques  perfon. 
nés  t du  d’autres  ôbiets  > & à quel  delTein. 

S’il  a été  en  quelque  lieu  , ou  s’il  y a pafié  à .def- 
fein  d’y  regarder  des  femmes  ; & fi  cette  veuë  ne 
tendoit  pas  à de  plus  mauvaifes  aftions  & généra- 
lement s'il  ne  s’eft  point  cxpofé'à  quelque  péril  de 
péché. 

S’il  a eu  un  amour  déshonnête  pour  quelque  per- 
fonne > & s'il  le  luy  a témoigné  , & l’a  pourfuivie  à 
defiTein  de  pecher  avec  elle  , & combien  de  temps 
il  a demeuré  en  cet  amour  ; & s’il  s’en  eft  enfuivi 
des  defordres  , comme  l’infamie  de  la  perfonne. 
des  querelles  , des  ialoufies.  ' 

SHl  s’eft  feivi  d’amffices  , de  promeftes  . de  vio- 
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lence  > ou  d’autres  voycs  jpour  gagner  cette  perfoç^ 
ne,  ' 

S’il  l’a  difFamé  luy-mcme  , en  fe  vantant  du  pé- 
ché qu’il  a commis  avec  elle.  ' 

. S’il  a ufé  de  fard  , d’odeur  , de  rnufc.,  de  danfes, 
de  nuditez  corporelles  , fie  d’autres  chdfcs  fcmbla-j 
blés  , qui  peuvent  porter  les  perfonnes  aq  péché , fie 
donner  de  mauvaises  penfees  ôc  s’il  l’a  fait  à ce. 
dclTein  ; ou  fi  jugeant  que  ces  chofes  pouvoient  cau- 
icr  des  defordres  , il  ne  s’en  cft  point  abftcnu. 

Surqmy  il  faut  particulièrement  interrfigeir  lef  fem- 
mes  , leur  demandant  fi  elles  ont  porté  les  bras  nuds« 
ou  la  gorge  decouverte  ; fie  fi  dans  leurs  habits  > & 
dans  tout  leur  extérieur  elles  ont  gardé  la  modeftic 
qu’cll  es  dévoient. 

Si  elles  ont  paru  dansl’Eglife  avec  ces  nuditez  > 
& avec  cet  extérieur  peu  chafté  , ou  peu  modefte. 

Si  dans  l’Eglife  , ou  ailleurs  elles  ont  tâché  à fc‘ 
faire  regarder  , fie  à attirer  les  yeux  des  affiftans  fur 
clics..  V 

Les  perfonnes  mariées  ext*r>iineront  en.  particulier  Ji  _ 
elles  ont  commis  quelque  péché  contre  l'ufage  ^ la  fin^ 
du  mariage.  * . . ■> 

il  faut  aujfl  let  interroger  s’ils  ont.vcçu  dans  le  ma^^ 
riage  avec  la  retenue,  fie  la  chaftcté  à)l;iquclle  ce  fa- 
ment  les  oblige.  , , . . . • 

S’ils  ont  maiieieufement  cmpccUc  la  conception^ 
s’ils  ont  ufé  de  quelque  artifice  pour  eqipccber  la, 
grofTeire  j ou  fi  la  grofiefle  s’en  étant  enfuivi , .ils^ 
ont  procuré  l’avortement  par  quelque  cflfbrt  , par' 
quelque  breuvage, ,, ou  par  quelque  autre  maniéré. . 

On  rapporte  aujft  à ce  commandement  les  Zxeex,  de., 
houche-,  Surquoy  on  peut  .demander  au  penitent  : 

S’il  a commis  quelque  excès  dans  Iç  manger  > ou  , 
dans  le  boire.avec  un  domnnage  notabUdefa  fant^.^ 

- S’il  a frequente  les  tabarets. 
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S’il  s’eft  volontairement  enyvr^  i ou  s’il  a învit^, 
pu  meme  preifé  d’autres  pcrfonncs  à le  faire  : & H 
pour  cnyvrer  plus  facilement  des  perfonnes  , il  a 
xnefle  quelque  chofe  dans  le  vin. 

S’il  a évite  les  occafions  prochaines  du  pechc  ; 
js’il  y eft  encore  , & quelles  font  ces  qccailons. 

Sur  le  feptiéme  , & le  diKiéme  Com^ 
mandement. 

De  nç  point  dérober  I Et  de  ne  point  dejîrer 
bien  d'autruy,  > 

S’il  a cpmmis  quelque  larcin  , ou  s’il  s’çft  empar4 
du  bien  d’autruy  par  quelque  autre  voyc  , fiç 
quelle  eft  la  chofe  qu’il  a priie. 

S’il  a dérobé  une  chofe  qui  étoit  facrce»  ou  danç 
pnlicu  faerç. 

S’il  a commis  quelque  dommage  à quelqu’un  j fî 
ce  dommage  a été  grandj  & s’il  en  a fait  reftitution. 

S’il  a retenu  du  bien  d’autruy  contre  la  volonté 
de  celuy  à qui  il  appartenoit;  & durant  combien  de 
temps  î & s’d  1*3  reftitué  lorfqu’il  l’a  pu  , quoyqu’il 
luy  eut  été  adjugé  par  arrêt , quand  il  fçait  que  cet 
arrêt  n’cft  pas  juftç.  ’ 

S’il  a empêchç  quelqu!un  de  jouir  de  fçs  droits. 

Si  par  fa  faute  il  eft  devenu-  infolvable , en  forte 
que  fçs  créanciers  en  ayent  reccu  un  notable  dom? 
uiage.  Mtiis  comme  il  y a des  fautes  d'ignorance,  d'im^ 
prudence.,  ^ d'indi/cretion  , par  lefquelles  on  devient 
quelquefois  infçlval^le  fans  peché^ou  au  moins  fans  grand 
péché  , le  Confejfeur  doit  bien  difeerner  ces  chofes  , 
t'informer  principalement  fi  o^  efi  devenu  infolvable 
par  des  fautes  affurées  comme  par  le  luxe  le  jeu  » 
par  les  dépenfes  d' ambition  , de  plaifir  , femblables  » 
qui  font  clairement  volontaires  , ojfenfes  de  Dieu. 

‘ 5*  ayant  trouyé  quelque  chofe  d’une  valeur  con» 

Çderablciill’a  priie  à defleinde  la  retenir  pour  foy. 

■ * ' ■ • ■ a 
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tüy  fuir e la  tnéme  démanie  ^touchant  les  ehofet 
qui  (ont  tombées  entre  jes  mains,  fi  f<jachani"à  qui  elles 
appartenoient,  il  ne  les  a pas  rendues  ; ou  s'il  n’a 
pas  eu  foin  de  s’en  infoirner  par  toutes  les  voyes 
po  (fi  blés. 

Si  par  fa  faute  il  a perdu  l'es  depots  qui  luy  a- 
voyent  été  confiez  j & s’il  a rendu  en  mauvais  état 
les  chofes  qui  luy  avoient  ètç  prêtées»  ou  Iodées  en 
bon  état. 

Si  en  vendant,  ou  en  achettant  il  a commis  cjuel- 
que  fraude,  foit  dans  la  fubftancc  de  la  marchandife 
meme,  ou  dans  le  prix,  ou  dans  le  poids,  ou  dans  la 
mefurc. 

S’il  a fait  crédit  à des  enfans  de  famille  contre  le 
f^eu  & la  volonté  de  leurs  parens. 

S’il  a fait  des  monopoles,  des.  coocuifions  ; Sç 
d’autres  femblablcs  pilleries. 

Si  pour  s’enrichir  il  s’eft  engagé  dans  des  com- 
merces, dans  des  partis  , & dans  des  employs,  qui 
alloient  au  détriment  dii  ‘public. 

S’il  a décrié  la  maicHandife  des  autres  pour  leur 
ôter  la  chalandife. 

S’il  a tâché  de  leur  ôter  leur  trafic, ou  le  profil 
qu’ils  y faifoient,  pour  en  profiter  luy  meme. 

S’il  a obligé  Ton  prochain  de  luy  vendre  quelque 
chofe  contre  fa  volonté,  même  en  luy  en  payant  le 
iufte  prix. 

S’il  a achcttc  de  pérfonnes  qui  n’avoient  pas  le 
pouvoir  de  vendre,  comme  de  ferviteurs,  & d’en- 
fans  de  famille. 

S’il  a plus  vendu  une  chofe, ou  Ta  moins  aefaettée 
qu’elle  ne  valloit  ; & s’il  a tâché  de  vendre  plus/ 8c 
d’achetter  moins  que  le  jufte  prix. 

S’il  a vendu  une  chofe  po^r  une  autre  qui  étoic 
meilleure,  ou  une  qui  écoit  dcfcâaettfe  pour  une 
autre  qui  ne  i’ét oit  pas. 
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Si  en  vendant  une  chofe  il  en  a volontairement 
caché  des  defauts  importansi  qui  cuilent  empêché 
de  l’achetter. 

S’il  a achetté  des  chofes  quM  fçavoit.ou  qu’il  dou- 
toit  avoir  etc  derobéesj&s’il  en  a confumc  une  partie. 

S’il  a eu  une  volonté  déterminée  de  prendre  du 
bien  d’autruy  s’il  pouvoir,  ou  de  le  retenir. 

Si  par  un  fond  de  cupidité  & d’avarice  il  a eu  aufli 
la  meme  volonté  d'àcquerif  & d’amalTcr  des  richef- 
fes  par  toutes  fortes  de  voyes  juftes  ou  injuftes,5c  fi 
cfFcftivemcnt  il  a travaillé  à s’enrichir. 

S’il  aime  beaucoup  les  richefles,  & s’il  les  defire 
avec  pafiion. 

S’il  a commis  quelques  ufures,  ou  fait  quelques 
contraâs  ufuraires,  ou  des  focietez  injuftes  dans  le 
commerce. 

5’il  la  porté  quelqu’un  à-rufure,  ou  s’il  y a luy 
même  confenti  - 

S’il  a ufé  de  quelques  artifices  pour  pallier  rufure. 

S’il  a reftitué  l’argent  qu’il  a acquis  par  toutes  ces 
voyes  ; ou  fi  ayant  promis  dans  fes  confeffions  de 
le  faire,  il  ne  l’a  pas  fait,  & pourquoy , ‘ ' 

Si  ayant  receu  payement,  ou  falaire  pour  faire 
quelque  chofe, il  ne  s’en'cft  pas  fidéllement  acquitté. 

, S’il  a fruftré  fes  fetvitcius.ou  fes^ouvriers  de  leur 
falaire,  ou  fi  en  différant  de  les  payer,  il  leur  a caufé 
quelque  dommage. 

S’il  s’eft  prévalu  de  leur  necertîté  pour  avoir  leur 
travail  à trop  bon  marché.  Mttis  ce  n^efi  pas  unpithii 
de  prendre  des  ouvriers  à meilleur  marché  cfue  V ordinai- 
re, lorfqu^  ils  ne  trouvent  perfonne  qui  les  fajfe  travailler , 
é*  qu'on  n’a  pas  beaucoup  befoin  de  leur  travail,  les  vn- 
phyant  plutôt  pour  fubvenir  à leur  necejfttél 

S’il  a injufiement  intenté  un  procées  , ou  fi  dans 
une  caufe  jufte  il  a-ùTé  de  fraude^  de  tromperie»  ou 
de  faufieté  pour  la  gagner.  ' ' 
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S’il  a )oüc  à des  jeux  defFendus;  ou  (î  dans  le  j«u 
il  a gagne  quelque  chofe  par  fraude  j ou  s’il  a joü^ 
avec  des  perionne>  qui  ne  peuvent  pas  aliéner  leur 
bien,  comme  avec  des  enfans  de  famille. 

S’il  a joué  des  fommes  exceflîves,  dont  la  perte 
pouvait  caufer  un  4on?niage  potable  à fa  fatnilie>pu 
a celle  des  autres, 

S’il  a donn^  l’apmône  aptant  qu’il  devoit,  en  vi- 
vant dans  la  modeftie  chrêtienne^fe  retranchant  les 
çhofes  vaines  de  inutiles. 

S’il  a privé  l’EgUfe  dçs  autres 

droits  qui  luy  font  dciis* 

S’il  a empêché  les  Ecclefîaftiques  d’affernier  leurs 
dixmes. 

S’il  a fait  décharger  quelques  perfonnes  de  la  tail- 
le , en  leur  en  faisant  moins  donner  qu’elles  n*en 
Revoient  avoir  à l’égard  dçs  autres  qpi  en  font  de- 
meurez furthargez. 

Si  par  des  moyens  illicites»  par  de  faux  aâes,  ou 
de  fauifes  informations  , il  a obtenu  une  chofe  fur 
laquelle  il  n'avoit  point  de  droit  véritable. 

S'il  a empêché  d’autres  pierfqnnss  d^  quel- 
que gain  honnête. 

S’il  a participé  à quelque  larcin,  ou  en  le  com- 
mandant , ou  en  le  confeillant,  ou  en  y confentant, 
ou  en  le  loü  mt , '5c  favonfant  ; ou  faute  de  le  révé- 
ler , Ôc  de  l’empêv  her.lorfqu’il  l’a  pu  5c  la  deu  faire. 

S’il  a confumé  , ou  aidé  à confumer  en  quelque 
SPaniere  que  ce  foit  les  çhofes  qu’il  avpit  prifes  lujr- 
même  . QU  qu’il  fjavoit  venir  de  vol. 

1/  faut  en  particulier  demander  aux  Seigneurs  , 

«WAf  Officiers  de  jufiiee  : 

S’ils  ont  pris  pour  leurs  vocations  , 5c  pour  leue 
falaire  plus  qu’il  ne  leur  étoit  deu. 

Si  outre  leurs  falaircs  ils  ont  recep  de  l’argent , 
OU  d’autres  prefens  des  parties. 
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Si  dans  les  jugemcns  ils  ont  eù  quelque  conflde- 
ration  d’amitié  > de  parenté  de  condition  , de  puif- 
fance  > enHn  d’autre  choie  que  de  la  juflice  , Sc  (î 
quelqu’un  de  ces  motifs  les  a portez  à comhicttrc 
quelque  injuftice  , ou  à y contribuer. 

St  au  moins  ils  ont  eu  égard  à ces  chofes  pour  di. 
minuer  , on  pour  augmenter  les  dépens  ou  les  a- 
tnendes;  ou  pour  différer  le  rapport*  ou  le  juge, 
ment  d’un  procès. 

Si  par  négligence  , ou  pdr  des  refpeffs  humains 
ils  ontlaiffé  des  crimes  ihipunis  , pouvant  en  faire 
la  juftice. 

S’ils  ont  fait  payer  pour  eux-mêmes  la  taille  à 
leurs  vaffeaux. 

S’il  ont  receu  d’eux  quelques  prefens  pour  les 
avoir  délivrez  des  gens  de  guerre  > ou  lorfqu'ils  fe 
font  mariez,  l’experience  faifant  connoître  que  tous 
ces  prefens  ne  font  pas  volontaires. 

. ^’ils:  ont  receu  des  prefens  > ou  mêmes  des  pen- 
fions  des  fermiers  des  gabelles*  pour  empêcher  le 
voiturage  du  faux  fel , étant  par  leur  état  obligez  de 
l’empêcher. 

A ceux  qui  ont  été  Confuls  » Mairei , Echevim  , o» 
autres  chefs  de  communautez,. 

S’ils  ont  adminiftré  le  bien  de  la  Comnaünauté 
avec  le  foin  , & la  fidelité  qu^ils  dévoient. 

S’ils,  s’en  font  fervis  à leur  avantage}  par  exem- 
ple , fi  lorfqu’il  a été  fait  quelque  rembourfément» 
reftitution  , ou  réparation  à la  Communauté  , ils 
Ont  retenu  une  partie  de  l’argent}  ou  ont  confenti 
a quelque  accommodement  prejudiciable  à la  Com- 
munauté 

Si  étant  aux  Eftats,ou  afllette  de  quelques  impo- 
fitions,  ou  droits»  il  fe  font  laiffé  corrompre,  & ont 
donné  leur  voix  à la  faveur  au  préjudice  du  public. 

Si  pour  leurs  vacations  ib  ont  pris  plus  qu’il  ne 
leur  appartenoitt  A. 


Digitized  by  Google 


t)u  SACREiiEîirr 

A ceux  qui  ont  été  margutUiert  ,facriftains  , ou  pro- 
cureur Jcyndics  dam  les  EgUfes 

S’ils  ont  adminiftré  le  bien  de  l’Eglife  avec  le 
foin  , & la  fidelité  qu’ils  doivent. 

S’ils  ont  employé  l’argent  qui  luy  appartenoit  à 
leur  profit  particulier, plutôt  qu’à  ccluy  de  l’Eglife. 

Si  par  faveur,  ou  autrement  ils  ont  négligé  de  le 
retirer  des  mains  de  ceux  qui  avoient  le  bien  de 
l’Eglifc  à arrcntcment. 

Aux  femmes  ^ aux  enfant  de  famille. 

S’iU  ont  pris  quelque  chofe  à l’infçcu  du  mary, 8c 
du  pere  de  famille,  & contre  leur  volonté,  ôc  com- 
bien. ' 

S’ils  ont  payé  les  dettes  de  la  fucccflîon  qui  leur 
eft  venue. 

S’ils  ont  acquité  les  legs  pieux»  ou  autres  donaa 
tions. 

il  y a des  diocefes  ou  Von  a fait  des  réglés  pour  diverfès 
fortes  de  trafe,  qut  ont  été  reconnues  pour  tre%-juftes  par 
un  très  grand  nombre  de  Dofleurs  de  Sorbonne  qui  ont  été 
confultez.  fur  ce  (ujet  : demander  fi  on  les  a gardées. 

A 

Sur  le  huitième  Commandement. 

De  ne  point  porter  faux  témoignage. 

S’il  a menti  au  préjudice  de  fon-  prochain,  8c  eit 
luy  caufant  un  dommage  notable  j ou  fi  au  con- 
traire ç’a  été  pour,  luy  rendre  office  > ou  feulement 
par  raillerie. 

S’il  a porté  faux  témoignage  en  jugement,  ou  eu 
d’autres  rencontres;  ôc  s’il  a eveité  d’autres  perfon- 
lics  à le  faire,  ou  le  leur  a confeillé  au  lieu  de  les  en 
détourner. 

Si  pouvant  rendre  un  témoignage  en  faveur  de 
quelqu’un»  il  ne  l’a  pas  rendu  pour  des  confidera- 
tions  purement  humaines  8c  temporelles  ; fur  tout 

quand 
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quand  le  prochain  a receu  grand  préjudice  de  ce 
qu’on  n’a  pas  rendu  ce  témoignage  en  fa  faveur. 

S’il  a fenic  des  procès,  des  dividons,  ôc  des  ini- 
mitiez  j ôc  entre  quelles  perionnes  , ôc  quel  mal  il 
s’en  eft  enfuivi. 

S’il  a in/uftement  aceufé  quelqu’un,  oU  fi  étant 
juge,  ou  arbitre, il  a prononcé  une  fcntence  injufic/ 

S’il  a ofFenfé  quelque  perfonne  par  des  paroles  in- 
jurieufes  ôc  offensantes,  ôc  fi  ç’a  été  dans  la  colère. 

S’il  a eu  de  la  haine  contre  l'on  prochain,  ôc  con- 
tre quelle  forte  de  perfonnes. 

Si  par  ce  motif,  ou  par  vanité,  ou  par  curiofitc,il 
s’eft  entretenu  des  defauts  de  Ion  prochain,  Ôc  de 
chofes  qui  luy  étoient  defavantageufes. 

S’il  luy  a dit  des  injures. 

S’il  a avancé  quelque  calomtiie  contre  le  prochain^ 
& à quel  deffein,  ôc  ce  qui  s’en  eft  enfurvi  : quelle 
a été  l'cfpcce  de  la  calomnie,  Ôc  s’il  l’a  reparée. 

s’il  a dit  quelque  mal  de  Ton  prochain, découvrant 
fans  fujet,  Ôc  par  une  mauvaife  volonté  un  péché, 
ou  un  defaut  caché. 

Il  faut  que  le  penitent  exprime  fi  le  péché  qu’il  a ré- 
vélé eftoit  véritable,  ou  non  ; s’il  en  avoit  une  con- 
noiffance  certaine, ou  s’il  s’en  doutoit  feulementts’tl 
l’a  rapporté  comme  une  chofe  douteufe,  ou  affurée. 

il  faut  aujjfi  exprimer  le  nombre,  ôc  la  qualité  des 
perfonnes  contre  qui  la  itialedifance  a été  faite,  ôc  fi 
elles  en  ont  receu  du  dommage,  ou  de  l’infamie. 

Si  dans  des  chofes  de  confequence  il  a murmuré 
contre  la  conduite  des  autres,  Ôc  particulièrement 
des  perfonnes  qualifiées,  comme  font  les  Prélats, les 
Prêtres,  les  Religieux,  ôc  autres  perfonnes  de  confi- 
deration. 

S’il  a révélé  un  fccret  qui  luy  avoit  été  confié  j 
ou  s’il  a découvert  ce  qu’il  aveu*  ou  entendu  en 
fccret. 

Si 
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Si  par  un  efprit  du  monde  > ou  pour  fc  mêttrè 
bien  dans  l’erpric  de  quelques  perfonncs  , il  les  à 
flattées  en  les  louant  fans  neccflité  , 6c  en  exagc> 
rant  le  bien  qu’elles  font. 

S’il  Içs  a loiiccs  des  ebofes  qui  étoient  criminel- 
les ou  s’il  a jufliBé  le  nnal  qu’elles  faifoient. 

S’il  a ouvert  les  lettrés  des  autres  & a quel  deffein» 
S’il  a fait  quelques  jugemens  temeraires  des  a- 
élions  ou  (fes  paroles  de  fon  prochain  , interprctanf 
malcc  qui  pôuvoit  fc  prendre  en  bonne  part;  ou 
s’il  a feulement  eu  de  rnauvais  fdiip(^ons  de  luy. 

S’il  a proraiis  quclqué  chofe  avec  intention  de  s’o- 
bliger,& n’a  pas  enluite  gardé  fa  promeflTe,  n^’ayant 
pas  d’exeufe  légitimé  de  ne  la  pas  garder. 

Enfin  le  Çonfejfeur  doit  demander  h fon  pemtént , s'i\ 
n’a  point  fait  quelque  confeflion  invalide  , & facri- 
legc  ; ce  qui  arrive  particulièrement  faute  d’exami- 
ner fuffllam’mcnt  fa  confciencc  avant  que  defe  coni 
fefler  ; ou  lorfqu'on  fe  confefle  fans  douleur  de  fes 
pechez  ; ou  que  l’on  cache  Volontairement  quel- 
que péché  mortel  j ou  que  l’on  conferVé  fa  volonté 
de  pecher  , ou  de  demeurer  en  des  inimitiez;  ou 
que  l’on  ne  reflituc  pas  le  bien»  ou  la  réputation  dé 
fon  prochain , après  que  l’on  luy  a ravi;  ou  que  l’oii 
ignore  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  , & ceux  de 
fon  état  particulier , ou  encore  lorfqu’on  a été  ab- 
fous  par  un  Pretre  qui  n’avoit  pas  de  furifdiéfion 
fur  nous.  Car  toü^  ces  defauts  en  particulier  ren-' 
dent  la  confeflion  nulle  > 6c  l'on  doit  par  confe« 
quent  la  réitérer. 

On  peut  encore  demander  , fi  par  un  efprit  chnemy 
de  la  patience,  il  n’a  point  cherché  des  Cônfeffeurs 
qui  le  flataflent  , 5c  fui  ceux  qu’il  a cru  qui  le  traita 
éeroient  plus  conformément  à l’Évangile  , en  luy 
impofant  des  pénitences  plus  proportionnées  à lai 
grandeur  de  fes  pechez. 

Si 
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£xamen  des  péchez  des  £cclc(îaûigues* 
Ordres. 

S’ils  ont  entrez  dans  la  clcricature  pour  y avoir 
du  bien»  pour  s’avancer  dans  les  charges,  ôc 
dans  les  employs  eedefiaftiques  , pour  y vivre  plus 
a leur  aife  , pour  accommoder  leur  famille  , pour 
fc  faire  davantage  confîdcrcr  , pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  jufticc. 

S’ils  ont  pris  les  faîntes  ordres  par  leur  propre 
mouvement,  à la  Icgere,  fans  avoir  confulté  Dieu» 
par  la  priere,  & quelque  fa§c  djreûeur,  ouperfonne 
pieufe  ôt  eclairce. 

S’ils  les  ont  pris  pour  entrer  dans  un  tel  bénéfice 
qui  le  requeroit,  ou  dans  quelque  degré  de  doéleur, 
quoyque  d’ailleurs,  ils  reconnuflTent  leur  indignité. 

S'ils  les  ont  pris  d’uû  autre  que  de  leur  propre  E> 
veque. 

Si  étant  aiiifi  ordonné,  on  a exercé  Tes  ordres:  car 
il  y a irrégularité. 

Si  on  a pris  les  ordres  ayant  râge. 

Si  on  les  a pris  reconnoilTant  qu’on  en  étoit  tout 
à fait  incapable. 

Si  On  les  a pris  fans  avoir  été  examiné,  ou  ayant 
fuppofé  une  aurreperfonne  pour  l’examen. 

Si  on  les  a pris  étant  lié  de  quelque  cenfure  ou  ir- 
régularité. 

Si  on  a manque  à garder  les  interftiecs. 

Si  on  a pris  les  ordres  hors  le  temps" deftinez  pat 
l’Eglife  par  un  Extra  tempora,  fans  necelfitc,  ou  uti- 
lité de  la  même  Eglife, reconnues  par  des  perfonneç 
fages  Severtueufes. 

Si  on  les  a pris  en  état,  ou  dans  l’affcdlion  du  pe- 
chémortcl. 

Si  on  a pris  le  foudiaconat  fans  avoir  un  titre  pu 

Û avec 
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avec  un  titre  fuppoié»  ayant  promis  aux  parens,  Otf 
aux  amis'  foir  de  paroles,  foit  par  aâe  pa^c  devant 
notaire,  de  n*en  rien  demander. 

Bénéfices. 

S'ils  font  entrez  dans  les  bcneficci  par  la  vocation 
de  l’Eglife.  c’eft  à dire  par  l'ordre  des  luperieürs 
£ccle(îa(Iiqucs>  ou  aumoins  avec  leur  agréement. 

S’ils  ont  (ollicité  par  eux  memes  ou  par  autruy  des 
bénéfices  ayant  charge d’amcs.ou  d’autres  quelcon- 
ques, par  cupidité,  ou  par  ambition  j & s’ils  font  en 
dtlTcin  d’en  folliciter. 

S’ils  fe  (ont  mis  au  fervice  ,d'un  Eveque  ou  d’un 
Grand  pour  en  avoir. 

Si  pour  venir  a bout  de  cette  pretenfion  ils  ont 
achette  des  charges,  comme  d’aumôhrer,  ou  autres*. 

Si  en  effet  ils  ont  obtenu  quelque  bénéfice  par 
cette  vcyc. 

Si  ce  bénéfice  à tenu  lieu  de  gages  qui  leur  croient 
d(  üs. 

S’ils  ont  receu  un  bénéfice  d’un  Eveque  pour  re-  ■ 
compenfe  de  fervices  rendus  par  leur  pere*en  qualité 
de  medccin>  avocat,  procureur  ou  autre. 

S’ils  ont  donné  ou  receu  de  l’argent  pou*  confé- 
rer, ou  pour  obtenir  un  bénéfice  ; ou  fi  leurs  parens' 
ou  quelques  autres  petfonnes  en  ont  donné  pour 
eux. 

S’ils  ont  receu,  ou  donné  cet  argent  pour  un  bé- 
néfice couvertement, ou  fous  quelque  pretexte.com- 
me  de  rembourfement  de  frais  d’un  procès,  ou  de 
réparations.  ' , 

Si  on  a fondé  un  bénéfice  pour  le  tenir,  ou  pour 
en  avoir  un  autre  femblablc;  ou  fi  on  a permute  Ton 
bénéfice  avec  celuy-cy  nouvellement  fondé. 

Si, on  a ffris.ou  donné  un  bénéfice  à penfion.  fous 
condition  que  l’on  avanceroit  plufieurs  années  da  ' 
payement' de  ladite  penûon. 

. , Si 
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on  a reccu,  ou  donné  un  bcnefîce  à condition 
que  le  refignant  s’cn  referveroit  tous  les  fruits. 

Si  on  a receu  un  bénéfice  en  donnant  quelqut 
fomme  fous  prétexté  de  ren^bourfément  de  fruit. 

Si  on  a donné,  ou  receu  un  bénéfice  en  vtüe  de 
quelque  mariage,  comme  fi  on  en  a difpofé  en  fa- 
veur d’un  futur  beaufrerc.pour  le  porter  à confentir 
que  l’on  fifi  une  meilleure  condition  à fa  lœur  j ou 
fi  l’on  en  a receu  de  la  forte. 

Si  on  adonné  un  bénéfice  à condition  que  celuy 
' en  faveur  de  qui  on  en  difpofoit,  donneroit  le  fien  à 
nôtre  parent,  ou  à nôtre  a my. 

Si  on  a receu  un  bénéfice  fans  avoir  deflein  de  le 
garder,  mais  feulement  en  intention  de  jouïrdu  re- 
venu jul'ques  à ce  qu’on  fuft  en  âge  de  prendre  un 
autre  party. 

Si  on  a receuun  bénéfice  pourle  Conferverà  d’au- 
tres qui  n’étoient  pas  encore  en  état  de  le  tenir. 

Si  on  a pris  un  bénéfice  fans  dcficin  de  le  gardera 
tnais  feulement  pour  en  tirer  penfion,  ou  pour  en 
avoir  un  autre. 

Si  on  a caché  le  corps  d’un  bénéficier  mort,  pour 
avoir  le  temps  de  faire  admettre' la  refignation  à 
Rome. 

Si  voulant  cacher  fa  m.iladie  pour  mieux  confer- 
ver  par  ce  moyen  le  bénéfice  , on  a été  caufe  qu’il 
foit  mort  fans  recevoir  les  faercmens. 

Si  on  a retenu  quelque  refignation  cachée  pen- 
dant plufieurs  années  au  préjudice  des  collau  urs. 

Si  on  a fuppoté  des  refignations  faulîcs,  ou  des 
permutations  en  cas  de  mort. 

Si  on  a permuté  fans  avoir  pour  veüe  principale, 
la  necelîîfé  ou  l’utilité  de  l’Eg'ifc  ; mais  Iculcmcnt 
d.ins  la  V(  üc  de  quelque  inteict  temporel  , comme 
pour  avoir  plus  de  revenu . pour  être  dans  un  meil- 
}cur  pays,  pour  avoir  meilleure  compagnie,  pour 

Ô X ' être 
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être  dans  un  exnploy  plus  honorable, ou  autres  féîri- 

blables. 

Si  on  s’cfl  prévalu  de  Ton  crédit  & de  fon  autori- 
té fur  une  pcrlonne,  pour  luy  taire  rcfigner  fon  bé- 
néfice ou  à foy,  ou  à autruy. 

Si  un  autre  ayant  meilleur  droit,  on  a emporté  ic 
bénéfice  par  faveur,  pat  fraude,  ou  par  violence. 

Si  une  perfonne  n’ajrant  pas  dequoy  poursuivre 
fon  bon  droit,  on  i’a  obligé  de  te  contenter  de  quel- 
que Comme,  parce  qu’on  éroit  plus  puiflant  que  tuy; 
on  fi  on  Ta  obligé  à donner  quelque  argent  pour  le 
lailTer  paifiblc  de  fon  bénéfice, ou  a recevoir  de  l’ar- 
'genr,  ou  une  penfion  au  lieu  de  bénéfice. 

Si  on  s’eft  prévalu  de  l’infitmité  Si  foiblefle  d’ef- 
prit  d’une  perfonne,  pour  fc  faire  «efigner  fon  bé- 
néfice. 

Si  on  cft  entré  dans  un  bénéfice  en  vertu  d’un 
grade  ou  titre,  pour  lequel  on  fçavoit  qu’on  n’avoit 
. pas  la  capacité  requife. 

Si  on  eft  entré  dans  un  hcnefice  étant  lié  de  quel- 
que cenfure.ou  irrégularité. 

Si  on  a eu  le  bcntficc  d’un  gradué  qui  notoire- 
tnent  n’avoit  pas  la  capacité  requife  pour  fon  garde, 
ou  d’un  perfonne  liée  de  ccnfurc  ou  d’irregulanté, 
ou  de  tels  antres  qui  n’ont  aucun  droit  au  bénéfice. 

Si  on  a pris  un  bénéfice  que  l’on  ne  pouvoir  pas 
être  en  état  de  fervir  dans  l’an  , faute  d’avoir  l’âge 
requis  pour  cela. 

Si  on  a plufieurs  bénéfices  compafiblcs,ou  incom- 
paribles.un  feu'  étant  luffifant  pour  s’entretenir. 

Si  on  a pcrqriuté  avec  une  perfonne  qu’on  voyoit 
bien"  ne  pouvoir  fervir  le  bénéfice  dans  lequel  il  cn- 
troit,  à c.iufe  de  la  mort  prochaine,  mais  feulement 

pour  frauder  le  collatcur.  ' 

Si  on  a pourfuivi  dcs  provîfions  de  Rome 

pour  éviter  l’txamen  de  l'Evêque  dansl’ap- 

prehenfion  d’en  être  juftem«nt  refuic.  Si 
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Si  on  a cpmnri's  quelque  fau0«tcé.  en  fcfantdrcflcr 
l’atcc^taiion  ncccûaire  pour  obtenir  ces  provinons. 

Si  on  a eu  ton  titre  d'un  autre  que  de  l'on  £i  cque. 

Si  lorlqu’on  a vcu  que  l’Evêque  faifoitune  inju- 
ftice  manifcdc  en  tcFulanr  le  titre  d’un  beneücei  oa 
- a eu  recouis  à autre  qu’au  Merropolitain. 

Si  on  a eu  recours  même  au  Métropolitain, voyant 
que  l’Evêque  ne  reful'oit  pas  le  titre  par  paflîon,mais 
feulement  par  amour  de  la.difcipline. 

Si  ayant  eu  recours  au  juge  Ipculicr  pour  pour- 
voir prendre  pofftflîon  d’un  bénéfice  enlpite  du  re- 
fus du  vif»,  ou  autrement  : on  s’efi  intruis  en  vertu 
de  cette  poflcflîon,  qui  n’a  qu’un  effet  civil,  & on  a 
exercé  quelque  fonâion  du  bénéfice. 

Si  on  a des  pendons  fur  des  bénéfices,  {Se  fi  on  eft 
de  la  condition  de  ceux  qui  en  peuvent  avoir  legi» 
timement,  c’eft  .à  dire  fi  on  a fervi  longtemps  & fi- 
dellemcnt  le  bénéfice,  fi  Ton  eft  dans  l’impuiffanc* 
de  le  fervir,  Sc  fi  l’on  n’a  point  d’ailleurs  dequoy 
fubfifier.  ' 

Si  cette  penfion  n’excede  point  le  tiers  du  revenu 
total, 

SM  refte  au  titulaire  dequoy  fubfifter. 

Si  dans  le  défit  d’avoir  des  bénéfices  on  en  a pris 
à penfion  , Toit  que  le  bénéfice  fufl  luffiiant  pour  lit 
porter.  Toit  qu’il  ne  le  fuft  pas. 

Si  on  a déclaré  ta  penfion  à l’Evêque,  en  luy  de- 
mandant le  titre. 

Si  en  fe  chargeant  d’une  penfion,  on  a été  dans 
la  volonté  de  la  rachetter. 

Si  en  vertu  de  la  penfion  que  l’on  tire,  l’on  tend 
à l'Eglife  le  fervice  dont  on  eft  capable. 

Si  on  a manqué  à la  refidencc. 

Si  on  a de  coutume  de  fortir  le  lundy  de  fa  Cure, 
pour  n’y  retourner  que  le  famedy. 

Si  quand  oo  a quitté  fa  parrpifie,  on  en  a chargé  • 
quelqu’auitc^ 
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St  étant  hors  de  fa  Cure  pour  caufe  raifonnablc» 
on  a apporté  toute  la  diligence  poffîble  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  qui  étoientcaulc  de  cette  abfencc, 
& pour  retourner  au  plutôt. 

' Si  on  a couché  hors  de  la  parroilTe  Tans  necefllté* 
principalement  lorfqu'tl  y avoit  des  malades. 

Si  on  a couché  dehors  > meme  avec  quelque  nc- 
cefldté  .lorfqu’il  y avoir  des  malades  en  danger,  qui 
n’avoient  pas  receu  les  facremens. 

Si  même  dan*  ces  occaflons  on  s*cft  éloigné  de  la 
parroilTe,  qlrôyque  pour  revenir  le  loir,  & fut 
tout  s’il  y avoir  fujet  de  craindre  que  ces  perfonnes 
né  mourulTent  fans  facremrns, 

Si  l’on  n’eft  point  dans  la  volonté  de  refigner  font 
bénéfice  à quelque  neveu  , parent  , ou  amy  , en 
eonfideration  principalernent  de  l’amitié  , ou  de  la 
parenté  , & non  pas  de  l’utilité  de  l’Eglife. 

Si  l’on  a entretenu  de  Tes  neveux  aux  études  des 
revenus  Ecclelîafiiques  , fans  qu’il  y eut  necefliité  , 
leur  pere  6c  mère  pouvant  bien  fournir  à cetic  dé- 
penfe. 

Si  l’on  n’a  point  fait  quelque  teftament  , par  le- 
quel ôn  ait  dtfpofé  en  faveur  de  leur  parens  de  cé 
qu'on  aurqit  épargné  des  revenus  Ecclcfiaftiqucs. 

Si  l’on  a manqué  à reciter  fon  bréviaire. 

Sil’ona  porré  l’habit  Ecclefiaft'que. 

Si  l’on  acquitte  les  charges  6c  fonftionsdu  béné- 
fice que  l’on  a. 

Vonütons  des  Curez,. 

S’ils  ont  adminiftré  les  facremens  , ou  célébré  la 
melTe  en 'mauvais  état  , contre  ce  qui  a été  dit 
dans  la  i.  Infiruétion. 

S’ils  les  ont  adminiftrez  fahs  la  decence  6c  la  mo- 
defiie  requife. 

S’il  y ont  omis  quelqu’une  des  ceremonies  pre- 
fciites  par  l’Eglife.  S’ils 
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S*ils  n^ont  point  receu  au  Sacrement  de  peniten> 
ce  , & donne  l’abfolution  à des  perl'onncs  quMs 
voy  oient  encore  en  des  engagemens  de  pcche  com- 
me d’habitude  « ou  dans  l’occafion  piothaine  , ou 
autre  s. 

S’ils  ont  admis  ceux  en  qui  ils  ne  voyoient  au- 
cune marque  de  repentance. 

S’ils  ont  fxcedé  les  bornes  de  leur  pouvoir  , en 
donnant  l’abiolution  des  ças  rcleivcz  , ou  des  cen- 

S’ils  ont  receu  à confeffe  des  perfonnes  fur  qui 
ils  n’avoicnt  aucune  jurifdiûion. 

S’ils  ont  receu  à l’jblo’ution  ceux  qui  pour  iin« 
caufe  raifonnable  avoiciK  dic  liez  par  un  autre  Coa- 
fcflTeur. 

Si  pir  leur  rooleffc  , ou  par  ignorance,  ils  ont 
entretenu  les  pécheurs  dans  leurs  pechez  ôc  dans 

leur  libertinage.  , r*  r r 

S’i’s  ont  accordé  à leurs  parroiffiens  les  ConteU 
feurs  qu’ils  leur  ont  demandez  , fans  examiner  s ils 
leur  croient  propres. 

Siparlâchc'éils  ont  manqué  d’interroger  leur 
penitens  fur  les  crimes  dont  ils  fijavoienr  qu  il 
dtoient  coupables  .lorfqu’ils  ne  s’accufoiem  point. 

S’ils  ont  négligé  d’apporter  le  foin-  neccflaire 
pour  impofer  des  pénitences  proportionnées. 

S'ils  fc  font  appliqué  les  rcftuutions  qu’ils  ont 
fait  faire  à leurs  pçnitcns  , fous  quelque  prétexte 


que  ce  foit. 

S’ils  ont  déclare  quelque  chofe  de  ce  qu  ils  ont 
.fejeu  par  la  voyc  de  laconfclfion*  ians  la  permif- 

fion  du  penitent.  , 

Si  lorfqu’ils  ont  eu  des  malades  , ils  cm  manque 

à les  vifiter.  , 

S’ils  ont  manqué  à leur  donner  le  famt  viatique, 
ôi.  U$  autres  Sacrcmens  en  «mps  ôc  lieu. 
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S’ils  n’ont  pas  attendu  trop  tard  , & lorfque 
malade  n’avoit  plus  de  connoiiTance  pour  luy  don- 
ner le  Sacrement  de  rExtrcme-onûion. 

Si  pour  avoir  ainfi  trop  tardé  , ils  ont  été  obli- 
gez d’omettre  les  prières  marquées  par  l’Eglife  i Ôc 
meme  une  partie  des  onâions. 

Si  même  ayant  loifir  défaire  toutes  les  prières 
marquées  par  l’Eglife  pour  l’adminiftration  de  ce 
facrement  , ils  les  ont  omifes  pour  avoir  plutôt  fait. 

Si  dans  les  maladies  de  contagion  ils  ont  omis  de 
donner  les  facremens  de  viatique  d’extreme- 
onftion  , fc  contentant  d’adminiftrer  ccluy  de  pé- 
nitence. 

Si  dans  l’aflîftance  , & les  vifites  qu’ils  ont  ren- 
dues aux  malades  , ils  ont  préféré  les  riches  aux 
pauvres. 

Si  après  leur  avoir  adminiftré  les  facremens  , ils 
les  ont  abandonnez. 

Si  leur  faifant  faire  teftament , ils  y ont  fait  met- 
tre quelque  article  en  leur  faveur  , ou  de  quelqu’un 
de  leur  parens  , ou  amis  non  necedîteux. 

S’ils  qnt  faitla  fepulrure  des  pauvres  fans  les  prif- 
res  , & le  chant  de  l’Eglife. 

• S’ils  ont  célébré  la  fainte  mefle  fans  préparation, 
fans  dévotion  , Sc  d’une  maniéré  précipitée  .omet- 
tant une  partie  des  oraifons  l'ecrettes  , ou  des  cere- 
monies preferites  par  l’Eglife. 

S’ils  ont  été  caufe  , faute  de  la  dire  à une  heure 
teglée,  que  plufieurs  des  parroiffîens  n’y  ayent  pas 
affilié. 

S’ils  ont  celctré  la  fainte  mefle  ayant  principale-  _ 
ment  en  veüe  l’intereft  temporel  , ou  ne  la  difanç 
que  iorfqu’on  leur  donne  rétribution  pour  cela. 

S’ils  ont  fait  la  même  chofe  pour  l’adraiaiftra- 
tion  des  facremens  ,ou  autres  fondions. 

Si  pour  cette  raifoq  ils  n’ont  point  préféré  d’ad- 

mini> 
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miniftirer  les  facremcns  à ceux  de  qui  ils  efperoienc 
recevoir  quelque  cbofe. 

S'ils  ont  padifc  avant  que  de  dire  la  tnelTe , ou 
d’adminiftrer  les  facremens. 

S’ils  ont  fait  la  même  chofe  pour  fe  trouver  aux 
Ainerailles. 

Si  ayant  quelque  taxe  faite  par  l’Evcque  , ils  ont 
exige  au  delà. 

S’ils  ont  exige  leurs  droits  avec  trop  d’ardeur  , & 
fans  avoir  égard  à la  pauvreté  de  ceux  à qui  iU  les 
demandoient. 

S’ils  ont  adipiniflrré  quelques  facrenaent  hors  de 
l’Eglife  fans  necedité. 

CoUatettrs  des  Bénéfices. 

S’ils  ne  les  ont  point  conférez  à des  perfonnes 
qui  en  ctoient  indignes  foit  à raifon  de  Icuf 
ignorance,  foit  pour  leur  vie  fcandaleufe. 

' S’ils  les  qnt  conférez  par  des  condderat/Qns  tem- 
porelle? , & non  pas  à ceux  qu’ils  connoiflbient  les 
plus  dignes  , & à qui  tout  condderé  ils  jugeoient  eq 
leur  confcience  , les  pouvoir  mieux  donner  feioa 
Dieu. 

S’ils  tes  ont  conférez  à leurs  parens  , fans  avoir 
egard  s’ils  étoient  les  plus  dignes  , quoy  qu’en  effet 
ifs  fe  fqicnc  trouvez  tels. 

S’ils  les  ont  donné  pour  contenter  leqr  inclina- 
tion. 

$*ils  les  ont  accordez  à ceux  qui  les  ont  recher- 
chez principalement  fi  c’etoit  des  bénéfices  avec 
charge  d’ame  , ou  à ceux  qui  en  avoient  déjà  un 
fufiîrant  pout  leur  entretien. 

S’ils  les  ont  conférez  à quelque  perfonne  de  qui 
ils  avoient  receu  fer  vice  , ou  de  qui  ils  efperoienc 
en  recevoir. 

$'il$  les  qnt  conférez  à la  follicitacioa  d’une  per. 

. fpnne 
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ionne  de  qui  ils  cfperoicnt  recevoir  la  même  grâce 
^our  eux  , ou  pour  leurs  a^nis» 

Eniplojt  des  tevthus  Ecclefiafiiques, 

SIlrsBeneficiers  ayant  pris  fur  les  revenus  eccle- 
lîaftiques  ce  qui  éioit  necclTaiTe  pour  leur  en- 
tretien honnête  & modeté.  ils  pnt  manque  de  don- 
fier  le  refte  aux  pauvres. 

S’ils  ont  commis  le  même  manquement  à régar4 
de  leurs  rétributions  , de  quelque  façon  . ou  pour 
quelque  fonction  quelles  leur  ayent  é é données. 

S’ils  ont  fait  un  mauvais  üfage  des  revenus  Ec- 
clefiaftiques  . les  employant  en  chaflTe  , bonne  chè- 
re , jeux  , bâiimens  , meubles  fuperbes  , ou  fuper- 
ilus.  - 

S’ils  les  ont  emp'oycz  oour  avancer  leurs  parens, 
en  les  mettant  dans  des  charges,  ouïes  mariant  au- 
dclT.is  de  leur  condition. 

S’ils  les  ont  entretenus  n’étant  pas  en  nccefïî  é. 
Si  même  éiant  dans  la  ncceflfîié  ils  les  ont  aide? 
des  revenus  Ecclcfiaftiques  , voyant  qu’ils  avoyent 
aflez  de  force  pour  gigner  leur  vie  , & que  par  cet- 
te alTîdance  ils  leur  donnoient  occafion  de  vivre 
dans  la  fainrantife,  dans  l’impureté  , ou  dans  d’au- 
tres defordres. 

Si  dans  la  difpenfation  qu’ils  ont  faire  des  reve- 
nus ils  n’ont  pas  eu  égard  à la  neceffité  , mais  plu- 
tôt à leur  inclination.  ’ 

S’ils  ne  les  ont  pas  diPpenfez  avec  prudence  , en 
donnant  à proportion  des  befoins  de  ceux  qu’ils 
^flîftcnt. 

S’ils  n’ont  point  apporté  les  foins  & la  diligence 
peceflTaire  à connoître  les  véritable  neceflîteiix. 

S’ils  ont  fait  quelque  alienation  des  biens  Eccle- 
(îaftiques. 

S’ils  ont  thefaurifé  , fc  amaflTé  du  bien  à faute  de 
confiance  à la  providence  de  Pieq.  S’ils 
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S’ils  ont  acquis  des  terres , ou  des  maîrons  de  ces 
revenus. 

S’ils  ont  pris  pour  leur  entretien  les  revenus  dç 
leurs  bénéfices  , ayant  dequoy  vivre  de  leur  propre 
bien. 

Ohi'ifunce  a l* Evêque, 

S’ils  O nt  obey  à leur  Prélat  en  tourccqui  regarde 
le  bon  oidre  , Ôc  la  difcipl’ine  du  diocefe. 

S’ils  ont  gardé  les  ftatucs  qu’il  a faits. 

S’ils  onttâché  d’indifpofer  , ou  de  retirer  les  au» 
très  de  cette  obeyfiance  qu’ils  doivent  à leur  fupe- 
lieur. 

S’ils  ont  epeuté  les  ordonnances  de  fynode,  & 
de  vifitc. 

S ’ils  ont  manqué  de  porter  les  peuples  a fc  Sou- 
mettre à ces  ordonnance. 

S’ils  les  ont  portez  à s’en  rendre  appcllans. 

S ’ils  fe  font  lyndiqutz  ou  liguez  pour  faire  caf® 
ferles  ordonnances  de  iynode  , ou  antres  . fans  au- 
tre raifon  que  parccqu’ellcs  leur  fembloient  trop 
rudes,  > 

S’ils  ont  excite',  ou  n’ont  pas  empeebé  autanç 
qu’ils  ont  pu  la  révolté  contre  ces  ordonnances. 

Si  ayant  été  repris  de  leur  Prélat  , ou  punis  paç 
fentence  cmanée  de  fon  Official  , ils  en  ont  appel- 
le fans  avoir  un  raifonnablc  fujet  de  croire  qu’il 
avoir  injnftice  dans  cette  fentence. 

S 1 érant  aflîgncz  devant  des  Juges  laïques  en  dc^ 
caufes  purement  Ecclcfiaftiqucs  , ils  n’ont  pas  de- 
mandé leur  renvoy  j & s’ils  ont  répondu  devant 
eux. 

S’ils  font  fortis  de  leur  diocefe  fans  l’agreément, 
aumoins  tacite  , de  leur  Evêque. 

S’ils  ont  refuié  quelque  cmp’ois  , parcc  qu’ils  les 
eftirpoient  trop  bas , ou  trop  difficiles  , en  ce  qu| 
regardVtc-travail  & la  peine  corpoielle. 
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chanoines, 

O Vire  ce  qui  regarde  Ventrée  aux  bénéfices  > Voh“ 
Ifgation  <t  la  rejtdence  , V emplQy  des  revenus  ec- 
(leüafitques  , jur  quoy  l'on  doit  interroger  les  Chanoines, 
on  leur  demandera  de  plus  : 

S’ils  ont  g.irdc  leur  refidencs. 

S’ils  fe  font  abfcntez  du  chœur  fans  nccçlïîté. 
S’ils  fe  font  difpenfcz  de  la  plupart  des  heures, 
fous  prctcjite  qu’ils  gtignoicnt  toutes  Us  diftribu- 
lions  alTîdant  à une  grande  heure. 

•Si  alHllant  au  chœur  ils  ont  manque  à la  révé- 
rence la  modeftie  qu’ils  y dévoient  garder. 

Si  au  lieu  de  chanter  avec  ie  chœur ,ils  y ont  récite 
les  heures  en  particulier. 

S’ils  vont  ordinairement  tard  au  chœur. 

S’ils  fortent  fans  ncceflitc  de  l’office  avant  qu’il 
fpit  achevé, 

S’ils  y vont  feulement  en  intention  de  gagner  Ie$ 
didributions. 

S’ils  ont  demande  qu’on  leur  accordafi  la  prefen- 
ce  fanscaufe  légitimé,  & s’ils  fe  fqnt  plaints  quand 
On  ne  leur  a pas  voulu  accoider. 

S’ils  ont  obtenu  la  prefcnce  pour  folliciter  leurs 
propres  afifaircs,  ou  pour  quelque  autre  caufe  fem- 
hlable. 

Si  ayant  la  prcfence  pour  folliciter  les  affaires  du 
Chapitre,  ils  ne  s’y  font  pas  employez  comme  il 
faut,  fe  divertiffant,  ou  travaillant  principalement 
pour  les-  leurs  propres. 

Si  afin  de  pouvoir  joüir  longtemps  de  la  prefeqee 
dtant  abfens,  ils  ont  fait  traîner  lès  affaires  en  lon- 
gueur, & ont  caufe  par  ce  moyen  de  grands  frais  au 
Chapitre. 

Si  quand  la  pointe  s’efV  faite  devant  eux  , ils  ont 
pris  garde  qu’il  ne. s’y  commît  point  de  fraude. 

S’ils 
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S’ils  ont  donne  la  prefedee  à ceux  à qui  elle  n’ap* 
partenoit  pas. 

S’ils  ont  omis  les  aficmb'cts  capitulaires  aux  jours 
qu’elles  fe  doivent  faire. 

Si  dans  les  aflcrrblccs  capitulaires  ils  ont  proposé 
les  manquemens  qui  le  commettoient  aq  chtcur,  Sc 
les  moyens  d’y  remedier. 

S’ils  ont  manqué  à acquitter  les  ofHces  d’obüga* 
tîon,  & de  fondation. 

S’ils  ont  CIC  negligens  à faire  reparer  les  eglifes 
des  lieux  d’où  ils  tirent  leur  revenu,  ou  à riflîAcr  les 
pauvres  de  ces  lieux. 

S’ils  ont  fait  proiés  à leur  Eicquc,  fans  en  avoir 
de  caufe  légitimé,  6c  que  non  feulement  eux , mais 
des  gens  de  bien,  jugent  telle. 

Si  ayant  pris  quelques  deliberations  pour  le  réta- 
blilTcmenr  de  la  difcipline  dans  le  chœur»  ils  ne  les 
ont  point  fait  obfervcr. 

S»  quand  il  a été  queftion  de  donner  Ton  avis  ch 
Chapitre,- ils  n’ont  pas  quelquefois  tr.iby  leur  coni 
fcience  en  s’oppoi'ant  au  bot\ ordre  & à‘  la  difcipline, 
ou  en  donnant  leur  avis  pour  favoriier  quelqu’un  de 
leurs  confrères  ou  autres  au  préjudice  de  l’honneur 
de  Dieu  & de  Tutiliié  de  l’Eglifc. 

Prédicateurs. 

S’ils  ont  prefebe  en  vcüe  de  la  rétribution,  ne  re- 
gardant pas  les  lieux  où  ils  pourroicnt  faire  pluS 
de  fruit,  ^mais  cciix  où  il  a Voit  plus  de  gain  a faire» 
ou  plus  d’honneur  à acquérir,  briguant  pour  cet 
efftrt  les  meilleures  chaires. 

S’ils  ont  prciché  dans  le  deflein  de  fe  faire  eftr- 
rner.  d’acquerir  de  la  réputation,  de  parvenir  à un 
Évêi-hc,  ou  à quelque  autre  eraploy  bonnorablc 
dans  t’Eglife. 

Si  pour  cet  efifee  Us  ont  pris  les  matières  qui  1rs 

pou- 
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pouvoicnt  faire  paroître  davantage,  & non  pas  cef- 
îcs  qui  pouvoicnt  plus  fcrvu  à l’inftruftion,  & Te- 
difît-ation  des  peuples. 

S’ils  n^ont  pas  c c caufe  du  peu  de  fruit  de  leurs 
prédications,  pour  ne  s’y  ê re  pas  préparez  par 
prlere,  & pat  les  autres  moyens  que  Dieu  leur  en  a 
donnez, 

S’ils  ont  débité  la  parole  de  Dieu  d’une  maniéré 
peu  édifiante,  y mêlant  des  chofes  ridicules  & bouf- 
fonnes. 

S’ils  ont  flatte  leurs  auditeurs  .&  leur  ont  diguifd, 
ou  caché  les  vtritez  qu’ils  font  obligez  a fçavoir. 

S’ils  ont  prclché  quelque  doftrine  contraire  à la 
foy,  ou  aux  bonnes  ma^u^s. 

S’il  fe  font  fervis  de  l.i  chaire  par  animofité,  & 
cfprw  de  vengeance  , ou  pour  noircir  la  réputation 
de  perî’onnes  innocentes. 

S’ils  n’ont  point  donnéanauvais  exemple  dans  lé 
lieu  de  leur  ftations  , étant  ordinairement  en  com- 
pagnie, & menant  une  vie  dehcicufe  , & contraire 
aux  maximes  qu’ils  deyoient  pre'ther  aux  peuples. 

S’ils  ont  tâché  de  diminuer  i’eftime  que  l’on  fai- 
foit  des  autres  prédicateurs. 

S’ils  ont  regardé  ce  qui  leur  étoit  donné  pour  leur 
miniftere  comme  une  aumône  , n’en  prenant  pour 
eux  que  leur  fubflftance  , & donnant  le  refte  aux 
pauvres. 

De  ce  que  le  C onfefTeut  doit  faire  après 
l’examen  du  penîtent. 

QVereJfe  t*il  h faire  avec  le  penitent  après  V avoir 
atdé  par  tes  demandes  à examiner  fa  conjcienee  ? 
S’il  ne  fc  (ouvient  p^us  d’aucune  autre  faute  , il 
faut  1’  'exciter  au  repantir  defes  péchez  , !uy  en  faire 
Voir  l’énormuc  « de  i’exliouetà  l’aflcrmir  dans 'a 

refo- 
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^cfôïutîon  dé  ne  les  point  commettre  , d*en  évitée 
les  occaHons ) & de  pratiquer  autant  qu’il  pourra 
les  .vertus  contraires.  Et  il  eft  bon  pour  ce  fu/et  de 
luy  donner  des  avis  particuliers  , conamc  de  ne  fre> 
quenter  plus  cette  perfonne  , éviter  cette  occafion 
du  peche  , cette  converfation  ; de  fuir  l’oilivttc  , en 
s’occupant  à telle  & à telle  choie  de  fa  profeflîon. 

Quelle  pemttnce  luy  faut  il  impofer  } 

' Il  faut  luy  ordonner  de  pratiquer  les  allions  des 
venus  opposées  aux  vices  aufquels  il  eft  fujer  i a6n 
qu’ehes  luy  puiflent  fervii  de  lemtdet  pour  le  cor- 
riger des  pethez  de  fa  vie  palTée.  Il  faut  aufll  luy 
en  ordonner  qui  (oient  propres  pour  punir  fes  fau- 
tes , &pour  iatisfaire  à la  juftice  divine»  qui  ne  fe 
contente  pas  que  nous  ne  péchions  plus  » (i  no\is  ne 
réparons  aufti  le  mal  que  nous  avons  fait  > en  nous 
logeant  & nous  condamnant  nous-même,  fcloa 
l’Ecriture»  qui  nous  apprend  que  (1  nous  ne  nous 
punilîons  volontairement  , nous  fêtons  punis  de 
Dieu  , & que  nous  devons  prévenir  fa  juftice . eu 
failant  ce  qu’elle  fera  , fi  nous  ne  le  faifons  par  a* 
vanec. 

^uels  avis  dait-  on  donner  aux  pauvres  gens  f 

D’accepter  avec  Joye  leur  pauvreté  . & toutes  les 
autres  afflictions  qui  leur  arrivent,  & de  les  offrir  à 
Dieu  pour  latisfnrc  à leurs  pcchez.  Et  pour  ce  qui 
eft  des  pénitences  qu’on  leur  doit  impolcr  , les  plus 
ordinaires  félon  la  prière  du  matin  & du  foir  à ge- 
noux per^dant  quelque  temps  par  cfprit  de  péniten- 
ce } r.t(fiftancc,à  tous  les  divers  offices  les  fc'cs  Ôc 
(dimanches  ; de  s*abftenir  du  cabaret  , de  la  danl'e  , 
& du  icu  , pour  en  perdre  l’habitude.  Car  quoy 
qu’ils  foient  obligez  de  s’en  abftcnir  quand  le  Con- 
ftffcur  ne  leur  aumit  pas  ordonné  , neanmoins  ils 
feront  apparemment  plu?  fidelles  à s’acqu-tter  de 
Ce  devoir , il  on  le  icui  a encore  impofé  pour  péni- 
tence» 
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tence  , en  s’en  abftenanc  dans  cet  cfprit  , 8c  ils  atti- 
reront davantage  fur  eux  la  grâce  de  Dieu.- 
fera  après  cela  le  Confe/feur  ? 

Il  donnera  l’abfolution  au  pénitent, s’il  n’y  trouvé 
point  d’empêchement:  mais  s’il  en  trouve  , com- 
me de  n’avoir  point  feftituc  » l’ayant  pu  faire  , de 
ne  s’être  pas  reconcilié  ; de  n’avoir  pas  quitté  l’oc- 
cafion  prochaine  , de  né  s’être  pas  corrigé  de  fes 
mauvaifes  habitudes;  jufques  à ce  qu’il  ait  ôté  ces 
empêchemeris  , il  doit,  iuy  refufer  ou  luy  dififerer 
l’abfolutiou  , lüy  faifant  agtcer  ce  delay  ou  ce  refus, 
en  luy  repreferitartt,  que  non  feUletnent  l’abfolution 
luy  feroit  inutile  pour  le  pardon  de  fes  péchez  > 
mais  qu’il  en  cOmmettroit  lin  nouveau  plus  grand 
que  ïes  autres  s’il  l’a  vouloir  recevoir  en  étant  in- 
digne commié  il  eft  ; & luy  donner  avis  comment  il 
fe  doit  comporter  julques  à ce  qu’il  fc  reprefente  à 
luy. 

N'y  a s'il  poirtt  d'autres  rencontres  où  Von  feùi  diffe^ 
rer  V abfolution  î 

On  le  peut  encore  quand  le  penitént  fe  trouve 
difpofé  à recevoir  humblement  ce  delay  pour  s’em- 
ployer à faite  penîtence  , meme  pour  des  fautes  qui 
ne  feroient  pas  mortelles  , lorsque  d’ailleurs  elles 
font  aiTez  confîderables , Sc  qu’il  ed;  perfuadé  que 
la  facilité  d’en  être  abfous  l’entretient  dans  la  né- 
gligence de  s’en  corriger. 

.^ue  doit  faire  le  Frêtre  quand  il  donne  V abfolution  t 
Il  doit  faire  achever  le  Confteor  au  penitent  , luy 
enjoindre  une  pénitence  proportionnée  à fes  pe* 
chez  avec  les  autres  l'atisfaélions  , & reftirütions 
aufquellcs  il  le  trouve  ob'ig'é  , s’il  ne  les  a dej  a fai- 
tes , comme  il  a été  dit  , & luy  faire  accepter  de 
bon  cœur  toutes  ces  chofes  ; puis  confiderer  s’il  a 
la  contrition  .&  la  refolupon  de  ne  point  pecher, 
neceflaires  pour  recevoir  utilement  l’abrolution  : 
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tar  .îl  ne  peut  pas  la  luy  donner  , s’il  ne  croit  pas 
foie  dans  cette  dilpontion  : que  s’il  en  doute  . 
il  doit' tâcher  de  s’en  aiTurer  par  des  queftions  , ôc 
par  des  propofitjons  qui  lujr  falTent  connoître  fes 
fentimens.  Il  eft  bon  auflî  de  l’cxciter  à les  renou- 
vcilcr  parles  paroles  fuivantes  , ou  par  de  fetnbla* 
blés. 

Mon  frère  , renouveliez  en  vous  maintenant  la 
douleur  de  vos  pcchez. , & la  rcfolution  que  vous 
avez  prife  de  vous  en  corriger.  Confiderez  ejue  les 
pcchez  dont  vous  venez  de  vous  sifcufer  , font  plus 
dignes  de  douleur  & delàrmes>  que  tous  les  maux 
qui  pourroient  vous  arriver.  Car  il  n’y  a aucune 
perte  des  biens, ny  aucun  mal  à foufFrir,âquoy  vous 
ne  dcuflîcz  vous  expofcri plutôt  que  de  les  commet- 
tre à raveniripuifque  par  ces  pcchez  non  fcülcmcnt*  ■ 
vous  vous  êtes  fermé  la  porte  du  paradis,  & vous 
êtes  ouvert  celle  de  l’enfci';  mais  ce  qui  e(t  encore 
plus  confiderable,  vous  avez  offenfé  Dieu,  dont  la 
bonté  a été  fi  grande  envers  vous,  qu'âpres  vousa- 
voir  créé,  confervé  fi,  longremps, donné  tant  de  grâ- 
ces, 5c  preferve  de  tant  de  maux  durant  vôtre  vie*  il 
a encore  envoyé  Ton  fils  unique  pour  expier  vos  pe-  ‘ 
chez,  Ôc  luy  a fait  fouffrir  pour  l’amour  de  vous  la 
mort  honteufe  de  là  croix,  6c  tous  les  tourmens  qui 
l’ont  précédée. 

DIXIEME  INSTRUCTION. 

De  la  pcnitence  publique. 

' * • , ■ • 

QV* eft-  ce  que  la  penitence  publique  î 

C’eft  celle  qui  (c  reçoit,  Ôc  qui  fe  pratique 
à la  vcaë  de  TEglifc. 

Ptf«r  quels  pecheà  doit-  e,»  impofer  la  penitenc» 
publique  î ' P . Dans 
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D'ans  les  premiers  Ccclcs  de  l'Eglifc,  ce  n’etoit 
pas  feulement  pour  les  péchez  publics  8c  fcandalcux, 
mais  auflï  pour  des  fccrcts  que  l’on  j^ugeoit  faire  per- 
dre certainement  TinnocenCe  du  baptè^Tie  , que  les 
la'iques  étoient  fournis  à la  pénitence  publique»  c’eft 
à dire  à celle  q«i  fe  faifoit  devant  l'^glifc  , laquelle 
loignoit  fes  prieresSc  Tes  larmes  à celles  des  penitens, 
pôur  leur  obtenir  de  Dieu  la  remiffion  de  leurs  cri- 
mes/ Ce  qui  a fait  dire  à S.jerôme.que  Dieu  ne  re- 
met point  les  péchez. fî  tous  les  membres  de  l’Eglife 
ne  pleurent  enfeftble  , nifi  univerfa  Eccîeftd  membra 
confidverint . Cela  a duré  longtemps,'  jufqu’à  ce  que 
les  chrétiens  s’étant  beaucoup  relâchez,  on  a été 
contraint  de  rcftramdre  la  ^enitence  publique  aux 
pechez  publics  ; ce  qui  n’a  été  ordonné  que  vers  le 
huitième  fîccle:  Et  ce  que  le  Concile  de  Trente  a 
'Saintement  rétabli  dans  la  re(T.z4.  de  la  rcform.c.g. 

;ôù  il  ordonne  ; qu’on  impofera  une  pénitence  pu- 
blique à ceux  qui  pécheront  publiquement. 

^ui  font  ceux  (lui  dans  l'ufage  ordinaire  impofent  là 
feniteme  publiifue.  • 

Ce  font  ceux  qui  ont  authorité  <fc  gouverner  l’E- 
glife,  8c  d’en  rcgler  ladifeipline  exterieurci  f^avoir 
les  Evêques,  8c  les  Êcclefiaftiqucs  qui  ont  receu 
d’euX  ce  pouvoir  par  une  commiiïîon  particulière..  . 

En  quel  cas  eft  il  à propos  que  les  Eveques' difpenfertt^ 
de  la  penitence  publique  ? 

Lorfqu’clle  n’eil  pas  necelTaire,  ou  utile  à l’édifi- 
cation de  l’Eglife. 

' difpofnions  necejfaires  posér  profiter 

de  la  penitence  publique  f ' , , 

Il  y en  a trois  principales.  La  prinaiete  eft.  de  fa- 
tisfaire  aélucllemcnt  autant  qu’il  eift  pollRble  , au 
dommage  qu’on  a caufé,  8c  aufcand'ale  qu’on  a fait. 
Laleconde  eft,  de  témoigner  extérieurement  le  ré» 
gret  qu'on  a de  fon  pcchéi  8c  la  refolution  dans  la- 
* quelle 
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qilellc  on  cft  de  s’cn  corriger.  La  trofîémeeft»  de  fe 
' prcfenter  pour  recevoir  cette  penitence  dans  une 
profonde  humilitéi&  dans  un  état  extérieur  qui  foie 
convenable  à la  penitence  ; & de  fe  foûmcttre  à fai- 
■ re,  & recevoir  tout  ce  qui  eft  de  pénible,  de  qui  peut 
caufer  de  la  confuGon  dans  la  ceremonie  , de  dans 
l’execution  de  cette  penitence.  ' 

n'eft^il  pas  a craindre  tjue  par  cette  penitenck 
publique  on  expo  fe’ les  criminels  à la  recherche  de  lajt*‘ 
^ice  fecùliere  par  V aveu  qu'on  leur  fait  fatre  de  leurs 
pechez  ? ' 

Cela  n’eft  nullement  à efaindre.  i.  Parce  que  le 
pèche  dont  dq  fait  penitence  publique,  étant  public 
& notoirc.la’penitence  ne  le  découvre  pas, mais  elle 
ne  fait  que  déclarer  l’amendement  du  pecheur. 
i.  Pareeque  la  penitence  publique  étant  impofée  ^ 
pour  tous  les  pechez  publics, .dont  plufîeurs  nfe  font 
point  fu Jets  aux  loix  civiles,  de  la  qualité  de  celuy 
pour  lequel  on  fait  cette  penitence,  n'étant  point 
exprimée,  la  jufticc fecùliere, n’en  peut  tirer  aucune 
confequence,  puifqu’elle  ne  peut  conclure  pour  quel 
péché  on  la  fait.  Audi  e(l*il  inoüi  que  depuis  le 
commencement  de  rEglire,où  l’ufage  en  étoit  tres- 
frequent,  jufquesià  prefent,  les  juges  fcculiers  fe 
fe  foient  jathaisfervi  de  la  penitence  publique  pour 
• punir  ceux  qui  s’y  étoient  fournis. 

Mais  n'efi-ce  pas  manquer  à la  condefeendence  , ^ h 
la  charité  qu’on  doit  avoir  peur  le  penitent,  él*  pour  fa 
foiblejfe.que  de  l'affujettir  h la  rigueur  ^ a l* ignominie 
de  Ia  penitence  publique  ? 

La  charité  ne  porte  point  les  pafteûrs  à condef- 
cendre  à la  foibleflc  des  penitens,  lorfquc'cette  con- 
dcfcendence  feroit  prejudiciable  à leur  falud,  de 
qu’elle  les  empécheroit  de  s’acquitter  des  devoirs  ^ 
neccflfaircs  pour  fatisfaire  à Dieu,  de  pour  reparer  le,' 
fcandalc  qu’ils  ont  caufé  : au  contraire. cette  charité, 
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des  paftcurs  les  porte  à exigée  des  penitens  la  force 
ncccflfaire  pour  obéir, aux  loix  de  l’Eglife.ôc  pour  les 
obliger  à (e  frire  une  fainte  violence,  qui  comme 
l’expcrience  fait  connoitrc,  produit  en  ceux  qui  fc 
foûmettent  à cette  rigueur  falutairc,  une  joye  folidc 
& fincere,  fk  une  paix  qui  furpafle  tout  rentiment. 

L’impofition  . é'  pratique  des  pemtenees  publiques 
n'étatn  pas  à prefent  dans  l'ufage  univerfel  de  l’Eglife, 
n'efi  ce  pas  une  fingularité  que  de  la 'vouloir  faire  obfer- 

ver  ? ' r \ 

Il  ne  faut  pas  totijours  confiderer  fi  les  pratiques 

infiituces  parTEglife  font  dans  üufage  univerfel, 
mais  quelle  a été  la  caûfe  qui  les  a fait  ceffèr  : car  fi 
elle  eft  vicicufe.on  n’y  doit  avoir  aucun  égard  j aù 
contraire  fi  la  raifon  de  la  ncceflîtc,  ou  de  1 utilité 
de  CCS  pratiques  confifte  encore, il  eft  de  la  prudence 
& d»  zclc  de  ceux  qui  gouvernent  l’Eglife,  de  tra- 
vailler à les  établir.  C'eft  pourquoy  le  faint  Concile 
Ü8  Trente  ayant  Jugé  que  les  pénitences  publiques 
ctoient  utiles,  & même  neccfiaircs  en  plufi'eurs  cas, 
comme  à l’egard  des  pechez  notables  ôt  fcandaicux, 
il  en  a ordonné  le  rétabliffement. 


ONZIEME  INSTRUCTION. 


t)ES  CENSURES. 

Des  Cenfurcs  en  general. 


QŸ'efi-ce  que  cenfure  f 

C’eft  une  peine  ecclcfiaftiquc,  par  laquelle 
les  chrétiens  pour  quelque  ^leché  notable, 
font  privez  des  biens  fpitituch  que  l’Eglifc  commu- 
nique aux  autres  fidelles,  i 
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Vçurquoy  VEglifs  ne  fe  fert  elle  des  eenfttres  que  pour 
des  pechez.  extérieur  s' confider Mes  ^ fc  and  aïeux  î 

Parcequeles  cenfures  étant  des  peines  publiques, 

2c  établies  pour  reparer  les  fcandales^  & pour  con- 
fetver  ladifcipline  extérieure  de  l’Eglifc.on  n.c  peut 
pas  s’en  fervir  contre  les  pechez  intérieurs*  puif* 
quMls  ne  font  connus  qu’à  Dieu  ; 2c  il  n’cft  pas  ex- 
pédient de  les  employer  contre  des  pechez  qui 
étant  ou  légers,  ou  particuliers,  ne  peuvent  ny  cau- 
fer  du  fcandale,  ny  troubler  la  difcipline  extérieure 
de  l’Eglife. 

Sup^t~il  pour  encourir  une  eenfstre  d’avoir  témoigné 
par  paroles,  ou  autres  fignes  extérieurs  la  volonté  qu'en 
à de  commettre  le  crime  pour  lequel  elle  ejl  ordonnée  ? 

' Non.  mais  il  faut  avoir  exécuté  l’aâion  meme 
quieftfoûmife  a la  cenfure  : par  exemple, fi  lacen- 
furc  eft  ordonnée  contré  celuy  qui  porte  un  appel 
pour  fe  battre  en  duel,  on  n’y  tombe  pas  fl  on  ne  l’a 
porte  efFeôivemenr. 

.^elle  firme  doit-en  garder  dans  les  cenfures  f 

La  même  qu’on  garde  ou  dans  une  fentence  judi- 
ciaire, dans  laquelle  on  exprime  le  nom  du  coupa- 
ble,Ton  crime, & la  peine  à laquelle  il  eft  condamné^ 
où  dans  un  edit  , par  lequel  pour  le  bien  public  on 
deftîend  fous  de  certaines  peines  qu'on  y defigne, 
quelques  aéHons,  qui  vont  à la  ruïn'e  de  la  police, 
éc  àu  dommage  des  particuliers. 

Vufage  des  cenfdres  ejl-il  neceffaire,  ou  utile  » l'E- 
glife} 

Oüy  J car  la  plupart  des  chrétiens  ne  font  pa«>fi 
parfaits,  ny  finlociles,  qu’ils  puiflent  être  contenus 
dans  leur  devoir  par  la  fcul  pieté,  & par  la  craihte  , 
de  déplaire  à Dieu  : mais  il  y en  a quantité  d’im- 
parfaits,. 6c  de  faibles,  qui  ont  befoin  de  ces  peines 
extérieures  ; autrement  ils  mépriferoient  toute  la 
difcipliac,  donc  la  fagefte  de  l’EgUfe  fc  poUrroit  fer- 
- ‘ P 3 ^ vir 
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230  Du  Sacrement 
vir  pour  'U  faluc  des  üddles.  C’eft  pourquoy  le 
Concile  de  Trente  appelle  les  cenfures  les  nerfs  de 
la  difcipline  ecclenaftique. . 

ufe^t-tlU  des  cenfures  Ecclefujls- 

Lorfque  les  avertiffemens  , les  prières,  5c  tous 
les  autres  moyens  dont  fa  charité  fe  peut  fervir 
pour  corriger  les  pécheurs,  .ont  été  inutiles:  car 
l’amour  qu’elle  a pour  fes  enfans  , ne  liiy  permet 
pas  d’ufer  d’un  remede  fi  rude  5c  fi  fâcheux  qu’en 
gcmilTant , 5c  par  confequent  que  dans  la  deroiere 
extrémité;  en  quoy  elle  fuit, la  douceur  de  l’efpric 
Jefus-Chrift,  qui  veut  qu’on  avertifle  première- 
ment les  pécheurs  avant  que  de  venir  à la  rigueur. 

« donné  h l'Eglife  le  pouvoir  d'ordonner  des  een- 
fures  ? ' 

Nôtre  Seigneur  Jésus- Christ,  lorfqu’il  dit  aux 
Apôtres  qui'  reprefentoient  l’Eglife  : Amen  » amen 
dico  vobis  : (fuecumque  alligaveritis  fuper  terram 
l'Eglife  à^t^elle  toujours  ujé  de  ce  pouvoif  l 
Elle  en  a ufé  depuis  le  temps  des  Apôtres  jufqu’au 
nôtre  , comme  nous  apprenons  des  Eptcres  de  S. 
Paul,  ou  il  rapporte  la  conduite  fevere  'dont  il  fe 
fervit  pour  corriger  le  Corinthien  inceftueux , des 
, écrits  des  faints  Peres  , 5c  des  canons  dé  tous  les 
Conciles  jufques.à  nôtre  fiecle.  ' 

.Qu'elles  font  les  perfonnes  qui  ont  le  pouvoir  au- 

torité de  porter  les  cenfures  1 

Le  Pape,  5c  les  Evêques  dans  les  lieux dependans 
d«  leur  autorité  : car'ce  font  les  fuccelTeurs  des  A- 
p ocres  , 5c  les  depofitaires  de  la  difcipline  de  l’E- 
■ güfe  , dans  la  perfonne  defquels  Nôtre  Seigneur  a 
donné  ce  pouvoir  à l’Eglife  ; 5c  ce  font  ceux  aufC 
aufquels  le.  Pape  , Sc  les  Evêques  le  communiquent 
par  une  commiflion  exprefie, 

VEglife.  punit^eüe  de  tenfurej  toute  forte  de  per  fin- 
ms  t Non 
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Non  ,'mais  feulement  ceux  qui  luy  étant  fournis  ' 
par  le  Bapteme  , font  en  âge  de  puberté  > ou  de.dif- 
çretion  ; & elle  ne  s’en  fert  pas  contre  ceux  qui 
n’onc  pas  encore  atteint  cet  âge  . d’autant  qu’ils 
n’onc  pas  encore  affez  de  difcernement  pour  cqn*^  ' 
cevoir  la  grandeur  de  cette  peine  , 5c  pour  l’appce- 
hender  ' ^ 

Ne  peut  on  pat  ufer^  de  cenfitres  pour  exterminer  .les 
animaux  qui  Jôjit  nmfibles  aupe  bttns  de  la  terre  . com- 
me les  rats , chenilleù  fauterelles,  autres  de 
forte  ? . , 

Non  à proprement  parler  j mais  l’EglUc'  fe  fert 
d’exorcifmes,.  d'eau  benite  , èc  de  prières  qu’elle  a 
rnftituées  pour  cet  effet.  * , > 

De  qu'elles  peines  font  coupables  ceux  qui  violent  les 
cenfures. 

Ils  Ce  rendent  par  cette  defobcîirance  j qui  eft  très 
criminelle,  dignes  d’une  cenfure  plus  fevere  , âc  '• 
d’etre  entièrement  abandonnez  de  l'Eglifc  ; & les 
Ecclefîafliques  outre  ces  peines  tombent  dans  l’ir- 
régularité. 

-^ui  font  ceux  qui  peuvent  abfoudre  des  cenfures ,?  • 

. Lefuperieur  EccleGaftique  qui  les  a portées  , 8c 
celuy  à qui  U a donné  le  pouvoir,  ou  fon  fuccef- 
feur,  pour  celles  qui  font  ordonnée  par  les  canons^ 
tout  Prêtres  approuvé  en  peut  abfoudre , fi  elles  n^ 
font  refervées  par  les  loix  , ou  par  les  fuperieurs  : 
tnais  dans  le  prefTant  péril  de  mort  , fi  on  ne  peut 
avoir  recours  au  fuperieur , tou^  Prêtre  peut  abfou> 
dre  de  toutes  cenfures  , comme  nous  l’apprenons 
du  Concile  de  Trente  au  chap.  7.  felT.  14.. 

Dans  quelles  difpofstiom  doit  on.  entrer  pour  être  digne 
de  l'abfolution  des  cenfures  ? 

Il  faut  premièrement  avoir  une  douleur  fincert 
8c  véritable  du  péché  qu’on  a commis,  & du  fc^n-  ' 
dale  qu’on  a donné.-  2.  Reparer  le  dommage,  8c 

P 4 i’ittp  ' 


Dk|itiiL.Cl  by  G4)Ogle 


23^  Des  Censures.' 

Tinjure  qu*on  a faite  à fon  pfoebain.  3.  Scfoâ> 
nicttrc  avec  humilité  aux  ordres  de  l’Eglife,  & 
âux  peines  qu’elle  impofe  , & les  exécuteur  avec  £*■ 
deiité. 

'Comment  fe  doit  conduire  le  Prêtre  envers  celuy  qui 
étant  dam  un  prejfant  péril  de  mort,  demande  l*abfotu~ 

_ tian  d'une  cenjure^qui  eft  rejervée  au  fuperteur  î 

Il  doit  premièrement' le  porter  à témoigner  en 
^^lic  le  regret  qu’il  à d’avoir  cotrtiiiis  le  péché, 
pni  lequel  il. eft  tombé  dans  cette  cenfure,  ft  ce 
eft  public,  Sc  la  doleur  qu’il  a de  fa  defobe- 
ïffVnce  à l'Eglife,  Ce  du  fcandalc  qu’il  i’caufé.  2.  Il 
doit  exiger  de  luy  avant  ^uc  de  l’abifoudrc  de  cette 
cenfure,  qu’il  fatisfaflfe  fur  le  champ  aux  perfonnes 
le2ées,  s’il  y cq  a,  foir  en  rcftittiant  le  bien  qu'il 
retient  injuftement,  ou  en  réparant  autant  qu’il 
pourra  le  dommage  qu’il  a caufé,.  meme  en  s’in- 
cortimodant  notablement.  3 . $’il  eft  dans  l’impuif- 
fance  de  fatisfaire  aébuellement,  & fur  l’heure,  le 
Prêtre  doit  exiger  de  luy  qu’il  engage  & affeôe  fes 
biens  à çet  effet  par  un  afte  public.  Ce  au  deffaut 
d'un  notaire  qu’il  le  ‘déclare  ainfi  en  pvcfcncc  de 
plufîeurs  témoins  , qu’il  y oblige  fes  heritiers  , ou  • 
qu’il  donne  pour  cela  une  caution "fiiffifante  Ce  fol- 
vable,  4.  Et  enfin  il  luy  doit  faire  promettre,  que 
s’il  retourne  en  convalfefcéncc  , dés  que  fa  fantc  le 
luy  pourra  permettre,  il  fq  reprefentcia  aufupericur' 
pour  recevoir  de  luy  la  pénitence  qu’il  jugera  à 
propos  de  luy  iirfpofer  pour  réparer  le  fcandale 
, qu’il  a caufé  tant  par  fon  péché,  que  par  fa  defobei 
ïflance  à l’Eglifr,  ■&  fà  contumace.  . ■ 

Mais  fi  les  re^itutknt  que  le  malade  eft  obligé  de 
faire,  foit  pour  le  bien  du  prochain  qü'il  a ufurpé,ou  pour  , 
quelque  autre  dommage  qu'il  luy  a caufé  ; ne  font  pas 
liquidées  en  tout,  ou  en  partie,  comment  fe  doit  conduire 
f.xétre  qui  eft  appelle  toi^r  confeffer  le  malade  en  cé 
déangtr  de  mort  f II 
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Il  doit  l'obliger  d'engager»  & d'a£feâ;er  par  aâe 
en  la  maniéré  que  nous  avons  dit,  tous  les  biens 
pour  acquitter  les  reftitutions  aufquelles  il  fera  tenu 
quand  clics  auront  été  liquidées  par  Ion  Evêque,  ou 
p%r  d'autres  perfonnes  prudentes  , fertueules,  Sc 
deUnterclTéeSi  donc  il  conviendra  avec  luy.  Et  iî  le 
malade  nt^vouloic  pas  fe  loumettre  à ces  chofes 
pour  la  déchargé  de  fa  confciencc,  le  ConfelTeur  ne 
peut  pas  luy  donner  rabfolution  fans  trahir  fon  mi- 
niilere.  & le  rendre  coupable  de  fon  péché. 

,^U6  âoivent  faire  ceux  qui  dans  ce  péril  de  mort  ont 
teçeu  Vabfolution  des  cenfures  refervées  de  celuy  qui  ne 
lu  leur  pouveit  pas  donner  hort  de  cette  necejfhé  ? 

Ils  doivent  avoir  recours  à celuy  auquel  cette  ab- 
folution  étoit  refervée,  pour  recevoir  de  luy  l’ordre 
de  la  penitence,  & de  la  fatisfaélion  qu’il  jugera  à 
propos  de  leur  impoferj  autrement  ils  retombent 
dans  une  ccnl'ure  femblablc  à celle  dont  ils  ont  te- 
ceu  l’abfolution.  • , ' 

Vne  perfonne  qui  croit  avoir  été  injufiement  condam-  ^ ‘ 
née  par  fon  fuperieur , en  peut- elle  toujours  appe  lier  t 

On  fe  doit  bien  donner  de  garde  de  juger  par  ' 
foy-meme  de  l’iniuftice  d’une  cenfure,  & l’on  doit  ' 
toujours  appréhender  de  fe  tromper  dans  unecho« 
fe  de  cette  importance  5 & quand  même  on  aiiroic 
ce  fcmble  fujet  de  croire  qu’il  y a de  l’injuftice  dans 
le  procédé  du  fupericuri  il  ne  faut  rien  refondre  que 
par  le  conïeil  de  quelques  perfonnes  de  grande  pieté 
bien  verfées  dans  la  doftrine  de  l’Eglife,  & tout-a- 
fait  defintereflees  : & à moins  que  ces  perfonnes 
ne  trouvent  la  fcntencc  injufte,  l’on  doit  fe  foumet-. 
tre  à fon  fuperieur,  & faire  tout  ce  qu’il  jugera  a 
propos  pour  en  recevoir  l’abfolution,  fans  recourir 
à l’appel,  iqui  ne  peut  caufer  qu’un  fécond  feanda* 
le  par  le  mauvais  exemple  de  defobeïflançe  q^ü’il 
donne*  ‘ - 
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Lorfqt**on  a appelle  d’nne  cenfare,  eft- on  obligé  delà 
garder  î ’ 


Oiiy,  parce  que  l’appel  fclon  les  faints  canons 
ne  fait  que  transférer  au  juge  fuperieur  la  connoif- 
Tance  de  la  juftice,  ou  de  i’iniuftice  de  la  cenfure  ^ui' 
a été  portée,  & ne  levé,  ny  ne  fufpend  pas.  la  cen- 
furc  J & partant  onia  doit  obferver»  aiftremcnt  on 
toinberoit  dans  les  peines  ordonnées  cofitre  ceux 
qui  violent  les  çenfurcs. 

Tourtpuey  l'appel  ne  Jufpend-il  point  l'effet  des  cen- 
fures  ? ' 

1 . Parce  que  l’appel  eft  feulement  une  plainte  de 
la  perfonne  condamnée  , qui  ne  peut  fc  délier  foy- 
même,  mais  feulement  demander  d’ètre  deliçe  j ce 
que  i’appcl  ne  fait  point,  parce  que, les  cenfures 
n’ayant  été  inftituées  que  pour  maintenif  la  difei- 
pline  en  fa  vigueur  par  la  punition  des  criminels,  (I 
leur  effet  çtoit  fufpendu  par  l’appel  > elle  feroit  rui- 
née, £(  les  coupables  triompheroient  de  leurs  cri- 
mes. dont  ils  eviteroient  faciletnent  la  punition  par 
ce,tte  voye.  C’eft  pourquoy  le  Concile  de  Trente 
veut  que  lorfqu’il  s’agit  de  la  difeiphne  ecclefiafti* 
que»  & de  la  correélion  des  mœurs,  l’appel  n’ait 
qu’un  effet  dévolutif,  & non  pas  fufpennfi  d’autant 
qu’il  n’a  pas  été  établi  pour  rendre  le  vice  impuni, 
mais  feulement  pour  cmpçcher.que  l’innocence  ne 
foit  opprimée. 

V .^ae  doit-çn  entendre  par  difiipline  Ecole fiaJiiqMe  î 

On  entend  tout,  ordre,  & reglement  qui  eft  établi 
par  la  loy  de  Dieu,  & de  l'Eglife,  pour  regler  & 
former  la  vie  des  fidclles.  foit  ccclcfîaftiques,  foit 
laïques. 

Comment  fe  doit  comporter  une  perfonne  qui  a appeüp 
^une  cenfure  qu'elle  croit  manifejîement  injufte  î 

Quoy  qu’une  cenfure  injufte  ne  lie  pas  la  con* 
fcience  de  la  perfonne  contre  qui  elle  a été  portée, 

’ cette 
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çette  pcrfonne  neanmoins  doit  toujours  fc  com- 
porter au  for  extérieur  comme  fi  elle  étoit  effeai- 
vement  liée,  lufques  à ce  que  U fupericur  auquel 
elle  a appelle  ait  déclaré  la  cenfure  nulle  $ y ayant 
moins  d’inconvenient  qu’en  Certains  cas  un  parti- 
culier fubifie  injufiement  àne  peine  par  la  faute  du 
juge,  que  non  pas  que  l’ordre  de  la  jufiiee,  *&  l’au-^ 
torité  de  l’Eglife  Coyent  ruinez  renverfez.  H 
peut  arriver  néanmoins,  qu’une  tenfuré  foit  fi  no- 
toirement nulle  Sc  abufive  , qu'on  n’auroit  aucune 
obligation  de  la  garder  ; mçme  à l’evterieur,  com- 
me il  eft  marqué  en  divers  endroits  du  Droit  Ca- 
nonique } mais  il  faut  que  cette  nullité  foit  toutafait 
notoire.  ^ 

.Quelles  peines  encourent  ceux  qui  fous  pretexte  d* ap~ 
^el  violent  les  cenfures  qui  ont  été  portées  contre  eux  î 
Ils  encourent  les  memes  peines  que  nous  avons 
dit  cy  defius  qu’encourent  ceux  qui  violent  abfo- 
lumentles  cenfures. 

Mais  ne  peut  on  pas  fe  faire  abfoudre 
pour  fe  pouvoir  comporter  pendant  l'appel  cofnme  fi  on 
n’étpit  lié  d’aucune  cenfure  } ' ’ ' 

On  ne  voit  aucun  veftige  dans  les  Canons  an- 
ciens & nouveaux  de  l’abfolution  à cautele  telle 
qu’elle  eft  aujourd’huy  en  ufage  dans  les  Tribunaux 
Écclefi.iftiques  , où  elle  fe  donne  in  limine  litis  fans 
auciAie  connoifiance  de  caufe,  fans  aucune  difficulté 
& fans  oüir  partie.  Tous  ces  abfolutions  h cautele 
donc  il  eft  parlé  dans  les  Decrctales  fuppofent  aii 
contraire  une  connoiffanec  & une  difcuffîon  au 
moins  fornmaire  de  la  caufe  en  queftion  ; & on  ne 
doit  pas  s’étonner  fi  on  y rencontre  fi  fouvent  de 
ces  abfolution.puifqu’au  temps  de  ces  Decret.ales  les 
juges  Ecclefiaftiques  s’étant  mis  en  pofteffion  de 
connoître  de  prefque  toute  forte  de  matière  & fur 
tout  de  l’execution  des  çoncraéls  à caufe  du  ferment 

qui 
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qui'Y  croit  oppofé  , les  excommunications  étoieat 
très  frequentes  , & n’étoient  ordinairement  qu’ac* 
ceiToires  au  procès.  De  forte  que  .ne  s’agiiTànt  le 
plus  fouvent  que  de  quelques  droits  non  reconnus, 
ou  du  payement  de  quelque  fomme,  ou  de  fatis- 
faire  au  contenu  de  quelque  contraèl  faute  dequoy 
on  avoir  été  excommunié,  le  fuperieur  auquel  la 
caufe  écoit  portée  par  appel  ne  faifoit  point  diffi> 
culte  apres  une  legÊre  connoiffancc  du  different,  de 
lèverai  l’excommunication  pendant  l’inftru- 

ûion  du  procès  au  principal.  & s’il  fe  trouvoit  que 
l’appellant  fût  mal  fondé  on  luy  donnoit  encore  un 
delay  pour  fatisfairc  faute  dçquoy  il  étoit  derechef 
excommunié. 

Mais  comme  aujourd’huy l’Eglifc  n’employc 
prcfqûe  plus  les  cenfures  & principalement  l’ex- 
communication  que  pour  maintenir  fadilcipline  en 
vigéur,  & qu’elle  defîre  qu’on  y apporte  toutes  les 
précautions  Sc  toute  les  formalitez  qu’elle  a pre- 
ferites  pour  donner  lieu  à ceux  de  Tes  enfans  qui 
s^egarent,  de  rentrer  dans  leur  devoir,  ce  feroit  rui- 
ner entièrement  cette  meme  difeipline»  anéantir 
l’autorité  fa'créc'dc  fes  mioiftres,  & donner  l’impu- 
nité au  vice  de  prétendre  que  l’abfolution  à cauteU 
donc  onfe Tert  aujourd’huy  & quin’eftprefque  plus 
qu’une  formalité  ait  d’autre  effet  quetfe  rendre  ceux 
à qui  elle  eft  départie. capables -de  fe  dèffendre  en 
jiuÀice  qui  eft  ce  qu’on  appelle  communément  étev 
itdroit  comme  le  Roy  l’a  déclaré  fur  la  demande  de 
l’Affcmblée  gencral'du  Clergé  de  France  dans  la 
^eclaratioji  de  fa  Majefté  du  mois  d’ Avril  i666i. 
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De  la  divifions  des  Cenfures. 

• • 

Comment [e  divifent  les  Cenfures  ? 

Elles  fe  divifent.  i.  En  celles  qu’on  appelle 
à jure,  par  le  droit.  5c  ab  homine,  \a  pet  Coane. 
2.  Eh  celles  qu’on  appelle  lat^fententia,  de  fentencc 
prononcée  , fententu  fefenda  , comminatoires. 
3.  En  juftes,  ôcinjuftcs.  4.  En  valides,  & invalides, 
5.  En  refervccs,  5c  non  refervees. 

^^u'efi-ce  que  cenfure  à Jure,  far  le  droit. 

C'eft  celle  qui  cft  ordonnée  par  les  loix  que  font 
les  Tuperieurs  contre  quelque  defordres,  5c  quelque 
péché  fcandaleux  ; de  forte  qu’elle  s’étend  fur  tous 
ceux  qui  tombent  dans  cette  faute,tanc  que  la  loy  cft 
en  viguear.  ' 

ce  que  cenfure  ab  homine,/4r /4  ferfonne  ? 
C’eft  celle  qui  eft  portée  par  le  fuperieur  avec 
quelque  circonftance  particulière  de  temps,  de  lieu, 
d’aâion  . ou  de  perfonne  : de  forte  qu’elle  n’a  lieu 
que  pour  cette  aÂion  particulière, 5c  dans  cette  fen» 
contre. 

Combien  y a-til  de  forte  de  cenfures  ab  hominp  ? 

Il  y en  a de  doux  fortes  ; l’une  qui  regarde  les  pé- 
chez pàlTez  que  l’on  punit  de  quelque  cenfure  j 
l’autre  qui  eft  une  defenfe  de  faire  quelque  mau- 
vaife  aélion  fous  peine  d’encourir  quelque  cenfure 
iffofaBo.  ^ 

.Quelle  différence  y a»t-  il  entre  cftte  derniere  forte  de 
cenfure  ab  hominc,  é''  cenfures  à jure  J 
^ Il  y en  a deux.  La  première,  que  ces  cenfures  ab 
hominie  ne  regardent  que  des  perfonnes  (Ingulieres 
5c  déterminées,  comme  Jorfquc  fur  degraqds  foup- 
^ons  que  deux  perfonnes  font  du  mal  enferahle» 
l’Evcque  leur  deffend  de  fc  fréquenter  fur  peiné 
d’excommunication  iffo  faBo  ; au  lieu  quelles  cen- 
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Aires  à jure  regardent  ind^ccrmînement  les  perlbn- 
nés  qui  commettront  telle  ou  telle  chofe  La  2.  que 
l’on  he  tombe  dans  les  cenfures  ab  homine  de  la  fé- 
condé forte,  que  lorfque  l’on  fait  pendant  la  vie  du 
fuperieur  ce  qu’il  a deffendu  fous  cette  peine  , & 
qu’on  ne  l’encourt  pas  fi  on  ne  le  fait  qu’apr'es  fa 
mort:  au  lieu  que  l’on  tombe  dans  les  cenfures  « 
jure  tant  qTie  les  loix  fufefiftent, 

J^elles  font  les  fornialitez.  que  les  Canons  veulent 
que  les  fuperieurs  obfervent  en  la  fulmination  d'une  con- 
jure \ . . 

Ces  forraalitez  fe  reduifent  à deux  ; dont  la  pre- 
mière eft.  que  la  fenfure  foit  précédée  de  trois  mo- 
nitions  faites  de  trois  en  trois  jours  ou  dans  un  plus" 
«Jourt  delay  fi  l’affaire  requiert  célérité  à la  perfonne 
contre  laquelle  elle  doit  être  portée  en  prefence  de 
deux  témoins  qui  en  figneront  l’exploit  : La  2.  que 
la  fenfure  foit  portée  par  un  écrit  qui  en  contienne 
la  caufe  5c  les  motifs  , comme  nous  avons  dit. 

.^u'eft-ce  <fu*une  yên/rire  lataé  fententiaê  » ^ une 
èenfure  ferendae  fenténtiæ  ? ' 

Les  cenfures  lata  Jë'ntentU  font  celles  ou  l’on 
tombe  dés  le  moment  qu’on  a commis  l’aftion  def- 
fenduc  , Les  cenfures  fententia  ferenda,  font  celles, 
qu’on  mérite  feulement  par  le  péché  contre  lequel 
clics  font  ordonnées  ; de  forte  que  le  fuperieftr  a' 
droit  félon  cette,  loy  fans  autre  monition  d’im  pofer 
'cette  peine , à laquelle  pourtant  on  n’cA  pas  afiu- 
fetti  avant  fon  jugement. 

Comment  pourra  t'on  connoître  fi  une  cenfure  efi  latæ, 
du  ferendae  fentcntiac  ? 

11  . faut  remarquer  les  termes  aufquels  elle  eft 
“ conçeuc  î car  fi  elle  eft  exprimée  par  ccux-cy  , ipfi 
juret  ipfofaflo,  lau  fententia  , ou  fans  qu’il  foit  je- 
foin  d'autre  déclaration  , ou  bien  par  cette  façon  de 
parler  au  prefent  « excommunUo  $ fufpendo  , interdico. 
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fii  anathema  , fit  excomunicatm  , fît  fitfpehfîis  . fît  ih- 
JtérdiHut  , & l'cmblables  , c’eft-une,cenlire  lat£  fend 
tentiét.  Que  ü elle  eft  exprimée  en  cette  autre  ma- 
nière t fous  peine  d’excommunication , dë  fttfpence  , oui 
- d’interdit  feulement  ; ou  bien  en  termes  du  futur  , 
excommunicabitur,  fufpendetur,  ab  ingreffu  Ecclefu  ar~ 

' cebirur,  & femblablcs  . c’eft  une  ccaiutcferend^/en- 
tentiA  . ou  comminatoire. 

J^’eft‘ce  que  fenfurè  jtifie  , ^ injufte  i 
Les  cenfures  juftes  font  celles  qui  félon  les  loix, 
& les  formes  légitimés  : & les  cenfures  injuÛes  font 
celles  où  ces  conditions  ne  fe  rencontrent  pas, 
.^u’ëfi  ce  que  cehfure  valide  Q'  invalide  f 
La  cenfure-valide  eft  celle  qui  eft  portée  par  ce- 
luy  qui  a l’autorité  ôc  la  puiffance  de  la  porter  , Sc 
où  les  formes  eflentielles  ont  été  gardées  , l’invali- 
de eft  celle  , qui  eft  portée  par  urfe  perfonne  qul^ 
n’en  a pas  l'autorité ou  qui  n’y  a pas  gardé  les 
formes  cftentielles,  , 

.^’efi-ce  que  cenfures  refervée  , ou  non  refervée  > 

• Les  refervées  font  celles  , dont  le  fcul  fuperieur  , 
Ou  fon  fuccefleur,  ou  celuy  a qui  il  a donné  le  poà» 
Voir  > peuvent  abfoudre:  Les  nonrefervées  font  cel- 
les , dont  tout  Prêtre  approuvé  peut  abfoudre. 
Combien  f a-t-il  decenfutës  î 
Il  y en  a de  trois  efpeccs  : l’excommunication  , 
la  fufpenfe  , & l’interdit. 

De  l’ Excommunuatiofi, 

QVefi-cë  que  l'excommunication  f / 

C’eft  une  cenfure  tcclcfiaftiquc  , qui  prive 
un  fîdelle  , en  punition  d’un  péché  confiderablc,  du 
droit  qu’il  a avoit  aux  biens  communs  de  tout  le 
corps  de  l’Eglife. 

J^uels  font  ces  biens  communs  et  tout  le  corps  de  l £- 
rtife  , dont  un  fidelle  eft  privé  par  l’excommunicu- 
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Ces  biens  fe  reduifent.  à fept  , dont  le  premier 
cft  de  participer  aux  prières  publiques  que  l’Eglife 
fait  pour  tous  les  fidèles. 

Ne  peut  on  pas  prier  pour  un  excommunié  ^ Ô'  tie~ 
mander  à Dieu  fd  converfion  î 

L’EgliJc  deffend  de  faire  des  prières  publiques 
pour  les  excommuniez,  comme  de  célébrer  la  fainte 
mefle  pour  eux  , & de  dire  quelque  Colleiie  ; d’au- 
' tant  qu’un  excommunie  eft  un  mernbre  retranché 
du  corps  de  l’Eglilc  , & abandonné  au  pouvoir  de 
fatan.  On  peut  neanmoins  prier  pour  les  excom- 
munier en  general.  Comme  l’Eglife  fait  le  jour  du 
Vendredy-faintj  & il  fqmble  qu’on  !c  pourroit  auf- 
li  pour  un  excommunié  en  particulier  , pourveuque 
ce  fût  hors  de  l’aélion  même  du  facrificc  , & feule- 
ment pour  demander  à Dieu  fa  converfion  ; mais 
la  pratique  ordinaire  cft  , qu’on  pe  fafic  pour  eux 
que  des  prières  particulières  5 & c’eft  ce  qt>’on  doit 
faire  avec  ferveur,  en  offrant  fes  larmes  & fes  gc- 
mfflemens  à Dieu  pour  le  fupplier  de  leur  toucher 
le  ccfeur,&  de  leur  ouvrir  les  yeux, afin  qu’ils  iccon-^ 
nqiflcnt  leur  niiferable  état,  & en  fafTent  uhe  véri- 
table penitence.  C’eft  ce  que  les  Curez  & les  Vicai- 
res font  particulièrement  obligez  de  faire  pour  leurs 
parroifitens  excommuniez  , les  enfans  pour  leur 
pere,  6c  les  vaffaux,  pour  leur  feigneur  , appliquant 
à cette  intention  leurs  occupations,  leurs  travaux, 
6c  leurs  ncccflîcez , 6c  même  faifant  quelque  peni- 
tence particulière,  pour  obtenir  plus  efficacement 
de  Dieu  rette  grâce. 

ejl  le  fécond  de  ceS  biens  communs  de  VEgliJe, 
dont  les  excommuniez  font  privez  î 

C’eft  le  droit  d’adminiftrer,  ôc  de  recevoir  les  fa- 
premens  j c’eft  à dire  qu’un  Prêtre  excommunie  ne 
peut  ny  recevoir  ny  adtniniftrer  les  facremens,  ny 
un  laïque  excommunié  les  recevoit  fans  an  très, 
grand  pcchc,  JD'e 


Digitized  by  Google 


Des  Censures. 

iOe  quelle  peine  les  faints  canons  punijfent-ils  les  Irim 
ires  qui  admtniftrent  aux  excommuniez  les  Jacremenst 
comme  la  communion,  au  l'extreme  onction  } 

Us  ordonnent  quM  foit  procède  contre  eux  par  Cap, 
excommunication,  & les  interdilcnt  de  plus  ipfo  Ep*<c®* 
faSlo  de  Tcnttée  de  TEglife,  fans  qu’il  puiflent  être 
abfous  de  cet  interdit,  qu’aprés  avoir  fait  toute  la 
réparation,  Sc  toute  la  iatisfa£Hon  que  le  (uperieut 
ecclefîaftique,  dont  il  ont  violé  la  cenfure,  jugera  à 
propos.  ‘ 

. ^uel  èfl  le  tr'oiftéme  de  ces  biens  communs  âe  l'Egli/e 
dont  les  excommuniez  font  privez  ? 

C’eft  d’alTîfter  aux  divins  offices. 

■ Curé,  Vicaire,  ou  un  autre  Prêtre  peuf.il  celebrer 
la  fainte  mejfe,dire  vefpres, ou  faire  quelque  autre  office^ 
en  préfence  d'un  excommunié  dénoncé  1 

Non  J & s’il  contrevenoit  en  ce  point  aux  ordres 
del’Eglife,  il  encourreroit  l’interditf  duquel  il  ne 
pourroit  être  abfous,  qu’aprés  avoir  expié  par  une  droit, 
pénitence  convenable  le  péché  qu’il  commettroit 
en  defobeïflant  à l’Eglife. 

^ue  doit  faire  le  P»  être t qui  voit  un  excommunié  de~ 
nonce  entrer  dans  l'Eghfe  pour  oiiir  la  mejfe,  ou  affifler 
à l’office  ? 

li  doit  luy  ordonner  de  fdrtir  de  l’Eglife  avant 
d»e  de  commencêr  la  Mcfle.ou  meme  l’interrompre 
s’il  l’avoit  commencée,  iufques  à ce  que  l’excom- 
munie foit  forti  : que  s’il  ne  vouloir  pas  fortir  , il 
doit  fe  déshabiller,  & cefler  entièrement  la  MeflTe, 
fi  ce  n’eft  qu’il  en  eût  déjà  commencé  le  canon; 
car  pour  lors  il  doit  la  pourfuivre  jufqucs  a la  com- 
munion inclufivement,&  puis  fe  retirer  à là  factiflie 
pour  l’y  achever. 

.Quelles  peines  encourent  les  feigneurs  ^ les  autres 
p'erfonnes  qui  obligent  par  menaces  les  Prêtres  de  celebrer  ‘ 

Q devant 
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devant  les  excommuniez.^  ou  qui  empêchent  par  leur  ati- 
torité  les  excommuniez,  de  finir  de  l'Eglifi  lorfque  le  ce~ 
lebram  les  en  avertit  î 

Conci-  Ils  encourent  par  cette  dcfobcïffancc  à l’Eglife 
le  de  l’excommunication  d«  laquelle  on  ne  les  doit  abi 
foudre  qu’apres  avoir  répare  l’injure  qu’ils  ont 
vis  ad  faite  à l’Eglife,  félon  que  l’Evcque  l’aura  jugé  à 
no*.  propos. 

Les  excommuniez  peuvent  - ils  ajft/ler  aux  fermons»  é* 
aux  infiruHtons  ? 

Non  feulement  ils  le  peuvent , mais  meme  ils  le 
doiventj  & l’Eglife  le  leur  permet,  afin  qu’ils  foient 
^ inftruits  de  leurs  obligations.  & exciter  au  regret  de 
°!de*  fautes,  6c  au  defîr  de  fortir  de  leur  müerablc 
fent,  ^tat  par  une  véritable  penitence,  6c  par  une  fatis- 
cxcom,  faftion  fiocere  : mais  il  faut  qu’ils  fc  retirent  auflî- 
tôt  que  le  fermon  ou  l’inftruétion  font  achevez. 

.^ucl  e(i  le  quatrième  avantage  de  la  communion  de 
l'Eglifi,  dont  les  excommuniez  font  privez  î 

Ce  font  certains  biens  extérieurs  communs  à tous 
les  fidelles.  qui  font  compris  dans  ces  vers  : 

Os,  ORARE,  VALE,  ÇOMMUNIO,  MBNSA*  ï4*- 
GATUR. 

.Qu'entend  on  par  ce  mot,  os? 

On  entend  qu’il  n’eft  pas  permis  d’avoir  déscon- 
verfations  familières  avec  un  excommunié  foit 
qu’elles  fe  faflent  par  paroles,  par  fignes,  par  let- 
tres, ou  femblables. 

.Qu'entend  on  par  ce  mot,  orare  ? 

On  entend  qu'il  n’eft  pas  permis  de  prier  avec  un 
excommunié,  d’affifter  aux  divins  offices,  ny  de  ré- 
citer le  bréviaire  avec  luy  s’il  eft  ccclefîaftiquc,  ny  ! 
de  faire  autres  chofes  femblables. 

,^'entertd  on  par  ce  mot,  vale  ? 

O'n  entend  qu’il  n’eft:  pas  permh  de  falüer  un  ex- 

com- 
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communie  , de  lujr  donner  aucune  marque  de  re- 
fpcûi  ou  de  civilité,  ny  de  luy  faire  des  prefens,  & 
chofes  fcmblablcs. 

entend-  on  par  le  mot  de  communio  ? 

On  entend  qu’il  n’eft  pas  permis  d’habiter  en 
meme  maifon,  de  negoticr,  de  travailler,  ou  d’avoir 
focietc  avec  un  excommunié. 

entend-on  par  le  mot  de  menÇi  } 

On  erttend  qu’il  eft  deffendu de  manger,  & de 
coucher  avec  un  excommunié. 

Cette  loy  de  VEglife  qui  dèff'end  aux  fideüei  toute 
forte  de  communication  avec  les  excommuniez,  oblige- 
t-elle  à l'egard  de  toute  forte  d' excommuniez  ? 

Non,  mais  feulement  à l’egard  de  ceux  qui  font 
dénoncez  pour  tels,  ou  qui  (ont  reconnus  notoire-  ton— 
ment  pour  avoir  battu,  outragé,  ou  maltraittc  nota»  ftance 
blement  un  ecçlefiaftique  5 & l’Eglife  pour  s’ac- rap  *d 
Commoder  a l’infirmité  de  fes  enfans  a apporté 
cette  modération  à la  rigueur  de  l’ancienne  difei- 
plinc,  qui  corhmandoit  de  fuir  la  communication  de  <jala» 
tous  les  excommuniez.' 

De  quelles  peines  font  coupables  les  f dettes  qui  commu- 
niquent avec  les  excommuniez  dénoncez, ou  avec  ceux 
qui  ont  battu,  ou  maltraittê  un  Ecclefiaftique  î 

Outre  qu’ils  font  un  grand  péché  en  defobeïflrant 
àTEglifc.  & en  s’oppofant  au  deflein  qu’elle  a de 
réduire  l’excommunié  à fon  devoir  par  la  honte  & 
la  confufion  de  fevoir  exclus  de  la  focieré  de  tous  les 
autres  fidellcs,  & qu’ils  violent  la  charité  qu’ils  luy 
doivent  en  l’entretenant  par  là  dans  fes  delordres, 

8c  dans  la  rébellion  à l'Eglifc,  iJs  encourent  l’ex- 
communication mineure,  8c  méritent  s’ils  conti- 
nuent dans  leur  derobeïflTance,  que  l’Eglile  fulmine 
auflî  contre  eux  l’excommunication  majeure. 

€^u*efi-ce  que  l'excommunication  mineure  î 

0^2  C’eft 
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Cap  Si  C’cft  une  cenfure  ecclcfiaftiquc  qui  prive  de  \ai 
participation  païfive  des  faccamcns  > & du  droit  de 
e^finaU  Pouvoir  être  clcu;  ou  prcfentc  à quelque  bénéfice. 
Ex  de  ou  3 quelque  dignité  ecclcfiaftiquc* 

Les  excommuniez  fini  ils  obligez  de  s* abftenir  eux- 
mimes  de  la  communion  des  fideUes  î 

Oüy  } autrement  ils  fc  rendent  coupables  d’une 
nouvelle  defobeïffance,  & rébellion  à l’Eglife,  en 
violant  Tes  loix  ; & ils  attiient  fupeux  la  malcdiftion 
de  Dieu,  en  rejettant  le  remede  dont  elle  fe  fert 
pour  les  guérir,  Ce  portant  à la  même  defobeïffance 
les  fidelles  qui  communiquent  avec  eux. 

De  quelles  peines  font  coupables  ceux  qui  communi- 
quent avec  les  excommuniez  dénoncez  dans  le  crime  peu^ 
lequel  ils  ont  été  excommuniez  ? 

Ils  tombent  ipfofaBo  dans  la  meme  excommuni- 
cation. 

En  combien  de  façons  peut  on  communiquer  avec  les 
excommuniez  darss  le  crime  pour  lequel  ils  ont  été  décla- 
rez excommuniez  î 

En  deux  maniérés.  La  première  eft  , qiic  lorf- 
qu’aprés  l’excommünication  on  commet  avec  l’ex- 
communié le  meme  crime  pour  lequel  il  a été  ex- 
communié { par  exemple  une  concubine  qui  con- 
tinue de  malyevrer  avec  la  perfonne  qui  a été  ex- 
communiée pour  ce  concubinage.  La  féconde  eft  , 
lorfque  l’on,donnc  aide  , confeil,  & appuy  6c  luy 
en  faire  éviter  la  punition.  Én  ces  deux  cas  on  tom- 
be dans  la  meme  excommunication. 

N'y  a t-il  pas  quelque  cas  auquel  il  fait  permis  de 
communiquer  avec  les  excommuniez  denonc ez  fans  de- 
fibe'ir  à VEgltfe  , & encourir  V excemmunication 
mineure  f 

Oüy  il  y en  a cinq  qui  (ont  compris  dans  ces  vers: 
Utile  , lex  i uumile  » RFs  ignora  ta  , ne- 
CBssfi. 
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entend  on  far  ce  mot  .utile. 

Oa  entend  Tutilité  Ipiritucllc  de  l’excorntiiunié  > 
C*cft-à  dire  que  l’Eglifc  peimct  d’avoir  communi- 
cation avec  luy  pour  l’inftruire  de  fes  obligations,  & 
1 'exhorter  à fc  cohnoîtré,  & à fc  foumettre  à l’E- 
glifc. 

Et  il  eft  permis  à toute  forte  de  perfonnes  de  commu- 
niquer avec  un  excommunié  fous  pretexte  de  l’exhorter 
iè  Je  foumettre  àl’Egiijief 

Non  , mais  feulement  à ceux  qui  font  chargea 
de  Ton  falut  . comme  le  Curé  , Sa  le  Vicaire  de  fa 
parroifTe,  ou  les  autres  Ecclelîaftiques  , ou  laïques, 
qut  en  ont  une  commiïCon  , ou  permiïCon  parti- 
culière de  l’Evcque.  < 

Comment  fe  doivent  comporter  le  Curé , le  Vicaire  , 
les  autres  perfonnes  qui  communiquent  avec  un  ex- 
communié pour  fin  bien  fpirituel  t 

Le  Curé,  comme  il  a été  dit  cy-deflus,  à une  ob- 
ligation particulière  de  prier  pour  le  falut  de  celuy 
d’entre  fes  parroifliens  qui  eft  excommunié, de  s’hu- 
milier 6c  de  gémir  beaucoup  en  la  prefence  de  Dieu, 
pour  luy  obtenir  l’efprit  de  componûion  ôc  de  fou- 
miftîon  à l’Eglife  : 6c  autant  qu’il  peut  prévoir  les 
conférences  qu’il  aura  avec  luy  , il  s’y  doit  préparer 
par  l’oraifqn  , 6c  par  quelques  oeuvres  de  péniten- 
ce , pour  fléchir  la  juftice  de  Dieu  , 6c  luy  rendre 
cette  conférence  utile.  11  le  doit  aborder  avec  un 
vifage  modefte  > 6c  qui  témoigne  la  compaflion 
qu’il  a de  fon  miferable  état.  Il  doit  enfuite  l’en- 
tretenir autant  de  temps  qu’il  juge  neceflaire  pour 
le  bien  de  fa  confcience  : 6c  à proportion  du  fruit 
qu’il  efperera  de  ces  conférences  » il  les  fera  plus  ou 
moins  fréquemment. 

Ceux  qui  auront  une  commiftlon  particulière  de 
l’Evêque  de  communiquer  avec  les  excommuniez, 

Q„3  «« 
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en  uferont  de  mcane  inanicrc  • Sc  prendront  garde 
en  parlant  à eux  de  ne  les  entretenir  que  des  chofes 
qui  puiiTent  les  cdiBer  , 5c  les  exciter  à la  recon- 
noiâ'ance  de  leur  faute. 

j^’entend  on  par  le  mot  de  i.'Ex'i 
On  entend  le  devoir  que  les  perfonnes  mariées  fc 
doivent  l’une  a l’antre,  dont  elles  ne  font  point  dif- 
penfées  par  l’excommunication;  en  forte  qu’une 
femme  peut  converfer  , manger  , & coucher  avec 
fon  mary  excommunié  , & un  mary  avec  fa  femme 
excommuniée  , & fe  rendre  mutucliement  l’un  à 
l’autre  le  devoir  , & tous  les  autres  offices  qu’ils 
avoient  de  coutume  auparavant  de  fe  rendre  , fans 
neanmoins  qu’une  des  parties  puifTe  favorifer  en 
quoy  que  ce  foit  le  crime  pour  lequel  l’autre  a été 
excommunié  : mais  elle  doit  au  contraire  prier 
beaucoup  Dieu  pour  elle , & la  folliciter  cordiale- 
ment defc  reconnoître  & de  fc  foumettre  à l’Egli- 
fe  I en  faifant  meme  pour  cela  quelques  allions  de 

on  par  ce  mot , hu  m 1 1 e ? 
l’obligation  qu’ont  les  enfans  5c  les 
fervireurs  .de  la  ville  , ou  des  champs , de  commu- 
niquer avec  leurs  peres  & meres,  maîtres  & maî- 
treffes  excommuniez,  en  ce  qui  concerne  les  fervi- 
ces  qu’ils  avoient  accoutumé  de  leur  rendre  avant 
l'excommunication.  Car  les  enfans  ne  font  pas  dif- 
penfez  de  robeïlTance  , & du  rcfpeél  qu’ils  doivent 
à leurs  maîtres  5c  maîtrefTcs  excommuniez. 

Les  enfans  les  ferviteurs  font-ils  obligez,  d' obéir  à 
leur  pere  ^ à leur  mere  • à leur  maître  ^ a leur  mai- 
trejfe  , cjui  leur  commandent  défaire  quelque  aBion  qui 
favorife  le  crime  pour  lequel  ils  ont  été  excommuniez, 
ou  qui  les  entretiennent  dans  la  rébellion  > ou  dans  lu  de- 
Jobeijfance  à l'Eglife  ? 

' . Non 


pénitence, 
Qu’entend 
On  entend 
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^on  feulement  ils  n’y  font  point  obligez  , mais 
ils  ofFenferoient  beaucoup  Dieu  de  le  faire  j & 
quand  ils  reçoivent  de  ces  fortes  de  commande* 
mens  ,ils  doivent  reprefcnter  humblement  & mo- 
deftement  que  la  loy  de  Dieu  leur  dcfFend  de  leur 
obéir  en  cela  , & qu’ils  font  plus  obligez  d’obeïr  à 
Dieu  qu’aux  hommes. 

Lesfreres  » l«s  oncles  , les  coujîns  . les  autres  pa- 
rons peuvent- ils  communiquer  avec  leurs  freres  , leurs 
neveux  > leurs  coujins,  éo  autres  parens  ^communiez,  t 
Non  , fi  ce  n’cft  que  l’Evêque  Iç  juge  à propos 
pour  le  bien  fpirituel  de  l’excomminnié  • & ils  font 
d’autant  plus  obligez  d'éviter  la  communication  de 
leurs  parens  excommuniez#  qu’ils  procurent  plus 
efficacement  leur  converfion  par  la  confufion 
qu’ils  leur  font  foufFrir  en  fefeparant  de  leur  com^ 
munion. 


entend  on  par  ce  mot  Ke  s ignorata 
Oji  entend  que  ceux  qui  fans  afFcûion  igndVent 
que  Pierre  , par  exemple  , eft  excommunié  denon> 
ce,  ou  qu'il  a battu  , ou  maltraitté  un  Ecclefiafii- 
que  , n’encourent  aucune  peine  en  communiquant 
avec  luy.  C’eftpourquoy  l’Eglife  ordonne  qu’aprés 
qu’un  excommunié  a éié  dénoncé*  fon  nom  foit  af- 
fiché à la  porte  de  l’Eglifc  , 6c  encore  par  tout  le 
diocefe , & au  lieux  cirednvoifins  , afin  que  perfon- 
ne  n’en  puilFe  prétendre  caufe  d'ignorance. 
entend- on  par  ce  mot  Necbsse  î 
On  entend  que  lorfque  la  necelfité  des  affaires  ou 
l'on  eft  engagé  oblige  de  parler  , & de  traitter  avec 
ceux  qui  font  excommuniez  , il  eft  permis  de  le 
faire  : mais  en  ce  cas  on  ne  leur  doit  parler  qu'au- 
tant  qu’il  eft  necclFaire  pour  cette  affaire  & n’abu- 
fer  pas  de  cette  liberré  pour  entrer  en  d’autres  dif* 
ÇQuts  » afîa  de  leur  faire  connoître  qu’on  veut  les 

CL4  fivU 


Digitized  by  Coogle 


I 


■Mat  it 
ï7- 


248  Des  Censures. 

éviter  , & qu’on  ne  leur  parle  que  lorfque  la  neceC* 
fitc  y oblige  j ^ U n’eft  pas  permis  de  s’engager  eit 
des  nouvelles  affaires  avec  eux. 

Petit-on  appeller  un  excommunié  en  jufiice  peur  luy 
demander  le  payement  de  ofueleiHe' fimme  qu'il  doit  » ou 
four  luy  faire  reparer  le  dommage  qu'il  a caufe  ? 

Oüy  . parce  qu’il  n’eft  pas  jufte que  foh  excotn- 
municatipn  faffc  tort  à fes  créanciers  » 5c  qu’il  re- 
çoive dç  l’utilité  de  fon  crime  , 8c  de  fa  defobcïf- 
fance. 

Les  Notaires  , ^ les  Sergent  peuvent  t ils  en  faveur 
des  excommuniez,  dénoncez,  pour  des  crimes  notoires 
publics  . faire  des  exploit , dti  fommations . ét'  d'autres 
actes  femblables  aux  Curez.  ; aux  Vicairet  . Ô'  n d'au  • 
très  perfonnes  > pour  les  obliger  d'admettre  à l'gltfe  ces 
excommuniez. , ou  de  faire  quelqu', autre  chofe  contraire 
a la  difiipline  de  l'E^Ufe  t 

Non  . 8c  ils  commettent  un  très-grand  péché 
lorfqo’ils  le  font  , d’autant  que  par  ces  aftes  ils  en- 
tretiennent les  excommuniez  dans  leur  rébellion  8c 
defobeïfTance  à l’Eglife  j 8c  ils  font  meme  obligez 
de  réparer  les  dommages  qui  auroient  été  faits  à ces 
Curez  enfuite  de  leurs  aftes. 

Les  médecins  * Us  chirurgiens  , les  apoticaires 
peuvent  ils  ajftjler  les  excommuniez,  dénoncez. , & l«t 
traitter  dans  leurs  maladies  i 

Ils  le  peuvent,  mais  ils  doivent  prendre  garde  de 
ne  communiquer  avec  eux  qu’autant  qu’il  eft  necef- 
faire  pour  faire  leurs  operations,  8c  appliquer  leurs 
remedes, 

L'Ecriture  fainte  commande-t-eüe  de  fuir  avec  tar}t 
if  exaSitude  les  excommuniez  ? 

püy  . Nôtre  Seigneur  dans  l’Evangile  ordonne 
détenir  celuy-là  pour  un  publicain  8c  pour  un 
payen,  quinc  veutpas  obeït  à.rEgUfc.  Et  l’Apô- 

' ' tre 
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.tfc  S.  Jean  dei^end  d’avoir  aucune  conrniunîcanoii 
avec  eux  , parce  que  c’eft  fe  rendre  participant  de 
leur  crime.  Ne\es  recevez,  point  , dit- il  , dans  votre 
rnaifoft . ^ ne  les  faluez.  point  : parce  que  celuy  qui  les 
faluë communique  à leurs  mauvaises  œuvres.  Et  l’A- 
potre  S.  Paul  fait  cette  menoe  dtffcnce  en  parlant 
du  Corinthien  inceftueux  qu’il  auoit  excommunié  : 
Retranchez  ce  meçhant  d’entre  vous.  Et  au  même  lieu 
parlant  en  general  de  la  difeipline  qu'on  doit  gar- 
der à l’égard  des  excommuniez  ; Si  celuy  qui  eft  du 
nombre  desfreres,  efî  fçrnicateur,  ou  avare , ou  idolâ 
tre , ou  medifant , ou yvrogney  ou  voleur  » vous  ne  deve%, 
pas  meme  prendre  vos  repas  avec  de  telles  perfonnes. 

d^el  efi  le  cinquième  avantage  de  la  communion  de 
l’Eglife  , dont  les  excommuniez  font  privez  t i 

C'eft  d'être  inhuiné  en  terre  lamte  apres  fa 
mort  j de  forte  que  Çi  on  avoir  enterre  un  excom- 
munié dans  une  Eglife»  ou  dans  le  cimetière  » ^’E- 
glifc  veut  que  non  feulement  il  foit  deterrc.mais 
que  ces  lieux  demeurent  poilus  6c  profanez  , |uf- 
ques  à ce  qu’ils  foient  purgez  ôc  fanefiftez  par  une 
réconciliation  folennclle. 

.Quelles  peines  encourent  les  Curez  * les  Vicaires  , ^ 
les  autres  Eccleftafîiques  feculiers  ou  réguliers  j exempts» 
ou  non  exempts  » qui  enterrent  dans  les  ^gUfçs  ou  dan^ 
les  cimetiers  les  excommuniez  dénoncez  ? 

Le  Concile  generale  de  Vienne  a ordonne  qu’en 
punition  du  mépris  que  ces  perfonnes  font  de  l'au- 
torité desTuperieurs  EccleCaftiques  , & des  cenfu- 
res.  ils  éneourroient  l’excommunication  de  laquelle 
ils  ne  pourroient  être  abfous  qu’aprés  avoir  fait  une 
réparation  convenable , félon  le  jugement  de 
l’Evêqucdiocczin  , de  l’injure  qu’ils  ont  fait  à la 
difeipline. 

.^uel  eft  le  fixiême  avantage  de  la  communion  ^e 
VBglifi  » dont  les  Excommuniez  font  f rivez  ï. 
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C’eft  d’avoir  voix  aftivc  j ou  paffîve  aux  bénéfi- 
ces , & aux  digoitez  Ecclefiaftjques  j c’eft. à dire 
qu’un  excommunie  eft  prive  du  droit!  d’élire  , & 
d’être  elcu  à un  bénéfice  , ou  à une  dignité  ecclefi- 
aftique  ; & la  collation  qui  lujr  en  fcroit  faite  feroit 
nulle,  & de  nul  effet , Si  s’il  fe  trouve  pourveu  d’un 
bénéfice  il  en  doit  erre  depofe  , s’il  perfevere  plus 
d’un  an  dans  fon  excommunication. 

.^ueleft  le  feptiéme  av «mage  dont  les  excommunient 
^no?uez  font  privez.  î 

C’eft  de  r exercice  de  la  jurifdiéVion  fpirituclle»  & 
de  pouvoir  agir  en  jufticc  devant  les  iuses  Ecclefî- 
aftiques. 

.^and  ,dans  une  ordonnance  Von  deffend  , ou  Von 
commande  quelque  chofe  fous  pehte  d'excommunication , 
fans  autre  exprejjion  doit-on  entendre  Vexcommunica- 
tion  majeure  , ou  la  mineure  ? 

On  entend  toujours  l’excommunication  majeure. 


Des  Monitoires, 

QV'ef-eeque  Monitoire  } 

C’eft  un  avertiftement  Sc  un  commande' 
ment  de  l’Eglife  fait  à fes  enfans  de  révéler  fous , 
peine  d’excommunication  ce  qu’ils  fçaveotfurua 
fait  important  dont  elle  Juge  à propos  qu’on  luy 
donne  connoifiance. 

' T eut -on  demander  , accorder  des  monitoires  des 
excommunications  pour  toute  forte  de  dommages  publics, 
pu  particuliers  ? 

Notn , mais  feulement  pour  des  fujets  tres-impor- 
tans  , comme  pour  un  meurtre  , ou  pour  un  dom- 
mage tres-notable  qu’un  tel  a rcceu  en  fa  perfonne* 
pu  dans  fes' biens.  C’éft  la  doélrine  du  Concile  de 
Trente  fejOT.  25'.  chap.  Quoyquc  le  glaive  de  l’cx- 
communication  foit  le  nerf  de  la  difeipline  Ec- 

cle- 


\ 


Digilized  by  Googli 


DesCENSURÊsI  2ÇX 

»,  cle(îaftique,&  que  ce  foie  une  chofetres-utUe  pour 
,,  retenir  les  peuples  dans  leur  devoir  , il  en  faut 
,,  néanmoins  ufer  fobreraent  , & avec  beaucoup  de 
,,  circonfpeftion  , parce  que  l’expcricnce  nous  ap- 
„ prend  que  lî  on  s’en  fert  trop  fouvent , & pour 
,,  des  caufes  legeres,  on  la  méprife  plutôt  qu’on  ne 
„ la  craint  , & elle  caufe  plutôt  la  ruine  que  le  fa- 
,,  lut  des  peuples. 

Pourquoy  ne  doit- on  accorder  des  monitoires  que  pour 
des  fujets  important  t 

Parce  que  le  monitoire  étant  une  menace  deJ’ex- 
communication  , & l’excommunication  étant 
■plus  rigoureufe  des  peines  de  l’Eglife,  5c  fans  com- 
paraifon  plus  grande  que  toutes  les  peines  les  plus 
rudes  de  la  jufticc  feculiere,  on  ne  doit  pas  meme 
menacer  d’une  fî  grande  peine  , fi  ce  n’eft  pour  des 
fui  ets.  tres.importans. 

Tous  les  fuperieurs  Ecclejlajliques  peuvent-ils  donner, 
des  monitoires  ? 

Le  Concile  de  Trente  au  chap.  3.  de  la  fefT.  2$. 
veut  que  l'Evêque  feul  les  puifle  accorder,  & ne 
donne  aux  officiers  ce  pouvoir  qu’en  un  feul  cas  , 
qui  eft  lorfqu’il  s’agit  de  vérifier  un  fait  important 
pour  le  maintien  de  la  difcipline  Ecclefiaftique , 
dont  la  caufe  eft  pendante  pardevant  eux.  Qua» 
,,  propter  excommunicationes  illæ  , quæ  monitio- 
,,  nibus  præmiffis  ad  finem  revelationis  , ut  ajunt', 
„ ant  pro  deperditis  , feu  fubtraftis  rebus  fieri  foi 
„ lent,  à nemine  prorfus  praeierquam  ab  Epifeopo 
,,  decernantur.  Et  tune  non  aliàs  quàm  ex  rc  non 
,,vulgari  , caufàque  diligenter  . ac  magna  maturi- 
„*tate  per  Epifeopum  exarainatâ  , qu?e  ejus  ani» 
„ müm  moveat.  Ncc  ad  cas  concedendas  culufvis 
»,  faecularis  , etiam  magiftratus  authoritate  adducâ- 
„ tur^  fed  totum  hoc  in  ejus  arbicrio  & confcicnria 
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,>  fit  poÆtum  , quando  ipfc  pro  re  , loco  perfoas , 
ff  de  tempore  . eas’  dcceracndas  elfe  judicaverit. 

De  quel  efprh  doit  être  porté  celuy  qui  demunde  un 
tnonitoire  } 

Il  doit  être  porte  par  l’amour  de  la  juftice  , & 
d’un  zcle  chrétien  pour  ladifeipline  dcTEglifc»  & 
non  pas  d’un  défit  purernenc  humain  de  contenter 
fa  paillon  & fon  animofitc;  ou  de  pourfuivre  fes 
intérêts  temporels , comme  il  arrive  afiez  fouvent  à 
ceux  qui  en  demandent. 

.Quelle  conduite  doivent  garder  ceux  qui  demandent 
des  monitoires  ? 

Ils  doivent  s’addrefler  à leur  Curé  ou  à leur 
Vicaire»  pour  en  obtenir  un  certificat  qu’ils  font 
Catholiques,  ôc  de  bonnes  mœurs  ; qu’ils  ont  fait 
leur  deyoïr  pafchal  , & que  le  dçfordre  dont  ils  fe 
plaignent  efi  véritable  , autant  qu’ils  en  ont  de 
conhoifiance,  ainfi  qu’ils  expofent  : puis  ils  doi- 
vent fe  prefenter  en  perfonne  à l’Evêque  au  jour 
qui  eft  afiîgnc  pour  l’expedition  des  aifaires»  afin 
de  l’alTurer  que  ce  qu’ils  expofent  efi  véritable  . de 
qu’il  puifie  examiner  de  juger  s’il  y a lieu  d’accor- 
der le  mdnitoire  que  l’on  demande. 

Pourquoy  demande  t- on  tant  de  précaution  pour  M- 
torder  les  monitoires  î 

Parce  qu’ils  ne  doivent  s’accorder»  comme  il  a 
déjà  été  dit,  que  pour  des  matières  importantes,  dit 
pour  obvier  à l’artifice  de  ceux  qui  pour  avoir  ré- 
vélation de  quelque  dçfordre  peu  confiderable,  y 
ajouteroient  d’autres  faits  fuppofez  de  plus  grande 
importance,  qui  meriteroient  en  effet  que  l’Eglifc 
wfât  de  feS  cenfures. 

•^ue  doivent  faire  les  Curez  é*  Vicaires  à V égard 

de  ceux  qui  leur  demandent  des  certificats  pour  pouvoir 
ibtenfr  des  monitoires. 
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11  cû  de  leurzcle  détacher  d’accommoder  les 
parties  avant  qu’elles  obtiennent  les  moimoires, 
0>ême  apres  qu’elles  les  ont  obtenus  5 & ils  ne  doi- 
vent pas  leur  donner  des  certificats  il  le  dommage 
jn’cft  très  confidcrable. 

doivent  faire  lei  Curez.,  & les  Vicaires  k l'é- 
gard de  l'Evêque , vers  lequel  les  parues  fe  veulent  pour- 
voir pour  demander  un  tnonitoiré,  lorfque  le  fujet  efi 
d' importance , ^ véritable  î 

Il  eft  de  leur  prudence  de  confiderer  s’il  y a de 
l’inconvcnient  à craindre  de  la  publication  du  mo» 
nitoire  que  l’on  demande,  comme  de  plus  grandes 
inimitiez,  querelles,  ou  procès  entre  les  parties,  6c 
luy  en  donner  avis. 

Les  Curez  ^les  Vicaires  ne  peuvent- ils  pus  quelque- 
fois prévenir  les  monitoires  i 

Oüy,  ils  le  peuvent.  6c  le  doivent  en  certaines 
occafions,  où  le  prochain  a roufFcrt  quelque  dom- 
mage, avertilfant  leurs  parroifiiens  au  ptône  du 
tort  qui  a ctè  fait  à teUc,  ou  à telle  perfonne  ; & 
les  exhortant  de  révéler  ce  qu’ils  en  f^avent,  fans 
attendre  qu’on  les  y contraigne  pat  les  cenfures  de 

N’ e/l- on  pas  obligé',  même  avant  Jà  publication  du 
monitoire,  de  dire  ce  qu’on  fçait  du  dommage  qu’a  fouf- 
fert  le  prochain,  quand  nôtre  témoignage  peut  fervir pour 
luy  faire  recouvrer  la  perte  qu'il  a faite,  ét'  reparer 

le  fcandale  qui  e/l  arrivé  2 

Oüy:  car  la  charité,  6c  l’amour  de  l^jufiice 
nous  obligent  de  contribuer  de  tous  nôtre  pouvoir 
à la  réparation  de  l’injure  que  nôtre  prochain  a 
receuë,  & du  fcandale  qu’on  a donné  à l’Eglife  : 
mais  il  faut  prendre  garde  que  la  révélation  ne 
caufe  pas  de  plus  grands  maux,  61  de  plus  grands 
‘ defordies,  que  ne  font  ceux  aufquels  on  veut  remé- 
dier. £/? 
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obligé  de  reveler  fur  les  monitoires  avant  qu'on 
fulmine  1‘ excommunication  ? 

Oüy  i & c’eft  une  grande  faute  d’attendre  iuf- 
ques  à cette  extrémité.  Car  le  monitoire  n’ctant 
autre  choie  qu’un  commandement  de  l’EgUfe,  ceux 
qui  ne  revelent  pas  dés  la  première  fois  qu’on  le 
public,  fe  rendent  coupables  d’une  derobeïffancc 
confiderablc  aux  ordres  de  l’Eglife  dans  une  mà- 
ticre  importante.  Que  G apres  les  trois  monitoires 
ils  s’obftinent  à ne  pas  reveler,  ils  tombent  dans 
l’excommunication,  qui  eft  la  peine  de  leur  des- 
obcïlîance. 

font  ceux  qui  font  obligea  de  reveler  fur  les  mo~^ 
nitoires  ? 

Ceux  qui  fçavcnt  quelque  chofe  de  la  vérité  des 
articles  contenus  dans  le  monitoire.  Mais  plufieurs 
èn  font  exempts. 

-.1.  Tous  ceux  qui  ont  un  fondement  légitimé  de 
craindre  d’etre  notablement  maltraittcz  en  leur 
perfonne,  ou  en  leurs  biens  a caufe  de  leur  révé- 
lation, fi  ce  n’eft  qu’il  s’agit  de  l’interet  du  bien 
public,  qu’on  eft  toujours  obligé  de  préférer  au 
particulier. 

2.  Les  Ecclefiafiiques,  lorfque  leur  révélation 
^eut  caufer  la  mort,  iî  ce  n’eft  qu’il  s’agit  d’un  in^ 
teret  public,  & confiderablc. 

3 . En  cas  de  mort,  ou  d’infamie  notable  les  plus 
proches  parens,  comme  les  pères,  les  meres, les  frè- 
res, les^urs,  le  mary,  la  femme,  les  neveux  les 
oncles,  & les  confins  germains,  ceux  dont  on  a pris 
confeil,  fi  ce  n’etoit  pour  un  bien  public  tres-im- 
portant,  & très- confiderablc  : parccque  hors  ce  cas 
rintention  de  l’Eglife  n’eft  pas  d’obliger  toutes  ces 
perfonnes  de  reveler. 

Lorfqu'on  doute  f on  n'eft  fas  obligé  de  reveler*  corn* 
mtnt  faut- il  fe  conduire  ï II 
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II  ne  faut  pas  (c  dcterminer  , ny  fe  refoudre  par 
foy-tnêcne  ; mais  recourir  à Ton  Prélat  , ou  à quel- 
que autre  perfonne  vertueufe  , prudente  • intelli- 
gente, & dcfintcrcflce, prenant  garde  de  ne  fc  point 
flatter  , furtout  en  apprehehdant  d’ccrc  maltraittc  • 
lorfqu’il  n’y  a aucun  fujet  raifonnablc  de  le  crain- 
dre. 

Comment  fe  doivent  conduire  les  Curez  les  Vicai- 
res lorjqu'tls  ont  receu  ordre  de  publier  une  excommuni- 
cation ? 

Il  cft  à propos  que  le  dimanche  auparavant  ils 
faflent  une  inftruAion  au  peuple  touchant  les  effets 
de  l’excommunication  I & les  malheurs  qu’elle  cau- 
fejenfuite  de  laquelle  ils  exhorteront  le  peuple  de 
prier  Dieu  pour  les  perfonnes  fur  lefquellcs  doit 
tomber  l’excommunication  , à ce  qui  luy  plaifc  de 
leur  toucher  le  coeur  , & les  faire  foumettre  à Ton 
Egtife  ; & pour  les  porter  efHcacement  à ce  bon 
oeuvre  ils  leur  en  doivent  eux-mêmes  donner  l’ex- 
cmple>&  joindre  à l’exercice  de  la  priere  celuy  de  U 
penitence  , pour  fléchir  plus  facilement  la  miferi- 
corde  de  Dieu.  Puis  le  jour  de  la  publication  de  la 
fentence  d’excommunication  étant  venu,  ils  la  pro- 
nonceront avec  gravité  & modeftie»  en  forte  qu’on 
puilTe  juger  qu’ils  le  font;  avec  douleur  ôc  compaf- 
fion  ; & cependant  ils  doivent  donner  ordre  que 
tout  le  peuple  foit  9 genoux  , & l’avertir  de  redou- 
blerla  ferveur  de.fcs  prières  pour  détourner  la  co- 
lère de  Dieu  de  dcfliis  la  parroifle. 

Comment  le  Confejfeur  fe  doit  il  conduire  à l'égard 
des  fidelles  qui  ont  defobey  à V Egltfe  , en  ne  révélant 
pas  fur  les  monitoires  . encore  qu'ils  nsfujfent  pus  dans 
les  tas  d'exception  î 

Le  Confefleur  ne  doit  pas  recevoir  ces  perfon- 
fics  aux  facrcmens  jufques  à ce  qu’elles  ayent  fatis- 
. fait 
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fait  en  révélant  ce  qu’elles  f^avent , lî  leur  rcveîà-, 
tion  cft  encore  utile  , ou  qu’elles  n’ayent  réparé  le 
dommage  qu’elles  ont  caufé  par  le  défaut  de  révéla- 
tion : car  une  perfonne  cft  indigne  de  U grâce  de 
l’Eglife  > (I  elle  ne  repare  autant  qu’il  luy  cft  pofti* 
ble  le  mal  qu’elle  a fait. 

De  la  Siifjicnrc.' 

QV’ eft-ce  que  fuÇpenfe  î 

C’eft  une  ccnfurc  par  laquelle  une  perfonne 
EccleOaftique  en  punition  de  quelque  péché  con- 
fidcrable  eft  privée  de  l’exercice  de  fon  ordre,  & 
bénéfice  Ecclefiaftique  , en  tout,  ou  en  partie,  pour 
un  certain  temps  , ou  pour  toûjous. 

Combien  y a t'tl  de  fortes  de  fufpence  ? 

11  y en  a de  trois  fortes,  La  première  eft  la  fùf- 
penfe  des  faints  ordres  , de  l’office  , & du  bénéfice. 
La  fécondé  eft  des  faints  ordres  ou  de  l’office  feule- 
ment. Et  la  troifiéme  du  bénéfice  > ou  des  cliàfés 
qui  y font  annexées. 

J^'efl-ce  que  fufperife  des  faints  ordres  ? 

C’eft  une'cenfurc  par  laquelle  une  perfonne  ec- 
clefiaftiquc  eft  privée  de  l’excrcicc  des  fonétiond 
aétuelles  des  faints  ordtes  qu’il  a receus. 
eft-ce  qne  la  fufpence  de  l'ojfice  ? 

C’eft  celle  qui  prive  de  toutes  les  fondions  Eci 
de  fiâftiques  qui  appartiennent  à un  homme  à caufe 
d’un  bénéfice  , ou  de  quelque  autre  charge  qu’il 
poflede  dans  l’Eglilc. 

eft-ce  que  fu/penfe  du  bénéfice  \ 

C’eft  cellé  qui  prive  des  fruits  , & des  avanta- 
ges qui  appartiennent  à ce  bénéfice,  ou'  a cette 
charge.  Car  c’eft  en  ce  fens  que  ce  prennent  dans 
les  canons  les  mots  d’office  £c  de  bénéfice  ^ d’où 

cft 
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èft  venue  cette  parole  commune  ; Beneficium  dattit 
propter  officium»  ^ 

Celuy  qui  ayttnt  un  oÿice  bénéfice  eft  declqri 

fu/pens  de  l’un  da  deux  » l'efi  - il  attjji  de  V autre  ? 

Non  , mais  feulement  de  ccluy  dont  il  cü  déclaré 
fufpens.  Et  de  meme  ccluy  qui  eft  fufpens  de  fes 
ordres  , n’eft  pas  ful'pens  de  la  jiinfclidlion  qu’il  a 
autorité  d’exercer  extérieurement,  mais  feulement 
de  celle  qui  eft  annexée  aux  ordres  dcfqucls  il  eft  fuf- 
pens* par  exemple,  un  Curé  de  la  jurifdidlion  qu’il 
a au  for  intérieur  fur  fes  parroiflîcns.  Mais  il  eft  à 
remarquer  que  dans  la  luipenfe  des  ordres  , celuy 
qui  eft  fufpens  d’un  ordre  majeur,  comme  de  la 
prêtrife  , ou  du  diaconat  , n’eft  pas  pour  cela  fuf- 
pens de  l’exercice  des  ordres^  mineurs  , comme  dii 
Ibudiaconat  , de  l’acolyte  , & des  autres  , mais  feu** 
lement  de  l’exercice  clés  ordres  fupericurs  : ainft  ce- 
iuy  qui  eft  fufpens  du  diaconat  , ne  peut  faire  les 
fondions  facerdotales. 

^uand  dans  une  fentence  , ou  me  ordonnance  il  y « 
quelque  chofe  de  commandé  , <»«  de  de  fendu  fous  peine 
de  fufpepfe  , fans  autre  exprejfton  , cette  (ufpcnje  s'en- 
tend-elle  feulement  dts  fatnts  ordres  , ou  de  l’ofee  dû 
bénéfice  tfut  enfemble  ? 

Elle  s’entend  de  l’un  & de  l’autre  : de  forte  que 
celuy  qui  encourt  cette  fentence  , eft  privé  de  toutes 
ks  fonûions  ccclefiaftiques  , & de  tous  les  droits  qui 
en  dépendent.  , 

.Quelles  peines  encourent  ceux  qui  violent  la  fufpen- 
fe  . en  difant  là  meffe  . ou  faifant  quelqu' autre  fonction^ 

Outres  les  peines  dont  Dieu  punit  cette  des- 
obeïflance  à l’Eglife  i ils  tombent  dans  l’irrcgula- 
me. 


De  quelle  maniéré  efi-on  delivre  de  la  fufpenfe  \ 
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' Si  élit  n’eft  qué  pour  un  temps  limité»  par  ciceii]« 
pie  pour  fix  mois  > clic  cefle  de  lier  des  que  le  temps 
cft  expiré  , 6c  que  celuy  qui  l’a  ancouruc  a accom» 

f>li  la  penitence  que  le  rupcricur  a jugé  à propos  de 
uy  impofer  pour  fa  faute  : que  A elle  eft  fans  limi- 
tation  de  temps,  élit  ne  fe  levé  que  par  l’abrolution 
dufuperieur. 

,^eüe  différence  y a-Uil  entre  la  dégradation  la 
fu/pen/ef 

‘ Il  y a cette  ditrerencr,  que  celuy  qui  n’elt  qu« 
fufpens  conferve  fon  ordre,  fon  bénéfice,  6c  {6a 
rang,  étant  toûjours  confideré  comme  Diacre,  Pre* 
tre,  ou  Chanoine  : au  lieu  que  celuy  qui  eft  dégradé 
perd  tout  droit  aux  ordres  6c  aux  bénéfices  de  !’£> 
glife,  & n’cft  plus  confideré  que  comme  laï- 
que. 

.^u'e/i-ce  donc  que  dégradation  f 
C’efi  une  fentcnce  par  laquelle  un  Ecclefiaftiqut 
cfi  privé  pour  toûjours  de  tout  office,  &beneficc«ée 
du  privilège  des  clercs. 

Combifny  a- 1 il  de  forte  de  dégradation  ? 

Il  y en  a de  deux  (ortes  L'une  verbale,  iorfqut 
par  fentence  on  depofe  pour  quelque  faute  enorme 
Un  Ecclefiaftique  de  tous  (es  ordres,  ofiîccs,  6t  bé- 
néfices, & on  le  prive,  pour  toûjours  de  tous  les 
privilèges  des  clercs  : L’autre  aâuelle,  lors  qu’en 
fuite  de  cette  fentence  on  le  depoiiille  générale- 
ment de  Tes  ordres , en  luy  ôtant  folennellemcnt 
les  habits  6c  les  ornemens  qui  leur  font  propres, 
comme  il  cft  porté  dans  le  Pontifical. 

Quelles  font  les  perfonnes  qui  font  fujettes  à la  fit- 
/penfe  î 

Les  feules  perfonnes  eeelefiaftiques  . d’autant 
qu’eux  feuls  ont  des  offices  , 6c  des  bénéfices  ccclci^ 
fiaftiques,  fur  Icfquels  tombe  la  fufpcnfe; 

^aeh 
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t^uels  font  les  cas  les  plus  ordinaires  dans  lèfquels  les 
tcelefsaftiques  encourent  la  fufpenfe  î 

Ce  lonc  ceux-cy.  1.  Ceux  qui  avant  râgecom- 
pctant  reçoivent  les  faints  ordres. 

2.  Ceux  qui  les  reçoivent  d’une  autre  Evêque  ^uc 
de  ccluy  de  leur  diocefe  fans  diroi0bire. 

3.  Ceux  qui  reçoivent  un  ordre  fuperieùr  fans 
avoir  receu  l’inferieur,  par  exemple  le  diaconat  a* 
vant  le  (budiaconat. 

4 Ceux  qui  fans  difpenfe  reçoivent  les  ordres 
hors  les  temps  deftinez  pour  l’ordination.  ) 

5.  Ceux  qui  reçoivent  les  ordres  d’un  autre  Eve-  . 
que  que  du  leur,  même  fur  un  referit  du  S.  Siège 
ApoÂolique,  fans  avoir  obtenu  de  leur  Evêque  des 
lettres  teftimoniales  de  leurs  vie  & mœurs. 

6.  Ceux  qui  reçoivent  en  un  jour  plulleurs  ordres 
facrez 

7.  Ceux  qui  ont  receu  les  ordres  pour  dcl’ar- 
gent. 

S.  Les  clercs  reconnus  pour  concubinaires  pu- 
hlics. 

9.  Les  ecclefiaftiques  qui  mettent  en  terre  fainte 
les  ufuriers  publics  qui  font  morts  dans  leur  péché, 

& qui  reçoivent  leurs  oblations,  même  pendant 
leur  vie. 

• 

De  l’Interdit. 

QV*eJl  ce  qu'interdit  ^ 

C’eft  une  cenfure  ecclefiaftique  pat  laquelle 
l’Eglife  deffend  l’ufagc  des  facremens,  les  divins 
offices  en  public,  & la  fepultureecclefîaftique,  pour 
quelque  péché,  de  dcfobcïflTance  notable,  8c  fean- 
daleùfe.  “ • ■ 

Ü Z Com  ’ 
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Combien  y a t-il  fies  fortei  d'interdit  i 

Ils  y en  a de  pluhcurs  fortes.  Car  il  fedivife  I.  «a 
interdit  locnlt  tjui  tombe  fur  les  lieuxi  comme  lorf* 
que  l'Eglife  dcffcnd  de  célébrer  les  divins  offices,  & 
3‘cnterrcr  dans  certaines  Egüfes,  ou  cimeticres  : ett 
intordtt  perjbnnel,  qui  tombe  lur  les  peifonnes,  c eft— 
à dire  qui  prive  certaines  perfonnes  de  l'ufage  des 
facremens,  de  l’aififtance  aux  divins  offices,  & de 
la  fepulture  ecclcfiaftique  j Ôc  en  interdit  mixte  , qui 
tombe  fur  les  perfonnes,  & fur  les  lieux. 

2.  L'interdit  fe  Üevife  en  general , par  lequel  U)Ut 
uç.lifu,  comme  toute  une  province,  une  ville,  ou 
toutes  les  perfonnes  d*un  lieu,  comme  tous  les  ha» 
bitans  d’une  ville,  ou  d’un  village,  ou  d’une  pro- 
vince, font  mterdit  ; & en  interdit  fpecial  & particu- 
lier, par  lequel  quelques  endroits  d’un  lieu  , com- 
me quelques  Eglifcs  d’une  ville,  ou  quelques  per^ 
fonnes  font  . interdites. 

Caf  Si  a t il  pas  quelques  réglés  pour  cortnoUre  jufques 

"■  où  s'étend  l'interdit  î 

Cap  si  11  y «n  a pi  U fleurs.  La  premier  réglé  eft,  qut 
civiias.  l'interdit  general  ne  tombe  que  fui  les  perfonnes,  ou 
de fent  fur  les  lieux  qui  font  nommez  : par  exemple,  fi  le 
excoin.  peuple  feul  eft  nomme  dans  l’interdit,  le  cierge  n’y 
*•  eft  pas  compris  ; & (î  au  coptraire  le  clergé  eft 
nomme  dans  l’interdit,  le  peuple  n’y  eft  pas  com- 
pris. De  meme  fi  les  eglifcs  d’un  lieu  font  inter- 
dites, les  habitans  ne  le  font  pas,  & ils  doivent  aller 
enrendfe  la  mefTc  ailleurs  ; Ôc  fi  ce  font  les  habitans 
qui  font  interdits,  les  Eglifcs  ne  lé/ont  pas  , & les 
etrangers  y peuvent  entendre  1 office, 

La  féconde  eft,  que  l’interdit  d’un  tout  tonfihe 
furies  parties,  Sc  fur  les  appartenances  de  ce  tôut  : 
par  exemple;  l’interdit  d’une  ville  tombe  fur  toutes 
Us  parties  delà  ville,  Ôc  fut  les  feuxbourgs  j l’inter- 

dît 
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^it  du  peuple  d’une  ville  fur  tous  les  corps  » Sc  fur 
toutes  les  perfonnes  feculiers  de  la  ville.  Maisl'in- 
cerdic  de  la  partie  ne  tombe  pas  fur  le  tout  > comme 
l’interdit  d’une  parroifTc»  ou  d’un  fauxbourg,  ne 
tombe  pas  fur  la  ville  ; ny  ccluy  d'un  corps  du  peu> 
pie  fur  tout  le  peuple. 

La  troificme  règle  cft  » qu’une  ville  , ou  un  vil- 
lage ^cant  mis  à l’interdit  , Us  fauxbourgs  Sc  les 
mations  qui  y tiennent  font  auflî  cenfez  interdits,. 

De  même  une  Eglife  ayant  été  intendite  , les  chap- 
pelles  , & le  cimeiiere  qui  y cft  contigu  , font  auflî 
interdits.  Que  fi  quelques  chappelles  , ou  le  cime»- 
tiere  , bienque  contigus  à l’Eglife  , ont  etc  inter- 
dits , l’Eglife  pour  cela  n’cft  pas  interdite  , & on  y 
peut-licitèment  celcbrcr>  & y faire  toutes-  lès  fon- 
dions ecclefiaftiqucs.  .1  , 

La  quatrième  règle  cft,  que  lorfqué  l’intcndit  lo» 
cal  cft  general  , par  exemple  , quand  une  ville  , ou 
un  village  font  mis  à l’interdit,  files  Eglifcs  ne  font 
pas  nommément  interdites  on  y doit  faire  les  offi- 
ces accoutumez  à voix  baffe  , les  portes  fermées  » 

& fans  fon  net  les  cloches,  en  forte  que  ceux  qui 
font  dehors  n’en  puilfent  rien  entendre.  St  l’inter- 
dit local  eft  fpecial  , c'eft-à-dirc  ■ fi  f Eglife  èft 
nommément  interdite , on  n’y  peut  faire  aucun 
office  ; mais  fi  c’eft  une  Eglife  parroiffiale’,  il  cft 
permis  d’y  dire  la  meife  unefois  la  femaine  , pour 
renouveller  les  hofties  confacrées  , ce  qui  fe  doit 
faire  les  portes  fermées  > fans  fonner  les  cloches  , & ^ 
avec  une  Ou  deux  perfonnes  feulement  pour>  feivir 
cette  meflfe. 

La  cinquième  réglé  eft,que  lorfquc  l’Eglife  prin- 
cipale d’un  lieu,  comme  la  Cathcdrallci  Colle- 
giale i ou  la  Parroiffialc  , garde  l’interdit  » foit  ge-  ' • ' 
ncralc  , ou  fpecial  , toutes  les  Eglifes  de  toutes  les 
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chappcUes  d*  cette  ville  » co  de  ce  village  de  quel-' 
que  ordre  on  congrégation  qn*«U«9  Ibient  , exem- 
ptée t ou  nos  exemptes. , doivent  au$  garder  l’in- 
terdit 9 on  y doit  neanmoins  faire  les  omees  accou- 
tumes t fi  elles  ne  font  pas  interdites  nommément  * 
mais  les  portes  fermées , fans  fon  de  cloche,  6t 
d’une  voix  baife  » en  forte  qu’ils  ne  pqifient  erre 
entendus  de  dehors  , 6c  l’on  n’y  peut  admettre  fous 
prétexte  que  ce  foit  » les  Ecclefiaftiques  de  cette 
^glife. 

Ne  ftut  tnpa^  adminifirer  les  Saeremens  en  temps 
d'interdit  i 

e Alma  L’Eglife  permet  d’adminiftrer  le  Sacrement  de 
^*feot  ^*P**"'*  **'f‘sns  , celuy  de  la  confirmation  , Sc 
eecom*  pcnitencc  à tous  ceux  qui  les  deman^r 

Ub.s,  dent»  pourveu  qu’ils  ne  foient  point  excommunier^ 
■ou  interdits  dénoncer , 2c  elle  permet  auflî  de  don- 
ner l’Euchariftie  pour  viatique  à ceux  qui  font  dan- 
gereufement  malades. 

En  quelle  tnatùere  deit-  en  adminifirer  (es  faertmens 
en  temps  d'interdit  2 

Aumé'*  On  les  doit  aBminifircr  fans  folennité  gardant 
nieen~  neanmoins  le  refpcâ  8c  la  decençe  necefiairc  > l’E*- 
droit,  glife Voulant  qu’on  en  ufe  de  la  forte  pous  témoi- 
gner l’état  de  douleur  8e  de  triftefle  où  elle  efi  \ 
caufe  de  la  defobcïfiancc  de  fes  enfans.  Et  lorOqu’on 
admintftre  le  Baptême  , on  ne  doit  laifier  entrer  à 
l'Eglife  que  les  peifonnes  qui  font  ncceflaircs  ù la 
ceremonie. 

N'y  a tmil  pas  quelque  jeur  en  l'année  ou  nonob/lant 
l'interdit  general  il  feh  permis  de  faire  les  offices  pu- 
bliquement ^ avec  folehnité  , ^ d’y  admettre  les  in- 
terdits ? 

An  mé-  L’Eglife  le  permet  aux  jours  de  Noël,  de  Pâque  , 
SoiP*  ^**itecôt*  i de  la  fete  du  tresTfaint  Sacrement , 

8c 
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& durant  toute  Todave  j & au  jour  de  rAlTonnption 
de  Nôtre 'dame  depuis  les  premiers  vêpres  |ufq\\ç9 
aux  Compiles  du  jour  inclùnvement.  Mais  les  in. 
terdits  ne  doivent  point  s’approcher  de  l’autel  > ny 
aller  à l’ofFrande  , l’Eghfe  en  ufanc  ainfî  pour  Ifur 
faire  connoîcre  leur  miferablc  état , & les  engager 
par  cette  indulgence  à faire  une  véritable  pénitence 
de  leur  faute  i à reparer  le  fcandale  qu’ils  ont  don? 
nd,  & à fe  foûmettre  à Tes  ordres  avec  une  humilité 
vraimens  chrétienne.  £t  cette  indulgence  n’a  pa; 
de  lieu  pour  les  Eglifes  qui  font  nommément  inter<r 
dites.  i 

Les  Religiet^  exempts,  non  exempts,  fopt  ils  obli- 
gez. de  garder  l’interdit  porté  par  l’ Evêques  î 

Oüy>  lorfque  l’Eglife  matrice  du  lieu  le  garde  $ ôt  CIe« 
quoiqu’ils  puilTent  à leur  ordinaire. reciter  les  heu-  menii» 
res  canoniales»  6c  les  autres  oiHces  de  leur  ordre,  ^ <1* 
ils  doivent  neanmoins  le  faire  fans  Tonner  les  cio- 
ches,  fans  ouvrir  les  portes,  & d’une  voix  bafTe.  eq 
forte  qu’ils  ne  puHTent  être  oiiis  de  ceux  de  dehors.. 

Ils  ne  peuvent  auiC  y admettre  que  leurs  Religieux» 

& non  pas  leurs  fcrviteurs  .j  & s’ils  contrevienpen( 
à quelqu’une  de  ces  chofes»  jls  encourrent  ^l’excoiii'' 
munication.  , , 

Les  perfonnes  qui  par  leur  crime,  ér  pttr  leur  defobe- 
tffance  font  çaufe  que  l’interdit  a été  jetté  fur  une-  ville,  ' 
eu  fur  un  village,  ou  fur  une  Egli(e,  ou  ceux  qui  ont  co- 
opéré  ei  ces  Aefordres,  peuvent  ils  celebrer,  ou  ajftfter  auss 
divins  offices  adminiftrer,  eu  recevoir  licitement  les  Ja- 
, eremens  3 i , . . 

Non,  & l’Eglife  nc^çut  pas  meme  que  çesper-***™* 
fonnes  foient  receües  à la  pénitence,  qu’elles  n’a- 
yent  auparavant  reparc,  autant  qu’il  leur  fera  poâî- 
ble,le  dommage,  ou  le  fcandale  qu’elles  ont  caufé,  cxeon|i 
& qu’elles  n’ayent  fait  toute  la  fattsfaftion  qu’elle  lib.é. 
jugera  convenable  pour  lever  l’interdit.  Ne 
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Dé  quelles  peines  font  coupables  les  perfonnes  'qui  vio» 
lent  l interdit i foit  local,  ouperfohnel,  en  qfft fiant  aux 
divins  offices,  ou  en  adminiftram , ou  en  recevant  les  fa- 
eremens  ? 


mifi  * Cfflcfiafticjiics  q^ui  célèbrent  dans  un  lieu  in- 

ls'*»ero  9“’ interdits  de  l’cnti  ce  de  l’Eglifc 

defeoj.  «lebrent  les  divins  offices,  ou  y affiftent,  tombent 
excom  “3ns  1 irrégularité,  de  laquelle  ils  ne  peuvenr  être 
iib  6.  dilpenfcz,  fi  elle  eft  notoire,  que  par  le  Pape.  Pour 
les  laïques,  ils  méritent  qu'il  foit  procédé  contre 
eux  par  rexcommunication. 

' peines  font  coupables  les  tcclefiafiiques  qui 

admettent  les  interdits  à l'Èglife  pendant  les  divins  offi» 
tes,  les  celebrent  divanf  euxt  ou  leur  adminijïrent  ht 
Ctp.  facre^ns  ? 

Epil-  Ces  £cclefiaffiqiie$  exempts  ou  non  exempts,  fc» 
de**pr*^i..  ^“J'**^*  rcguliers.  tombent  dans  I^nrcrdit  de  l’en- 
vileg.  i’Eglifc  lais  fenteniU,  duquel  ils  ne  peuvent 

lib  6 abrous,  qu'aprés  avoit  fait  une  réparation,  & 
une  fatisfaftion  convenabFe  au  jiigcnrent  du  fupe- 
euf  de*  ®®^lefiaftiquc  , duquel  ils  ont  violé  ia  cenfure  j 
fret.  ' ***  ^51*^^*"*^”*  interdît,  iis  recourent 

excom.  1 irregtïlarité,  fit  ils'  font  privez  de  îa  fepult'ure  cc- 
lib  6.  ^ lorfqu’ils  meurent  en  cet  état*  '• 

fd^Uèlles  peines  les  Canons  ont  •ils  ordonné  contré  ceux 
qut  rtieùént  en  terre  füinte  les'perfotmes^qài  font  nommé- 
ment interdites,  ou  qui  entetrent  dans  lés  Eglifes, ou  dans 
cimetières  en  temps  d'interdit  f ' - ■ ■ ' 

fd"r  ’ Toit  qu’ils  foient  ecdefiâftiques, 

fcculiers,  ou  réguliers  ; exempts  , ou 
non  exempts  , encouferir  ■'l  Vxcbmrnu'nication  lata 
/entent ta,  àe  laquelle  ils  ne  doivent  être  abibusqn'a- 
fait  une  ruffifaiitc  réparation  de  leurdes- 
ûbeïfTarice  au  jugement' du  fuperieur  doiir  ils  ont 
Viole iaccnfurc,  ' ' ’ • 
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Zes  tcclefiaftiques  ne  peuvent-ils  pas  itrt  enterrez,  eu 
terre  Jainte  nonobfîam  l'interdtt  ? 

Oüy  ; l’Eglile  ic  permet  pourveu  qu’ils  ayent  Cap» 
obfervé  relig;eufcmcnt  rinter<lit,  & que  le  lieu  où  <^uod 
on  les  cnrere  ne  foit  pas  nommément  interdit.  11'“*® 
eft  neanmoins  à remarquer  que  cette  fepulture  fe 
doit  faire  fans  folcnnité,  & fans  chanter;  nit,  8c 

Comment  fe  doivent  conduire  les  Prêtres  qui  apperçoi- 
vent  dans  l‘Eglife  des  interdits  dénoncez»  lorfqu' ils  vont 
commencer  les  offices  ? 

lis  doivent  les  avertir  de  fortir  ; Sc  s’ils  refufent 
de  le  faire,  ils  ne  doivent  point  faire  les  ofHces  en  • 
leur  prefcncc,  & meme  les  doivent  ceflTcr  s’ils  les  a-  ' 
voient  commencez  ainlî  qu’il  a été  dit  dans  la  do- 
ârine  de  l’excommunication. 

■ .Quelles  peines'  encourront  ceux  qui  par  leur  autorité 
obligent  les  Prêtres  à celebrer  dans  un  lieu  interdits,  ou 
devant  les  interdits  dénoncez*  ou  qm  empêchent  les  inter- 
dits de  Jortir  de  l’Eglife  t Et  quelles  peines  encourent 
au'fft  les  interdits  mêmes  qui  refufent  de  fortir  dePEglife 
fendant  les Jahus  offices,  lorjque  le  célébrant  le  leur  or- 
donne. . ■*  ' 

Toutes  ces  perfonnes  encourent  l’excommunica- 
tion  lata  fentehûa.  Gravie 

Peut- on  communiquer  avec  les  interdits?  ad  no^ 

L’Eglife  comme  il  a déjà  été  dit , dtfFend  fous  de  len^ 
de  grandes  peines  de  communiquer  avec  eux  d.afls 
les  chofes  dont  ils  font  interdits  , & fon  cfprit  feroit 
qu’on  ne  les  fit  dans  des  autres  chofes  qu’avec  ns- 
ceffîté  . &•  autant  qu’il  feroit  utilé  pour  les  exhorter» 
ou  les  porter  , & attirer  à la  pénitence  , & à l’obeif- 
fance  quÜls  luy  doivent}  afin  que  la  confufion  qu’ils 
recevroient  de  voir  qu’on  ne  commudiqueroit  pomt 
avec  eux  . leur  fut  falutaire  , & leur  fit  connoîtie 
leur  égarement»  fuivapt  eetts  parole  de  Paul 
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»*i4>  point  à ce  que  nous  avofSi  oeéttmè  pf^  cette  Xettre  , ne- 
le.  pukliiquemenf  ^ ér  ¥c  c.emptH^iquex, piits  uvec  luy, 
etfin  de  luy.  otsufer  une  eenfufto».  qui  luy  foit  utile.  Ne 
le  con^iderex,  pus  mmm'm.s  cetnwt  un  emeuey  , tnMs 
gorrij^ez.  le  comme  un  frergr 

conduite  doivent  gurdef  les,  Çuifex^  éf 
entres  çt  l^égard  de  leurs  pueeeifftem  qui  font  interets  ? 

Ils  doivent  de  tQtnps  en  temps  Us  avertir  de  fe  re- 
çonnoître  , & de  fatisfaire  à l’Eglifc  ; & demander 
à Dieu  qu’il  Uur  donne  refprit  de  peoitencc  > Sç 
l’humilité  neceCaire  pour  fc  fdumettrc  à l'Egiife, 

Comment  fe  leve  l 'interdit  ! 

S’il  n’eft  que  pour  un  temps  , & fous  condition, 
il  cciTe  fans  autre  déclaration  > ou  feulement  au(n> 
tôt  que  la  condition  eft  accomplie;  par  exemple» 
a une  Eglife  eft  interdite  jufques  à ce  que  telles  de 
telles  réparations  foient  faites  , quand  ces  répara- 
tions font  faites  l’interdit  e(l  en  meme  temps  ôté  : 
mais  fi  l’interdit  efi  porté  fans  l’ imitation  , il  faut 
que  celuy  qui  l’a  porté  > ou  Ton  fuccefieur  le.  levcnCii 
^infi  qu’il  a été  dit  des  cenfures  en  general. 

, De  la  CefTation  à àîvinis, 

QV* appelle  t-orteeffationz  divinis  f 

C’ell  lorfque  pour  quelque  injure  , ou  de. 
fobeïfiance  notable  faite  à l’Egiife  » on  cefle  tous 
les  divins  oflSces  > l’adminiftration  des  facrcmens  , 
ôt  on  prive  les  fid elles  de  la  fepulture  Ecclefiafti. 
que. 

^^He  differente  y a tmü  entre  V interMt  » ée  lu  cefm 
fdtion  à divmis  ? 

~ 11  y a cette  différence  que  pendant  i’int;erdit  il  cft 
permis  , ainfi  qu’il  a été  dit  cy^devant  »de  célébrer» 
r J - ' Ce 
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& faire  les  divins  ofRccs  à huis  clos  > dans  les  Egli- 
Tes  qui  ne  Ton  pas  fpecialement  interdites  ; & même 
de  les  célébrer  publiquement  quelques  jours  de  l’an- 
née : mais  lortqu’il  y a celTation  on  ne  peut  faire 
aucun  of&ce  , & il  cÀ  feulement  permis , pour  rc- 
noiiveller  les  boftics  confacrées  de  dire  une  melfe 
bafle  chaque  femaine  dans  lés  Eglifes  parroifllallef 
à huis  clos  , fans  Tonner  les  clocnes  , & fans  y ad- 
mettre qu’une  ou  deux  perfonne  pour  la  fervir. 

Ne  peut -on  pas  adminiftrer  quelques  facremens  au 
temps  de  la  cejfation  à divinis  ? 

L’Eglife  permet  comme  au  temps  de  l’interdit f 
d’adminiftrer  les  facremens  de  baptême  > de  la  con- 
firmation , & de  la  penitence  > à ceux  qui  Us  de- 
mandent s’ils  ne  font  excommuniez  , ou  interdits  « 
& celuy  de  l’Euchariftic  pour  viatique  aux  malades 
feulement  > fans  dite  neanmoins  les  oraifons  8c  les 
prières  qui  fe  difent  devant  & apres  l’adminiftra- 
tionde  ce  facrcment*  Le  Sacrement  de  l’Extrême- 
onâion  n'ed  accordé  à perfonne  > non  plus  que  Iq 
fepulturc  ecclefiaftiquc»  non  pas  même  aux  clercs^ 
peut  ordonner  lever  la  cejfation  à divinis  2 
L’ Evêque  ,ou  celuy  à qui  il  a donné  le  pouvoir  : 
Comment  fe  divtfé  la  cejfation  à divinis  \ 

Ellefc  divife  comme  rtnterdir  , en  celle  qui  eft 
gcperale  , c’eft-à-direqui  cft  jettée  fur  tout  un  diov 
cefe  , fur  toute  une  ville,  ou  fur  tout  un  village  ; & 
en  celle  qui  cft  fpecialle  , c’eft  à-dire  qui  cft  jettée 
fur  une  ou  plufteurs  Eglifes  particulières. 

La  cejfation  à divinis  efi  elle  une  cenfure  I 
, Non  , mais  feulement  une  deffenfe  de  l’Eglife  j 
8c  auflî  celuy  qui  viole  la  ceflation,  quoyqu’il  com- 
mette un  très  grand  péché,  & qu’il  mérité  une  pu- 
nition exemplaire , il  n’encourt  neanmoins  pas  i’ir- 
régularité. 
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De  l'Irrégularité. 

QV'eJi-ceqac  l'irrégularité  ? 

C’cft  üti  empêchement  canonique  , par  lei 
quel  on  eft  rendu  inhabile  à recevoir  les  faînes  or» 
dres  ou  à les  exercer  quand  on  les  a rcccus. 

Comment  fe  div'tje  l'irrégularité  ? 

Elle  fe  divife  en  celle  qui  vient  de  quelque  de- 
faut , & en  Celle  qui  vient  de  quelque  crime  ou  dé- 
lit, 

,^els  font  les  defauts  Ô*  délits  qui  rendent  un* 
ferjonne  irreguliere  ? 

Ce  font  ceux  qui  ‘caulent  en  elle  quelque  impuif- 
fancc,  inhabilité  , indccence  , ou  contrariété  aux 
tbnélions  , à l’cfprit,  à la  dignité  des  faints  ordres. 
.^uels  font  les  defauts  qui  rendent  irreguliere  ? 

Il  y en  a huit.  Ee  premier  eft  le  defaut  d’efprit  : 
le  2.  le  defaut  du  corps  : le  3 .le  defaut  de  nailTance: 
le  4.  le  defaut  de  réputation  : le  5,  le  defaut  de  d’a- 
ge  ; le  fi- le  defaut  d'obligation:  le  7.  le  defaut  de 
facrement:  le  8.  le  defaut  de  douceur, 
entend-on  par  le  defaut  d’efprit  ? 

Qn  entend  les  infenfez, ceux  qui  font  po{Tcdez>ou 
obfedcz  du  malip  cfpfit,  les  lunatiques,  ceux  qui 
font  atteints  du  mal  caduc,  les  imbecilles,  & ceux 
qui  font  tout-  a-  fait  ignorans. 

Les  infesifez,,  les  po^edez,  du  malin  ejprit,  les  lunati- 
ques» c?*  ceux  qui  font  attteînts  du  mal  caduc,  peuvent- 
ils,  lors  qu’ils  ont  recouvré  la  famé,  être  ordonnez.,  ou 
exercer  l'ordre  qu'ils  avoient  receu  avant  que  de  tomber 
dans  ces  defauts  ? 

Lés  canons  défendent  de  pronioùvoir  aux  faints 
ordres  ceux  qui  feront  une  fois  tombez  dans  qu’el- 
qu'un  de  fes  defaqts  : & pour  ceux  qui  y étoient 

déjà 
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déjà  promeus  lorfqu’Iis  font  tombez  én  ces  defauts, 
ils  oïdonnent  aux  Evêques  d’éprouver  pendant  un 
an  s’ils  en  font  veritablémcfit  délivrez,  avant  que 
de  leur  permcllre  l’cxcrcice  des  ordres  qu'ils  âvoienc 
rcccus. 

entend- on  par  le  defaut  de  corps  f 

On  entend  ceux  qui  ont  quelque  dilFormitc  cor- 
porelle, qui  donne  de  l’horreur,  ou  du  mépris,  ou 
qui  empêche  qu’on  ne  puiffe  faire  les  fondions  des 
ordres  fans  fcandale,  ou  fans  une  indécence  nota- 
ble ; comme  ceux  qui  font  extraordinairement  boi- 
teux J ceux  qui  ont  perdu  l’œil  gauche  j ceux  auf- 
qucls  on  a coupé  le  nez,  le  pouce,  ou  l’indice  de 
l'une  des  mains  ; 5e  autres  femblables  defauts  fpe- 
cifiez  dans  tout  le  titre  de  Corp.  vitia.  & dans  la 
dift.  55.  du  decret.  Ceux. neanmoins  qui  font  déjà 
dans  les  faints  ordres,  peuvent  exercer  les  fondions 
âufquelles  ces  defauts  ne  les  rendent  pas  inhabiles, 
comme  de  confclTcr,  deprefchef.de  baptizer,& fem- 
blableS. 

Qu’entend  on  par  le  defaut  de  ftatjfante  t , 

On  entend  i.  tous  ceux  qui  font  nez  hors  du  lé- 
gitimé mariage.  2.  Ceux  qui  font  nez  efclaves,  s’ils 
ne  font  mis  en  pleine  liberté. 

Qu'entend  on  par  la  defaut  de  réputation  ? 

On  entend  ceux  qui  a caufede  leur  mauvaife  vie 
font  décriez,  Ôc  généralement  diifamcz.  A quoy  fe 
rapportent  auffi  ceux  qui  ont  fait  une  pénitence  fo- 
lenneltc, 

,^u* entend- on  par  le  défaut  d'âge  ? 

On  entend  ceux  qui  n’ont  pas  l’age  ordonné  par 
les  faines  canons  ; par  exemple',  l’âge  de  vingt  deux 
ans  pour  le  foudiaconat  , celuy  de  vingt  trois  pour 
le  diaconat,  5c  celuy  de  vingt  cmq.ans  pour  fa  pre- 
crife.  dapcutauin  rapporter  à ce  defaut  ledcfnic 
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de  l'âge  Tpirituel,  qui  Ce  trouve  dans  les  Néophytes.» 
pat  où  l’on  entend  ceux  qui  font  convertis  nouvel- 
lement à la  fovi  ou  qui  veulent  pafler  tout  d’un 
iroup  de  la  vie  lecultere  aux  premières  dignitez  de 
l’Èglife. 

entend  on  par  le  defaut  conflituë  dans  cer^ 
taines  obligations  civiles  1 

On  entend  que  ceux  qui  ont  eu  l’adminiftration 
de  quelque  bien  publict  ou  particulier,  ne  peuvent 
etrepromeus  aux  faims  ordres»  qu’ils  n’ayent  rendu 
leurs  comptes,  & qu’ils  n’en  foient  entièrement  dé- 
chargez. 

^u'entend’On  far  le  defaut  de  facrement,  e'ejl  à dire* 
^ui  rend  le  facrement  aucunement  defeBueux  dans  fin 
inyÇtere  ^ fa  fignification  ? 

On  entend  les  bigames»  c’eft  à dire,  ceux  qui  ont 
été  mariez  deux  fois,  ils  font  reputez  inhabiles 
àux  faints  ordres,  & aux  charges  ccclefîaftiques  j 
d’autant  que  tel  mariage  n’ayant  pas  l’intégrité  de 
fa  ngnification,  c’eft  à dire»  de  l’union  de  Jesus- 
CuRisT»  avec  TEglife»  qui  eft  d’un  vierge  avec  une 
vierge,  a en  foy  quelque  defaut  qui  rend  incapable 
des  faints  ordres. 

Combien  y a t-il  de  fortes  de  bigamie  ? 

ïly  en  a de  trois  fortes  : La  rcelle,  qui  eft  lorf- 
qu’on  a epoufé  deux  femmes  fuccellîvemcnt  : L’in- 
terpretative  , qui  eft  lorfqu’on  a epoufé  une  veuve, 
ou  une  femme  reconnue  pour  n’etre  pas  vierge  j & 
la  fpirituelle  ; qui  eft:  lorfqu’on  fe  marie  après  avoir 
fait  le  vœu  foicnnel  de  virginité. 

^u’ entend-  on  par  le  defaut  de  douceur  ? 

Ôn  entend  ceux  qui  par  les  charges  , ou  les  em- 
ploya qu’ils  ont  exercez,  ont  efficacement  coopéré* 
{dît  dircélcment  , ou  indireélement  à la  mort  de 
quelque  perfonne*  quoyque  luftement. 
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• tûùrifikiy  l’Eglifè  ihfftnd  e{l€  «‘élever  âttx  faims  or- 
dres ceux  qui  ont  et  defaut  ? 

Parce  que  refpiit  de  Nôtre  Seigneur  Jesus- 
Christ  étant  un  cfprit  de  doùceur.tout  ce  qui  tend 
à reffufîon  du  fang,  fie  à la  mutilation  eft  fort  oppo- 
fé  à cet  efprit.  C’eft  pourquoy  tout  ce  qui  fembic 
contraire  à cette  douceur  cft  un  obftaclc  aux  faints 
ordres. 

font  les  crimes,  ^ les  pechex,  par  lefqueUts  m 
tombe  dans  l’irrégularité  ? 

Il  y en  a quatre  marqués  en  particulier  j Le  i. 
fft  l’homicide  j 5c  la  mutilation  volontaire  -,  8c  mê- 
me celle  qui  eft  caruelle  lorfqu'cllc  arrive  fauté  d’ap- 
porter toute  la  diligence  ncceftaire  pour  en  éviter  U 
péril,  quoyque  d’ailleurs  on  ne  vacque  pas  à une 
chofe  illicite  j 5c  non  feulement  ceux-là  encourent 
rirregularité  qui  tuent>  ou  qui  mutilent  en  effet, 
mais  encore  ceux  qui  ordonnent  de  le  faire,  lorfque 
le  meurtre,  ou  la  mutilation  s’en  font  enfuivis,  8c 
généralement  tous  ceux  qui  y contribuent  efficace- 
ment parleur  confeil,  par  leurs  fecou'rs,  'fie  en  quel- 
que maniéré  que  ce  foit. 

Le  fécond,  c’eft  l’herefîe  } en  forte  que  ceux  qui 
font  une  fois  tombez  dans  ce  crime,  ne  peuvent  e- 
tre  admis  aux  ordres,  qu’ils  n’ayent  auparavant  été 
difpenfez  de  l’irrégularité,  quoyque  d’ailleurs  ils 
foient  véritablement  convertis,  ôc  qu’ils  ayent  toutes 
les  qualitéz  requifes  pour  l’état  ecclcfiafiiques. 

Le  troifiéme  , c’eft  le  violement  des  cenfures  , 
la  réception  non  canonique  des  faints  ordres  , 8c 
leur  exercice  illicite.  On  entend  par  le  violement 
des  cenfures  , avoir  exercé  quelque  fonéUon  des  or- 
dres étant  excommunié  , ou  fufpens  , ou  interdit. 
On  entend  par  U non  canonique  réception  des 
faints  ordtés , ou  Us  avoir  icceus  étant  excommu- 
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nie  de  l’excommunication  majeure;  ou  avoir  receû 
en  meme  jour  le  foudiaconat  > & le  diaconat  j oO 
le  diaconat  > & la  piccrifc,  ou  un  ordre  majeur  de- 
vant le  moindre  , comme  la  pictnle  ayant  le  dia- 
conat , ce  qu’on  appelle  prendre  les  ordres  per  fai- 
tum.  3.  On  enterjd  par  l’exercice  illicite  des  l'aints 
ordres  5 du  avoir  exercé  un  ordre  que  l’on  n*a  pas  , 
par  exemple  , avoir  chante  l’Evangile  avec  la  dal- 
matique  & avec  l’étole  n’etant  que  Soudiacre  j ou 
avoir  exercé  quelque  ordre  facrédans  un  lieu  inter- 
dit.  - 

Le  quatrième  péché  par  lequel  on  tombe  dans 
l’irreguiarité  » c’eft  la  profanation  que  l’on  fait  du 
facrement  de  baptême  > en  le  recevant  volontaire- 
ment deux  fois. 

font  les  autres  crimes  par  lefquels  <>n  contraBé 
V irregulartté  f 

Ce  font  tous  ceux  qui  rendent  infâmes  par  le 
droit  , ou  par  le  fait,  les  pcrlbnnes  qui  les  com- 
mettent : par  le  droit  , comme  font  les  facrilegcs  , 
les  ufuriers  publics  , les  parjures  , les  impudiques  , 
les  fimoniaques  , les  confidenciaires  , les  y vrognes, 
ceux  qui  fe  font  battus  en  duel , les  comédiens  , les  . 
bateleurs  & farceurs  èc.  autres  fpecifîez  dan’s  les 
canons  ) te.  ceux  qui  ont  été  condamnez  par  fen- 
tencc  pour  quelque  crime  grave  , comme  larcin, 
calomnie  , & fcmblables  : par  le  fair,  quand  ils  ont 
commis  quelque  crime  enorme  , qui  cft  de  noto- 
riété publique. 

£w  combien  de  maniérés  fe  leve  l’irreguiarité  î 

En  quatre  manières,  i.  Par  la  ccifation  du  de- 
faut dont  elle  étoit  provenue, comme  par  le  recou- 
vrement de  la  veue  dans  les  perfonnes  avcug'cs. 

2.  Par  le  baptême  , lorfquc  rirregularué  a été 
contraâée  par  délit. 

3.P« 
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; ^ . Par  la  profeflîon  faite  dans  une  religion  , cet- 
te profeiCon  ôtant  L’irrégularité  qui  provient  du  de- 
faut dc'nailTance. 

4.  Par  dUpenfe,  fi  ce  n’eft  que  l’irrégularité  vint 
d’un  defaut  qui  ôtaft  la  puifiancc  d’exercer  les  prin- 
cipales fondions  des  ordres  : par  exemple  , un 
hoititnc  qui  feroit  imbccillc,  ou  qui  n’auroit  point 
de  mains,  ne  pourroit  avoir  dtfpehfc  pour  recevoir, 
laprctrife. 

peut  diff  enfer  de  l'irrégularité  ? . 

Le  Pape  pôur  toutes  fortes  d’irrcgularitéi&  les  È- 
yèques  pour,  celles  qui  proviennent  des  délits  occul- 
tes,& quin^ont  point  été  portez  au  for  contentieux, 
horfmis  cclîequi  vient  de  l’homicide  volontaire. 

Ceiuj  qui  viole  l'irrégularité  en  célébrant  , oufaifanb 
quelque  fonêlioh  eccLeftaftique,  encourt-  il  une  nouvelle 
irrégularité  ? 

Non  } mais  il  commet  un  tres-^rand  péché,  & 
fçs  canons  ordonnent  qu’il  foit  prive  de  la  cÔinmu- 
nion,  & mis  dans  un  ihonaftcte  pour  y faire  péni- 
tence durant  tout  fa  vie. 

Les  Confejfturs  ont-ils  pouvoir  Au  temps  du  jubilé  de 
à^fpenfer  de  l'irrégularité  î 

Non  : les  bulles  ordinaires  des  jubilez  portent 
cxprcflcmcnt  le  contraire,  6c  l’Eglile  en  ufc  ainfi 
pour  maintenir  fa  difeiplinc,  & donner  horreur  des 
crimes  aufqucls  eft  annexée  cette  peine,  par  la  diffi- 
culté'qu’il  y à de  s’en  faire  dirpenfer,  ^ 

Les  difpenfes  que  l'on  accorde  fs  facilement  pour  toutes 
fortes  d' irrégularités,  font  elles  conformes  a l'efprit  de 


I Lglife  ? , , , , 

Nous  ne  pouvons  mieux  apprendre  quel  eft  Lur 
cela  l’efprit  de  l’Eglife.  meme  en  ces  derniers  temps 
que  du  derniere  Çoncile  Oecuménique  Or  ce  qu’il 
a généralement  déclaré  au  regard  de  toutes  les  dif- 

■:  ■ ■ i r-  pcif. 
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pentes  nous  fait  aife^  entendre  que  fcferoit  en  vairl 
que  l’Eglife  auroit  fait  tant  de  lont,  Bc  tant  des  ca- 
nons, poux  exclure  du  facerdoce  ceux  qu’elle  en  a 
jugez  indignes,  fi  tous  ceux  qui  ont  ces  cmpcche- 
mens  y pouvoicnt  être  élevez  par  des  diTpenfes 
qu’on  ne  refafe  point  à ceux  qui  les  demandent  : 
& qu’ainfî  ceux  qui  les  ont  obtenues,  ne  laiflent  pas 
d’etre  coupables  devant  Dieii  du  v'iolement  des  ca- 
nons , à moins  qu'il  n’y  ait  eu  quelque  raifon  con- 
lîderable,  & qui  regarde  le  bien  de  l’Egüfe,  & non 
feulement  leur  interet  particulière,  qui  les  leur  ait 
fait  ‘accorder.  Voici  les  paroles  du  Concile  de 
Trente  dans  la  Self.  25.  chapitre  i 8.  de  Reform.  il 
eft  utile  pour  le  public,  dit  le  faint  Concile,  de  relâcher 
quelquefois  le  lien  de  U loy,  afin  de  fatisfaire  plus  plei- 
nement à l' utilité  commune  félon  l'exigence  des  cas  ^ 
dans  les  necejfitez  Mats  c’e fi  ouvrir  la  porte  àc  tout  le 
retonde  pour  le  violement  des  loix>  que  ^ en  difpenfer  fre- 
quemment  fe  rendre  au  défit  de  ceux  qui  le  deman- 
dent’, en  fe  réglant  plutôt  fur  l'exemple,  que  fur  quelque 
raifon  particulière  prife  des  chofes  ou  des  perfomtes,  C'efi 
pourquoy  on  fait  fçavoir  à tous, que  les  très  faints  canons 
doivent  être  obfervez  par  tout  le  monde  fans  difiinSlioit, 
autanP  qu'il  fe  pourra  : ép  fi  quelquefois  une  ur- 
gente fy,  jufie  raifon,  ée  une  plus  grande  utilité  demandé 
que  l'on  en  accorde  dijpenfe  k quelques  uns.  cela  fe  doit 
faire  avec  conmiffance  de  caufe,  après  une  très  meure 
deliberation  ^ gratuitement , 'h  qui  que  ce  foit  a donner 
difpenfe  : ép  qu' autrement  la  difpenfe  fera  cenfée  fub- 
reptice. 

_ On  peut  faire  plufieurs  remarques  fur  ce  decret 
lî  édifiant  & fi  canonique,  i.  Q«’on  ne  doit  relâ- 
cher le  lien  de  la  loy  que  dans  des  rencontres  rares 
ou  il  y a une  efpece  de  necelTitc,  qui  fait  que  cela 
eft  plus  avantageux  pont  l’atilité  commune  : Vt  pie- 
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hius  evenientibus  cafibus  & netejfttaùbus  pro  com^ 
muni  utilitate  Jatisfiat.  Ce  font  les  termes  du  Con* 
elle. 

2.  Que  d’accorder  des  difpenre^  fans  choix  & à 
tous  ceux  qui  les  demandent»  c’eft  rendre  les  loix 
inutiles, & apprendre  aux  hommes  à les  violer  : îJihit 
aliud  eft  quàm  unicuique  ad  leges  tranfgrediendas  adi- 
ium  aperire  ce  qui  montre  la  vente  de  ce  que  nous 
avons  dit,  que  des  dirpenies  accordées  legeremcnc 
& plutôt  par'cx’emplc  que  par  raifon,  n’empechenc 
point  qu’On  ne  foit  puni  de  Dieu»  comme  violateur 
des  faints  canons.  ^ 

3.  Q^’un^  difpenfe  ne  pciit  être  légitimé  fl  ce 
qui  l’a  fait  demander  n’a  été  , urgeni  juftaqUs  ratid 
^ major  ütilitaf,  ;11  ne  fufKc  pas  qu’il  y ait  quelque 
raifon,  il  faut  qu’elle  foit  jufit,  & non  feulement 
jufte,  mais  urgente»  & qu’il  y ait  auflî  plus  (Tuttiité 
à difpenfer  qu’à  ne  difpcnfer  point»  ce  qui  s’entend 
de  l’utilité  contmuné  » éc  non  d’un  profit  particulier, 
comme  il  parbît  par  le  coinmencefneot  de  ce  cha- 
pitre : pro  communi  utilitate. 

4.  Que  Icsdirpcnfcs  ne  fe  doivent  accorder  qu’a- 
Vec  corinpifTance  de  c.iufr,  Sc  avec  une  très  ihcure 
deliberaiion,  tausd  cognit 4 ^ fumma  curk  mdturitatet 
6c  non  pas  en  donnant  feulement  de  l’argent  à un 
banquier  qui  fait  venir  ce  que  l’on  demande  fur  la 
feule  propofition  qu’on  en  fait  fans  que  perfonne  y 
faffe  la  moindre  attention,  exemplo^ue  potius  quàm 
certo  perfonarum  rerûmque  deleS»  contre  la  defenfc 
du  Concile. 

5.  Que  ces  difpenfes  fe  doivent  donner  gratuite- 

ment gratis,  à qui  que  C6  foit  qit’il  appartienne  de 
les  donner,  , . • 

, 6. Et  enfin  qüé  route  difpenfé'Obtenué  autrement, 
à dire  pour  de' l’argent»'  (üàs  cdnnoifiaçce  de 
' S 2 caufe» 
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caufe,  & fans  en  avoir  bi^n  examiné  les  raifons  qaî 
doivent  être  jufies  ^urgentei,  d' u?2e  grande  utU 

Uté  , cft  cenfee  fubreptice  ; Aliterque  fa^a  difpeufath 
fubreptitia  cenfeapur  ; de  par  confequent  nulle  de  de 
nul  ejfFct.  1(  non  devant  les  hommes,  aumoins'de* 
Vanc  Dieu.  . r 


O. 
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L'EXTREME-  ONCTION. . 


■ V 

OV’e^-ce  uHe  l'Extreine  onSlion^ 

C’ell  un  facrement)  par  lequel  les  iîdcUs 
dangereuicment  malades»  réi^oivent  la  rc- 
roiffion  des  pccbez  qui  leur  reftent, la  grâce 
pour  foufFrir  avec  patience  les  peines  de,  les  incom» 
•modicez  de  la  maladie,  la  force  pour  fc  difpolcr  à 
bien  mourir,  ou  le  rétabliflement  de  la  famé,  fi  elle 
efi  Utile  au  falut  de  leur  ame.  , 

.^^ia  in^itué  ($  façretntnt  F 

Noçre  Seigneur  Jésus- Christ»  comme  tous 

les  autres  facrcraens. 

r-  Quelle  prehvea-t-en  de  ce  facrement  ? 

Outre  la  traditip^a  de  l’Églife^raim  Jacques  nous 


en 
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en  a marqué  exprenemenc  dans  fon  cpitre  canoni- 
que l’ufage,  le  miniftere>  & les  effets. 

Quelle  efi  la  rnatiere  de  ce  facrement  î 
L'huile  d’olive  benie  par  rËvèque,ainfî  que  nous 
l’apprend  le  Concile  de  Trente. 
t^eUe  eji  la  forme  de  ce  facrement  î 
Ce  fqpc  les  paroles  que  dit  le  Prctre  faifant  les 
onâions  aux  parties  du  corps  qui  fervent  à nos 
fcns,  ou  à nos  adions  ; par  exemple»  ces  paroles 
dont  on  fe  fert  pour  l’onftion  des  yeux  r Per  ifiam 
fanSart}  mâtonertf,  fuam  pifftmam  mifericordiam, 
indulgeat  tibi  Dominai  quidquid  per  vifum  deliqutjii 
&c.  Que  Dieu  par  cette  faintc  onélion»  & par  fa 
res-pieufe  mifericordc.  vous  pardonne  toutes  les, 
'autes  que  vous  aVez  commifes  pat  la  veuë.  Et  ainü 
les  autres. 

Pour quoy  fait  on  les  onêlions  aux  parties  du  corps  qui 
<rvent  aux  fens>  ou  aux  aüions  t 
Pareeque  ces  parties  ont  fervi  d’occaCon  & d’in- 
rumenc  aux  pecl^ez,  dont  ce  facrement  purge  le 
rfte. 

^u*  entendez,  vous  par  les  refies  des  pechez  que  ce  /à- 
entent  remet  ï ' ' 

Ce  font  les  pecbez  qui  reftent  à ceux  qui  n’ont 
s cré  affez  foigneux  de  faire  pénitence»  ou  qui  ne. 
nt  pas  faite  pleinement.  C’eft  pourquoy  le  Con- 
e de  Trente  dit  que  d’Extreme-onâion  «ft  l’ac- 
TiplifTement  de  la  penitence»parce  qu’elle  fupplée 
t defauts  des  pénitences  paflees. 

^uels  font  les  effets  de  ce  facrement  ^ 
ïs  /ont  expliquez  en  ces  paroles  de  S.  Jacques: 
briere  qui  vient  de  lafoy  fauvera  le  malade,  é*  h 
tteur  le  foulag^er a ; ^ s'il  eft  dans  le  pechez  ils  lujf 
it  pardonnez.  Car  l’effet  de  ce  facrement  eft  U 
;e  dufatnt  Efprit,  dont  l’onéfion  efface  les.  fautes 

S 3 ' qui 
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qui  re(l<Qt  à expier,  Sc  les  relies  du  pechc  ; foulage 
ratnedu  malade,  & la  fortifie^  en  excitant  en  luÿl^ 
confiance  en  la  mifertcorde  de  Dieu,  luy  donne  la 
force  pour  fouffrir  avec  plus  de  facilité  les  peines. 
Qc  les  incomtnoditez  de  fa  maladie  ; pour  refifter 
aux  tentations  du  démon,  &-aiix  embufehes  qu’il 
nous  drelîe  fur  la  fin  de  nôtre  vicj  & luy  ren^  meme 
quelquefois  la  fanté  du  corps,  lorfque  cela  e(l  ex- 
pédient pour  le  falut  de  Ton  ame. 

Quelle  efi  la.  fource  de  tant  de  grâces  î 
La  mort  de  ^ôtre  Seigneur  Jesus*Chb.ist> 
comme  de  toutes  celles  des  autres  facremens  ; mais 
elle  a un  rapport  particulier  à celuy-cy,  parce  que 
^ celuy  qui  le  reçoit  efi  dans  un  état  plus  conforme  à 
^eluydejÉsus-CHaisT  mourant.* 

.^ael  eft  le  miniilre  de  ce  facrement  ï 
C’eft  le  Pretre,  félon  ces  paroles  de  S.  Jacques  ; 
Inducat presbyteros'Eccleftt.  C’eft  pourquoy  les  Con- 
ciles, & particulièrement  celuy  de  Trente,  en  def- 
fvndent  Padmitiiftration  aux  ordr^  inferieurs. 

,^ueUes  font  les  perjonnes  aufquelles  çn  doit  admtm» 
rerl  ' ^ ■ 

Ce  font  les  fidellcs  qui  ont  atteint  l’ufage  dç  rai- 
Ibn,  ôc  qui  font  dangereufement  malades.  :-E,t  ainÇ 
on  ne  pourroit'pas  l’adminiftrer  aux  foldatsqufvont 
à l’alTaut  d’une  ville,  où  il  eft  probable  que  plu- 
fieurs  perdront  la  vie,  ny  à une  perfonne  qui  feroit 
prête  à faire  naufrage,  ou  que  l’on  conduirait  au 
dernier  fupplicc.  Car  encore  que  toutes  ces  perfon- 
nés  foient  en  danger  de  mott  ; neanmoins  ce  n’cft 
pas  par  la  maladie  : 8c  S,  Jacques  ditexprelTcment  ; 
luftrmatur  quis  ex  vobis. 

Pourroit.oH  l'adminifirer  à une  perfonne  fort  vielle, 
qui  étant  extrêmement  debile  feroit  en  un  darder  proba- 
ble de  mort  i : ; 

Oüy, 
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■Oüy>  parcequc' cette  grande  débilité  paflc  pour 
une  maUdie  dangcrcnfe. 

Feut  on  adminijlrer  V Extrême- onBion  àuneferfonne 
qui  n‘ aurait  pas  receu  les  autres  facremens  de  pénitence, 
^ de  l'EucharsJiie  pendant  la  maladie  dont  elle  efi  at- 
taquée ? 

Oüyj  pourveu  qu’il  ne  Toit  point  évident  au 
Prêtre  que  le  malade  foit  dans  de  mauvaifes  difpo» 
iîtions  : car  en  cas  de  doute  on  doit  prefumer  en  fa 
faveur.  • 

Eft  - il  nec  affaire  qsse  le  malade  aye  demandé  ce /acre- 
ment  pour  le  tuy  pouvoir  adminifirer  ? 

S’il  a l’afage  de  raifon  il  le  doit  demander  } mais 
ü par  impuiuance  il  ne  pouvoir  le  demander,  on  le 
luy  doit  pourtant  donner  $ parccqu’on  prêfume  que 
tous  les  fidelles  dedrent,  'lorfqu’ils  font  en  danger 
de  mort,  qu’on  leur  adminiftre  toutes  les  chofes  ne» 
çeflaires  à leur  falnti  s’ils  n’ont  donné  témoignage 
du  contraire. 

Faut -il  donner  ce  facrement  aux  impénitent,  qui  tfçnt 
4onné,  ny  ne  donnent  aucun  figne  de  douleur  d’avoir 
péché. 

'Son-,  & on  le  doit  auflî  refufer  à ceux  qui  meu« 
rent  dans  l’état  de  quelque  péché  mortel,  public  & 
.manifefte.  comme  font  les  ufuriers,  les  concubinai- 
res  publics,  les  dueliftes,  les  excommuniex«  lorf» 
qu’ils  ne  donnent,  on  ne  peuvent  donner, pour  avoir 
perdu  Tufage  de  raifon , aucun  (igné  de  repentir  de 
ïeurpechez. 

Peut  •on  adminifirer  ce  facfement  h une  perfonne  qui 
n’a  plus  aucun  u/age  ratfon  ? 

Les  Curez  & les  yicaires  ne  doivent  jamais  at» 
cendre  jufques  à cette  extrémité,  autrement  ils  pn» 
chent  contre  la  révérence  qui  cft  deue  à ce  faerr» 
injeat»  qui  ne  peut  être  reccu  avec  dévotion  par  le 
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naladct  lorfqu’il  eft  prive  de  Tufage  de  raifon.  Eç 
le  vray  temps^de  radfniniftrer.^fans  s’arrêter  aux 
faufles  raifons  des  parens  qui  appréhendent  d’^pou- 
venter  & de  contriftet  le  malade  , c’eft  lorfqu’on  le 
voit  en  danger  probable  de  mort.  Mais  fi  on  avoit 
trop  attendu,  pu  fi  on  avoit  été  furpris»  en  forte  que 
le  malade  eût  perdu  le  jugement,  il  ne  faut  pas  laif- 
1er  de  le  luy  adminiftrer,  quoy  qu’il  ne  reçoive  pas 
une  grâce  aufiî  abondante  au’il  fe'roit  s’il  le  rccevoit 
avec  l'attention  necc(îaire. 

Fottrquey  doit -on  donner  l’onBion  à celt^  ^ui  ne  Vu 
^ ^oint  demandée,  qui  n'eji  point  en  état  de  la  deman» 
der  5 (^qu  on  ne  luy  doit  point  adminiflrer  en  t et  état  le 
Jacrement  de  penitence  , s'il  n'a  fait  connaître  au  moins 
far  quelque  figne  qu'il  defsreroit  de  le  recevoir  î ’ 

^ C’eft  qiie  fe  ’facrement  de  penitence  eft  compofé 
des  aélio'ns  du  penitent.  qui  font  la  douleur  de  la 
confeflîon  ; au  lieu  que  l’Extreme-onétion  n’enfer- 
mpaucune  aélion  du  malade,  & demande  leulcment 
pour  etre  receu  aVec  fruit  la  bonne  difpofiticn  in- 
térieure, qui  doit  être  dans  tous  les  chrétiens»  & que 
1 011  prefume  y etre,  à moins  qu’on  n’ait  des  preu-  , 
yes  du  contraire. 

doit  faire  îè  Frêtret  lerfque  le  malade  eft  fi 
freffé,  qu'on  eft  obligé  de  luy  donner  Vextreme  onélioH- 
«ujfi-tot  après  le  viatique  î ' " ' ^ 

11  pourroit  porter  les  huiles  de  l’cxtreme-onélion 
avec  l’Euchanftie  ; mais  il  feroit  plus  à 'propos 
qu’un  Prêtre»  ou  un  Diacre  revêtu  d’un  furpHs  por- 
tât les  faintes  huiles  en  fiiivant  les  Ptetre  qui  porte 
I Euchariftiej  & il  doit  d’abord  commencer  par  les 
bêlions»  en  récitant  les  parolesclTentielles  au  facre- 
:mept,  & omettre  toutes  les  oraifons  precedentes» 
^u’on  peut  reciter  enfuite,  fi  le  malâd*  furvic  quel- 
que temps  apres  les  onftionsl  ’ 1 ' 


DiÇ)':i.  : y GlHlgle 


DE  L’ExTREME-OÿTCTlONr  28  I 
faut  il  faire  fi  le  malade  expiv%  avant  que 
d'avoir  achevé  toutes  les  onBions  ? 

On  doit  cc0er  les  onâions.Que  H l’on  doute  qu*U 
foit  encore  en  vie,  on  les  potirluivera  avec  cette 
condition  : Si  vivis,  fer  ifiam  fanBam  unBionem 

Veut  on  adminifirer  ce  facrement  à un  fhrenetique,  ot^ 
à un  incenfé  î 

Oüy»  s’il  n’y  a point  fujet  de  craindre  que  l’ex- 
ccs  de  fa  fureur,  ou  de  la  rêverie  le  porte  à faire 
quelque  chofe  contre  la  rcvercnce  qui  eft  deüe  au 
facrement. 

Veut  on  adminifirer  ce  facrement  aux  enfans  qui  n'ont 
point  encore  receu  la  fainte  communion  ? 

Oüy;  on  le  peut,.  & on  le  doit  dés  lors  qu’ils  ont 
l’ufage  de  raifon,  & qu’ils  font  en  âge  de  pouvoir 
ofFcnfcr  Dieu  Et  par  la  mcmc  raifon  on  peut  leur 
donner  le  viatique  en  cet  état  de  péril  de  mort,  fur 
tout  fi  l’on  voit  en  eux  quelque  fentimentde  pieté. 

Mais  fi  le  Curé  doute  que  l’enfant  aye  l’ufage  de  rai- 
fon de  difcernement  , que  doit- il  faire  ? 

Après  avoir  examine  par  quelques  marques  s’il  a 
l’ufage  de  raifon  , ou  s’il  en  manque  , il  fe  doit  de- 
' terminer  à ce  qui  luy  fcmble  de  plus  probable.  Que 
s’il  deniture  toujours  dans  le  doute  apres  cet  exa- 
men , il  eft  plus  à propos  de  luy  adminifirer  le  fa- 
crement  ; parce  qu’en  cette  rencontre  on  doitagii 
en  faveur  du  malade. 

Veut- on  adminifirer  deux  fois  l’extreme  onBion  h u» 
malade  / > ' 

Si  le  malade  après  avoir  ètè  en  danger  de  mbrt 
retourne  en  convalefcence  > & puis  retombe  dans 
le  danger  de  mort , on  la  luy  doit  adminifirer  pour 
la  fécondé  fois  : mais  s’il  ne  retourne  point  en  con- 
valefcence , on  ne  luy  doit  point  donner  une  autre 
fois  dans  la  meme  maladie. 
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' ,^tüei  ^ont  les  di/pofiliom  dans  lefquelles  te  malade 
doit  être  pour  recevoer  dignement  utilement  ee  Sacre- 
ment t 

La  première  eft  , qu’il  ne  fente  point  fa  confeien* 
ce  chargée  d’aucun  pechc  nnorccl.  C’eftpourquoy 
le  Curé  QU  le  Vicaire  doit  avoir  foin  de  faire  con- 
feifer  le  malade  avant  que  de  luy  adminiftrer.  Que 
fi  fa  tQaladie  l’empêchoit  de  pouvoir  fe  confclTer  , 
il  le  doit  exciter  à la  douleur  , & au  regret  de  fes 
pechez  } & quoyque  le  malade  fe  foit  confeffé  , il 
cft  à propos  qu’il  l’excite  à produire  quelque  aâe 
de  contrition  avant  que  de  luy  conférer  ce  facre- 
crement  j & c’èft  pour  cela  qu’on  luy  fait  dire , ou 
que  le  clerc  ditvCn  fon  nom  le  Confiteor.  Et  même 
le  Prêtre  doit  avertir  le  malade  qu’à  chaque  onclion 
qu’on  doit  faire  defesfens»  il  demande  pardon  à 
I>icu  des  pechez  qu’il  a commis  par  le  mauvais  ufa> 
ge  qu’il  en  a fait  , par  exemple  > quand  on  oindra 
fes  yeux  , qu’il  dife  dans  le  fond  de  fon  cçeur  : Mon 
J)ieu  je  vous  demande  très  humblement  pardon  des  pe- 
chez,  que  j’ay  commis  par  le  mauvais  ufag^e  de  mes  yeux* 
Et  ainil  des  autres  fens. 

La  fécondé  , c’eft  une  grande  foy  de  la  grâce  & 
de  la  vertu  de  ce  facrement.  Oratio  fidei  fadvabit  in 
Srmjum  , ^ alleviabit  eum  Dominas  , dit  S.  Jacques. 
Et  cette  foy  doit  être  accompagnée  de  confiance  en 
Pieu  t de  refignatipn  à fa  fainte  volonté  , Se  d’u- 
pion  d’efprit  à Nôtre  Seigneur  Jésus- Chr  ist  a- 
gonifant  dans  le  jardin  des  Olives  « ou  fur  le  Cal« 
vaire. 

En  quelles  parties  du  corps  fe  doivent  faire  les  on- 
fiions  î 

Elles  fe  doivent  faire  aux  yeux  en  les  faifant  fer. 
mer  aux  malades,  commentant  par  l’oeil  droit  j ce 
qui  fe  doit  encore  obier  ver  au>(  autres  fens  , ou  aux 
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membres  qui  font  doubles  > aux  oreilles  » aux  narU 
ncs,à  la  bouche  faid^nt  fermer  les  levres>aux  mains» 
& aux  pieds  • & pour  les  hommes  aux  reins  , fi  on 
peut  remuer  commodément  le  malade,  £c  fans  dan* 
ger  : mais  la  pudeur  oblige  d’omeçtte  toujours  cet* 
iteonftion  à l’égard  des  femmes.  Quand  on  omet 
à faire  cette  onâion  , il  ne  la  faut  point  faire  en  U 
poitrine  , n’y  en  un  autre  partie  au  lieu  des  reins  » 
ny  dire  la  forme  qui  eft  marquée  pour  cette  onâion» 
apres  avoir  fait  Tonftion  des  pieds. 

Lorfqu'onfait  VonBion  aux  mains  , ou  en  quelque 
partie  qui  eji  double,  faut-tl  prononcer  hs  paroles  de  la 
forme  fur  chacune  en  partiçuHer  î 

Non  , mais  il  faut  reciter  les  paroles  de  la  foriiie 
en  forte  qu’o.n  fafie  les  deux  onâions  en  les  difant. 

"Faut  il  faire  VonSlion  des  mains  au  dehors  , ou  au 
dedans  ? 

Si  on  adminifire  ce  facrement  à un  laïque»  il  faut 
la  faire  au  dedans  des  mains  j & fi  on  l’adminiftreà 
un  Prêtre,  il  la  faut  faire  au  defius  , parce  que  le 
dedans  a été  dèia  facrc  dans  fon  ordination. 

Faut  il  faire  VonBion  des  pieds  en  la  plante  » ou  au 
deffus  ? * 

Il  faut  faire  l’onAion  en  la  plante  des  pieds  , par* 
ce  qu'on  fe  fert  de  cette  partie  des  pieds  ppur  mar* 
cher. 

Comment  faut- il  faire , fi  le  malade,  manque  de 
quelqu'un  des  membres  auquel  fe  doit  faire  VonEHon  i 

Il  la  faudroit  faire  en  la  partie  du  corps  la  plus 
proche  , comme  un  poignet , s’il  avoit  les  mains^ 
coupées. 

Fourquoy  taijfe  t on  une  croix  au  malade  après  lu^, 
avoir  adminijiré  l' extreme  onBion  ^ 

. C’eft  afin  que  le  naalade  la  regardant  de  temps  en 
temps  foit  excité  par  cet  objet  au  fouvenir  de  U 
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Padion  de  Nôtre  Seigneur  pour  unir  fes  dou\eurs 
aux  fieones  , &,luy  demander  par  les  mérités  de  fa 
mort  la  grâce  de  faire  un  bon  ufage  de  fa  maladie  , 
& de  fc  refigner  à mourir  fi  c’eft  fa  volonté.  Il 
doit  aufiî  fouvcnc  jetter  les  yeux  fur  la  croix  , pour 
attirer  dans  Ion  cœur  le  fruit  & les  mérités  de  la 
Paflîon  , &dela  mort  de  Jésus  Christ^  pour  fe 
confo'cr  dans  fes  affligions  , & pour  fe  fortifier  par 
l’exemple  de  Nôtre  Seigneur,  C’eft  ce  que  pratiqua 
S,  Charles  Boromcc  , lequel  étant  proche  de  la 
inort  fe  fit  apporter  le  tableau  de  Nôtre  Seigneur 
agonifiant  dans  le  jardin  des  olives. 

Feut’On  donner  V extrême  onBion  avant  le  viatique  î 
Cela  fe  peut  & s’eft  obfervé  autrefois  , ôe  s’obfcr- 
ve  encore  en  quelques  lieux.  C’cftpourquoy  s’il  y 
aVoit  des  perfonnes  qui  culTent  dévotion  de  recc* 
voir  TExtremc  onélion  avant  le  viatique  , comme 
étaqt  raccompliffcment  de  la  penitence,&  par  con- 
fequent  un  moyen  pour  recevoir  l’Euchatiftie  avec 
plus  de  pureté  , on  le  leur  pourra  accorder. 

PREMIERE  EXHORT.ATION 

pour  l’Extteioe-onélion, 

MÙn  cher  frère  ( ou  ma  chere  fœur  ) nous  vous 
apportons  le  Sacrement  de  V Extrême-^  onfHon,  pour 
vous  foulager  dans  les  douleurs  de  vôtre  maladie  , ^ 
vous  en  délivrer  meme  entièrement  (i  c'eft  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  » ^ pour  vôtre  Jalut  ; pour  vous 
remettre  ce  qui  relie  de  perhez  de  votre  vie  pajfée  , ^ 
pour  vous  fortifier  contre  les  tentations  du  malin  ef. 
prit.  Afin  de  recevoir  ce  facrement  avec  pieté  , uniffez- 
voüs  à Nôtre  Seigneur  Jésus-Christ  dans  fon  état 
d'agonie  au  jardin  des  Olives  fur  la  croix  j é* 

* man- 
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mandez,  luy  qu'il  vous  fajfe  la  grâce  d'entrer  dans  les 
mêmes  difpofittons  dansdefquelles  tl  entra  luÿ  m'cme  pour 
fe  préparer  a la  mort , ^ dites  s’il  vous  plaît  avec  moy: 
lefus  mon  Seigneur  . je  defire  de  recevoir  le  Sacrement 
de  l’ txtreme-onllion  pour  m’unir  à vous  dans  vôtre 
^at  d’ agonie  au  jardin  des  Olives , ^ fur  la  croix  , ^ 
pour  me  difpofer  a la  mort  comme  vous  vous  j»  ejits  dif^ 
pcfé.  O mon  Dieu  je  ne  foumet  entièrement  h vôtre 
fainte  volonté. 

Ayez  bon  courage  , mon  cher  frere  ( eu  ma  chere 
Jhettr  confiez  vous  en  la  bonté  de  Dieu  par  les. mérités  de 
Nôtre  Seigneur  J E sus  Christ,  au  même  temps 
que  nous  ferons  les'onÜions  en  quelqu’une  des  parties  de 
vôtre  corps,  demandez  pardon  à Dieu  dans  le.  fond  de 
vôtre  cœur  de  tous  les  pechez  de  vôtre  viepajfée,  ^ prin- 
cipalement de  ceux  que  vous  avez  commis  par  le  mau- 
vais ufage  de  la  partie  du  corps  que  l’on  oindra  ; par 
exemple,  quand  on  fera  l’onBion  des  yeux,  vous  direz 
dans  vôtre  cœur  : Mon  Dieu,  je  vous  demande  ires- 
humblerhent  pardon  des' pechez  que  j’ay  commis  par  la 
veiie  ; ^ ainfi  des  autres  parties. 

Et  puis  fe  retournant  vers  V ajfemblée  ,il  dira  ces  paro- 
les : Mes  chers  freres,  vous  voyez  l’état  de  ce  pauvre 
malade,  le  bejoin  qu’il  a du  fecours  de  vos  prières  : 
C’efi  pourquoy  je  vous,  exhorte  de  tout  mon  cœm  à les 
en^loyer  prejentemem  à fon  intention,  ^ de  demander  À 
Dieu  qfi’jl  luy; faffeja  grâce  de  recevoir  ce  fafremettt 
pour  le  faluf  de  fon  ame. , . • - 
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après  l’Extremc-ondion,. 


Mon  tres-cher  ( o«  ma  très- chere  fœur).  renferciez 
^ôtre  Seigneur  de  la  grâce  qu’il  vous  a faite  de  recevoir 

le 
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le  Jaerement  de  l'Extreme.unaion  } fuppliex.  le  d‘ea 
vouloir  conferver  U vertu  , é»  V efficace  dans  le  fond  de 
votre  cœur  j afin  que  vous  refifliez.  courageufement  aux 
tentations  du  malin  efprit  : dites  à Dieu  te  que  Kütre 
Seigneur  dit  étant  fur  la  croix  : Mon  Dieu  , je  remeis 
inoh  ame  entre' vos  mains  j difpofez,  de  moy  félon  votre 
bon-plaifir. 

Nous  vous  laiffhns  cette  croise,  afin  que  la  regardant 
• fouvent,  la  batfant  dévotement , vous  vous  fou  veniez, 
JESUS  CHRisf  mourant , pour  vous  conformer  à luf 
èn  cet  état,  é*  pour  attirer  dans  vôtre  ame  le  fruit  de  fa 
faffion,  ^ de  fa  mort.  Conrotez^vous  , mon  cher  frere 
( ou  ma  ehere  fœur  ) par  Vefferance  'que  fi  vous  fouffrec 
humblement  él*  ^tnour eu fe ment  avecluy,  vous  irez  régné 
uujfi  avec  luy  dans  It  ciel  pendant  toute  Veterntté,  * 
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’pélavifite  &aflîftànce 
des  maladc:S«' 

‘Offre  Seigneur  a.  f il  commandé  aux  fide Bée  dé 
vifiter.é'd'afftfter  les  malades  f ' 

Manh.  Mm  ® > puifqu'il  met  ce  devoir  ’ au  nom- 

ïj.  î«.  ceux  pour  leTquels  il  recompeofera 

i 4,.  au  four  du  jugement  ceux  qui  s’en  feront  acquitez 
di^emenr,  fit  condamnera  ceux  qui  l’auront  nc- 
gl'ge-  . ^ 

Les  Ecclefiafiiques,  ^ particulièrement  ceux  qui  ont 
charge  âmes,  ont-ils  une  obligation  particulière  a eau  fi 
de  leur  état  de  leur  employ,  de  vifiter  les  malades^  M 
doits  affifteri  ^ 


Oü;. 
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Oüy  J pajce  que  la  qualité  de  Pafteur  les  obli- 
geant de  prendre  foin  de  toutes  les  âmes  donc  ils  ont 
la  charge,  ils  le  doivent  témoigner  particulièrement 
aux  malades,  puifqu’ils  ont  plus  de  befoin  de  leur 
ainftancc,  & qu’ils  font  plus  dilpofcz  à en  profiter. 
C’eft  pourquoy  il  feroit  bon,  principalemeoc  dans 
les  grandes  parroiifes  . de  faire  un  rôle  des  malades 
pour  fe  (ouvenir  de  les  vifiter. 

Pourquoy  les  malades  ont  ils  plus  de  befoin  d^affijlnnct 
fpiritueüe,  font  ils  plus  dijpofez.  à en  profiter  que  Us 
ferfonnes  faines  f 

Parcequela  maladie  affligeant  l’amc  0c  le  corps, 
0e  les  privant  des  principaux  biens  de  cette  vie  , ils 
ont  par  confequent  plus  de  beloin  d’allîftance  0c  de 
conloiation  : 0c  par  la  meme  raifon  ils  font  plus  dif- 
pofez  à recourir  à Dieu  , à écouter  les  inftrudionS 
qu'on  leur  fait  de  fa  part  , 0c  à tecevoir  fa  grâce. 
C’eftpourquoy  l’Ecriture  dit  ; Ad  Deminum  cùm  tri- 
bulerer  clamttvi  , ^ exaudivit  me.  j’ay  addreiTémes 
cris  0c  mes  prières  au  Seigneur  dans  l’affliéfion  qui 
me  preflbit  , 0c  il  m’a  exaucé. 

' Xa-t  il  encore  quelque  raifon  confiderable  , qui  oblige 
les  Pafteurt  de  vifiter  ^ , d' afftfier  leurs  Parreijfiem 
lorJqu'Üs  font  malades  ? 

Il  y en  a une  très  confiderable  . qui  eft  dacqnerîr 
raffeâion  0c  l'eftime  de  leurs  parroiffîens.  Car  c’eft 
lùn  des  plus  puifTans  moyens  de  gagner  le  coeur  des 
peuples  > que  de  leur  rendre  cette  aftîffance  qui  leiir 
fait  connoître  queles  Curez  0c  les  Vicaires  ont  une 
véritable  affeftion  pour  eux  , 0c  qu’ilront  un  zelc 
tout  à fait  f-rand  6c  particulier  pour  leur  falut. 

doit  fane  le  Curé , ou  le  Vicaire  pour  ff  avoir  s’il 
^ y a des  malades  dans  faparroiffe  I 

I.,  Il  doit  faire  f;avoir  au  prône  qu’on  ait  à l'a- 
vertir auffi  tôt  qu’il  y aurt»  quelques  malades,  0c 
qu’il  fera  toujours  prêt  de  les  aflifter  ayee  charité. 

a.  Il 
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2.  Il  doit  faire  une  inftruâion  de  temps  en  temps 
de  l’obligation  qu’ont  les  fidèles  de  recourir  à leur 
Cure  aufli  (ôi  qu’ils  fe  Tentent  atteints  de  quelque 
maladie  .afin  qu’il  leur  puifTe  enteigner les  moyens 
d’en  faire  un  bon  ufage  , 5c  de  Te  préparer  3 rece- 
voir les  facremens  avec  les  dilpofitions  neccffaires. 

9.  Il  doit  parcourir  toutes  les  Tetnaines  tous  les 
lieux  differens  de  fa  parroifie  , & s’informer  exafte- 
ment  s’il. y a des  malades. 

doivent  faire  les  Curez,  ô*  l^t  Vicaires  lorjqu'ils 
font  fur  U foint  d’aller  viftter  les  malades  î 

Ils  doivent  Te  recommander  , eux  , & le  malade 
a Dieu  I 5c  a leurs  faints  Anges  gardiens,  & deman- 
der à Nôtre  Seigneur  la  gr.ice  6c  l’cfprit  avec  lequel 
il  vifitoit  les  malades  , les  confoloit  6c  compatiÂToic 
à leurs  alEdiffions. 

Comment  feroit-il  S propos  qu’tls  abordajfent  les  ma- 
lades l^fqu’ils  les  vont  viftter  ï 

Il  cft  à propos  d'aborder  les  malades  avec  un  vi- 
fage  qui  témoigne  qu’ils  font  ces  vifîtes  de  bon, 
coéur  , 5c  leut  demander  comment  ils  fe  portent  » 
^epuis  quand, ils  font  malades  , quel  eft  ledr  niai» 
de  quels  rçrnedes  ils  ufeqt , s’ils  ont  befoin  de  quel- 
que  foulagement  qui  Toit  en  leur  pouvoir  , leur  té- 
moigner qu’on  y contribuera  avec  joyc  . 5c  même 
les  exhorter  à le  demander.  Mais  ils  doivent  furtout 
prendre  gardç  de  faire  paroure  tant  de  modeftic,  ôc 
de  retenue  en  leurs  paroles  , 6c  en  leurs  a£fions  « 
qu’ils  édifient  tous  ceux  qui  les  vqycnt  , 6c  qu’ils 
puiffent  par  là  contribuer  au  falut  non  feulement  du 
malade  , mais  encore  de  tous  ceux  de  la  maifon  , 5c 
de  toute  la  parroifTc.  ^ 

Comment  faut  il  les  exhor  ter  à faire  un  bon  ufage  de 
leur  maladte  >■  . , . 

H cfl  à propos  de  leur  (nire  concevoirque  Dieu 
. . , !..  leur 
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leur  envoyé  cette  maladie  pour  leur  plus  grand 
bicn.Sc  pour  leur  amandement:  que  s’ils  fe  conver- 
tiffent  à luy  par  une  bonne  pcnitence  , il  leur  ren- 
dra peut-  être  la  fanté  ; ou  s’il  permet  que  la  maladie 
continue  » & même  qu’elle  augmente  , il  la  rendra 
utile  pour  leur  falut , & leur  fera  la  grâce  de  fouf- 
•rir  leurs  maux  & leurs  douleurs  avec  plus  de  pa- 
' ^ticncc  & de  courage  : & il  les  avertira  que  s’ils  n’en- 
trent pas. dans  cette  refolution  , ils  feront  privez  de 
tous  ces  biens  de  tous  ces  fccours  , & de  toutes  ces 
coniolations  ; & ne  recevront  aucun  profit  de  tous 
leurs  maux  , mais  au  contraire  un  nouveau  fujet  de 
condamnation.  ■ ... 

Ne  faut- il  pas  les.  exhorter  à faire  un  examen  , ^ 
une  confejfton.generaüe  des  pechez.  de  toute  leur  vie  ? 

,Ilcft  à propos  d'y  .porter  ceux  qu’on  juge  en  a- 
vôir  befoin  , Ôc  être  en  état  de  le  faire  , & même  les 
y aider  en  parcourant  avec  eux  les  pechez  où  ils 
pciurroient  être  tombez.  . ^ 

Comment  faut- il  leur  apprendre  à faire  un  bon  ùfagi 
de  leur  maladiè  ? , . 

Il  cft.  utile  de  les  ai^ertir  de  remercier  Dieu  de  leur 
avoir  envoyé  cette  maladie,  comme  un  témoignage 
qu’il  leur  donne  de  l’amour  qu’il  a pour  eux  ; d’of- 
frir de  temps  en  tcmps.toutcs  leurs  douleurs  , leurs 
peines  , & leurs  languçurs.à  Nôtre  Seigneur  Jesus- 
Christ  * dans  l’union  des  tourniens  qu’d  a fouf- 
fertpour  nous  fur  la  croix  ; & demander  fouvent  la 
patience, afin. de  fupporter  leur  mal  pourfon  amour; 
& pour  fatisfiircà  Icursvpechez. 

doit  faire  le  Curé  . 0»  le  Vicaire  fi  les  malades 
font  pauvres  éj'  necejftté  ? 

. Il  doit  les  fe,cOui‘ir  de  tout  fon  cœur  , ôc  avec  té- 
moignage d’affedion  felpn  tout  fon  pouvoir  , s’in- 
commodant meme  pour  les  a.fllfter , & s’il  ne  peut 

T les 
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le»  recourir  temporellctnent.par  luy  meme  , il  doit 
leur  procurer  cette  adîftance»  en  la  demandant  pour 
eux  aux  perfonnes  les  plus  riches  , ou  en  faifanc 
quelque  qucte. 

doivent  fefire  les  Curez  éf  1^^  Vicaires  lerjque 
la  maladie  tire  en  longueur  i 

Ils  doivent  continuer  leurs  vifites  aux  moins  deux 
fois  la  femaine  , & en  les  faifant  . prendre  quelque- 
fois occadon  de  f^avoir  comme  on  vit  dans  la  fa- 
mille , fî  on  y fait  la  priere  h genoux  foir  fie  matin  « 
ou  s’il  y a quelque  détordre.  Ils  doivent  aulH  de 
temps  en  temps  faire  q,uclques  inftruâions  aux  do- 
meftiques  , fie  les  exhorter  de  vivre  en  paix  > fie  dans 
la  crainte  de  Dieu  , fie  furtout  leur  recommander 
de  ne  pas  permettre  qu’on  donne  au  itlalade  aucun 
remede  qui  foit  contraire  au  falgt  de  Ton  amc  , com- 
me font  les  fupeftitieux  , ou  qui  relTcntent  le  forti- 
lege  , ou  les  conjurations.  ^ ' 

.^ue  doit  fai  e le  Curé  fi  la  maladie  s'augmente  ô* 
devient  dangereufe  ? 

Il  doit  redoubler  Tes  foins  fie  fon  aflîdance  à mc- 
furc  que  la  maladie  augmente  : vifîter  le  malade  plus 
Ibuvent  , fie  au  moins  une  fois  chaque  jour  : le  dif- 
pofer  à recevoir  le  viatique  , fie  rextremc*on£Hoa 
pendant  qu’il  a encore  Tefprit  & le  jugement  librci 
luy  faifant  voir  qu’il  ne  faut  pas  mette  fa  confiance 
dans  les.medecins.  n’y  s’arrêter  aux  vaines  efpcran- 
ces  qu’ils  nous  donnent  > pour  différer  à fe  difpofer 
à cette  derniere  heure  : que  plufieurs  perfonnes 
trompées  par  ces  efperances  fe  frfnt  privées  elles- 
memes  de  la  mifericorde  de  Dieu  , fie  des  fccoursde 
l’Eglife.  I 

^ue  doit  faire  le  Curé  fi  te  malade  efi  dans  quelque  | 
inimitié  , querelle  , procès  ou  difpute  avec  quelqu'un  ? | 

il  doit  procures  qu’il  fe  réconcilié  finceremenr 

avant 
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âvant  que  de  recevoir  les  facremens  , luy  perfuadant 
pour  cet  effet  d’envoyer  quérir  fa  partie  pour  luy 
damander  pardon  s’il  l’a  offenfe  , ou  pour  luy  par* 
donner  s’il  cft  luy-mcme  offcnl'é}  Ôc  fi  l’inimitié  a 
etc  publique  > il  faut  que  la  réconciliation  hc  foit 
auffi.  C^ie  fi  le  malade  ctoit  engage  dans  quelque 
bccafion  prochaine  du  péché  , comme  s’il  avoit  chez 
luy  quelque  pcrfbnne  fu'peâe  , ou  quelque  mau* 
vaife  compagnie  , i!  faudroit  la  faire  fortii  promp- 
tement avant  que  de  luy  adminiftrer. 

Eji’tl  à propos  départir  les  malades  à faire  leur  te» 
flament  ? 

Ouy  ; & U faut  auffi  faire  en  forte  qu’ils  déclarent 
ce  qu’ils  doivent  , Si  qu’ils  donnent  ordre  qu’il  foit 
promptement  rendu.  Enfin  il  faut  leur  confeiller 
de  difpoferde  leurs  biens  avec  tant  d’égalité  à l’é- 
gard de  leur  femme  , de  leurs  enfans , & des  autres 
heritiers  1 que  leur  teftament  n'apporte  aucun  trou- 
ble dans  la  famille  , mais  qu’il  y laiffe  la  paix. 

LU  si  ben  de  leur  confetUer  de  léguer  quelque  partie 
de  leurs  biefts  aux  pauvret  , ou  à l’Eglife  f > 

Oüy  > s’ils  le  peuvent  faire  fans  incommoder  no- 
tablement leur  famille:  mais  le  Cuié  doit  bien  pren- 
dre garde  de  ne  fuggerer  aucun  article  du  teftament 
qui  tende  à fon  profit , fous  prétexté  meme  de  priè- 
res , de  meffes  à l’intention  du  malade»  ou  d’-au- 
tres  dévotions:  car  il  feroit  un  grand  péché  en  fean- 
dalifant  le  monde  par  cette  conduite  interefféc, 
Eji^il  à propos  de  laijfer  auprès  du  malade  la  femme, 
les  enfans  , les  autres  perfonnes  qui  ne  font  que  le 
troubler  par  leurs  eris  par  leurs  larmes  ? ' 

Non  , mais  i]  faut  tes  faire  fortir  avec  douceur  , \ 
moins  qu’ils  ne  s’y  comportent  avec  fagefte  , en  fe 
refionant  à 1a  volonté  de  Dieu  : on  doit  auffi  em- 

O 
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affaires  du  monde  apres  qu’ils  ont  fait  leur  tefta- 
ment , 5c  qu’ils  ont  reccu  les  facrcmcns  : mais  U faut 
donner  ordre  qu’ils  foient  affiliez  dans  leurs  befoins 
par  quelques  perfonnes  charitables  & chrétiennes 
qui  le%aidcnt  à la  mort. 


QUATORZIEME  INSTRUCTION. 


Sur  la  maniéré  d’aÆftcr  les  perfonnes 
mourante. 

QVantl  un  malade  efi  a V extrémité  , le  Curé  , ou 
le  Vicaire  eft  obligé  par  la  'charité  de  Pajieur  à 
ne  le  plus  abandonner  en  cet  état  , puifqu'il  ne 
doit  pas  avoir  moins  de  z.tle  qp  de  courage  pour 
procurer  le  jalut  du  malade,  que  le  diable  k de  malice 
pour  procurer  fa  perte.  C' eflpourquoy  il  doit  exhorter  ceux 
qui  font  auprès  desr  malades  de  le  faire  avertir  auffi-t et 
quils  les  voyent  en  danger,  afin  qu’il  les  puiffe  affifter  en 
■•cette  extrémité. 

Lorfqu’il  arrive  chez,  le  malade  il  prend  le  furplis  , 
fon  bonnet  , l'étole  violette  ; ^ entrant  dans  la 
chambre  il  dit  : Fax  huic  domut  , 5c  omnibus  habi- 
tantibus  in  ca.  Et  prenant  l’afperfoir  il  jette  de  l’eau 
benite  fur  le  malade,  ^ fur  les  affiftans  ; s’tl  le  recon- 
noit  proche  de  (a  fin  il  luy  fait  baifer  la  croix,  ^ il  dit 
aujfi  tôt  l’office  de  la  recommandation  derl’ame,  qui  fera 
misenfuite:  mais  s’il  juge  qu’il  y a du  temps,  il  luy 
rendra  tous  les  offices  de  pieté  qu’il  pourra,  ^ il  fera 
fin  pojfible  pour  le  porter  à renoncer  au  péché,  mou- 
rant contrit  & repentant , à fi  détacher  du  monde, 
•ffrant  à Dieu  fis  proches,  fis  biens,  &Ja  vie  -,  à luy 
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fsire  dejirer  d’aller  k Dieu.  Et  premièrement  s’il  a quel- 
qstes  indulgences  accordées  par  l'Eglife  qu’on  luy  putjfe 
^aire  gaigner,  il  l'excitera  à l’efpnt  d'une  vraye  ccntri^ 
tion  de  fet  pechez.,  luy  fera  renouveüer  V oblation  a Dieu 
de  fes  fouffrances,  ^ luy  fera  prononcer  une  ou  plufseurs 
fois  le  faim  Nom  de  JEsl^S,  en  l’invoquant  fouvent  avec 
refpeU  affection.  ^ 

Il  doit  enfuite  le  porter  pendant  qu’il  a encore  quelque 
force  liberté  d’efprtt,  0 produire  des  ailes  de  jfoy, 
d’efperancet  d'amour  de  Dieu  ^ du  prochain,  de  contrit 
tion,  d’offrande  de  foy-même,  de  refignation,  autres» 
en  V avertiffant  d’exciter  dans  fon  cœur  des  Jentimens 
conformes  aux  aSes  qu’on  prononcera  de  bouche,  d’y 
être  pour  ce  Jujetfort  attentif  Voicy  ceux  dont  on  pourra 
fe  fervir. 

ABedefoy^  Mon  DieUi  je  croj^  fermement  tout 
ce  que  l’Eglife  catholique  croit»  & enfeigne. 

ABe  d’efperance.  Mon  Dieu,  je  mets  toute  ma 
confiance  en  vous  : j’efpere  que  vous  me  ferez  n;i> 
fericorde  par  les  mérites  de  Jesus-Ch rist  vôtre 
fils,  qui  a fouffert,  & qui  cft  mort  pour  moy  ; & par 
les  mérités,  & par  .les  prières  de  la  très  fainte  Vier» 
ge,  Sc  de  tous  les  Maints  , tu  qui  j’ay  beaucoup  4< 
confiance. 


ABe  d’amour  de  Dieu  du  prochain.  Mon  Di^u» 
je  vous  aime  de  tout  mon  cœur  , parce  que  vous 
^tes  infiniment  bon.  J’aimç  mon  prochain,  & mes 
ennemis  memes  pour  l’amour  de  vous.  Mon  Dieu, 
je  demande  pardon  de  tout  mon  cœur  à ceux  que 
j’ay  ofTenrcz,&  je  pardonne  aufil  de  tour  mon  cceur 
à ceux  qui  me  veulent  du  mal,  ou  qui  m’en  ont 
fait, 

4^f 
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ABt  de  contrition.  Mon  Dieu,  je  me  repens  de 
tout  mon  cœur  4e  vous  avoir  offenfe  par  les  pe> 
chez  de  ma  vie  palTce  : je  les  detefte  parce  qu’iU 
vous  dcpUtlent  J 6c  je  me  propofe  fermement  de  vi- 
vre & de  mourir  dans  vôtre  amour,  6c  dans  vôtre 
fervice,  fans  vous  offenfer  jamais,  moyennant  vôtre 
fainte  grâce,  ^ 

ABe d'acceptation.  J’accepte,  mon  Djeu,  ma  ma- 
ladie avec  toutes  Tes  circonftances  6c  toutes  Tes  fui- 
tes, 8c  la  mort  meme,  en  fatisfaâion  de  mes  ofFen. 
fes.  Je  reconnoisque  vous  me  traitiez  avec  beau- 
coup d'indulgence  ; puifque  je  mérité  par  mes  pé- 
chez des  peines  infiniment  plus  grandes»  6c  memes 
celles  dé  l’enfer. 


ABes  d' adoration,  remerciement,  de  refignation,c^ 
d'abandonnement  à Dieu. 

Mon  Dieu  je  vous  adore  de  tout  mon  cœur. 

Mon  Dieu  , je  vous  rens  grâces  de  tous  les 
bienfaits  que  j’ay  receus  de  vôtre  bonté  pendant  ma 
vie.  ' 

Mon  pieu,  je  me  foumets  abfolument  à vôtre 
fainte  volonté. 

Mon  Dieu,  je  remets  mon  ame  entre  vos  mains } 
ne  permettez  pas  qu’eHe  Toit  feparée  de  vous 

ABe  d'offerande.  Mon  Dieu,  je  vous  offre  naoti 
cœur,  ma  vie,  mes  fouffrances,  6c  ma  mort,  en  u- 
nion  des  fouffrances  6c  de  la  mort  de  jesus- 
Christ  vôtre  cher  fils  fur  la  croix. 

ABe  de  dejir  (T  aller  jouir  de  Dieu.  Mon  Dieu  , je 
defire  de  tout  mon  cœur  d'aller  joüir  de  vous  dans 
le  paradis  , pour  vous  louer  , bénir  , 6c  aimer  dans 
toute  l’ccctnité  avec  les  Anges  6c  les  Saints. 

Il 
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il  efl  k propoi  de  recommander  au  malade  d’avoir 
grande  confiance  aux  prières  de  Notre-Dame  $ qui  efi  le 
refuge  des  pécheurs  » luy  faifant  dire  , ^ répéter  ces  pa~ 
rôles:  Sainte  Marie  , mere  de  Dieu  , priez  pour  nous 
pécheurs  à l’heure  de  nôtre  mort. 

Il  le  faut  aujft  porter  à avoir  recours  , à fe  recom- 
mander aux  prières  de  fon  Ange  gardien  , de  fon  faint 
Fatron  , de  tous  les  Saints  : Saint  Ange  gardien  qui 
avez  foin  de  moy  > ne  me  refufez  pas  vôtre  prote- 
âion  dans  l’cxtreraitc  où  je  fuis.  O mon  faint  Pa^ 
tron  , fecourez  moy  par  vos  prières.  O Anges  , & 
Saints  du  Paradis  . employez  toutes  vos  prières 
pour  ce  miferable  pécheur  . afin  que  Dieu  luy  fafle 
mifericorde  , & qu’il  puifle  le  bénir  à jamais  dans 
le  Ciel  avec  vous 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  n’importuner  pas  le 
malade  en  luy  faifant  faire  ces  aSes  , mais  les  infin uet 
dévotement  ^ doucement  dans  fon  efprit  l'un  après  l’au- 
tre , faifant  c^elque  petite  pofe  entre  deux  } ^ luy  con- 
feiller  de  s'y  entretenir  , ^ de  les  produire  de  coeur  , fans 
s’efforcer  de  les  prononcer  de  bouche  , s'il  a petne  à p4ur 
1er.  , 

Il  efi  de  la  prudence  de  celuy  qui  affifie  le  malade  en 
eette  occafion  > de  choifir  entre  ces  aBes  ceux  qui  luy  font 
les  plus  propres  félon  fes  dijpofittons  particulières , afin 
qu’il-puiffe  s’y  arrêter  davantage. 

Il  doit  auffi  confiderer  la  capacité  du  malade  , en 
prenartt  garde  , non  feulement  s'il  a V efprit  affez.  libre 
pour  entendre  ces  afles  , mais  s’il  a affez  de  force  C^-  de 
vertu  dans  le  cœur  pour  les’ former  véritablement.  Car 
autrement  on  le  ferait  mentir  devant  Dieu  , en  luy  fai- 
fant dire  de  bouche  qu'il  l'aime  pardeffus  toutes  chofes 
pour  fa  feule  grandeur  , qu’il  pardonne  de  tout  fon  ecettr 
à ceux  qui  l’ont  offenfe  , ép  qu’il  a tous  les  mouvensens 
femblables , qu’onlny  propofe  , s’il  ne  les  a pas  effefü- 
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yement  comme  on  les  dit  > n‘y  ayant  que  trop  de  perjon^ 
Ties  qui  ne  font  pas  devant  Dieu  dans  ces  difpofitions  > 
quoiqu'il  dife  tout  ce  qu’on  lestr  fait  dire  , ^ qu'ils 
foient  prejl  d" en  dire  d’avantage  fi  l’on  veut , ^ de 
prononcer  les  paroles  les  plus  ferventes  des  plus  .grands 
Saints,  Il  femble  donc  plus  feur  dans  ces  rencontres  d’ ex- 
horter les  malades  à concevoir  tous  ces  bons  defirs  a 
prier  Dieu  de  les  imprimer  dans  leur  cœur  afin  qu’ils  s’y 
exercent  félon  leur  portée,  que  de  les  faire  parler  comme 
fi  on  fçavoit  qu’ils  les  ont  déjà,  quoyqu'ils  ne  les  dyent 
peut  être  pas.  Car  en  s’y  excitant^  les  demandant  à 
Dieu',  ils  pourront  être  capables  de  les  graver  dans  leurs 
coeurs  par  fa  grâce  ',  de  les  luy  offrir  en  efprit  ^ ve~ 

Si  le  malade  entend  le  latin,  on  peut  l’exhorter  à faire 
^^^P^  if  tes  fuivantes,  aumoins  de  cœur  s'il  no  peut  les 
faiVe  de  bouche,  les  reciter  devant  luy  d’une  voix  mé- 
diocre, par  intervalles  ; ^ s’il  n’ entend  pas  le  latin* 
il  faut  le  luj  expliquer  en  français. 

Mifcrcrc  mei  Deus>  lecundùm  magnam  mt(rri- 
c^rdiamtuam.  « 

In  te  Dojninc  fperavi,  non  confundar  in  aeter* 
»um.  * . 

Iri  manus  tuas  Domine  commendo  fpiritum 
meum  : redemifti  me  Domibe  Deus  veritatis-. 

Deus  in  adjutorium  meum  ibtende^'  Domine  ad 

adjuvandum  me  feftina. 

Efto  mihi  Domine  in  Deum  proteûorcm. 

Deus  propitius  efto  mihi  pcccatori._ 

Dulciftîme  Domine  Jefu  Chrifte,  per  virtutem 
fanôiflîm*  paftionis  tuæ  rccipe  me  in  numerum  e- 
leûorum  tuorum, 

Dornine  Jefu  Chrifte,  fufeipe  fpiritum  meum. 

Maria  mater  gratiae,  mater  mifericordix,  tu  nos 
*0  hbftc  protégé,  & horà  mortis  fufeipe. 

' * San£fe 
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San£be  Angele  Dei,  mihl  cuftos  aflifte. 

Otmies  fan£ti  Angeli,  & omnes  Sanâiy  intcrce» 
J dite  pro  me,  & mihi  fuccurnte. 

il  en  pourra  encore  adjouter  d’autres  en  latin,  ou  en 
fran  fois,  félon  la  dévotion  du  malade,  prenant  garde  fur^- 
tout  de  ne  le  point  incommoder,  ny  trop  prejfer. 

,^uand  le  malade  ejl  proche  de  fa  fin,  le  Curé  ou  Vi- 
caire doit  exhorter  tous  les  ajftftans  à fi  mettre  a genoux» 
à redoubler  leurs  prières  pour  l* agoniz^ant  » s’unijfant 
■ à celles  qu’il  va  faire  au  nom  de  toute  l’EgUfi  pour  Ift 
recommandation  die  fin  ame , 
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Touchant  l’afljftancc  ^cs  malades  pcndanç 
la  contagion. 

Pour  quel  péché  Dieu  envoye-t-il  ordinairement  le 
fléau  de  la  pefte  ? 

Il  l’cnvoyc  pour  punir  toute  forte  de  pc- 
!»  chez , mais  principalement  ceux  qui  font  pu- 
blics & fcandaleux,  comme  font  les  blafphcmcs,  les 
jurcmens,  les  adultérés»  les  concubinages,  & autres 
impietez  publiques,  la  fenfuaiit^,  & l’exccs  dans  le$ 
feftins.'la  fréquentation  des  cabarets,  les  fpeftacles; 
les  diflblutions  notables  dans  les  habits,  les  profa- 
nation des  feftes,  A:  généralement  tous  les  pechez 
qui  feandalifent  le  public. 

d^e  doit  faire  un  vray  Pafleur  lorfque  fon  peuple  efi 
menacé  de  contagion  ? * 

• Il  doit  l'exhorter  à l'cxcrcice  d’une  vraye  pçni- 
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Ccncc,  à un  amendement  Colide  de  vie,  & à fe  met* 
etc  au  meme  état  où  il  voudrou  être  à l’heure  de  la 
mort.  Il  doitluy  en  donner  l’exemple,  entrant  luy- 
mème  dans  les  difpofîtions  dans  lefquelles  il  le  veut 
perfuader  d’entrer. 

^ue  doivent  fuite  la  Pajleurs,  ^ les  Prêtres  qui  font 
duns^es  Parroijfes  lorfque  les  peuples  font  afjUgez.  de  lu 
€ont0gion  ? 

Ils  doivent  demeurer  avec  eux  , pour  leur  rendre 
toutes  les  alHilances  dont  ils  auront  befoin,  en  ex^ 
pofant  leur  vie  pour  leurfalut  à l’exemple  de  Nôtre 
Seigneur,  & fuivant  le  précepte  qu’il  nous  à donne 
luy-  même  dans  fon  Evangile. 

doit  on  juger  de  ceux  qui  abandonnent  les  fidè- 
les au  temps  de  la  contagion  i 

Que  ce  ne  font  pas  des  Fadeurs  , mais  des  mer- 
cenaires; puifqu’ils  ne  recherchent  que  leurs  Inte- 
rets , & qu’ils  méprirent  le  falut  des  brebis  de  Jb- 
sus  Christ  : car  c’edle  jugement  qu’il  en  fait  luy- 
même.  C’edpourquoy  il  y a un  jufte  fujet  de  crain- 
dre qu’il  ne  les  abandonne  à l'heure  de  la  mort  > 
puifqu’en  abandonnant  fes  brebis  ils  l’ont  abandon- 
né luy  meme  dans  une  femblable  extrémité. 

•^uel  fentiment  devrait-  on  avoir  d'un  Pafleur  qui 
f rendrait  le  mal  , ou  qui  mourrait  dans  Vafiiftanee  des 
feftiferez.. 

On  le  devroit  confîderer  en  quelque  forte  com- 
me un  martyr  d’amour  , & de  charité.  Et  S.  Oe- 
nys  d’Alexandrie,  dans  une  lettre  rapportée  par  £u- 
febe  , parlant  de  ceux  qui  étoienc  morts  en  aflîftant 
les  peftiferez  dans  cette  ville  , dit  que  leur  mort  ne 
luy  fembloit  pas  être  inferieure  à celle  des  Martyrs, 
à caufe  de^la  pieté  Sc  de  la  grande  foy  qu’ils  avoient 
témoignée. 

Dans  quelle  di/pofition  intérieure  devrait  outrer  un  ve- 

ritu- 
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fitable  tafieûr  > lorfqu'tl  voit  /on  peuple  affligf  de  con» 
tagion  î i 

11  doit  fouvent  adorer  la  juftice  de  Dieu,  qu’iL> 
reconnoit  irrité  contre  luy  » & contre  fon  peuple  : 
luy  demander  pardon  de  Tes  péchez  , & .de  ceux  du 
peuple  J & s’offrir  fouvent  à luy  à l’exemple  de  S, 
Charles , par  de  frequentes  oraiibns  & élévation  de 
coeur , pour  être  comme  une  viâime  pour  l’expia- 
tion des  pechez  de  fon  troupeau. 

.^ue  doit  il  faire  à l'égard  des  Magijlrats  , des  ^ 
O^citrs  de  jufiiee  f 

Il  doit  les  obliger  à retrancher  les  fcandales  , s*il 
y en  a dans  le  lieu  , leur  faifant  connoître  combien 
ils  y font  obligez  en  confciencc  , & que  c’eft  pour 
la  punition  de  leurs  pechez  que  Dieu  envoyé  la  con- 
tagion. doit  auflî  follictter  les  principaux  du  lieu 
de  donner  tout  l’ordre  qu’ils  peuvent  pour  la  nour- 
riture , pour  le  logement  , & pour  l’aflîftancc  cor- 
porelle des  malades , principalement  des  pau- 


vres 

,^el  ordre  les  Curez,  & les  Vicaires  doivent-ih 
garder  pour  s'acquitter  de  leur  devoir  en  ce  tetnps- 
là> 

Auflî-tôt  qufils  s’apperçoivenr  que  la  pefte  cora- 
• mence  dans  leur  parroiffe , ils  doivent  s’addreffer  a 
l’Eveque  pour  recevoir  de  luy  les  ordres  neceffairej 
pour  rendre  aux  malades  les  allîftances  fpirituelles 
dont  ils  ont  befoin  ; & prendre  toutes  les  précau- 
tions poffbles  contre  le  mal  > afin  de  pouvoir  être 
utiles  aux  perfonnes  faines  aufil>bien  qu’aux  malat 
des. 

En  quoy  confi/lent  les  ajft/lances  fpiritueUes  que  les 
Tafteurs  doivent  à leurs  parroijftens  en  temps  de  conta- 
gion f 

Elles  confident  à leur  adminiftrer  Us  Sacrcmcns} 

à 
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a les  confoler  dans  leur  mal  , & à fe  préparer  à la 
mort  : enfin  à faire  à leur  egard  , autant  que  le  mal 
le  peut  permettre  , tout  ce  qu'on  a de  coutume  de 
faire  à l’égard  des  autres  malades.  • 

Mais  il  pas  qu'ils  leur  adminijirent  le  Sacrer 

nsent  '‘de  penttence  f • . 

• Non  : car  les  Sacremens  de  viatique  , & d’extre- 
me-onftion  ayant  etc  principalement  inflituez  par 
Notre  Seigneur  pour  aider  les  fidclles  , 8c  pour  les 
fortifier  dans  les  maladies  dangereufes  qui  leur  arri- 
vent, un  Pafteur  ne  doit  point  priver  Tes  parroif- 
fiens  dc^ccs  fecours,  8c  de  cettte  confolation  fpiri- 
tuellc,  depeur  de  les  mettre  par  cette  privation  en 
danger  de  tomber  dans  des  decouragemens,  8c  peut 
ctre  dans  le  dcrefpoir.  Car-  en  cette  extrémité  de 
maladie  ils  ont  en  quelque  fai^on  plus  de  bllfoin  que 
les  autres  du  fccouts  fpirituel  des  facrcmens,  8c  de 
la  confolation  de  leur  Pafteuriétant  pour  l’ordinaire 
privez  de  tout  autre  fecours,  8c  de  toute  autre  con- 
ïblation. 

T>e  quelle  maniéré  les  Curex.  > ^ les  Vicaires peuvent- 
iis  avec  la  permijfion  de  l'Evêque  , adminiftrer  au  pefii- 
ferez.  les  facrement  de  penitence,  de  viatique,  ô»  de  l' ex- 
trême. onHion,  en  forte  qu'ils  ne  prennent  pat  le  mauvais 
é'  qn'ils  ne  fe  mettent  point  hors  d'état  d’aj/ifier 
leurs  autres  parroijjiens  ? 

Apres  s’etre  offerts  à Dieu  comme  une  viâimc 
pour  le  falut  de  leurs  parroiflîens,  8c  les  avoir  dif- 
|>orez  à appaifer  la  colere  de  Dieu  par  une  vérita- 
ble penitence,  8c  par  une  confeflîon  fincere  deleurs 
pcchezi  8c  à fe  préparer  par  ce  moyen  à la  mala- 
oie,  s’il  plaît  à Dieu  de  la  leur  envoyer,  ils  doivent 
aller  trouver  ceux  qui  en  font  attaquez  fans  s’ap- 
procher de  plus  de  neuf  ou  dix  pas  de  la  cabane  du 
Malade,  ou  du  lieu  où  il  cft  retire,  en  prenant  le 
■'  ' ' ■ . ‘ dclTus 
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defTus  du  vent  ; l’entendre  en  confelHoa  de  cette 
diftance,  Te  contentant  de  l’interroger  en  peu  de 
mots  fur  les  principaux  pechez  de  fa  condition  . Sc 
en  fuitt,e  luy  donner  l’abfolution  du  menae  lieu. 

' 11  ne^aijdra  pas  auHi  difTcrer  de  leur  adminiârer 
le  viatique;  ce  qu’ils  feront  de  cette  forte.  Ils  en- 
fermeront l’hoftie  confaerce  dans  une  grande  ho- 
ftie  non  confacret,  ôc  apres  avoir  enveloppe  le  tout 
dans  une  fueille  de  papier,  ils  le  mettront  à terre 
dans  un  efpace  raisonnablement  éloigné  de  la  ca- 
bane, Si  ils  le  couvriront  d’une  pierre  depéur  que 
le  vent  ne  l’emporte;  puis  s’etant  retirez  aflez  loin 
apres  avoir  dit  au  malade  qu’elle  eft  l’hoflic  con- 
facrée  , le  malade  viendra  luy  meme  la  prendre,  ou 
s’il  ne  le  peut,  ccluy  qui  le  fert  la  luy  portera  j 
cependant  ils  prendront  garde  H le  malade  prend 
l’hoftie,  Sc  feront  devant  6c  apres  la  communion 
les  prières  que  le.  Rituel  ordonne  pour  l’adminiftra- 
tion  du  viatique. 

Ils  adminiftreront  auflî  celüy  de  l’exrreme'On* 
ûion,en  obfervant  la  meme. précaution  de  prendre 
le  dedus  du  vent,  6c  mettant  au  bouc  d’une  Ion-  ■ 
gue  baguette,  ou  d’une  gaule,  du  cotton,  ou  de  l’c- 
touppe  trempée  dans  les  faintes  huiles  ,_  dont  ils 
doivent  fe  contenter  de  faire  un  feu(  onftion,  en 
récitant  ce  paroles  lorfqu’ils  fe  tourneront  vers  le 
malade  : Per  ifiam  fanHam  unHisnem  » & fuam 
fiijftmam  mifericordiam  indulgeat  jil}:  Deus  quidquid 
fer  îaBum,  ^ c^'teres  fenfus  deliqütfii -,  ôc  mettant 
audl  tôt  le  bout  de  la  baguette  & le  cotton  dans 
le  feu,  qui  aura  été  préparé  dans  un  réchaud,  Ôc 
enfuitc  s’ils  ont  le  terups  ils  feront  les  priercs'mar- 
quées  dans  le  Rituel  pour  le  facreraent  de  l’extremè«» 
onâion. 

Mais  n'y  a-t-tl  pas  beaucoup  d'indecence,  ^ mi- 
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mt  t'irrtvertnce  , d* adminiftrer  en  cette  maniéré  tes 
Sacremens  t & particulterement  celuy  de  fEttchari- 
fiie  \ 

L’Eglif*  ne  juge  pas  que  ce  Toit  violer  lerefpeâ 
qui  eft  deu  à ces  myfteres,  que  d’omettre  les  cere- 
monies ordinaires,  afin  que  les  fideles  ne  foienc 
point  privez  du  fecours  qu’ils  reçoivent  j & elle 
veut  qu’en  ce  cas  TEveque  putlTe  difpenfer  des  ce- 
remonies accoutumées  ; en  quoy  elle  fuit  le  fenti- 
ment  qu’elle  ai  toujours  eu  : car  elle  doYinoit  autre- 
fois pluficurs  hofties  confacrées  aux  fideles,  pour  les 
emporter  dans  leurs  maifon,  & pour  fe  communier 
’ eux- mêmes. 

■ Mais  ne  pourrait  on  pas  fe  contenter  de  leur  admini- 
ftrer feulement  le  Sacrement  de  peftstence,  comme  on  fait 
èn  plufteurs  lieux  ^ 

' Kon,  & c’eft  contre  l’intention  de  l’Eglife.  Cet 
«fage  s’eft  introduit  par  la  vacance  des  Evefehez,  5c 
par  l’abfence  des  Pafteurs,  qui  doivent  en  ces  occa- 
fions  témoigner  le  grand  amour  qu’ils  ont  pour 
leurs  brebis,  en  s’expofant  ~au  danger  de  la  mort 
pour  leur  falut,  5c  pour  leur  faire  recevoir  le  grand 
fruit  des  facremens. 


SEI. 
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Touchant  les  Sépultures. 

POurquoy  VEglife  a t elle  infiitué  des  honneurs 
des  ceremonies  aux  fepultures  des  fideles  t 
Parce  qu’elle  les  regarde  comme  unis  au 
corps  de  Jesus*Chri sT>  en  qualité  de  fc» 
xnembrest  & comme  devant  un  jour  participer  à fa . 
refurreéltioni  & à fa  gloire. 

pourquoy  fait  elles  des  prières  publiques»  ^ offres 
t-elle  le  faint  facrifice  à ces  fepultures  ? 

Pour  le  foulagcment  des  âmes  de  ceux  donc  .on 
«nfevelit  les  corps  ; parce  que  la  mort  ne  les  a pas 
(cpacez  de  fa  communion. 

J^and  on  va  quérir  le  corps  du  deffunt  dans  la  mM» 
fin  } doit,  on  y faire  quelque  longue  prière  ? 

Mort  I mais  feulement  celles  qui  font  marquées 
dans  le  Rituel. 

Pourquoy  le  Curé  fin  Clergé  vont-  ils  'prendre  la 
corps  du  deffunt  à la  maifon  pour  les  porter  à l'Eglifi  • 
au  cimetiere  î 

C’eft  pour  nous  reprefenter  que  les  Anges  reçoi- 
vent les  âmes  des  fîdeles  au  fortir  de  leur  corps, 
pour  les  prefenter  au  jugement  de  Dieu»  & pour  y 
intercéder  pour  elles. 

Eft-il  neceffaire  que  le  Curé  , ^ le  clergé  fe  tranfpor- 
sent  en  la  maifon  du  deffunt , quand  ^le  eft  fort  éloignée 
de  la  ville  ^ du  village  ou  eft  l'Eglifi  parroijftale , potef 
de  lÀ  l'accompagner  au  heu  de  fa  fipulture  î 


Mon  > 
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Non  , il  fuffic  qu’il  ;iille  recevoir  le  corps  à vingt 
ôu  trente  pas  de  la  ville,  ou  du* village  pour  ne  fc 
point  expoler  à une  incommodité  notable  , Sc  aux 
Autres  accidens  qui  pourroicnt  arriver  dans  cette 
grande  diftance  par  la  difHcultc  des  chemins,  6c  par 
l’iniure  du  temps 

Doit  on  vêtir  les  torfs  des  défunts  de  lettrs  habits  or- 
dinaires , ou  même  de  plus  fomptueux  en  les  portant  i la 
fepulttire  \ 

Non  , Il  eft  plus  à propos  de  les  envcloppeffcu- 
lementd’un  linceul  , 6<  ne  leur  lailTcr  au  plus  ,qqe 
le  vifage  , & les  ihains  decouvertes  fans  aucun  oi- 
nément  : car  l’ctat  de  mort  étant  un  état  d’hurailia- 
tion  6c  depenitence  , cet  appareil  & cet  orneoaent 
extérieur  ne  luy  convient  pas,  ' 

Pour^uoy  donc  revêt-on  les  Prêtres , ^ lès  Ecclofiafii- 
fues  des  habits  propres  a leur  état  ? 

' Pour  marquer  les  vertus  dont  ils  doivent  ctreor> 
Acz  , afin  de  recevoir  de.Dieu  la  i ccompenfe  de  leurs 
- oeuvres  , & de  leur  minidere.  . , 

font  ceux  qui  doivent  porter  les  corps  des  def^ 
fsmts  a la  fepulture  ? , 

Les  laïque  doivent  porter  les  corps  des  laïques,’ 
les  Ecclefiadiques  ceux  des  Ecclefiaftiques.. 

Efi‘iltt  propos  que  les  Ecclefia/liques  qui  font  parent 
du  défunt  fuivent  le  corps  quand  on  le  porte  et  la  fepul~ 
ture, .ou  qu'ils  s'habillent  de  deud  ? , , 

Non,  il  vaut  mieux  que  les  Ecclefiaftiques  ne 
portent  point  le  dciiil  de  icurs  pa’rcns  , fie  qu’tls  ne 
les  accompagnertC' point  à la  fepulture  avec  la  pa- 
rente j mais  qu’ils  fe  joignent  en  habit  Eçcefiaftiquc. 
au  refte  du  clergé  , pour  marquer  qu’en  qualité 
d'Ecclcfiaftiqucs  ils  doivent  avoir  dépouillé  toute 
afTcélion  vers  la  chair  , 6c  le  fang  , ôc  pouvoir  dire 
comme  S.  Paul  ; Hemtnem  novimus  fecundum  car- 
neni  i - 


PouiC- 
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PouRQUOr  tourne-t-on  le  vifage  des  deffunts  laïques 
vers  l’autel  quand  on  les  place  à l’eglife , celuy  des 
£cclefiajtiques  vers  le  peuple  î * 

C’eft  pour  marquer  que  Us  fidelles  laïques  doivent 
aller  à Dieu  par  JesUs-ChR-Ist  dans  ce  dernier  pa(Ta- 
ge  , & que  les  Eccledaftiques  étant  unis  à ]bsus> 
Christ  par  le\ir  minifterc , regardent  avec  luy  le 
peuple , en  continuant  leurs  foins  pour  Ton  falut, 
même  apres  leur  mort. 

efi  le  lieu  de  la  fepulture  des  fidelles  f 
C’ert  le  cimetiere  que  l’Eglife  bénit  pour  cet  ufage. 
Car  pourl’eglifc  , les  anciens  canons  ne  permettent 
d’y  enterrer  que  les  perfonnes  d’une  fainteté  emi- 
nente  & extraordinaire.  C’eftpourquoy  les  Empe- 
reurs mêmes , ' & pluficurs  faints  Evêques , ôc  autres 
ont  été  enterrez  à la  porte  de  l’eglife.  Le  dedans  de 
reglife  étolt  refervé  pour  Jesus-Christ  , & pour  les 
“Saints,  de  la  vertu  defqucls  on  croit  alTuré  par  des  • 
marques  vifiblcsà  tout  le  monde  ; & on  n’y  mettoit 
pas  les  autres  , dont  on  n’avoit  pas  une  entière  alTu-  ’ 
rance , depeur  de  prophaner  la  maifon  de  Dieu  , Sc 
pour  marquer  que  le  paradis  qui  eft  figure  parl'eglife, 
n’appartient  qu’à  ceux  qui  font  entièrement  éprou- 
vez. On  s’eft  depuis  relâché  peu  à peu , & on  a com- 
mencé d’enterrer  dans  l’eglife  les  Ecclcfiaftiqucs 
d’une  vie  exemplaire , & puis  tous  les  autres , & en- 
fuite  les  laïques  d’une  vertu  non  commune  ; & on 
eft  tombé  après  dans  le  relâchement  que  nous  voyons 
aujourd’huy.  Il  eft  bon  de  le  corriger  autant  qu’on 
pourra , en  obfervant  aumoins  qu’on  n’enterre  per- 
fonne  proche  les  autels , qu’on  ne  mette  les  Ecclefia- 
ftiques  que  dans  la  première  partie  de  la  nef,  & qu’on 
xie  puIlTe  enterrer  que  quelques  laïques,  comme  le 
Seigneur  delà  parroilTe  , ou  ceux  qui  ont  fait  du 
bien  à Teglifc,  que  dans  la  deriûcrç  partie  de  la  nef 
avec  la  pcrmiffio»  de  l’Evcque,  V £our* 
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Tourquay  dans  la  ceremonie  des  morts  Veglife  fait  elle 
des  prières  pour  demander  à Dieu  de  ne  pas  précipiter  dans 
l'enfer  les  âmes  des  fidelles  trépajfez, , comme  fi  leur  ju- 
gement , ou  fin  execution  étoit  encore  à faire  î ' • , ^ / 

C’cft  que  rcglife  priant  pour  les  morts  fc  les  rc- 
|>rercme  toujours  dans  le  moment  auquel  ils  forcent 
de  ce  monde  pour  paroître  devant  le  tribunal  de 
Dieu;  demèrocqu^cllc  fe  reprefente tous  les  faints. 
qu’elle  honnorc  aux  jours  qui  leur  font  confacrez, 

. comme  fi  c’étoit  ce  jour-là  meme  qu’ils  font  entrez 
dans  lagloire.  C’cftpourquoy  elle  appelle’  leurs  fêtes 
le  jour  ^ leur  naijfance  étant  nez  alors  pour  une  vie 
immortelle  : 5c  elle  dit  à la  fetede  chaque  , Con- 
feficur>  quec’efi  en  ce  jour  qu’il  efi  entré  dans  le 
Ciel. 

Et  cette  maniéré  de  confidererles  morts  comme 
allant  être  jugez  fe  voit  pratiquée  par  S.  Âugufiin 
qui  recommandant  fa  mere  à Dieu  , en  parle  aufiî 
comme  fi  elle  n’avoit  pas  encore  été  jugée,  quoi» 
qu’il  rcconnoilfe  au  même  lieu  qu’elle  l’étoit  déjà, 
étant  morte  plufieurs  années  auparavant.  Voicyla 
manière  dont  il  la  recommande  à Dieu.  Pardonnez- 
luy  Seigneur , les  fautes  qu'elle  peut  avoir  faites  apres  fin 
baptême  : rï  entrez  point  avec  elle  en  jugement.  Ce  font 
les  mêmes  paroles  que  l’Eglife  dit  pour  les  morts’;  ôc 
comme  dans  la  pviere  que  l'on  fait  à la  Méfié,  il  cft 
dit  d’abord  : Seigneur  deÜvrezce  s âmes  delà  gueulle  du 
lion  , ce  faint  dit  aufiî  , que  le  dragon  ne  lafeparepoint 
d' avec  vous  par  fis  artifices,  ni  le  lion  par  fis  violences. 
Et  neanmoins  il  ajoute  enfuite  : Vous  aurez  déjà  fait, 
lAon  Dieu , ce  que  je  vous  demande , mais  vous  ne  Itùjfez 
pas  d'approuver  mes  vœux.' 

L’Eglife  aconfideré  aufiî  dans  cette  conduite,  qu’il 
étoit  bon  que  fes  enfans  offrifiènt  à Dieu  leurs  priè- 
res pour  les  morts  en  la  maniéré  qui  eft  la  plus  propre 

pour 
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your  les  toucher  fie  pour  les  fanftifier  eu*  memes, 
puilqu’ils  feront  plus  unis  à Dieu  , fie  plus  pénétrez  do 
ïès  jugements.  Or  rien  ne  peut  nous  imprimer  da- 
vantage cette  crainte  fi  falutairedè  la  majefte  de  Dieu 
que  de  nous  reprefenter  dans  la  perfonne  des  mortt 
que  nous  luy'recommandons , que  tôt  ou  tard  nom 
tomberons  entre  fes  mains  ; que  nous  coraparoîtrons 
devant  le  tribunal  de  fa  juftice , fie  que  nous  auront 
befoin  pour  nous  de  cette  même  mifericorde  que 
nous  luy  demandons  pour  les  autres. 

Eji-ceune  œuvre  de  pieté  de  faire  une  depenji  notable 
aux  ohfcques  ^ aux  funer Mlles  des  deffunts? 

On  doit  beaucoup  modérer  cette  dépenfc,  Ôcla 
Tcduire  fimplemcnt  à ce  que  l’Eglifc  demande  pouB 
honnorer  la  lèpulture  des  fidelles.  Quô  fi  Ton  veut 
témoigner  le  zele  que  l’on  a pour  le  foulagcmcnt  de 
leur  ame  , on  doit  appliquer  cette  depenfe  en  des 
oeuvres  de  pieté  , comme  en  prières  , en  aumônes, 
& en  d’autres  bonnes  œuvres.  Car  outre  que  cette 
dépenfc  n’eft  pas  ordinairement  exempte  de  vanité 
dans  ceux  qui  la  fçnt , elle  ne  convient  nullement* 
comme  nous  avons  dit , à l’état  du  defFunt , qui  par 
fa  mort  eft  réduit  dans  l’état  de  la  pcnitence  generale 
de  tous  les  hommes  , & de  la  plus  profonde  humi- 
liation oh  il  puilTc  être. 

Doit-on  mettre  des  tombeaux  \elevex. , ou  des  repre- 
fentations  funèbres  dans  l'eglife  , ^ des  ceintures  , ou  des 
litres  au  dedans  ^ au  dehors  des  murailles  î 

Non  ; parce  que  c’eft  traitter  indecetnment  la 
xnaifon  de  Dieu , que  de  luy  faire  porter  des  mar- 
ques profanes  fie  feculiercs  de  la  noblelTe  des  deffunts, 
comme  s’ils  avoîcnt  quelque  droit  de  domination  fie 
de  feigneurie  fur  les  lieux  faints  ^ fie  quoyque  la  cou- 
tume foit  contraire , on  la  doit  reformer  autant  que 
l’on  peut , comme  prejudiciable  à la  révérence  qui 
cft  dcüc  aux  eglifes  fie  aux  lieux  faint$,  La 
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Lei  hommes  peuvent- ils  demeurer  couverts  fous  pre^ 
texte  de  deuil  pendant  la  ceremonie  de  l* enterrement  de 
leurs  parents  î 

Non  : car  outre  que  S.  Pâul  defFehd  aux  hommes 
de  Ce  couvrir  dans  l’eglife  , cet  habillenjcnt  extérieur 
marque  un  excès  detrifteflè,  qui  eft  contraire  à l’ef- 
perance  que  le  meme  S.  Paul  veut  que  les  fidellcs 
ayent  dufalut  des  ddelles  trépaiTez. 

Pourquoy  fi  fert-on  de  cierges  é*  de  flambeaux  allu- 
mez aux  convois  , auxfipulturej  des  fidelles  f 

Pour  fignifier  la  fojr  opérante  par  la  charité  , dans 
« laquelle  on  préfume  qu’ils  font  morts. 

Les  Prêtres  peuvent-ils  recevoir  quelque  honnorairtt 
eu  rétribution  pour  les  honneurs  funèbres  î 

Il  leur  eft  permis  d’en  recevoir  fuivant  cette  règle 
de  l’Ecriture  , Celuy  qui  firt  a V autel  doit  vivre  de 
l'autel  i neanmoins  ils  ne  doivent  rien' exiger , ny 
faire  aucun  pafte  pour  recevoir  quelque  chofe  : mais 
fi  l’Evêque  a déterminé  quelque  fomme  pourl’hon- 
notairc  , il  leur  eft  permis  de  la  recevoir  apresque 
les  fondions  feront  achevées , fans  toutefois  témoi» 
gner  aucun  mécontentement  fi  on  ne  la  leur  donne 
pas , quoyque  les  parens  foient  obligez  de  la  donner 
s’ils  en  ont  la  commodité , principalement  fi  cela 
leur  eft  ordonné  par  le  teftament  du  deffunt.  Pour  ce 
qui  eft  des  pauvres , non  feulement  les  CureiT  qui 
prennent  les  dixmes  n’en  doivent  rien  demander  , ny 
recevoir  j mais  même  ils  doivent  fournir  ce  qui  eft 
neceftàire,  comme  les  cierges,  & les  autres chofts 
dont  on  doit  fc  fervir  dans  la  ceremonie  fi  l’oéuvrc 
n’en  peut  fournir:  car  fi  une  partie  du  revenu  des 
Curez  doit  être  employée  à fubvenit  aux  ncceflî- 
tez  des  pauvres  de  leur  parroifle  pendant  leur  vie  , ils 
ne  font  pas  moins  obligez  de  fubyenir  aux  ncccflîtez 
de  leur  fcpulturc. 
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Tjl-il  à propos  que  Us  Curez. , Us  Vicaires , ^ Us  au- 
tres Prêtres  qui  font  appeliez  à des  obfeques,  à desfervU 

tes  pour  Us  morts , aillent  dîner  thez  Us  laïques  qui  ont 
fait  faire  ces  obfeques  î 

Non  J parceque  l’expcricncc  fait  connoîtrc  qu’il 
ç’y  paflc  ordinairement  des  chofes  contraires  àlamo« 
dedie  que  les  Ecclcfladiques  doivent  garder  dans  leur 
converfation,  Sc  que  cela  donne  occaüqn  aux  laïques 
de  fe  difpenfer  du  refpeft  qu’ils  font  obligez  d’avoir 
pour  la  dignité  du  facerdoce. 

Comment  doit-on  regler  la  fonnerie  qu'on  fait  aux  ob^ 
feques  , ô*aux  autres  ceremonies  funèbres  des  morts  î 
Comme  la  fonnerie  ne  fefait  en  cette  occafîon  qUe 
pour  avertir  le  peuple  de  fe  fouvenir  de  prier  Dieu 
pour  les  morts>  on  en  doit  ufer  modérément,  Ôc  non 
pas  avec  excès  en  forte  que  le  monde  en  foit  impôt» 
tuné , ou  par  odentation. 

Fourquoy  fait- on  des  offrandes  aux  meffes  des  mort  s t 
tncore  qu'on  n'y  reçoive  pas  la  paix  i 

On  ne  reçoit  pas  la  paix  aux  méfiés  des  morts  aeâu» 
fe  que  lefacrifice  ne  s’offre  pas  principalement  pour 
les  vivans  , mais  pour  les  morts  j neanmoins  on  y 
fait  les  oblations  pour  montrer  le  droit  qu’ils  ont  de  < 
participer  au  faciïfice  pour  la  remidion  de  leurs  pé- 
chez , auflî  bien  que  les  vivans  : mais  comme  cette 
offrande  a rapport  au  facrifice , elle  ne  fe  doit  faire 
que  durant  la  fainte  meffe  , & fi  l’on  trouve  quelques 
ufages  contraires,  ils  font  contre,  l’efprit , & contre 
l’intention  de  l’Eglifc:c’edpourquoy  il  les  faut  abolir. 
Combien  doit-on  différer  la  fepulture  apres  la  mort  f 
On  la  doit  différer  vingt  quatre  heures  ou  environ* 
acaufe  des  inconveniens  qui  s’enfuivent  quelquefois 
des  enterremens  précipitez.  • 

Fourquoy  jette-t-on  de  l'eau-be 


îtfurU  corps  du  def-^ 
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€*€(1  pour  obtenir  de  Dieu  par  cette  ceremonie»  9 
& par  les  pricres  qui  raccompagnent , la  remilIIoaV 
de  fes  pcchez , & du  foulagemeiit  dans  Tes  peines.  fl 
Fourquoy  luy  donne^t-onde l'encens  l .fl 

Pour  marquer  la  charité  que  l’Eglife  a pour  les  fl 
morts,  & les  prières  qu’elle  offre  à Dieu  pour  eux  H 
par  cette  charité.  Car  l’Ecriture  nous  apprend  que  fl 
les  parfums  de  rencenfoir  font  les  prières  des  Saints, ;^fl 
qui  montent  devant  Dieu , Sc  luy  font  prefentées  par 
les  Anges.  Onpeut  <hre  auffi  que  cela  marque  que  les^f 
vertus  chrétiennes  que  le  deffunt  aprattiquées,  6c  les  fl 
bonnes  oeuvres  qu’il  a faites  enfa  vie,  monteront  de-  fl 
vant  D$eii  en  odeur  de  fuavité  pour  luy  en  obtenir  la  fl 
recompenfe.  ^fl 

font  ceux  d^ entre  les.  morts  à qui  les  Curez»  les  fl 

Viedres  font  obligez,  four  ne  point  t mber  dans  les  peines  fl 
des  canons,  de  refufer  la  fepulture  ecclefiafique'i  fl 

Lafepulture  ecclefîaftique  doit  être  rufbfée.  i.Aux  fl 
Juifs,  aux  ApoOiats  de  la  religion  chrétienne , ^3  fl 
tous  les infidclles.  ‘ - «fl 

2.  Aux  hérétiques,  & aux  fehifmatiques.  fl 

3.  A ceux  qui  font  nommément  excommuniez,  fl 

ou  interdits  ; à ceux  qui  meurent  dans  un  lieu  interdit  -fl 
hors  les  cas  de  droit;  5c  à ceux  qui  font  reconnus  fl 
pour  avoir  battu  5c  frappé  quelque  Ecclefîaftique  , 5c 
qui  avant  leur  mort  n’ont  point  été  réconciliez  à l’£>  ■ 

glifi:-  . 1 

4.  A ceux  qui  par  coIere,oupar  defefpoir,  5c  non  4 

par  folie  , ou  par  frenefie,  fe  ft>nt  tuez  euxTmêmes,  a 
s’ils  n’ont  donné  avant  la  mort  quelque  fîgnedc  pe«  n 
nitence  , 5c  de  contrition  de  leur  péché.  w 

5.  A ceux  qui  meurent  dans  le  combat  du  duel,  en-  J 
tore  qu’ils  ayent  donné  avant  la  mort  des  marques  de 
penitenco. 

Ç,  A ceux  qui  font  reconnus  pour  ufuriers , 5c  à - ^ j 
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tous  les  pçcheurs  publics , comme  concubinaires, 
blafpbcmateurs , de  autres  qui  meurent  fans  faire  pe- 
nùcnce. 

7.  A ceux  qui  n’ont  point  fatisfait  à l’ordonnanc* 

■ derEglife  touchant  la  confelïîon  annuelle, & la  com- 
xnunion  pafchale , & qui  n’ont  donné  aucune  mar- 
que de  contrition  avant  leur  mort. 

Comment  les  Curez  & Ifi  Vicaires  fe  doivent-ils  con- 
duire lor/quils  ont  fujet  de  douter  file  deffunt  eft  mort 
.dans  quelqu'un  des  cas  que  nous  venons  de  rapporter  î 

Ils  doivent  confulter  l’Eveque»  & ne  rien  entre- 
prendre que  parfon  avis.depeur  de  faire  quelque  cho- 
ie qui  foit  contraire  aux  réglés  de  l’Eglife. 

Des  MefTes  pour  les  morts. 

ESt-il  permis  de  dire  des  méfiés  pour  les  morts  totts  les' 
jours  de  l'année  ? 

Il  cft  toujours  permis  de  dire  la  melTe  à leur  inten- 
tion : mais  l’Eglife  dans  les  rubriques  "du  Milfel  def- 
fend  de  dire  des  meflespour  des  morts  les  dimanches» 
les  fêtes  doubles , ôc  les  jours  aufquels  il  n’cft  pasper- 
mis  de  faire  l’office  des  fêtes  doubles  , comme  la  fe- 
maine  fainte , les  oélavcs  de  Pâque,  de  la  Pentecôte» 
6c  de  l’Epiphanie,  leMercredy  des  Cendres  , & les 
veilles  de  Noël , ôc  de  la  Pentecôte,  fi  cen’eft  lorfque 
le  corps  cft  prefent. 

Peut-on  toujours  dire  la  méfie  des  morts  quand  le  corps 
tji  prefent  ? 

Elle  ne  fe  doit  point  dire  lejourdeNocMe  jour  de 
l’Epiphanie,  lejeudy,  leVendredy,  ôcleSamcdy 
faint , les  jours  de  Pâque , de  1*  Afeenfion , de  la  Pen-' 
tecôre  , de  la  fête  du  S.  Sacrement , de  l’Aflbmption 
de  Nôtre  Dame,  de  la  Dédicace  de  l’Eglife , 3cle 
jour  de  la  fête  du  patron  » ou  Titulaire  du  lieu.  En 

V 4.-  tous 
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jneffè  de  la  fête  à l’intention  du  défunt , ou  bien  dif- 
férer l’office  à un  autre  jouh 

Quelle  TTjeJfe  doit- on  dire  le  ttoifiéme  , U feptiéme  , 
le  trentième  jour  après  V enterrement  ? 

Il  faudra  dire  la  fécond  melTc  comme  au  jour  de 
l’enterrement . avec  l’oraifon  propre  qui  ell  à la  fin 
de  cette  meffie  , exprimant  quel  eft  le  jour  depuis 
l’enterrement  5 comme  au  troificme  jour  il  faudra 
dire  , cujus  depofstionis  âiem  tertium  commemoramtte» 
& ainfi  au  feptiéme , >Sc  au  trentième.  Il  ne  faut  dire 
qu’une  oraifon  5c  la  profe , ces  meffes  étant  folen- 
nelles. 

' Quelle  me/fe  faut-il  dire  îorfiu^on  fait  la  première 
fois  le  fervicepour  un  deffunt , qttoyqu’ily  ah  déjà  quel» 
que  temps  qu'il fait  décédé  ? 

Il  faut  dire  la  fécondé  mefle , comme  au  jour  de  la 
mort , ou  de  l’enterrement, 

Quelle  mejfedoit-on  dire  le  jour  deVannherfaire,OH 
du  bout  de  Van  ’ 

Il  y en  une  propre  dans  le  miflèl , qui  cft  la  troi- 
fiéme.  Il  n’y  faut  dire  qu’une  oraifon, 

N’efi-il  pas  permis  d'avancer  ces  offices  ^ comme  de 
faire  le  feptiéme , ou  le  trentième  trois  jours  apres  le  deceds, 
ou  bien  défaire,  V anniver faire  le  neuvième  jour  ï 

On' peut  bien  prévenir  l’office  des  défunts  qu’ott 
auroit  deflein  de  faire  en  ces  jours  là  ; mais  il  ne  faut 
pas  dire  , par  exemple,  l’oraifon  du  trentième  jour 
lorfqu’il  n’y  a que  trois  ou  quatre  jours  qu’il  cft  dé- 
cédé, ny  l’anniverfairc  le  neuvième  jourj  pareeque 
cela  feroit  contre  la  vérité. 

^ue  fiait  troijiéme  jour  , au  feptiéme,  a»  neuvième, 
ou  même  à V anniver  faire  il  fe  rencontre  une  fête  double 
qui  ne  foitpas  chomable,  pourra-t-on  dire  la  meffe  des 
défunts  î 

Non  5 il  la  faudra  dire  de  la  fête  dü  jour  à l’inten- 

Y 5 tio» 
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tion  du  dcfùnt , fi  ce  n’eft  que  les  parens  aimenf 
mieux  avancer  l’office  du  défunt , ou  le  diferer  à ua 
Autre  jour  qui  ne  fera  pas  empêche. 

^^uellemejfe  doh-oadire  le  quatriénie  > le  cinquième» 
le  fixiime  fie  huitième  t ^ le  netrvième jour  après  Ven^ 
terrement  t 

Il  fautdire  la  quatrième  meffie,  quieH;  appellceU 
quotidienne*  avccl’oraifon , fî c’eft  pour  ua 
homme , & ,^efumus  H c’eft  pour  une  femme , ea 
y en  ajoutant  d’autres»  en  forte  que  le  nombre  foit 
impair»  &que  la  dernière  foit  toujours  Sz 

en  cas  on  ne  dira  point  la  profe. 

Lorfyu'on  ejl  obligé  de  dire  la  mejfepour  les  morts,'eJf»_ 
il  mieux  de  dire  celle  de  Requiem  Mêx  fêtes  femidoubîes, 
Jtmples  , aux  fériés  , que  celle  du  jour  ? 

Non  J car  l’elprit  de  l’Eglifceft  que  la  melTc  foie 
conforme  à l’office  du  jour  autant  qu’il  fc  peut  faire. 
Elle  permet  neanmoins  de  dire  la  melïè  des  défunts 
en  ces  jours  là } mais  il  faut  que  ce  foit  pour  quelque 
caufe  jufte  & raifonnable , comme  il  eft  ditexprelTé- 
ment  fur  le  fujet  des  meflès  votives  : où  l’on  fatisfaît 
autant  à l’obligation  qu’on  a de  dire  la  raelïc  pour  les 
défunts  en  difant  la  meife  du  jour  » qu’en  la  difant  de 
Requiem:  cette  melTe  n’étant  pas  moins  utile  aude- 
funt,  que  celle  de 

Ne  doit- on  pas  au  moins  dire  une  Collecte  pour  les 
morts  ï 

On  ne  doit  point  dire  l*oraifon  pour  les  morts  aux 
melTes  des  fêtes  doubles  : maisfculement  à celles  des 
femidoubîes  & fimplcs,  & des  fériés  ^ & en  ce  cas  il 
faut  que  ce^foit  toujours  la  pénultième. 

De  la  fcpulture  des  petits  enfâns. 

Doit-il  y avoir  dans  le  cimetiere  un  lieu  pour  la  fi- 
pulture  des  enfans  morts  après  le  baptême  » qui Jwt 
fepar  é de  celuy  oit  T on  enterre  les  adultes  î ^ ^ Il 


VOfÏICB  DBS  MOBT,».  30r 
11  eft  bon  que  les  Curez  & les  Vicaires  faflcnt  en 
forte , que  dans  le  cimetiere  de  leur  parroilTe  il  y ait 
un  lieu  feparc  pour  la  fepulture  des  enfàns  baptifez 
qui  feront  morts  avant  l’âge  de  diferetion  ; d’amarit 
que  félon  l’ancienne  & louable  coutume  de  l’Eglifc  il 
ftut  traitter  les  corps  de  ces  petits  enfans  comme  des 
temples  dans  Icfqucls  le  8.  Efprit  a toujours  fait  fa  de- 
meure s c’ cftpourquoy  il  eft  bon  de  les  enterrer  lepa» 
tément  des  autres  chrétiens.  Aufli  les  ceremonies 
qu’on  prattique  en  la  fepulture  de  ccux-cy  , font  dif- 
ferentes de  celles  qui  s’obfcrvcnt  en  la  fepulture  des 
adultes , les  unes  ne  tendant  qu’aux  aélions  de  grâces, 
& aux  louanges  de  Dieu  , pour  avoir  prefervé  ces  en- 
fans  de  la  corruption  generale  du  monde , & les  au- 
tres à luy  demander  pardon  pour  les  péchez  des  adul- 


tes. 


Pourquoy  porte-t-on  la  croix  élevée  fur  un  bâton  a la 
fepulture  des  adultes , Ô*  qtPa  celle  des  enfans  on  la  porté 
à la  main? 

C’eft  pour  nous  apprendre  qu’encorc  que  lesuns  & 
les  autres  foient  fauvez  par  la  vertu  de  la  croiz  de  No- 
tre Seigneur  ] bsus-ChR-ISt,  les  enfans  neanmoins  re- 
çoivent le  paradis  par  une  pure  grâce  > & fans  aucun 

travail}  mais  les  autres  le  reçoivent  comme  pour  re- 
compenfe  d’avoir  fidcllcment  combattu  dans  la  mili- 
ce de  Jbsus-Ciirist,  &fousfon  etendart. 

Doit-on  Jbnner  les  cloches  a l'enterrement  des  enfans  \ 

On  les  peut  fonnetjpourveuque  cefoitd  uneautro 
maniéré  qu’à  l’enterrement  des  adultes. 


& aux  ornemens  : on  doit  auflî  ufer  de  cierges  blancs, 
ôc  non  pas  de  jaunes  ; parccque  dans  leur  mort  il  n y 
a aucun  fujet  de  triftclfe,  mais  feulement  de  joye  8c 
deconfolation. 
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Te$ti~on  dire  U mejfe  fur  le  corps  de  ces  petits  enfans  f ‘ 
Oüy  : car  comme  la  me(ïc  cft  unlàcriHçe 
Alon  de  grâces  > on  peut  l’offrir  pour  lemercierDieu 
de  celle  qu’il  a faite  à ces  petits  enfans  en  les  retirant 
à luy  dans  l’état  de  l«ur  innocence.  Que  fi  on  la  célé- 
bré à cette  intention , (I  c’eft  une  fede  double  , ua 
dimanche , ou  un  )our  auquel  fui vant  la  difcipline  de 
l’Eglifè  il  ne  foit  pas  permis  de  faire  l’office  d’une 
fefie  double , on  dira  la  mefle  du  jour  : aux  fedes  fe- 
midoublcs , {Impies  ) 8c  aux  fériés  on  la  pourra  dire 
votive  de  latrcs-faint  Trinité,  de  la  fainte  Vierge, 
ou  des  Anges,  avec  trois  CoUeâes  au  moins,  dont 
la  fécondé  fera  de  l’office  du  jour  , 8c  la  troidéme 
celle  qui  devoir  être  la  fécondé  ; 8c  jamais  il  ne  faut 
dire  la  mellè  des  morts. 

Doit-on  enfevelir  en  terre  fainte  les  enfans  morts  fans 
baptême*  . 

Non}  d’autant  que  la  fepulturc  ecclefîaftique  n’cft  , 
ceux  qui  font  morts  dans  la  communion . 
, dans  laquelle  ces  petits  enfans  ne  font 
ïamais  entrez , 8c  les  Eeelefîaftiqües  ne  doivent  faire 
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DIX-SEPTIEME  INSTRUCTION. 

DU  SACREMENT 

D E L'O  RD  R É. 

De  ce  que  le  Curé  doit  faire  touchant 
les  Ordres, 

Ommem  les  C tirez.  & lesVkaires  peuvent^ 
ils  contribuer  ace  qu’on  ne  reçoive  les  Or- 
dres , que félon  l’ejprit  de  l’EgUfe  f 

Ils  doivent  faire  trois  chofes  ; La  pre- 
mière eft , qu’aux  occafîons  qui  fe  pre-  ' 
fentent  pendant  l’année , & principalement  aux  di- 
manches devant  les  quatre-temps , ils  parlent  de  l’ex- 
cellence 8c  dés  obligations  du  facerdoce,  8c  des  autres 
ordres , 8c  faflent  voir  la  ncceflitc  abfolüe  qu’il  y a 
d’y  être  bien  appellé  , pour  s’y  pouvoir  fauVer  j 
quelle  témérité  c’eft  de  s’y  engager  defoy-mêmcj  les 
maux  qui  en  arrivent , non  feulement  à ceux  qui  s’y 
engagent  de  la  forte , mais  encore  à tous  ceux  qui  y 
contribüen^j  8c  même  à toute  l’Eglife.  Ils  doivent 
auffi  inftruire  ceux  qui  y afpirent,  de  la  fin,  des 
motifs,  8c  de  l’intention  que  l’on  doit  avoir  enfc 
donnant  à l’Eglife  , qui  ne  doit  pas  être  d’en  devenir 
plus  riche  , d’établir  fa  fortune,  dcfoulagcr  fa  fa- 
mille , de  s’élever  en  dignité  , d’avoir  un  bénéfice, 
ou  de  mener  une  vie  plus  aifée  8c  plus  commode; 
mais  feulement  de  rendre  fervice  à Dieu  dans  l’état 
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eccleafîftique , & d’obeïr  à fa  vocation  , loHqu’onf' 
croit  l’avoit  teceüe.  Ils  doivent  aufli  devant  les  temps  J 

de  Tordination  , avertir  le  peuple  de  prier  Dieu  pour  "J 
les  Evoques  , & principalement  pour  ccluy  du  dio- 
cefe  où  ils.font,  afinqu’ilsfâflentun  bçn  choix  des 
perfonnes  qu’ils  doivent  élever  ^ minifteres  ecclc-  , 
fiaftiques  j ôc  pour  ceux  qui  doivent  erre  promus  aux^  '](! 
Ordres,  afinque  Dieu  leur  en  faircconnoîtrercxccU  ^ 
lence  , ôt  leur  en  donne  la  grâce  ôc  l’eTpritj  ôepour  , 
ceux  qui  ont  déjà  etc  ordonnez,  afinqu’il  renouvelle 
en  eux  refprit  qu’ils  ont  receu  dans  leur  ordination,  . ,] 
& qu’ils  s’acquittent  dignement  de  leurs  obligations. 

La  fécondé  chofe  que  IcsReftcurs  & les  Vicaires  ' 
doivent  faire,  c’eft  d’avoir  un  foin  particulier  de  ré-  ' ' 
ducation  & inftruélion  de  la  jeuneflè  de  leur  parroif' 
fe , mais  principalement  de  ceux  qui  ont  de  l’incUna- 
tion  & de  la  difpofition  pour  l’état  ecclefiaftiqué  ; de 
veiller  fur  leurs  aéHons,  pour  examiner  les  marques  . , 
de  leur  vocation  , afin  d’en  donner  avis  à l’Evêque  : 
de  travailler  à lesconferver  dans  l’innocence  , en  le*  1^; 
léloignant  de  la  compagnie  des  perfonnes  vicieufes  5c 
débauchées,  5c  les  portant  à la  pieté,  llferoitbon  ‘ 
auflî  qu’ils  leur  apprifient  de  bonne  heure  les  chofes  ^ 
qui  font  necefiàires  à cet  état , comme  lire,  écrire,  5c  . 
bien  prononcer  le  latin;  les  réglés  de  la  grammaire,, 
le  plain  chant,  fervir  àlamclTe,  5c  rendre  d’autres 
fcrvices  à l’Eglilè  félon  leur  capacité.  Que  s’ils  en  ont 
quelques-uns  dans  leur  parroifiè  qui  foient  déjà  en-  ' 
gagez  dans  la  clericature  , ou  dans  les  ordres . ils  veil- 
leront particulièrement  fur  eux,  pour  voir  s’ils  s’ac* 
quittent  de  leurs  obligations,  s’ils  portent  l’habit , 5c 
la  tonfure  Ecclefiafiiquc,  s’ils  alfiftent  aux  divins  offi-  \ 
ces  les  dimanches , Ôc  les  feftes  , s’ils  exercent  les  fon* 
étions  de  leur  ordre,  quelles  études  ils  font , quelles 
compagnies  ils  fréquentent  afin  d’en  pouvoir  don- 
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fier  avis  à l’Evcquc.  Maisilfcroit  encore  mieux  qu’ils 
lesfifTent  loger  avec  eux,  s’ils  le  peuvent,  pour  les  in- 
ftruircplus  facilement,  & pour  en  répondre  avec  , 

plus  d’aflurancc. 

La  troificme  obligation  des  Curez  touchant  ce  < 

facrement , c’eft  que  lorfque  l’Evèquc  veut  donner  la 
tonfiirc,  ou  ordonner  quelqu’un  de  leur  parroifle,. 
ils  luy  doivent  donner  des  lettres  qui  portent  témoi-  ^ 

gnagedefon  naturel,  de fon éducation,  de fes  étu- 
des , de  fa  conduite  , & du  progrès  qu’il  a fait  dans 
la  pieté, ffelon  qu'il  cft  porté  dans  le  Concile  de 
Trentcfcir.  23.  de  la  reform.  chap.  7.  Mais  quand 
c’eft  un  des  ordres  majeurs  que  l’Evcque  luy  veut 
conférer , le  Curé  doit  examiner  fes  mœurs  avecplus 
de  foin , le  bon  , ou  mauvais  exemple  qu’il  a donné 
dans  fa  parroifte , Ôc  meme  s’en  informer  fecrctc- 
xnent , afin  d’en  avoir  un  témoignage  plus  aftiiré.  De 
plus , U doit  publier  les  annonces  par  trois  diman« 
ches , ou  feftes  confecutives  à la  méfie  de  parroifiè,  , 

en  la  forme  qui  fera  marquée  à la  fin  de  ce  Rituel» 
en  forte  que  la  dernière  annonce  foit  faite  quinze  ^ 

jours  avant  l’ofdination  , afinque  tous  ceux  qui 
ïçavcnt  quelque  chofe  qui  les  rende  indignes  d’etre 
promus  aux  faints  ordres  ,•  le  puifient  déclarer.  C’eft- 
pourquoy  les  Curez  doivent  faire  cpnnoître  au 
peuple  la  grande  obligation  qu’il  a de  révéler  tout  ce 
qu’il  fçait  touchant  ceux  qu’on  doit  ordonner  , & 
afin  qu’il  fçache  mieux  les  chofes  dont  il  doit  avertir, 
il  cft  bon  de  luy  apprendre  quels  font  les  empcchc- 
mens  canoniques , tels  qu’ils  ont  été  expliquez  cy- 
defiusen  parlant  de  l’irrégularité. 

Outre  les  annonces , il  faut  encore , lorfque  l’Evc- 
quedoitordonnerunfoudiacre,  faire  lefture  au  peu- 
ple du  titre  fur  lequel  il  fera  ordonné,  afinque  fi  ce 
bien  n’appartient  pas  à «luy^quicaafaitladona- 

tion» 
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tion  , ou  qu’il  foit  hypotequé  en  forte  qu’il  ne  pui(Tè  . ( 
valoir  franc  ôc  quitte  cent  livres  de  rente  , il  en  donne 
avis.  Que  fi  perfonne  n’y  met  cmpcchemcnt,il  pour» 
ra  vingt-quatre  heures  apres  la  publication  , donner 
.fes  lettres  teftimoniales , félon  la  forme  qui  en  fera 
raife  cy-aprés , dans  lefquelles  il  fera  mention  de  la 
•naiflancclegitime  de  celuy  qui  doit  être  ordonné,  de 
fa  bonne  vie  , de  fes  mceuis , defes  études , de  fa  ca-  i 
pacitc,  5c  de  l’exercice  qu’il  aura  fait  defes  ordres. 

Mais  afinque  les  Curez  foient  mieux  inftruits  de 
toute  cette  matière , on  a juge  à propos  de  l’expliquer 
icy  en  particulier.  | 

Des  ordres  en  general,  ' • 

• , I 

QV'efl-ccque  le  facrement  de  V Ordre  ? ..j 

C’eft  un  facrementinftituépar jBSus-CHRisr,  >5 
par  lequel  les  hommes  font  confacrez  à Dieif , 5c  re- 
çoivent la  puilfatice  de  faire  les  fonctions  publiques  ^ 
qui  regardent  fon  fcrvice  ôc  le  falut  des  âmes. 
jîgnifie  /’  ordre  en  general  ï 

l.’ordrc  en  general  eft  une  difpofition  & un  rang 
entre  d«  chofes  differentcs,en  forte  que  chacune  tient 
’ la  place  qui  luy  appartient. 

Pourquoy  attribuë-t-on  le  mot  d’ordre  h ee  facrement  f 
C’eft  pareeque  ce  facrement  établit  l’ordre  parmi 
les  fidcllcs , diftinguantle  peuple  qui  eft  la  partieinfe- 
rieuve  de  l’Eglife  , d’avec  la  fuperieure»  qui  font  les  ‘ 
Ecclefiaftiques  qui  doivent  gouverner  le  peuple  dans 
les  chofes  fpirituellcs  : ôc  aullî  pareeque  ce  facrement 
établit  un  ordre  ôc  un  rapport  admirable  entre  les  mi-' 
niftres  inferieurs  de  l’Eglife  pour  fervir  au  Prêtre  par 
les  fonélions  qui  leur  font  propres  dans  la  confccra* 
tion  del’Euchariftic,  ôc  met  le  Prêtre  dans  une  fou- 
jnifllon  entière  aux  ordres  de  l’Evêque:  ôc  enfin  par* 
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cequc  les  Ecclcfiaftiqucs  font  obligez  en  vertu  du la- 
crement  de  l’Ordre  qu’ils  ont  receu,  de  mettre  5c 
conlerver  l’ordre  parmi  les  autres  fidclles. 

Combien  y a-t-il  d'Qrdres } 

Ilycnafèpt,  fçavoir  l’Ordre  de  portier;’  dele- 
‘fteur,  d’cxorciftc,  d’acolyte , de  foudiacre  , de  dia- 
cre, ôc  dcfacerdoce  qui  n’cft  achevé  Ôc  accompli 
que  par  l’Epifcopat , la  Prêtrife  & l’Epifcopat  n’etant 
pas  proprement  deux  Ordres , mais  un  même  Ordre 
parfait , comme  la  meme  perfonne  étant  enfant  Sc 
puis  homme  adulte  ne  font  pas  deux  hommes  > mais 
un  même  homme  qui  efl;  accompli  5c  parfait  dans 
(on  efpece , quand  il  eft  parvenu  à un  certain  âge. 

Fowquoy y a'-t-il flufieurs  Ordres  î 

11  cttncccfTaire  qu’il  y aitpluficurs  Ordres  dans 
l’Eglife  I.  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  qui 
requiert  un  grand  nombre  de  divers  Officiers.  2. 
pour  l’excellence  du  facrifîce  auquel  ils  contribuent. 
3.  afinquclcs  ordres  inferieurs  fervent  de  difpofirioa 
iiufaccrdocc,  l’intention  de  l’Eglife  étant  que  ceux 
:quifont  dans  les  moindres  Ordres  s’exercent  pendant 
<un  long- temps  dans  les  vertus  5c  dans  les  fondions 
propres  à ces  Ordres  avant  que  de  les  élever  à celuy 
de  la  Prêtrife , qui  en  eft  comme  le  comble. 

Quelle  raifon  y a-t-il  de  l’établijfement  des  fept  Or* 
ires  de  VEgliJh  î 

On  établit  d’otdinairc  cette  divifion  par  rapport 
au  feul  facrifîce  de  l’ Euchariftic  , ce  qui  n’eft  pas 
(ans  difficulté  ; 5c  ainfi  l’oih  peut  dire  plus  générale- 
ment que  les  fept  Ordres  fe  rapportoient  à l’Evcquc 
pour  l’aider  non  feulement  dans  le  façrificc  , mais 
suffi  dans  la  prédication  delà  parole  de  Dieu  , com- 
me dans  les  deux  fonélionsqui  luy  étoient  propres. 
Les  Prêtres  l’aidoient  en  célébrant  pour  luy  Icfacri- 
Üce  dans  les  Egllfes  particulières , où  il  ne  pouvoit 
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pas  être  prefent  J les  diacres  enlefervantà  la  lâinto  # 
table  félon  leur  inftitutlon , qui  ctoit  de  fervir  aux  ,j 
tables  non  feulement  humaines  5c  corporelles»  mais  » 
principalement  aux  fpirituellcs  ôc  divines.  C’eft  pour- 
quoy  l’Evcque  ne  facrifioit  jamais  fans  les  diacres. 

Les  foudiacrcs  fervoient  pour  foulager  les  diacres,  : 
«n  préparant  fur  l’autel  les  vafes  facrez  , & le  pain  6c  - ; 
le  vin.  Les  acolytes  les  mcttoîent  entre  les  mains  des  '' 
foudiacrcs  , alluraoient  les  cierges  , ctendoient  les 
nappes  » 6c  ornoient  l’autel , s’entr’aidant  ainfî  6c  fc 
foulageant,  aHnquetoutfe  (îd  avec  plus  d’ordre  6c 
de  circonfpeftion.  Les  cxorciftes  fervojent  l’Evêque  i 
à chadèr  les  démons  des  polfedez  6c  des  catechume»  i 
nés.  Les  leûeurs  luy  ctoient  necelTaires  pour  pro- 
noncer  devant  le  peuple  les  écritures  que  l’Evêque  '.4 
devoir  traitter  dans  fa  prédication.  Et  enfin  il  luy. 
falloir  des  portiers  facréz  pour  garder  l’Eglilè  de 
Dieu , afinqu’elle  fût  comme  un  jardin  fermé , où  ' ' 
les  impies  6c  les,  profanes  ne  puilenc  être  receus, 
principalement  pendant  la  célébration  des  myfiercs,  ; ’ 
qui  font  l’image  6c  le  gage  de  la  félicité  du  ciel , dont  , : 
les  méchans  font  exclus. 

Pourquoy  appelle-t  on  le  Soudiaconat , U Dùu&iUtt, 

C^/4  Prêtrife  Ordres  facrex, , é*  autres  » rsen  yi- 
trez.  î 

Le  foudiaconat  n’a  pas  toujours  été  Ordre  làcrd  - : 

dans  toutes  IcsEglifcs , parccqu’il  y en  a euplufieurs;  ^ i 
ou  il  n’étoit  pas  attaché  au  vœu  de  continence.  C’eft  . ' I 
donc  proprement  à caufe  de  la  continence  que  ces  *’  ■ 
trois  ordres  font  appeliez  facrez  ou  majeurs  dans. 
l’Eglife  latine , pareequ’ils  rendent  les  perfonnes  par-  , . 1 
ticulicrement  facrées  6c  faintes  par  le  vœu  de  conti-  • » 
nence  qui  y eft  joint.  Car  la  continence  rend  les  per-  ' 
fonnes  fingulierement  faintes  ôc  facrées  en  les  fepa-  ^ 
tant  dc$  uTages  de  la  yiç  raortelie  > 6c  les  dédianrau 
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fcrvîcc  pur&faint  dc  Dieu  feul.  C’eft  ainfiqucles 
vaiflfeaux  du  temple  font  appeliez  faints&facrcz, 
parcequ’ils  fontfeparcz  des  ufages  du  monde , & re- 
icrvcz  pour  ceux  de  Dieu  & defon  culte. 

^ Jpjte/le pratique  devons  nom  tirer  de  cette  diflinSHort 
& rapport  admirable  que  notre  Seigneur  a établi  dans  le 
facrement  de  l'Ordre  ! 

Nous  en  devons  tirer  plufîeurs.  i.  des  fcntlmcns 
d’admiration  iJe  fa  fagelTe  en  l’inftitution  des  Or- 
dres , & de  remercimens  de  l’obligation  que  nous 
K»y  avons  d’avoir  donné  à fon  Eglifc  des  Prêtres  & 
autres  officiers  pour  luy  rendre  le  culte  qui  luy  eft  du, 
& travailler  à lafanftification  des  fidellcs.  z.  des  fen- 
timens  d’eftime  & de  reverence  envers  lesfaints  Or- 
dres que  nôtre  Seigneur  a établis  avec  une  figeflc 
admirable.  3 . de  confufion  de  ne  leur  avoir  pas  rendu 
ce  refpeft.  4;  d’un  grand  defir  de  nous  bien  difpofer 
pour  les  recevoir'  fî  nous  y fommes  appeliez  , ou  de 
repentir  fi  nous  les  avons  mal  receus. 

La  tonfure  efi-e!le  un  Ordre  ? 

Non , mais  feulemi^nt  une  pjreparation  5c  une  in- 
troduélion, fans  laquelle  on  ne  peut  ctrecapable  d’au- 
cun Ordre.  Caron  ne  peutpas  entrer  comme  il  faut 
dans  le  moindre,  (ans  retrancher  tous  les  defirs des 
choies  temporelles,  5c  être  entré  dans  un  entier  re- 
noncemenra  la  vie  prefente , ce  qui  eft  marqué  par  la 
tonfure. 

^^uelefl  le  minifire  du  facrement  de  l'Ordre  ? 
L’èvcque,/parccqu’il  eft  le  chef  de  l’Eglife,  5c  non 
feulen^ent des fîdelles , maisauffi  detouslesEcclefia— 
iliques.  Et  ainfiil  faut  qu’il  ait  la  puiffiincc  de  lespro* 
duire,  5c  quccette puilfancc n’appartienne  qu’.a  luy 
qui  eft  le  premier  de  tous,  5c  l’image  de  l’unité  de 
Dieu  5c  de  Jbsus-Chr.ist. 

J?«r  quel  Evêque  chacun  doit-il  être  ordonné  f 
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Parfon  propre  Eveque , c’eftadire  parl’Eveque  dtt  f 
diocefe  dans  lequel  on  cft  né,  ou  du  diocefe  où  l’oix  ? 
fait  fa  refidencc  depuis  plulîeuts  années  en  qualité  de 
bénéficier  de  ce  diocefe. 

Peut-  on  prendre  les  ordres  de  VEvêque  dans  le  diocefi  / O 
duquel  ^ le  bénéfice  que  l’on pojfede  , quoyqu’onrPy  ai» 
fat  refidé  i * . . 

Si  on  n’a  refidé  un  temps  notable  dans  ce  diocefe* 
comme  de  deux  ou  trois  ans , ainfi  que  porte  le  Con- 
cile provincial  de  Narbonne,  on  n*y  peut  être  or« 
donné , pareequ’on  n’cft  pascenfé  être  de  ce  diocefe  : 

& quand  même  on  y auroit  refidé  , cela  nefufifiroit 
pas  fi  ce  bénéfice  n’étoit  confidcrablc , comme  feroit  'f 
une<ure,  un  canonicat,  ou  quelqu’autre  bénéfice  ' 
femblablc  ; Ôc  enfin  fi  l’on  avoir  pris  le  bénéfice  pour 
«virer  l’examen  ôc  la  difciplinc  de  l’Evcquc  de  fa  naifi-  . ? 
fance , ce  feroit  agir  contre  l’intention  de  l’Eglife,  qui 
neperniet  qu’on  puifle  être  ordonné  par  l’Eycque  du  J.. 
lieu  du  bénéfice, après  meme  avoir  demeuré  un  temps/ 
notable  dans  fon  diocefe,  que parccqu’ elle fnppofe. 
que  l’Evêque  de  ce  lieu  nous  connoîtra  mieux  que  . 
celuy  de  nôtre naiflànce.  ^ ' r.iJ. 

elles  peines  encourt  celuy  qui  va  recevoir  les  Ordres  . * 
tP  un  autre  Evêque  que  de  celuy  de  fa  naiffance , oa  de  fon 
bénéfice , fans  dimijfoires  de  fon  Evêque  f 

Il  encourtla  fufpcnfe  ipfofaElo , ôc  fi  depuis  fon  Or- 
dination il  avoir  exercé  quelques  Ordres  facrez  avant 
J’abfolution  j il  tpmberoit  dans  l’irrégularité. 

perfonnes  font  capables  du  facrement  de  l’Or- 
dre î 

Ce  fontles  perfonnes  du  fexe  mafeulin  baptifées , 5c 
■yantTufagedelaraifon,  Scia  liberté. 

Quelles  font  les  difpofitions  requifes  en  ces  perfonnes  ? 

Un  âge  competant , uncinftruftionfuffifantc  , la, 
|)uret,é  de  confcicncc;  la  bonne  renomméc>  une  droi- 
ture 
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îufe  d’intention  , l’cfprit  Scies  vertus ecclefîaftiqucj, 
Sc  n’ctrelic  d’aucuneccnfure  6c  irrégularité. 

Fourquoy  l'Eglife  a-t-elle  choiji pour  conférer  les  Or- 
dres , les  J^atre-temps , ou  le  temps  Hu  Carême, comm0 
la  veille  du  dimanche  de  la  Pajficn  ou  de  Pâque  ? 

C'eft  afinque  tous  les  fidellesemployent  leur  jcu« 
nés  ôc  leurs  prières  pour  demander  à Dieu  qu’illuy 
plaife  de  donner  de  dignes  officiers  à fonEglife.  / 
Pourquoy  VEgllfe  a-t-elle  ordonné  queH[ues  interjtices, 
c'eft  adiré  quelque  efpace  de  temps  depuis  la  réception  d'un 
Ordre  jufqu’a  celle  du  fuivant  î 

C’eft  I.  pour  nous  faire  concevoir  la  dignité  Sc  la 
fainteté  des  Ordres.  2.  pour  donner  moyen  à ceux 
qui  ont  receu  les  Ordres  inferieurs  de  s’exercer  aux 
fondions  , & travailler  h acquérir  les  vertus  qui  leur 
font  propres,  afin  de  pouvoir  monter  à l’Ordrefupe- 
rieur,  qui  enim  bene  miniftraverint , bonumgradum 
fibi  acquirent  -,  comme  nous  voyons  que  dans  la  guer- 
re on  n’éleve  aux  grandes  charges  que  ceux  qui  ont 
pafle  par  tous  les  degrez  Sc  les  exercices  les  plus  labo- 
rieux de  la  milice  , ôc  qui  ont  donné  pendant  un  long 
temps  des  preuves  de  leur  generofitc  Sc  de  leur  pru- 
dence militaire.  Ces  intcrfticcs  ou  temps  d’épreuve* 
ctoient'autrefois  pjus  longs  qu’ils  nefontmarquez 
par  le  Concile  de  Trente,  feffi  2 3.  ch.  ii.  13.  Sc  14. 
ôc  on  ne  les  abregeoit  que  par  l’éclat  extraordinaire 
de  la  vertu  d’un  homme  , ou  par  là  neceffité  de  l’E- 
glife,  comme  il  paroît  par  beaucoup  d’exemples. 
^uipeut  difpenfer  des  interftices  î 
L’Evêque  pour  db  légitimes  raifons. 

Ne  peut-on  pas  recevoir  la  tonfure,  Ist  quatre  moin- 

dres Ordres  hors  les  Quatre-temps  ) 

La  tonfure  fe  peut  conférer  en  tout  tepips  , Scies 
quatre  moindresaitx  jours  des feftes  doubles  , Seaux 
dimanches'  le  matin.  Ils  le  peuvent  conférer  tous  en 
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un  même  jour.  Mais  le  ConêileavertîflàntlcsEvê- 
ques  de  rétablir  les  fonctions  de  ces  ordres,  témoigne  ' , 
alTez  qu’il  délire  qu’on  les  donne  lèparcment,  6c  que 
pendant  un  temps  notable  on  s’exerce  à faire  les  fon-  •' 
âions  de  ceux  qu’on  aura  reccus  félon  l’ordre  del’E- 
veque.  • - 

: En  quel  lieu  fe  doivent  donner  les  Ordres? 

11  eft  à propos,  autant  qu’il  fe  peut  faire  commo- 
dément , que  fpfoit  dans  r^life  cathédrale , ou  dans 
quelque  autre  en  prefcnce  du  peuple,  i.  parcequ’ily 
a plufieurs  chofes  que  l’Evéque  fait  dans  le  cours  de 
l’ordination  qui  s’adrelTent au  peuple , fpecialement  '-'^ 
lorfqu’on  s’informe  deluydela  vieôcdesmœursde 
ceux  qui  feprefentent  pour  être  ordonnez.  2.  afinque  .ji„  ' 
Je  peuple  voyant  la  majefté  des  ceremonies  , avecla- 
quelle  l’Evêque  conféré  les  Ordres,  6clesordinans  le*  "J? 
reçoivent , il  ait  plus  de  vénération  pour  leursmini- 
fteres,  5c  plus  de  foumiflion  à leur  conduite. 

. .*r 

De  la  vocation  à l’état  ecclefiaftiquc.  ^ 
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QVelîe  efi  la  première  condition  neceffaire  pur  rect^ 
voir  utilement  la  ton  fur  e éeles  faims  Ordres  ? 

Pour  entrer  dignement  & utilement  dans  l’état  cc- 
clefiaftiquc  ôc  dans  les  faints  Ordres  , il  faut  Ravoir 
vocation , c’eftadire  que  celuy  qui  prétend  à 1 état  cc- 
clefiaftique  ôc  aux  faints  Ordres , y doit  être  appelle 
de  Dieu  félon  cette  parole  de  S.Eaulaux  Hebreux^  ^ 
c.  5 . Nec  quifquam  fumit fibi  honorem,fed qui  vocatur  à 
T)eo  tanquam  Aaron Que  perfonne  ne  s’ingère pac 
fon  propre  mouvement , ou  par  celuy  de  fes  parens, 

6c  encore  moins  par  quelque  confideration  humaine 
ou  mondaine  dans  l’état  ecclefiaftiquc,  qui  eftap- 
pcllé  l’état  dthonneur  par  excellence , comme  étant 
le  plus  faine  6c  le  plus  relevé  de  tous  les  états , tâais 
^ ■ qu’il 
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qu'il  y entfc  par  le  mouvement  5c  l’impreffion  d% 
l’efprit  de  Dieu , qui  l’y  appelle  j ainfi  qu’Aaron  ne 
s’attribua  pas  à luy-roême  l’honneur  du  facerdocc  de 
la  loy  ancienne  , mais  en  entreprit  la  charge  ôc  le# 
Fon£lioDS  par  le  (eul  ordre  de  Dieu  que  le  luy  fit  cm- 
brafièr , ôc  confirma  fa  vocation  par  miracle. 

Bornez  notft  quelques  exemples  du  nouveau  Tefta» 
ment  qui  notes  montre  lunecejfttè  de  Invocation  al’ etaP 
ecclefiaftique  é*  uux  faints  Ordres. 

Les  Apôtres . qui  ont  été  les  premiers  miniftre» 
del’eglifcde  Jbsus-Christ  , ôcqui  doivent  être  le 
modelle  des  Ecclefiaftiques,  ne  font  entrez  dans  leur 
minifiere  qu’aprés  avoir  été  appeliez  par  Jbsus- 
Chrisx  , comme  il  eft  exprelfémcnt  marqué  dans  le 
ch.  3.  de  S.  Marc.  Car  l’Evangile  dit , que  Jbsus- 
Christ monta  fur  la  montagne;  'Et  vocavtt  adji  ' 
quos  voluit  ipjè  > venerunt  ad  eum  y pour  montrer 
que  la  vocation  des  Apôtres  ne  venoit  pas  de  leur 
volonté,  mais  de  celle  de  Jbsus-Christ,  & qu  il 
r/cut  aucun  ëgard  à eux  en  les  appellant  3 mais  feule- 
ment  à fa  volonté  , qui  étoit  celle  de  fon  Perc  , par 
laquelle  il  les  appclla  efficacement , & les  fit  venir  a 
]py.  Les  diacres  ne  prirent  aufficel  office  qu  apres 
leur  vocation  ; Elegerunt  Stephanum  virurn  plénum 
fide  & Spiritu  fanSlo.  Nôtre  Seigneur  meme  n’eft  s- 
entré  dans  cet  état  qu’apres  y avoir  eu  vocation  de 
fonPere  pour  en  faire  l’office  : Chrijlus , dit  S.  Paul,  Heb.51 
«0»  femetipfum  clarificarUit  ut  Pontifex  fieret  » fed  qui 
locutus  efi  ad  eum  I Filius  meM  es  tu conformement 
à ce  que  répondit  S.  Jean  à fes  difciples , qui  fe  plai- 
gnoient  que  Nôtre  Seigneur  baptifoit:  Ne»  potejl 
bomo  accipere  quicquam  y nififuerit  et  datum  dejaelo. 

Par  oh  il  ne  témoignoit  pas  feulement  qu’il  ne  ^ 
falloit  pas  s’étonner  fi  Jbsus-Christ  baptifoit, 
parcequ’il  en  avoir  rcccu  l’ordre  du  ciel , mais  il 
* , ; . X ^ vouloit 
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vouloit  encore  apprendre  à Tes  difeipics,  qu’il  no 
pouvoir  pas  faire  autant  que  Jbsus-Chr.ist  , ny  con- 
vertir  & baptifer  tant  de  monde  que  luy , parcequ’il 
ji’ctoit  pas  appelle  à cela , & qu’il  ne  pouvoir  pas 
palTer  fa  vocation,  qui  ne  luy  donnoit  pouvoir  dej.*^ 
faire  que  ce  qu’il  feifolt.  C’cftpourquoy  il  ne  vouloic 
pas  agir  de  foy- meme,  comme  il  eut  fait  s'il  eut  fuivi 
4c  mouvement  d’émulation  que  fes  difciples  avoientS 
contre  Jhsus-Christ  , pareeque  nulbomrne  ne  peut  -î 
avoir  que  ccquc  Dieu  luy  donne,  & U avoit  plû  à,!?] 
Dieu  de  donner  à Jbsus- Christ  une  pluswrando^ 
r ■ vocation  qu’a  luy.  i)e  forte  qu’il  a condamne  & re.-?^ 
prime  tous  les  ambitieux  & les  téméraires  en  la  per-  i "*"- 
'*■  ïonne  de  fes  dHciples  , en  leur  apprenant  qu’il  ne  faut 
jamaisprevenir  l'ordre  de  pieu  par  un  faux  zcîe. 

Donnez- noue  quelc^ues  rmfons pour  montrer  la  mcejjii» 
de  cette  vocation 
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Pour  reüflîrdans  l’état  ecclefiaftique  & les  faints't^' 


Ordres  , il  faut  grâce  particulière  & grâce  abondan- 

.i  V f 


te.  C’cftpourquoy  Nôtre  Seigneur  donnant  à fej 
Apôtres  le  pouvoir  de  leurs  fonéfions,  leur’ donne  ’-yjî 

premièrement  le  S.  Efprit  : AcCipite  Spiritum  janBum.'‘^i 

iw,i^  ^‘dete  hic  donec  induamini  virtute  ex  c^lto,  Qr  Diçu  /1  .,1 
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n’cft  point  obligé  de  donner  cette  grâce  qu’à  ceux  ^ 
qu’il  y a appeliez  ; d’où  vient  que  S.  Paul  joint  en-  \ 


Rom.i.  femble  ces  deux  chofes  : 2er  que/n  accepimus gratiam  ‘ 
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Apoftolatum  ; comme  un  maître  n’entretient  à fon 
fervice  que  ceux  qu’il  y a appeliez  , d’où  vient  que  -'K 
ceux  qui  entrent  aux  Ordres  & aux  dignitez  ecclefta- 
ftiques  fans  y erre  appeliez  , s’y  perdent  ordinaire- 
ment, & caufent  à l’Eglife  de  grands.maux  : 
non  intrat  per  oftium  : fed  aliunde , fur  efi  ^ latro , 
non  venit , niji  ut  ma^ct  ép  perdat  ovès  : comuic  ait 
contraireceux  qui  y font  appeliez  de  Dieu  y trouvent 
çle  gran4s  avantages  pour  leur  falut,  pouryeu  qu’ils 

, foient 
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foicnt  fîtîellcs  à correfpondre  aux  grâces  que  Dieu 
leur  y donne  , defquetles  celle 'de  Icifr  vocation  cft 
comme  Jafource. 

2,  L’ordre  d’une  famille  requiert  que  les  fervi- 
tpurs  ne  fe  mclcrit  d’aucun  office , qu’ils  n’y  foient 
appeliez  par  le  maître  de  la  raaifon  ; ce  que  Nôtre 
Seigneur  garde  fî  rcligieurcmcntdaqs  l’E^life,  qu’il 
différé  l’honneur  de  la  vocation, à fon  Pere , ainflque 
nous  l’apprenons  de  la  reponfe  qu’il  fit  à S.  Jean  ôc 
à S.  Jacques,  dont  la  mere  luy  avoit  demandé  que 
l’un  fût  affis  à fa  droite  6c  l’autre  à fa  gauche  dans 
fon  royaume  ; SeÀere  autem  ad  dexteram  meam  velad 
Jîniftram  non  eft  metim  date  vobù  , fed  e^uibm  paratum 
eft  à Paire  meo. 

3 . S’il  éroit  deffcndii  fous  peine  de  mort,  d’entrer 
dans  la  chambre  d’Afiuerus  (ans  y être  appelle  , com- 


•■t 


bien  le  doit-  il  être  davantage  d’entrer  dans  h maifon 


de  Dieu  : Mais  Dieu  fe  contente  d’ordinaire  de  punir 
vifiblement  les  premiers  auteurs  des  crimes  pourca 
détourner  les  hommes , comme  il  a fait  celuy-cy  ca 
la  perfonne  de  Corc  ôc  d’autres  Lévites , qui  vou- 
Ipicnt  ufurper  lefacerdocc  fans  une  légitimé  voca- 
tion , ôcqui  furent  brûlez  par  le  feu  meme  qu'il* 
penfoient  offrir  à Dieu.  Il  referve  apres  cela  fes  châ- 
timens  en  l’autre  monde  : & c’eft  ce  que  doivent 
craindre  les  mauvais  Ecclsfiafiiques  , qui  pour  la 
plupart  jettent  le  fondement  de  leur  perte  dans  leur 
mauvaife  entrée , 6c  dans  l’ufurpation  des  charges  de 
la  maifon  de  Dieu  , qui  cft  l’un  des  plus  grands  facri- 
Içgcsqui  fe  puilTent  commettre. 

4.  T ous  les  chrétiens  font  appeliez  au  feftin  des 
nopces;  maisjBsus-CHRisT  nous  a enfeigné  com- 
înent  nous  nops  devons  conduire  quand  iiousfom- 
mes  introduits  dans  ce  bienheureux  feftin  , qui  cft.  de 
q’etre  pas  fi  hardis  que  de  nous  mettre  à la  première 
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place , ce  qui  marque  félon  les  Peres  l’ctat  ecclefîaftw^ 
que , mais  nous  contenter  de  la  dernicre  : fed cum.vo^ 
catuifuerU  , vade , recumbe  in  novijjtmo  loco  - à moins 
‘que  le  maître  du  feftin  ne  nousdife  de  monter  plus  T 
haut.  Et  il  déclaré  à ceux  qui  feront  autrement , qu’ils  -7 
feront  rabailTez  avec  confuHon  & renvoyez  auder-^ 
nier  lieu,  c’eft- a- dire  qu'ils  feront  chalTcz  du  ciel.) 
C’eft  aind.que  les  Peres  ont  pris  cet  endroit  de-  "w 
l’Evangile. 

,^‘efi-ce  que  ta  vocation  de  Dieu  qu'on  dit  êtfone-  ' 'À 
eejjaire  pour  bien  entrer  dans  les  Ordres  î ■ i 

C’eft  un  afte  de  la  providence  de  Dieu , par  lequel  -3 
il  fait  connoître  ceux  qu’il  choifit  pour  le  fervir  dans  î 
quelque  office  defon  Eglife.  Mais  ce  n’eft  pas  tou-  ^ ^ 
jours  à ceux  qu’il  appelle  qu’il  le  fait  connoître:  Sc  ■'! 
il  y en  a eu  plufieurs  qui  ont  été  appeliez  quoyqu'ils  i 
ne  le  connufTempas,  comme  la  plufpart  des  Saints, 
qui  ontfuy  ces  engagemens.  C’eft  aux  Evêques, cora-  fi 
me  miniftres  de  Dieu  & interprétés  defesvolontez, 
de  fçavoir  les  vray es  marques  de  fa  vocation  pour 
pouvoir  difeerner  ceux  qu’ils  doivent  recevoir  , ou 
,ccux  qu’ils  doivent  rejetter  : maisce  ri’eftpas  à ceux  )-*! 
que  Dieu  appelle  d’être  juges  de  leur  vocation,  &ils  - 
doivent  être  fufpeéls  dans  leur  propre  caufe  , ôedans'  . ' 
une  caufe  fi  importante  , dans  laquelle  il  cft  fi  aife  Sc . > 
-^fi  dangereuxtoutenfemble  defetromper.  Il  cft  vray  ? 
neanmoinsque  Dieu  fait  enfin  connoître  à ceux  qu’il'  - 
appelle  aux  charges  6c  aux  Ordres  de  l’Eglife . tjue  ^ 

^ c’eft  luyqui  les  y appelle  véritablement,  pnifqu'ils  n’y  i 
peuvent  pas  entrer  ransavoirquelqueafTiiranccdcfa  • 
vocation  & de  fon  commandement;  mais  il  ne  leur  . 
donne  pas  d’ordinaire  cette  connoifïànce  par  eux- ' 
mêmes quelques  Saints  qu’ils  foient,  ny  parleur  ” 
propre  lumière  , mais  parcelle  des  autres , de  qui  ils  ^ 
doivent  dépendre , £c  qu’il  a établis  pour  les  juger  6e  • 

" pour 
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pour  les  conduire.  Autrement  ils  fcrolent  lùjetsà 
ïîîille  illusions, & le  diable  fe  joüeroit  aiferaent  d’eux, 
s’ils  vouloicnt  fe  juger  & fe  conduire  eux-mêmes  dans 
une  affaire  n grande , d’oùdcpendleur  falut&  ccluy 
des  autres. 

Combien  y a-t- il  de  fortes  de  •vocation  ? 

Il  y en  a de  deux  fortes , d'extraordinaires  & d’or- 
dinaires. 

entendez.- VOUA  ■^xr  la  vocation  extraordinaire  ? 

On  appelle  vocation  extraordinaire,  quand  Dieu 
appelle  une  perfonne  à quelque  fonftion  divine  im» 
mediatement  par  luy  même,  ou  aumoinsfans  l’cntre- 
luife  des  hommes  qu’il  auroitauparavant  appeliez,  5c 
à qui  il  auroit  communiqué  le  pouvoir  d’en  appeller 
d’autres. 

Doit-on  recevoir  tous  ceux  qui  fe  diraient  appeliez,  Ô* 
envoyez,  extraordinairement  de  Dieu  ? 

Non,  puifque  fi  cela  croit , on  (èroitcontinucllc- 
ment  expofé  a être  trompé  par  des  impofteurs  & de 
faux  prophètes  qui  ne  manquent  point  de  fe  dire  en- 
voyez de  Dieu  , comme  ont  fait  autrefois  Manichee, 
Mahomet , 5:  tant  d’autres.  Il  faut  donc  que  ces  gens 
là,  pour  mériter  qu’on  les  croye,  confirment  leur  vo- 
cation par  des  prodiges  Ôc  par  des  miracles,  afinqu’on 
juge  par  là , que  c’eft  Dieu  en  effet  qui  les  envoyé.  Et 
c’eft  ce  qucl’Ecriturenous  apprend,  lorfque  Dieu  en- 
voyant M'oyfc  vers  les  enfans’ d’ifracl , ôc  Moyfe  Iny 
reprefentant  qu’ils  ne  croiroient  pas  qu’il  l’eût  en- 
voyé, Dieu  ne  luy  dit  point  qu’ils  le  dévoient  croire, 
mais  il  luy  donna  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  de- 
vant eux  pour  confirmer  fa  vocation  Jésus-Christ 
même  s’eft  voulu  affujettir  à cette  réglé , puifqu’il  dé- 
clare que  Içs  Juifs  n’auroient  point  etc  coupables  de 
ne.  le  point  recevoir,  s’il  n’eût  fait  devant  eux  tant 
de  prodiges  ôc  tant  de  miracles  pour  les  affurer  de  fi 
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miflîon.  Et  c’eft  ce  qui  fait  voir  l’aveuglement  dé 
ceux  qui  ont  cru  Calvin  & les  autres  prétendus  refor-  | 
mateurs,  puifqu’«ftant  deftituez  de  toute  vocation  ! 
ordinaire,  Se  n’en  pouvantavoir  que  d’extraordinai- 
xe,  ils  ne  l’ont  jamais  puconfirmerpar  aucun  mira-  ^ 
de , quoyque  les  Catholiques  les  ayent  prefTez  tant  fi 
de  fois  de  faire  parler  Dieu  en  leur  faveur  > s’ils  vou- 
loient  qu’on  les  crût  extraordinairement  envoyez.  ' J 

.Qu'entendez  vous  par  la  vocation  ordinaire  î 

Celle  qui'fuppofcunc  autorit<^  déjà  établie  de  Dlctfa  | 
6c  qui  dans  fon  origine  s’étant  fait  reconnoître  pour  J 
être  de  Dicii,  ait  droit  enfuite  de  luy  donner  des  mini-  À 
ftres.  Telle  eft  la  vocation  de  ceux  qui  font  établis  y .• 
dans  le  miniftere  de  l’Eslifc  par  les  Eveques  qui  tirent  < ^ 
leur  {ùccclTion  des  Apôtres,  qui  ont  fait  connoître 
par  ungrand  nombre  de  miracles,  que  Dieu  les  avoit 
envoyez  pour  l’établilTcmcnt  de  fon  Eglife.  - ‘ 

Suffit-tl  pourfe  croire  appelle  de  Dieu  à l'état  ecclêjîa-  ;•  5 
/tique , quion  ait  receu  d’un  "Evêque  catholique  la pui/fan~  '■ 
ce  qu’on  exerce  dans  V Eglife,  ^ quon  ne fe foit point  fervi  '•  ' 
des  moyens  qu’elle  ^end  ouvertement , comme feroit  la  .. 
fimoniei 

Cela  peut  fuffire  au  regard  de  la  feule  police  exte- 
neure  del’Eglifcj  pareeque  ceux  qui  y font  entrez  de  , 
cette  forte  , 'ne  palTent  pas  pour  intrus  aux  yeux  des 
hommes,  & font  differens  de  ceux  qui  feferoient  in- 
gérez dans  le  miniftere  par  un  fchifme  tout  vifible,  en  , 
XJC  prenant  leur  puiflancc  d’aucun  miniftre  établi  pat 
Jesus-Chr  rsT  pour  lacommuniquerà  d*autres,com- 
mç  ont  fait  de  nôtre  temps  les  Luthériens  & les 
Calviniftes  ; mais  cela  ne  fuffit  nullement  pour  fc 
croire  bien  appellé  de  Dieu,  5c  pour s’afturér que  ' 
c’eftluyqui  nous  a choifispour  fervir  les  âmes  qu’il  a v 
rachettées  de  fon  fang , 5c  travailler  à leur  fanétifica-  ^ 
tion.  Autrement  il  faudroit  dojoner  cette  afturance  à .« 
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■ne  infinité  deméchans  Prêtres  que  la  cupidité  a pouf< 
(zz  dans  les  Ordres , puifque  ce  font  des  Evêques  qui 
les  ont  fait  Prêtres. 

faut- il  donc  outre  cela  pour  juger  qu*Hnhommâ 
eft  appelle  de  Dieu  a l'état  ecclefiaftique  î 

Il  faut  avoir  reconnu  en  luy  les  marques  de  cetto 
vocation,  autant  qu’on  les  peut  connoître  dans  les 
tenebres  de  cette  vie.  Et  en  voicy  les  principales  , qui 
ne  fervent  pas  feulement  à la  reconnoître , mais  auflî 
à la  cultiver  apres  l’avoir  reconnue,  i.  l’cloigncment 
des  chofes  du  monde  & des  gens  qui  aiment  le  mon- 
de. 2.  l’amour  de  la  retraite  pour  pouvoir  mieux  fer- 
vir  Dieu  ôc  fe  donner  toutà  Iiiy  , ôc  non  pour  vivre 
en  repos,  ôc  pour  s’entretenirfoy-meme , comme 
font  les  orgueilleux  ôc  les  melancholiques.  3 . l’amou* 
de  la  prière  pour  fçavoir  la  volonté  de  Dieu  ôc  pouf 
acquérir  la  force  de  l’accomplir.  Car  fans  la  prière 
on  ne  peut  rien  efperer , ôc  avec  clic  on  peut  obtenir 
de  Dieu  touteschofes  ôc  parvenir  à la  plus  haute  per- 
feftion,  4.  le  foin  de  confciverôc  d’augmenter  tou- 
joursl^Vpureté  de  la  confcience,  fans  quoy  on  ne  fçau- 
loit  fe  dégager  des  foibleffes  humain es.ny  entrer  dans 
laforce  ôc  dans  lavigueurqui  ell  neccifaire  pour  s’ac- 
quitter dignement  des  fondions  ecclefiallicmes.  5.  U 
courage  & la  refolution  de  foutenir  toutes  les  peines 
& les  difificultez  qui  fe  rencontrent  dans  le  fervice  de 
Dieu  ôc  dans  le  minifteré  del’Eglife  , en  forte  qu’on 
foit  prêt  de  tout  faire  Ôc  de  tout  fouffrir  pour  Dieu  ôc 
pour  le  prochain.  Car  il  faut  coftfidererfi  on  a de- 
quoy  fournir  aux  frais  de  l’cdifice  félon  l’Evangile,  ôc 
fi  on  peut  refifter  avec  dix  mille  hommes  à celu^  qui 
en  a vingt  mille.  6.  La  docilité  d’efprit  en  fe  défiant 
defoy-meme  , ôc  cherchant  les  perfonnes  capables  de 
donner confeil',  ôc  principalement  l’Evêquequi  s’ac- 
quitte de  fa  charge , çnlùy  faifant  connoitre  fes  mou- 
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tre  fur  l’autel.  Que  lî  1 on  confulte  pour  le  faire  Reli*; 
gicux  , combien  plus  le  doit-on  faire  pour  les  faints  ;»j 
Ordres.  J 

Ny  a-t-il  point  de  ({tiditez.  naturelles  qui  Jbient  reqtti- 
fes pour  les  faints  Ordres  ? 3 

Il  y en  a de  corps  5c  d’cfprit.  De  corps»  comme 
être  exempt  de  difformitez,  ou  d’infirmitez  corpo-'  » 
relies  qui  caufiltènt  de  l’horreur  ou  mépris  de  la  per-  . fl 
fonne,  ou  qui  la  miflent dans l’impuilTancc  défaire  ' ,,5 
les  fonftions  des  Ordres  avec  decence  5c  gravite,  •3 
D’efprit , comme  d’avoir  an  bon  fens  naturel,  n’être  . 
ny  leger  ny  volage  , ny  d’une  humeur  emiercment  î * 
trifte  & melancholique  , ôc  avoir  quelque  capacité  5c 
quelque  ouverture  pour  les  fciences.  .*y 

.Quelles  font  les  vertus  que  ceux  que  Von  deftlne  aux  '7  ^ 
faints  Ordres  doivent  avoir  aumoins  en  quelque  degrés  ' 
La  prudence  , le  desinterelTcment,  6c  l’abandon- 
nement  à la  providence,  la  modeftie , le  zelc  dir' 7 , 
fervice  de  Dieu , le  refpcél  envers  les  chofes  faintes  Ôc  • 
ecclefiaftiques , la  fidelité  aux  fondions  de  leur  mi-  . 
niftere,  le  courage  5cla  patience  dans  les  contradt-  ' ^ 
éhons , 1|  fupport  du  prochain , la  chafteté,  la  pu- 
deur  , l’afFeftion  au  travail  convenable  à leur  pro- 
feflîon  , ôc  la  fuite  des  perfonnes,  compagnies 5t  ' ’ 
occupations  mondaines.  , ' 

devrait  faire  un  Ecclejiaftique  qui  rceonnoîtroh' 
qu'il  eft  entré  par  de  mauvais  moyens  ^ par  de  mouvait 
motifs  dansV  état  ecclefiajlique?  • . 

Le  premier  defir  de  ceux  qui  font  mal  entrez  dans' 
l’ctat  ecclefiaftique  5c  dans  les  Ordres,  doit  être  de 
s’en  priver  autant  qu’ils  peuvent,  en  fe  jugeant  in-''  "J 
dignes  des  fonélions  6c  de  l’ufage  d’une  chofe  fi  fainte  ’ 
qui  ne  leur  appartient  pas , 5c  qu’ils  ont  ufurpéefi<  * 

injufte-  - 
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ôefes  difpofitions  intérieures  , comme  on  vî^îf  ^ 
s entrailles  de  la  viftime  avant  que  de  la  mec-  - 
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înjuftement.  Ils  fccfoiventcn  fiiitc  foumettrea  l’E- 
vêquc  , ou  à un  excellent  dircfteur  > pour  voir  fi  Dieu 
■ les  veut  rétablir  j ce  qui  ne  fe  conhoît  que  par  un 
(■'  regret  & une  pénitence  véritable,  par  une  grande 
humiliation»  par  un  éloignement  finccre  du  mini- 
\ ftere  qu’on  a profane.  C’eft  apres  cela  à l’Evêque  ou 
!•  au  dircéleur  à confiderer  fi  la  converfion  & les  bon- 
nesqualitez de  laperfonnefont  celles»  qu’on  puifiè 
Ç croire  que  Dieu  veut  qu’il  foie  employé  dans  la  ne- 
( cefiîté  prefente  de  l’Êglilè»  & dans  la  rareté  des 
' bons  Ecclefiaftiques.  Car  hors  cette  neceffité  Dieu 
. ne  demande  d’eux  que  pcnitence  , rabaiflement,  ôc 
V /Ilence  félon  l’cfprit  de  l’Ecriture  6c  des  Saints , pour 
reparer  la  grande  fautequ’ils  ont  faite,  6c  donnée 
P exemple  a tant  de  mauvais  Ecclefiaftiques  de  fe  rc> 
connoîtreen  les  imitant.  Ils  peuvent  tendre  en  cela 
un  plus  grKnd  (crvùce  à l’Eglife,  qu’en  continuant 
^ d’exercer  un  miniftere  donc  ils  fc  font  rendus  fi  in> 
t dignes.  S.  Romuald  difoit  qu’il  n’y  a point  decon* 
I ' verfion  plus  difficile  que  celle  d’un  mauvais  Eccle* 
ÿ fiaftique,  6c  qu’il  eft  plus  aifé  de,  convertir  un  Juif. 

II  faut  donc  les  éprouver  longtemps,  6c  ne  fefier 
P ' pas  avec  trop  de  facilité  aux  témoignages  qu'ils  don- 
^ / tient  de  fc  repentir  , 6c  de  vouloir  fe  corriger , la  foi- 
bleftè  extrême  qu’ils  ont  contraâée  ne  leur  permet- 
L tant  pas  le  plus  fouvent  de  les  execucer. 

9 . .^Mlfentiment  doit- on  avoir  de  ceux- qui  étant  mal 
P intrez  dans  Us  Ordres  ^ ou  dans  Us  dignitez  eccîefiajii- 
P'  questfe  contenteroient  d'y  faire  placeurs  bonnes  œuvres, 
'f  fans  avoir  auparavant  reétifié  leur  entrée  vicieufe  félon  cc 
qui  vient  d'être  dit  i 

^ Il  y a grand  fujet  de  craindre , félon  le  fcntîmcnc 
f.  de  S.  Grégoire , que  ces  bonnes  oeuvres  ne  leur  foienc 
point  comptées  devant  Dieu , 6c  qu’elles  ne  fervent 
qu’à  les  avéugler»  6c  les  caipeTchçc  de  reconnottre 
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leur  mauvais  état.  2/^  en  a . dit  ce  Pape , qui  s'ingêreùt^ 
dans  les  dignitez.  de  l'Eglife  ^ les  ufurfent  far  leur  am-^ 
bition  , dont  Dieu  fe  plaint  par  le  Prophète  , en  difara 
d'eux  : ils  ont  régné , mais  ce  n'ejb  pus  rhoy  qui  les  ay 
fait  rois  ; ils  ont  été  princes , mats  je  ns  les  ay  point  connus. 
Cesperfonnes  s'imaginent  lorfqu'ils font  quelques  œuvrest 
que  Dieu  a oublié  le  larcin  qu’ils  ont  commis  en  ufurpant 
les  charges  de  l’Eglife.  ils  comptent  en  eux-mêmes  ce 
qu’ils  font  de  bien  , prétendent  que  Dieu  recompenfera 

ce  qu’fis  font  fans  l’ordre  de  Dieu.  Mau  afinqu’ils  ne  s’y 
trompent  pas  , qu’ils  confiderent  combien  Saiil  a fait  de 
belles  ali  ions  depuis  qu’il  a étérejetté , dont  Dieu  n’a 
^tenu  aucun  compte.  Et  en  cet  autre-  endroit  cité  par 
Pierre  de  Blois  en  fa  lettre  44.  à Arnonl  Evêque  de 
Lifieux.  Celuy  qui  n’ejl  point  entré  par  la  porte  dans  la 
bergerie , mais  qui  y efi  monté  par  autre  part , fe  fatigue 
en  vain  pour  gaigner  le  prix  du  falut  eternel , s’il  rie 
quitte  entièrement  la  dignité  qu’il  s’eft  procurée  en  /«- 
chant,  ^itiin  ovile  oviumnon  peroftium  fedaliundi 
afeendit  ad  sterne  falut  is  braviitm  in  vanum  fe  fatigat, 
nifi  honorcm  in  quo  deliquitpenitus  derelinquat. 

Comment  efl-ce  que  les  Seminarijles doivent  s’ap^ 
f tiquer  ^ s’approprier  cette  àoBrine  î 
Ils  fêla  doivent  appliquer  en  s’exerçant  avec  ferveur 
dans  les  pratiques  qui  leur  peuvent  fervir  à acquérie 
les  vertus  neccflaircs  h un  ctatlîlaint,  mais  furtoue 
en  y apprenauteette  importante  vérité  , que  quelque 
foin  qu’ils  ayent  pris  de  fe  préparer  aux  Ordres  , ce 
ji’cft  point  à eux  à s’y  prefenter , puifque  ce  (croit 
contrevenir  à la  parole  de  l’Evangile,  quilelir  ordon- 
ne de  fe  tenir  en  la  dernicrc  place , & de  ne  s’avancer 
point  eux  mêmes  , de  peur  d’être  remettez  avec  con- 
fufion;  mais  quec’cft  àl’Evcquc.& àceux  quigou- 
: verncnt  lcfeminaire , de  Juger  qui  font  ceux  qui  doi- 
vent être  choids  & élèves  aux  fonâions  ccclenaftl- 
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<qucs  en  confiderant  les  moeurs , ladirpofltion  , 6c  la 
portée  de  chacun  , 6c  les  loix  de  Dieu  6c  des  canons. 
Car  c’eft  trop  expofer  la  füiblelTe  des  jeunes  gens  que 
de  leur  laifler  la  liberté  de  fe  porter  eux-mémes  aux 
degrez  de  rEglife,  en  donnant  lieu  à 1 ambition  , à, 
, l’avarice,  6c  aux  autres  cupiditez qui fc  cachent  aifé- 
nicnt  fous  le  voile  du  zele  6c  de  l’intention  de  la  gloi- 
re de  Dieu,  6c  du  falut  desames.  - ' 

Ces  réglés  que  Von  vient  de  damer  pour  reconnottre  la 
légitimé  vocation  a l’éfkt  ecclefiaflique  ô»  aux  fatnts  Or- 
' dres , ne  doivent  elles  pas  aujfifervir  pour  reconnaître  fi 
on  efi  appelle  aux  offices  , bénéfices,  dignitez  ecelejîafii- 
ques  ? , ' . 

Oiiy  , ainfî  qu’il  fera  dit  dans  l’Inftruélicn  ftir  les 
bénéfices. 

J^uand  après  être  entrez  dans  les  fiiints  Ordres  ou  dans 
quelques  emplois  ecclefiafiiques , il  nous  arrive  du  dégoût 
de  notre  vocation,  efi-ce  toujeurs  une marqsiequ  onn'y 
efi  pas  appelle  de  ifieu  ? ^ 

1,’on  doit  cnnfultcrcn  ccsqccafions  Ton  Evêque, 
ou  quelque  pnlonnc  vcmicule  6c  intelligente  , pour 
fiiivre  fcsa\  is  6,  dcmciucr  tranquille.  Car  ces  dégoûts 
ne  font  pas  foujour.s des  lignes  d’une  vocation  defe- 
ôueufe  , mais  ce  font  quelquefois  dès  tcnt.itions  du 
malin  cfpi  it  pour  nous  décourager  6c  nous  faire  aban. 
donner  l’oeuvre  que  nous  avons  commencée  par  la 
vocation  de  Dieu  j oucefontdes  ordres  fecrcts  de  fa 
providence  qui  nous  fonflrait  fes  grâces  fcnfiblcs  pour 
quelque  temps  f Ê\n  d’éprouver  nôtre  fidelité  ôt  nô- 
tre dcsinterelTcment  à fon  fervice. 

De  l’Efprit  ecclefiaftique. 

SVffit-il  d'être  appelle  de  Dieu  à l'état  ecclefiafiique 
pour  y bienreiiffir  î 
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Si  quelque  chofe  peut  donner  de  la  confiance  d'y 
bien  iciifïir,  c’eft  fans  doute  d’y  avoir  ^tc  légitime- 
ment appelle:  mais  comme  Dieu  n’a  point  voulu  que 
nous  eulfions  pendant  cette  vie  une  aflurancc  entière, 
il  a permis  ppur  nous  donner  lieu  d’opérer  toujours 
nôtre  falut  avec  crainte  & tremblement , que  des  per- 
fonnes  qu’ü  avoit  certainement  appcllées  à l’ctat  ec- 
clefiaftique  n’ont  paslaifle  de  s’y  perdre.  C’eft  ce  qui 
s’eft  veu  en  J udas  & en  Nicolas.  Dieu  nous  ayant  vou* 
lu  montrer  par  ces  deux  excniples  fi  notables  de  l’un 
des  douze  Apôtres,  que  J B sus- Christ  avoit  luy  mê- 
me choifis , & de  l’un  des  fept  diacres  qui  avoient  e'tc 
appeliez  de  Dieu  par  la  voix  des  Apôtres  & de  toute 
rjfglifc,  qu’il  ne  fuffit  pas  d’être  bien  appelle,  & 
qu’on  fe  peut  damner  apres  cela , fion  n’a  pas  allez 
de  foin  de  fatisfaire  à fa  vocation. 

faut- il  donc  encore  pour  s’e»  bien  acquit er  î 
Il  faut  avoir  l’efprit  de  cet  ctat,qu’on  appelle l’elp rit 
ecclefiaftique. 

.^u’efi-cequel'efprit  ecclefiajiique)  • 

C’eft  la  plénitude  du  Saint  Efprit  qui  fc  communi- 
que aux  Ecclciîaftiques  félon  leurs  degrez  & leurs  em- 
plois avec  plus  d’abondance  qu’aux  laïques  , en  leur 
donnant  la  puiflance  & î^a  volonté  de  s’acquitter  de 
leurs  devoirs.  Ce  qui  eft  marque  par  les  paroles  de 
l’Evêque  conférant  les  Ordres  : Accipe  Spiritum  fan- 
Humide,  conformément  à ce  que  lè  Fils  de  Dieu  dit 
aux  Apôtres:  Acciptte  SpïritumfanSum  ^c.  & à ce 
que  Dieu  dit  de  celuy  qu’il  voulut  employer  au  bâ- 
timent du  Tabernacle  : Impleri  eumfpiritu  Dti»  fa^ 
fientiâ  inielligentià  in  omni  epere. 

En  Q1.10Y  confifie  cette  plénitude  de  Pefprit  de  DieUt 
dont  les  Ecclejiafttques  doivent  être  remplis  pardefftu  le 
cotnmun  des  Chrétiens  f 

Elle  confifte  proprement  dans  une  grande  charité 

envers 
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«nvcrsDicu,  & envers  le  prochain.  Car  le  S.  Efpric 
eft  la  charité  parfaite  & accomplie  J & la  plénitude 
du  S.  Efprit  c’eft  l’abondance  de  cette  charité , dans 
laquelle  les  EccleHaftiqucs  doivent  furpalTer  les  autres 
hommes.  C’eft  ainfî  que  le  Fils  de  Dieu  reprefente 
l’cfprit  eeelefiaftique,  lorfqu’il  dit  à S.  Pierre  : Diltgit 
me  pluihis  î Pafee  ovesmetu  témoignant  dans  laper- 
fonne  de  fon  premier  miniftere , &du  chef  des  Ec- 
clcdaftiques  qm  reprefente  tous  les  autres , que  le  vray 
efprit  ecclefîaftique  condfte  dans  une  charité  que  les 
EcclcHaftiques  doivent  avoir  pardelTus  fout  le  relie  du 
corps  de  l’Eglife,  & que  cette  charité  cft  la  condi- 
tion &la  difpontion  qu’il  exige  d’eux  comme  ne- 
celTaire  pour  être  employez  au  fervicc  de  Dieu  & 
des  hommes.  C’cftpourquoy  les  offices  5c  les  charges 
de  l’Eglife font  appeliez  parles  Petes  , of^cei  decha- 
rité  , c’eft  à-dire  profeffions  de  charité  , & de  cette 
grande  charité  qui  furpalTe  celle  du  commun.  Elle 
«ft  accompagnée  des  dons  qui  font  neceflaires  aux 
Écclehalliques  , 5c  Dieu  ne  manque  point  de  les 
communiquer  à ceux  qu’il  appelle  au  fervice  de  l’E- 
gUfe  par  l’imprcffion  de  cette  charité.  Car  elle  n’eft 
autre  chofe  que  le  S.  Efprit  même  . lequel  eft  efpric 
defagelTc , de  force  , de  prudence,  d’intelligence  , 5c 
des  autres  dons  qu’il  départ  aux  vrais  Ecclefiaftiques 
dont  il  a rempli  le  cœur  , félon  l’employ  5c  le  mini- 
ftere auquel  il  les  engage,  quoyqu’ils  foienr  toujours 
obligez  de  travailler  à les  acquérir  , pour  fe  rendre 
cooperateurs  du  S.  Efprit , 5ç  dignes  de  fon  affiftance 
5c  de  fes  grâces , comme  les  Apôtres  travailloient  Ôc 
prioient  continuellement , 'encore  qu’ils  eulTent  été 
remplis  tant  de  fois  5c  11  excellement  de  cet  Efpric 
divin. 

En  quoy  connoît-on  frimipdement  quftn  homme  a 
Veffrit  eccUJtaJliqut) 
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P.TT  les  memes  marques  par  lefquelles  on  reconnoît 
qu’il  a une  grande  charité , qui  eft  le  fond  de  cet 
cfprit.  Or  la  chanté  propre  à cet  état  fe  reconnoît 
principalement  par  un  entier  éloignement  des  dedrs 
& des  alFcûions  des  chofes  de  la  terre,  & par  une 
affeélion  ardente  pour  les  chofes  éternelles  , c’eft-à- 
dire  pour  le  fervice  de  Dieu  & du  prochain  dans 
l’ordre  de  Dieu.  C’eft  ce  que  l’Eglife  marqué  claire- 
ment , en  faifant  dire  à ceux  qui  reçoivent  la  tonfure: 
Domimcsparshereditatisfnei  éf'C.  ôc  en  leur  couppant 
les  cheveux,  pour  leur  apprendre  par  cette  ceremo- 
nie  , qui  eft  comme  l’entrée  de  l’état  eeelefiaftique, 
qu’on  n’y  entre  qu’en  renonçant  à tous  les  intérêts 
de  cette  vie  , & en  s’attachant  à Dieu , comme  à 
l’uniquè  objet  de  fes  defirs  & de  fes  cfperances , c’eft- 
à-dire  par  une  charité  parfaite , & une  plénitude  du 
S.Efprit  , de  laquelle  on  fait  profdTîon  pardelTus 
tous  les  autres  chrétiens  ; & que^cette  charité  éminente 
cftpropreraent  l’cfprit  eeelefiaftique , danslequel  on 
doit  croître  Sc  fe  fortifier  de  plus  en  plus  , à mefure 
qu’on  avance  dans  les  Ordres  5c  dans  les  degrez  du 
clergé.  De  forte  qucc’cft  par  là  qu’il  faut  cormoître 
fi  un  homme  a l’cfprit  eeelefiaftique  , & non  pas  les 
autres  qualitez , fi  elles  ne  font  jointes  à cétefprit 
principal , ôc  à cet  amour  de  Dieu. 

N'y  A-t-il  point  (T  autres  marques  extérieures  4e  Vefprit  , 
ecclejiaJliqHe'i 

Hy  en  a,  mais  qui  ne  font  pas  certaines,  5c  qui 
prouvent  plutôt  que  ceux  qui  ne  les  ont  pas  , au- 
moins  en  quelque  degré,  n’ont  pas  l’efprit  eeelefia- 
ftique, qu’elles  ne  prouvent  que  ceux  qui  les  ont, 
ontcét  erpiit. 

Telles  font , par  exemple , la  ferveur,  l’adfefie» 
5c  l’cxaftitude  dans  l’exercice  des  fondions  eccle- 
fiaftiques , quand  an  les  fait  avec  modeftie  5c  bien- 
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feance,  foitque  l’on  célébré  lefaint  facrifice  de  la 
mefle , ou  que  l’on  recite  l’office  , ou  que  l’on  fervc 
à quelque  miniftere  de  l’autel.  Si  on  le  fait  avec  re- 
fpeft  ôc  avec  attention , & que  l’on  obferve  exafte- 
ment  & avec  une  certaine  decence  Sc  majefté  toutes 
les  ceremonies  jufques  aux  moindres , c’eftune  afïcz 
grande  marque  que  l’on  a rcfprit  de  cet  état.  Car  une 
perfonne  qui  cft  délivrée  de  l’amour  propre , & 
remplie  de  l’amour  de  Dieu  6c  du  prochain,  com- 
me un  vray  Eccleflafiique  le  doit  être  , ne  manquera 
point  de  fe  porter  avec  afFeélion  ôc  avec  plaifir  aux 
emplois  ecclefiaftiques  qui  luy  feront  donnez  delà 
part  de  Dieu.  H y feiiffira  aufli,  ôc  s’y  perfeftionnera 
tous  les  jours  avec  l’aide  de  Dieu  , q’y  ayant  rien  qui 
ouvre  tant  l’efprit , ôc  qui  le  rende  fi  habile  ôc  fi  in- 
telligent, que  la  grande  afFeftibn  ôcle  defir  de  plaire 
à celuy  qu’on  fert.  C’eftpourquoy  aucontraire  ceux 
qui  font  ces  aftions  faintes  fans  affcélioh  , fans  appli- 
cation , fans  refpeft,  ôc  avec  indccence  , caufant 
plutôt  du  fcandale  que  de  l’cdifîcation  aux  afiifians 
par  leur  indevotion  ôc  par  Içur  négligence , donnent 
fiijetdeleur  appliquer  ces  paroles  de  S.jude:  Ani- 
males ,fpiritum  non  habentes , femetipfos  pafeentes , nubes 
Jîîteaquaqui  àveniis  circunferunUir , arbores  autum- 
nales , infmciuoft  , bü  mordu  , eraducAn  ; ouibus  pro-  ' 
cella  tenebrarum  fervata  eji  in  Aternum,  Neanmoins  ' 
on  ne  peut  pas  dire  que  tous  ceux  qui  font  ces  actions 
avec  ardeur,  avec  exaélitude  , avec  adrefle  , ôc  avec 
grâce  , foient  de  bons  Ecclefiaftiques  ôc  s’acquittent 
bien  de  leurs  charges.  Ils  fatisfont  fans  doute  les 
hommes  qui  ne  jugent  qu’ extérieurement , & par  les 
fens  Ôc  les  apparences fenfibles  : mais  l’Ecriture  nous 
apprend  que  les  hommes  regardent  le  dehors  , Ôc 
que  Dieu 'regarde  le  cœur.  Et  ainfi  les  avions  eccle- 
fiaftiquesqui  font  faites  avec  beaucoup  demodefti* 
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extérieure,  avecmajeûé,  & avec  celât»  ne  font  pas 
toujours  vraiment  eccicfîaftiques  > & agréables  à 
Dieu  ; mais  feulement  celles  qui  procèdent  d’une 
grande  charité  , & de  la  plénitude  de  fon  cfprit , en- 
core meme  qu’elles  ne  fulïcnt  pas  faites  d une  ma- 
nière fi  propre  à toucher  & à contenter  les  yeux  des 
hommes. 

Ceux  auflî  qui  n’auroient  que  du  mépris  pour 
les  fondions  des  moindres  Ordres , qui  les  regar- 
de roient  avec  dédain  , & quife  croiroient  deshono- 
rez de  s’y  employer , font  aflèz  juger  par  là  qu*ils 
n’ont  point  l’cfprit  ecclefiaftiquc  j puifqu’il  enferme 
iiecedairement  une  haute  eftime  d’un  H faint  état, 
qui  en  fa(Tc  préférer  les  moindres  emplois  aux  exer- 
cices les  plus  relevez  des  dignitez  feculiercs  j en  forte 
que  l’on  puilfe  dire  avec  un  véritable  fentiment  com- 
me David  : ^legi  objeBus  ejfe  in  domo  Dei  met , . magie 
quàm  habitare  in  tabernacuUf  peccatorum.  >lals  il  ne 
s’enfuit  pas  que  de  fc  plaire  à ces  fonélions  , ce  foie 
une  marque  certaine  qu’on  a rcfprit  eeelefiaftique; 
puifque  cela  peut  procéder  auflî  bien^  del’efprit  hu- 
main , que  de  l’eprit  de  Dieu  , ôc  que  l’on  fe  peut 
porter  à tous  ces  exercices  par  inclination.,  par  di- 
vertlflement , par  une  ambition  fecrette , 5c  avec 
d’autres  difpcfitions  qui  ne  feroient  gucrcs  faintes. 

Il  en  eft  de  même  de  l’exaélitude  à porter  les  mar- 
ques de  l’état  eeelefiaftique  , latonfurc  , l’habit  cléri- 
cal , 6c  le  refte.  Car  ceux  qui  en  ont  honte  , Ôc  qui  fc 
deguifent  autant  qu’ils  peuvent  en-feculiers  Ôc  en 
, laïques  , font  affêz  connoitre  qu’ils  n’ont  point  l’ef*  < 
prit  de  Dieu  , ôc  qu’ils  ne  font  attachez  à cette  con- 
dition que  par  quelque  intérêt  temporel.  Mais  il  y 
en  a d’autres , furrout  entre  les  perfonncÿ  de  bafle 
nailTance  , ou  pauvres  , qui  fans  avoir  cét  cfprit , ont 
une  grande  paifion  pour  l’habit  clérical,  ôepour  les 
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autres  marques  de  l'état  eccledaftique  ; parcequ’ils 
s’en  trouvent  honorez  & relevez  pardeflus  leur  con- 
dition , ôc  que  fans  cela  ils  paroîtroicnt  méprifa-  ' 
blés. 

J^uels  fini  les  principaux  moyens  pour  acquérir  l’efprit 
ecclejiafiique  1 

Le  premier  mpyen  eft  de  quitter  l’efprit  du  mon- 
de. Car  il  ne  faut  pas  efpcrcr  que  nous  nous  puiffions 
.revêtir  de  l’efprit  ecclefiaftiquc  , fi  nous  ne  nous  dc- 
poüillons  auparavant  de  l’efprit  du  fiecle , en  renon- 
çant aux  affeélions  & aux  defirs  des  chofes  du  monde, 
c’efiadire  généralement  de  tout  ce  qui  regarde  la  vie 
prefente.  C’eft  pour  acquérir  ce  détachcment'ôc  ce 
desintereflement  entier , que  l’Eglife  a toujours  éloi- 
.gné  les  jeunes  Ecclefiaftiqucs 5c  tousles  autresclercs 
de  la  converfation  5c  de  la  vèüe  des  fccuUers , 5c  les  a 
tenus  dans  la  rctraitte.  Et  c’eft  pour  cette  même  rai- 
fon  que  J BSus- Christ  ordonnaaux  Apôtres  5c  aux 
Difciples  defe  renfermer  non  feulement  depuis  fa  re- 
furreâion,  mais  particulièrement  dix  jours  avant  la 
venue  du  S.  Efprit , pour  achever  de  fe  dégager  5c  ac- 
complir aûucllement  5c  en  efprit  la  refolution  qu’ils 
I avoient  f.iite  de  quitter  toutes  chofes  pour  luy  > afin 
de  fe  rendre  capables  de  recevoir  1 efprit  ecclefiafti- 
que  5c  apoftolique , qui  n’étoit  autre  chofe  que  la  plé- 
nitude de  la  charité  , qui  leur  a été  donnée  par  la  def-  ‘ 
cente  du  Saint  Efprit.  Que  fi  l’on  veut  fçavoir  plus 
particulièrement  ce  que  c’efi  que  l’efprit  du  monde, 
dont  il  faut  être  dépouillé  pour  acquérir  l’efprit  eccle- 
fiaftique , on  l’apprendra  de  ccs  paroles  de  S.  Jean  : • 
Orme  quod  ejiinmundo,  aut  concupifcentiacarnis  ejt,  ,.roio. 
auc  toncupifeentia  oculorum  , aut  fuperbia  vit  a.  Ce  qui 
nous  fait  voir  que  l’clprit  du  monde  n’eft  .autre  chofe 
que  la  concupifcence  ou  la  cupidité  dont  il  marque  les 
branchesj  5c  qu’ainfi  renoncer  à l’efprit  du  monde,. 
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c’eft  renoncer  à tous  les  objets  de  la  concupirccnce, 
cjuifont  les  ebofes  temporelles,  & les  intérêts  propres. 
Et  par  confequent  l’erprit  ecclefîalliquc  oppofé  à l’cf- 
prit  du  monde,  c’eft  la  charité  oppofee àla Qoncu. 
’pifcence , ot/la  plénitude  & rardeur  de  cette  charité, 
qui  ne  refifte  pas  feulement  à la  fcnfualité  & aux  plai- 
Hrs  de  la  chair , mais  qui  fait  qu’on  n’aime  rien  que 
pour  Dieu , & dans  l’ordre  de  Dieu  , ny  les  parens, 
ny  les  amis,  ny  lesbiens,  ny  les  chofes  les  plus  necef- 
faires,  ny  la  vie  même  temporelle. 

Lefecond  moyen  pour  acquérir  l’efprit  ccclefiafti- 
que,eftlapriere.  Car  Dieu  eft  lefeul  quilepeut  don- 
ner , & il  ne  le  donne  pour  l’ordinaire  qu’à  ceux  qui 
le  demandent , & le  demandent  comme  il  faut.  D«^j> 
fpiritum  bonum  petentibus  fe.  Et  il  eft  dit  des  Apôtres, 
que  pour  fe  difpofer  à le  recevoir,  étant  perfevet antes 
unanimiter  in  oratione.  Mais  avant  que  d’être  engagez 
dans  l’Eglife,  nous  nous  devons  contenter  de  deman- 
der à Dieu  la  grâce  de  le  fervir  en  la  maniéré  qu’il 
luy  plaira , foit  dans  l’état  ecclefiaftiqoe , ou  dans  un 
autre,  s’abandonnant  entièrement  à luy,  fans  luy  rien 
preferire , 5c  fans  le  prévenir  par  ces  defirs  particuliers 
5c  déterminez.  Car  c’eft  à luy  à nous  appcllcr  à ce 
qu’il  voudra,  5c  non  pas  à nous  à nous  appcllcr  A:  à 
nous  déterminer  nous-mêmes  ny  à l’érat  ccclcfiafti- 
que  , ny  à quoy  que  ce  foit , afinqu’il  nous  puifle  dire 
comme  aux  Apôtres  : Non  vos  me  elegifiù.fed  ego  elegl 
vos.  Il  ne  faut  donc  pas  demander  à Dieu  l’cfprit  cc- 
cleflaftique,  fans  fçavoir  s'il  nous  le  veut  donner, c’eft- 
adire  s’il  nous  appelle  à l’état  cccleftaftique  j ce  qui 
doit  être  jugé  non  par  nous-mêmes  5c  par  nos  fenti- 
mens  , mais  par  les  Evêques  5c  les  directeurs , 5c  par 
le  jugement  qu’ils  font  de  nous,  apres  nous  avoir 
confiderez  félon  les  réglés  de  Dieu  Ôc  de  l’Eg\ifc.  Mais 
lorlquc  Dieu  nous  a fait  counoître  par  fesminiftres 
, qu’il 
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qu  il  nous  appelle  à la  condition' eccleHadique  > & 
que  nous  fommes  aflutez  de  nôtre  vocation , autant 
qu’on  le  peut  être  en  ce  monde»  nous  devons  deman- 
dera I>ieu  refprit  ecclefiaftique  , & la  grâce  de  cor- 
rcfpondre  à fa  vocation  , & faire  tout  ce  que  nous 
pouvons  par  nos  prières  & par  nos  oeuvres  pour  ac- 
quérir & augmenter  continuellement  cette  grâce. 

Le  troifiéme  moyen  pour  acquérir  l’efprit  ecclc- 
fiaftique  , eft  la  converfation  des  bons  & vertueux  cc- 
clellaftiques.  Car  nous  participons  d’ordinaire  aux 
qualitez  de  ceux  avec  qui  nous  conveifons  ; ce  qui  a 
^tc  figure  par  Saül , dontileftdit,  que  fe  trouvant 
un  jour  parmy  les  Prophètes  , iffut  faifi  de  refprit  de 
Prophète.  Mais  cela  s’entend  quand  on  ufe  bien  de 
CCS  converfations , & avec  deflein  d’en  profiter  pour 
s’avancer  dans  la  pieté  & dans  la  vcftu»  Car  combien 
voit-<^n  d’ecclefiaftiqueç , qui  ne  laiffent  pas  de  de- 
meurer dans  leurs  vices  , nonobftant  les  gens  de  bien 
qu’ils  frequententî  Y eut-il  jamais  une  meilleure  con- 
verfation que  celle  de  Jbsus-Christ  Î Sc  cependant 
Judas  ne  laiffa  pas  de  s’y  damner.  Etainfiafinqueles 
ecclefiafiiques  profitent  de  ces  converfations  , il  ne 
f.iut  pas  feulement  que  leurs  entretiens  foient  des  ver- 
tus propres  à leur  profcflîon,  & des  fondions  de  leur 
état  ».  Sc  non  des  chofes  du  monde , qui  au  lieu  de  les 
faire  entrer  dans  l’efprit  ecclefiaftique,  ne  peuvent 
que  les  rendre  tout  mondains  & tout  fcculiers;  mais 
le  plus  important  eft  d’avoirfans  ceffe  devant  lésycivx 
l’exemple  5c  l’imitation  des  bons  Ecclefiaftiques,  afin 
d’entrer  dans  leur  cfprit , en  confiderant  & fuivant  le 
plus  qu’ils  pourront  leur  conduite,  leur  humilité,  leur 
détachement , leur  patience  , leur  charité  , Sc  toutes 
leurs  autres  vertus,  qui  s’apprennent  encore  mieux 
par  la  veue  que  par  l’oüie  , oc  par  les  adions  que  pat 
les  paroles. 
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Lalcâuredelavie  des  Saints  £cclefîa{liques;Com> 
me  de  S.  Charles»  peut  aufll  beaucoup  fervirpour 
entrer  dans  cét  eTprit , pourveuque  Ton  remarque 
leurs  vertus  & leurs  actions  pour  les  imiter  ièlon  la 
condition.  C’eft  l’avisquedonneS.  PauldansTEpî- 
tre  aux  Hebreux  : Souvenez,  vous  de  vos  Prélats  qui 
vous  ont  annoncé  la  parelé  de  Dieu  ; é'  "^ous  reprefentmt 
leur  maniéré  de  vie , imitez  leur foy.  Et  ce  qui  nous  eft 
auflt  recommande  par  ces  paroles  de  S.  Grégoire  fut 
le  premier  livre  des  Rois:  Lorfquenous  voulons notss 
etvancer  dans  la  pieté  ^ dans  une  fainte  maniéré  de  vi- 
vre , il  eft  neeejfaire  que  nota  ramajftons  les  exemples  de 
flufieurs  élus  , comme  les  abeilles  ne  peuvent  faire  leur 
miel , fi  elles  ne  le  vontcüeillir  fur  diverfes  fUurs. 

Voila  les  moyens  d’acquérir  l’cfprit  ecclenaftique» 
&des’y  perfe^ionner.  On  le  doit  pollèder  aumoins 
en  quelque  degré,  dés  qu’on  a etc  fait  clerc  parla 
tonfure,  & qu'on  a dit  ces  paroles  : Domiittss  pars  ha- 
reditatis  mea.  Et  cependant  combien  y en  a- 1- il  peu 
qui  s’examinant  ferieufement  devant  Dieu  , puifTcnt 
reconnoitre  en  eux  quelque  étincelle  de  cet  efprit  î 
Que  leur  reftç-t- il  qu’à  fe  confondre  & à s’humilier 
profondément  devant  Dieu  , d’être  depuis  fi  long 
temps  dans  l’état  ecclefiaftiquc  , & avoir  fi  peu  avan- 
cé dans  cét  efprit;  & à travailler  à l’avenir  à (e  rendre 
fidclles  à la  pratique  de  ces  moyens  pour  l’acquetir» 
êc  pour  s’y  perfcftionncr  chaque  jour  î 

1 De  la  Tonfure. 

/ 

Ql”eft- ce  que  la  Tonfure  ? 

C’eft  une  ceremonie  pour  entrer  dans  l’état 
ecclefiafiique , & fe  difpofer  aux faints Ordres. 

On  l’appelle  tonfure  , acaufi;  que  le  principal  de  i 
cctK  ceremonie  eft  de  coupper  les  cheveux. 

Com- 
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Comment  eft-ce  ^u'on  fe  préparé  aux  Ordres  en  rtct^ 
vont  la  tonfmt  î 

Ge  n’cft  pas  cnchoififTantunOrdrc,  & tâchant 
d’y  parvenir.  Car  ce  n’eft  pas  à nous  à faire  ce  choix, 

& à former  ce  deflr  ; mais  c’eftàDieu  & àTEglifè  à 
nous  le  donner,  & à nous  y appeller.On  ne  s’y  prépa- 
ré donc  qu’acaufe  qu’en  recevant  la  tonlùreon  renon- 
ce au  monde,  & à tout  ce  qu'il  contient , pourfc 
'confacrer  à Dieu  feul , oc  pour  le  fervir  félon  fa  vo- 
lonté, & non  félon  la  nôtre.  Cette  difpoiltioncft  nc- 
ceiTaire  pour,  tous  les  Ordres:  & ainli  en  prenant 
Taintement  la  tonlùreavec  cette  difpoHtion,  on  fe  pré- 
paré aux  Ordres;  non  qu’on endelire  aucun  , mais 
parccqu’on  en  devient  digne , & qu’on  témoigne  le 
vouloir.devenir  de  plus  en  plus,  & attendre  ainû  la 
volonté  de  Dieu,  & des  fuperieurs de  l’Eglife, 

font  ceux  qui  font  capotes  de  recevoir  la  tonfure  f 
T out  homme  baptifé  ayant  l’ ufage  de  raifon  la  peut 
recevoir.  Mais  félon  le  Concile  de  Trente,  feflf.  23. 
ch.  4.  il  doit  avoir  ces  quatre  conditions:  i . être  con- 
firmé : 2.  fçavoir  lire  : 3 . fçavoir  les  principaux  my- 
fteres  de  la  foy  : 4.  choidr  ibien  librement  cét  état 
pour  y fervir  Dieu  plus  parfaitement  le  refte  de  (à  ■ 

vie,  & fe  préparer  aux faints Ordres. 

Le  Concile  de  Trente  n'a-t-il  point  déterminé  l'âge 
auquel  on  dflit  recevoir  la  tonfure  ? 

Non  .mais  il  a fuivi  l’ordre  ancien  de  l’Eglife  , en 
lailTant  cela  à la  diferetion  de  l’Evêque.  Car  l’Eglife 
recevoir  autrefois  dans  l’état  eccleliaftique  les  enfans 
en  bas  âge  dés  que  la  lumière  de  la  raifon  coramen- 
çoit  à paroître , 6c  qu’ils  étoient  fufceptiblcs  de  difei- 
plinc  ôc  d’inftruélion  ; afinqu'ils  fuflent  prefervez  de 
bonne  heure  de  l’cfprit  du.mondc,  ôc  qu’ils  priltcnt 
ccluy  de  Dieu , 6c  s’y  fortifialïent  dans  toute  la  (uito  ^ 
de  leur  vie.  C’eApourquoy  auûî  en  les  recevant  a»  \ 

clergé. 
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clergé  • elle  les  tiroit  de  la  converfation  du  monde» 

& les  faifoic  nourrir  parmy  les  EcclenafUqucs  » pour 
les  former  par  leurs  enfeignemens  8c  par  leurs  exem- 
ples ; 8c  ils  luy  étoient  (>£Ferts  pour  cela  par  la  dévo- 
tion des  peres  8c  des  meres.Les  Evêques  en  pouroient 
encore  ufer  de  la  meme  forte  » s’ils  trouvoient  le 
même  efprit  de  pieté  en  des  peres  vraiment  chrétiens, 

& qu’on  leur  abandonné  abfolument  de  jeûnes 
enfans , pour  les  faire  élever  dans  leur  maifon  epif- 
copale , ou  dans  d’autres  lieux  de  retraitte , afin  de 
les  preferver  de  la  corruption  du  fiecle.  6c  les  former 
aufervice  de  Dieu  8c  de  l’Eglife , iî  l’on  jugeoit  dans 
la  fuite  que  Dieu  les  y appellât. 

Mais  comme  il  n’y  a rien  de  plus  rare  que  cette 
difpofition  dans  les  peres  de  ce  temps,  qui  pour  l’or-  , 
dinaire  ne  deftinent  leurs  enfans  à l’Eglife  que  pour 
décharger  leurs  familles  , 8c  que  les  Evêques  ne  font 
point  maîtres  de  l’éducation  de  ceux  qu’ils  auroicnt 
tonfurez  , il  eft  plus  h propos  d’attendre  au!noins_ 
qu’ils  ayent  atteint  l’âge  de  quatorze  ans  , aiinqu’ils 
ayent  quelque  difeernement  pour  reconnoître  la  dif^ 
fercnce  de  la  pureté  de  la  vie  des  Eccicfiaftiques 
d’avec  celle  des  laïques. 

Tottt  ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  quatorze  ans  doi- 
vent-ils être  admis  à la  tonfiire  quand  ils  je  qrejentent 
jour  la  recevoir  ? 

Non  , mais  feulement  ceux  que  l’ Evêque  juge 
avoir  les  difpofitions  neceraircs , 8c  en  qui  iltrouvc 
des  marques  de  vocation  pour  reiiûlr  dans  l’état  cc- 
clefiaftique. 

Pourq:toy  l'Evêque  doit-il  ujêr  de  tant  de  précautions 
'four  donner  la  tonfure  ? ' 

C’eft  que  dés  que  l’on  a la  tonfure  on  peut  entrer 
dans  toutes  fortes  de  bénéfices  j & (buvent  quoyque 
l’Evêque  ne  le  juge  pas  à propos  pour  le  bien  de  la 
, con- 
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^nfcicnce  de  celuy  qui  les  recherche,  & pour  le 
fervice  dcTEglife,  on  nclailTc  pas  d’y  entrer  en  fe 
pourvoyant  ailleurs  fur  fon  refus , lors  meme  que  ce 
refus  eft  tres-lufte.  Et  ainfi  les  Evêques  ont  grand 
intérêt  d’examiner  la  vocation  & les  difpoiîtions  de 
' ceux  qui  fc  prefentent  pour  la  tonfure. 

Jônt  les  effets  de  la  tonfure  î 
I.  Elle  tire  la  perfonne  de  là  jurifdi£lion  laïque*' 
la  met  fous  celle  de  l’Eglife.  2^  elle  la  met  dans  la  • 
îoiiiiTance  des  privilèges  dcTEglifc.  3.  elle  luy  donne 
droit  aux  bénéfices. 

Quelles font  Us  ceremonies  de  la  tonjûre  t 
Il  y en  a trois  principales.  La  1 . eft  q;ie  celuy  que 
l’on  doit  tonfurcr  fe  prefente  en  foutanne  avec  le 
furplis  fur  le  bras  gauche  , Sc.  un  cierge  allumé  en  la 
main  droite.  La  2.  que  l’Evêque  luy  côuppe  les 
cheveux  en  cinq  endroits  ; par  devant , par  derrière» 
aux  deux  cotez  des  oreilles , & au  fommet  de  la  tête* 

’ pendant  que  le  tonfuré  dit  : Dominus  fars  hereditatU  pf,i. 

' mcA,  é*  cdicft  mes } tu  et  o^ui  refiitues  hereditatem 
meammihii  &que  l’on  citante  le  pfeaume.  Dominé 
êji  terra  (^e.  La  3 . que  l’Evêque  le  revêt  d’un  fiirplis 
qu’ilappelle  l’habit  delà facrce  religion,  difantees 
paroles  tirées  de  S.  Paul  : Induatte  Dominm  novum  • 
hominem , cfui  fecundum  Deum  creatsts  efi  injujiitia 
faailitate  veritatis. 

.^efignifient  ces  ceremonies  ï 
I.  Celuy  que  l’on  doittondirét  Ce  prefente  avec 
' la  foutanne  qui  couvretoutle  corps , & va  jufqu'aux 
talons  qui  font  l’extrcmité  du  corps , pour  montrer 
quel’ame  de  ceux  qui  reçoivent  la  tonfure  doit  être  < 
ornée  & entièrement  revêtue  des  vertus  chrétiennes: 
Sacerdotestuiinduantur  jujlitiam  i é^fmSli  tuiexuU 
tent  J & qu’ils  doivent  croître  5c  perfeverer  dans  *n.  t* 
l’cxcrcicc  de  ces  venus  jufqu’âw  dernier  foupir  de 
leur  vie.  ’ Cettç 
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Cette  foutanne  eft  de  couleur  noire  , ce  qui  mar-  ^ 
que  la  mort  & la  mortification  j pareequ’ils  doivent 
être  morts  du  monde  5c  à tout  ce  qu’il  contient,  ôc 
femortifier  continuellement  au  regard  desdefirsdu 
. monde,  ôc  de  la  vie  prefente.  Cette  couleur  noire 
c}ui  efila  marque  du  dciiil  Ôc  de  la  triftefle  . les  peut 
encore  faire  fouvenir  qu’ils  entrent  dans  un  genre  de 
vie  qui  non  feulement  les  oblige  à fc  priver  des  plai- 
(irs  ôc  des  récréations  fenfuelles , mais  même  à’pleu- 
rcrfansceife  les  pcchez  du  peuple  , félon  ces  paroles 
loeli.  de  Joël:  Inter  veflibuîum  Ô*  altare  plorabmufacerdotes 
ér  minijiri  Domini , à*  dicent  : Parce  Domine  , parce 
populo  tuo. 

Que  reprefente  le  cierge  allumé  qui ils  ont  à la  main* 

11  lignifie  qu’ils  ont  confervé  l’innocence  de  leur 
baptême  , pareeque  l’Eglife  ne  recevoit  point  autre* 
fois  à l’ctat  ecclefiafiique  ceux  qui  l’avoient  certaine- 
mentperduc,  Ôc  qui  avoient  érë  du  nombre  des  pe* 
nitens  , croyant  que  la  vertu  digne  de  l’ctat  ccclcfia* 
ftique  ne  fetrouvoitquc  dans  l’innocence.  Que  fi  la 
corruption  prefque  generale  qui  s’eft  introduite  par- 
ray  les  Chrétiens  a forcé  l’Eglife  d’agir  autrement 
par  une  gtande  condefcendance  , ce  doit  être  un 
prand  fujetdegeniiflementà  ceux  qui  fe  prefentent 
a la  tonfure  , h'ayant  pas  confervé  la  grâce  de  leur 
baptême,  ôc  ils  doivent  avoir  de  grands  témoigna- 
ges qu’ils  l’ont  aumoins  réparée  par  de  dignes  fruits 
de  penîlcnce  , ôc  s’aflurer  par  le  témoignage  de  quel* 
ques  perfonnes  éclairées  de  Dieu , qu’il  eft  avanta- 
geux pdur  l’Eglife  qu’elle  fe  difpenfe  de  la  rigueur  de 
fes  réglés  pour  les  admettre  au  nombre  des  Ecclc- 
' fiaftiques , acaufe  de  la  difficulté  qu’elle  a d’en  trou- 
ver qui  foient  tels  qu’ils  doivent  être  pour  répondre 
à la  fainteté  de  cet  état.  Ce  cierge  peut  auffi  repre- 
(èmer  parfa  hunicre  ôc  par  fa  chaleur  l’cfprit  de  foy 
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& de  charité  dont  doivent  être  remplis  ceux  qui  fe 
font  abandonnez  en  recevant  latonfure  au  foin  pa- 
ternel de  Dieu  , & confacrez  d’une  maniéré  excel- 
lente a Ton  amour  & à fon  fervice. 

Pourquoy  leur  ccupfe-  t-on  les  cheveux  en  cinq  endroits? 

L’Evêque  couppant  les  chevenx  aux  quatre  coins  Ôc 
au  milieu  de  la  tête»  marque  le  retranchement  de 
tous  les  cheveux  comme  il  fe  faifoit  anciennement,  & 
comme  il  fe  devroit  faire  encore  aujourd’hui  après  la 
ceremonie  de  l’Evêque,  qui  marque  ce  retranche- 
ment total  comme  en  abrège , parccqu’il  feroit  trop, 
long  & indécent  de  coupper  tous  les  cheveux  des 
clercs  par  la  main  de  l’Evêque  ou  en  fa  prefence.  Car 
la  vraye  tonfurc  cléricale  decouvroit  toute  la  tête , Sc 
ne  laiflbit  qu’un  petit  cercle  de  cheveux  aux  extremi- 
tez , telle  qu’eft  encore  la  tonfure  des  Religieux  Sc 
des  enfans  de  chœur , qui  ont  feuls  confervé  celle  qui 
ctoit  commune  à tous  les  EccleHaftiqucs.  Etainlï 
cette  tonfure  n’ ctoit  pas  une  m'arque  de  dignité»  mais 
de  vœu'»  & de  renoncement  au  monde»  lignifiant  le 
Tctranchement  de  toutes  les  chofes  temporelles  de 
cette  vie  comme  fuperfluês.  Et  ce  renoncement  n’é- 
tant pas  patticulier,  ny  rçfireint  â quelques  chofes 
feulement , mais  general  Sc  commun  à toutes»  il  ctoit 
reprefenté  parla  tonfure  de  tous  les  cheveux  de  la  tê- 
te , horfmis  ceux  des  extremitez,  ce  qui  montre  qu’il 
ne  faut  ufer  que  le  moins  que  l’on  peut  des  chofes  de 
cemond(C»  n’etant  pas  poflîbledcs’cnpaflcr  entiè- 
rement tant  que  l’on  y eft. 

Mais  comme  cette  tonfure  totale  n’eft  plus  en  ufa- 
ge  , en  s’arrêtant  à «eue  ceremonie  de  l’Ëvêquc,  on 
peut  dire  que  les  cheveux  que  l’on  couppe  au  defius 
du  front  pour  empefeher  qu’ils  ne  tombent  furies 
ycux.Sc  ne  les  ofFufquent,  fignifient  que  les  clercs  doi- 
vent être  délivrez  de  ravei^lcment  fpirttucl  qui  les 

empe- 
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cmpefchcroit  de  confiderer  fans  celTe  , comme  ils  le 
doivent,  lesveritez  del’Evangile. 

Que  ceux  que  l’on  couppc  à l’endroit  des  deux 
oreilles , lignifient  que  les  Ecclefiaftiqucs  doivent 
avoir  les  oreilles , & principalement  celles  du  cœur, 
ouvertes  pour  bien  entendre  la  parole  de  Dieu  , & la 
retenir  & fentir  dans  le  fond  de  leur  cœur. 

r 

Que  ceux  que  l’on  couppeau  derrière  de  la  tête, 
montrent  qu’ils  doivent  oublier  ce  qui  eft  derrière 
eux , pour  s’avancer  toujours  vers  ce  qui  eft  devant  ; 
Philip,  fclon  ces  paroles  de  S.  Paul  : ohlivif- 

^ cens,  adeavero  quifimtpriorfi  extendem  mcipfum.  Ce 
qui  ne  marque  pas  feulement  le  renoncement  aux  cho* 
fes  temporelles,  maisauffi  le  progrès  & ravancement 
qu’on  doit  toujours  faire  dans  la  voye  de  Dieu  » fans 
confiderer  ce.qu’ona  déjà  fait. 

Et  qU’enfin  ceux  quel’on  couppe  au  foramet  de  la 
tête  en  forme  d’une  petite  couronne , fignifient  la 
pcrfeéfion  de  la  vie  à laquelle  les  clercs  font  appelle/» 

& qu’ils  commencent  déjà  à participer  en  quelque 
. fortcà  la  royauté (pirituellede Nôtre  Seigneur  Jésus* 
Christ,  qui  confifte  dansla viéloire  de  leurs  paf- 
fions,  & dansle  mépiisdeschofcsdu  monde  aufqucl- 
lesils  renoncent.enfedonnanttoutà^  J rsus- Christ, 
comme  ils  le  témoignent  par  ces  paroles  : Domintu 
pars  hereditatü  me& , comme  fi  le  tonfurc  difoit 
Je  renonce  , ô mon  Dieu,  àl’alFecHan  de  toutes  les  ' 
, chofcstcmporelles , reprefentées  par  les  cheveux  que 
je  quitte.’  Je  me  contente  de  vous  avoir  pour  mon 
unique  & fouverain  bien  en  cette  vie,  6c  pendant  tou- 
rte l’éternité,  Soyez  donc  déformais  mes  richefles  5c 
monthrefor , ma  joye  5cmes  plaifirs,  mon  honneur 
& ma  gloire;  Ôc  j’efpere  que  renonçant  toutes  les 
- chofes  temporelles  pour  l’amour  de  vous , vous  me 
les  rendrez  aucentuple  en  l’autre  vie. 
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t^ae  reprefente  le  furpUs  ? 

Le  furplis  dont  on  rcveft  le  tonfuré  marque  par  (a 
blancheur Tinnoccnce  Scia  pureté  de  vicquieft  rc- 
quife  dans  un  Ecclefiaftiquc.  Et  pareequ’avant  que  de 
faire  la  toile  , il  faut  avoir  broyé  le  chanvre  ou  le  lin, 
& qu’elle  ne  fe  fait  enfuite  Ôc  ne  fe  blanchit  qu’avec 
beaucoup  de  peine  5c  de  travail , le  clerc  eft  aufty 
averti  par  là  qu’il  ne  peut  conferver  fon  innocence  & 
fa  pureté  .s’il  ne  veille  continuellement  fur  fes  paflîons 
& fes  mouvemens  déréglez  , pour  les  mortifier  ôc  fe 
faire  effort  afin  de  les  vaincre.  Èt  l’Evêque  don- 
nant le  furplis  au  tonfuré  luy  dit  ces  paroles  ••  Induat 
te  Domimu  c^c.  Dieu  vous  revête  du  nouvel 

homme  qui  a été  crée  félon  Dieu  dans  une  jujlice  fain- 
teté  véritable  j par  Icfquelles  paroles , il  l’avertit  qu’il 
doit  fe  revêtir  de  la  vertu  & de  la  faintetéde  Noftrc 
Seigneur  Jbsu-Chr-IST  , à l’imitation  duquel  il  eft 
encore  plus  étroitement  obligé  après  la  tonfuré,  qu’il 
n’êtoit  auparavant  dans  l’état  de  laïque  5c  de  fcculier. 

^MÜe  eft  lapriacipale  dijpofttion  qu'il  faut  avoir  pour 
recevoir  la  tonfuré  , outre  celles  qui  ont  été  marquées  cy» 
devant  ? 

C’eft  d’y  être  appellé  de  Dieu  par  une  vocation  de 
fa  grâce,  qui  doit  être  examinée  avec  foin,  de  peut 
que  nous  n’entrions  dans  un  état  fi  faint  comme  eft 
l’état ccclefiafiique  pour  des  intérêts  temporels  , par 
des  raifons  humaines  , ôc  par  nôtre  propre  volonté. 
Car  fi  nous  entrons  dans  l’état  ecclefiaftique , ce  qui 
fe  fait  parla  tonfuré,  fans  une  légitimé  vocation, 
nous  avons  grand  fujet  de  craindre  que  Dieu  ne 
nous  donne  point  l’efprit  eeelefiaftique  , ny  vocation 
pour  les  faints  Ordres  , ôc  qu’ainfy  nous  ne  nous  per- 
dions malheureufement  dans  cet  état , ôc  ne  fervions 
que  de  pierre  de  fcandale  aux  laïques  par  nôtre  dérè- 
glement , ainfy  que  nous  en  voyons  fouvent  des 
exemples  déplorables.  Z Quelle 
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Quelle  ejè  la  fn  de  la  ton  fur  e î 

C'cft  de  confacrer  une  perfonne  à Dieu  d’une 
maniéré  particulière  , pourlefervir  dansrc'tatcccle- 
fiaftique  ; de  forte  que  celuy  qui  reçoit  la  tonfure 
change  d état , & appartient  à Dieu  d’une  maniéré 
plus  fpeciale  que  les  laïques.  Ainfi  il  cft  appelle  clerc, 
acaufe  qu’il  cft  la  portion  de  Dieu,  6c  que  Dieu  cft 
la  fienne  : d’où  vient  qu’il  prononce  Domlnui  pars 
hereditatis  intA  ^c.  de  même  que  dans  l’ancienne 
loy  la  tribu  de  Levi  eft  appellce  la  portion  de  Dieu, 
quoyqiic  d’tfiUcuïs  toutlepeuple  d’Ifraël  fut  appelle 
le  peuple  de  Dieu.  C’eft  auïfi  pour  fe  difpoferaux 
fùnts  Ordres,  qui  font  les  dignitez  de  cet  état , & 
pour  y être  élevé  (i  on  s’en  rend  digne.  Car  la  ton- 
fure cft  comme  le  noviciat  des  roaifons  religieufesj 
6c  comme  il  faut  être  jugé  propre  par  les  fuperieurs 
des  Ordres  pour  entrer  dans  le  noviciat,  6c  qu’ony 
ait  exercé  les  vertus  chrétiennes  & religieufes  pour 
être  receu  à la  profeïTion  ; ainïi  , 6:  à plus  forte  rai 
fou  les  clercs  doivent  être  choifs  par  les  Evêques 
pour  être  élevez  dans  un  feminaire  , ôc  y être  for- 
mez avec  grand  foin  dans  les  vertus  chrétiennes  6c 
ecclefiaftiques , pour  être  rendus  dignes  de  parvenir 
6c  de  monter  aux  faints  Ordres. 

V'ctts  dites  qu’on  doit  avoir  un  grand  foin  de  former 
les  clercs  dans  un  Séminaire  pour  les  aider  a fe  rendre 
dignes  de  parvenir  aux  faints  Ordres  , de  même  qu' on  a 
grand  foin  déformer  les  novices  dans  les  religions  refor- 
mées. Mais  quelles  réglés  leur  faudroit  il  piopofer  pour 
vivre  félon  Itur  état  , û'  fe  diipofer  aux  faints  Ordres? 

La  première  réglé  que  l’Eglifc  leur  propofe  par  la 
ceremonie  de  coupper  les  cheveux  , cft  le  retranche- 
ment de  l’afFcftion  des  biens  6c  des  plaifirsfenfi blés, 
ôc  même  généralement  de  toutes  les  choies  tem- 
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Lafcconde  rcgle  eft  de  fouler  aux  pieds  les  hon- 
neurs du  rnondc  , aimer  les  mépris,  & glorifier 
dans  l’opprobre  de  la  croix,  cequieft  encore  fignifié 
par  la  tonfure,  comme  faifant  partie  de  ce  renoncc- 
incnt  total  aux  affeélions  de  la  vie  prefente  , Sc  à la 
confideration  de  tous  les  biens  ôc  de  tous  Us  maux 
qu’elle  enferme.  , 

La  troifiéme  réglé  cft  de  fe  priver  des  divertifle- 
mens  du  fieclc  , comme  font  les  jeux  , lachafle,  les 
danfes , les  feftins  j & c’eft  pour  cela  qu'on  les  revet 
de  noir , & que  pendant  quelque  temps  on  les  a 
revêtus  de  peaux  , qui  ctoient  des  fignes  de  mort 
aux  çhofes  du  monde , Sc  de  mortification  conti- 
lîuetfe. 

La  quatrième  regarde  l’exterieur , qui  eft  de  porter 
les  marques  de  fa  condition  , comme  on  fait  en  tout 
état  : & ces  marques  confiftcnt  à porter  la  tonfure 
ou  couronne , les  cheveux  courts , en  forte  que  Us 
oreilles  foient  découvertes  , fatentibm  auribtis  , com- 
me difent  les  canons  ^ de  porter  la  foutane  ceinte> 
ayant  defious  des  habits  de  couleur  noire  fans  façon, 
& le  coletmodeftc. 

Boit-  on  beaucoup  recommander  aux  'clercs  de  porter 
ces  marques  de  leur  état  î 

On  ne  fçauroit  trop  les  porter  à leur  devoir  , & à 
la  modcfticecclefiaftiquedans  leshabitsSc  dans  tout 
le  refte , & à éviter  le  fcat\dale  & le  mauvais  exem- 
ple qu’ils  donneroient  en  faifant  autrement.  Il  faut 
feulement  prendre  garde  de  ne  leur  pas  faire  con- 
fîdcrer  ces  chofes  extérieures  comme  les  obligations 
principales  de  leur  profeftion , 5c  d'affoiblir  ainfi  en 
eux  le  vray  efpfit  ecclefiaftique  , qui  confifteen  des 
chofes  plus  grandes  ,plus  importantes , Scplusdivir 
nés.  C’eftpourquoy  le  moyen  le  plus  efficace  & ns 
plusafTurc  pour  les  engager  à porteries  marques  de 
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l'état  ccclefiaftique  , eft  de  ne  les  y point  reccvôîr 
qu’aprés  avoir  bien  examiné  leur  vocation.  Car  s’ils 
font  vraiment  appeliez  de  Dieu,  H fonefprit  les 
porte  intérieurement  a fe  confacrer  à fon  lervice,  Sc 
s’ils  ortt  réloignement  & le  mépris  qu’ils  doivent 
avoir  du  monde , de  tous  Tes  plailîrs , de  tous  Tes 
intérêts , & de  tous  Tes  fentimens , il  ne  lcra  pas  be- 
foin  de  les  avertir  des  devoirs  communs  & viHbles 
de  leur  ordre , mais  ils  fe  porteront  d’eux-mémes  à 
tout  ce  qu’ils  crojront  être  agréable  a Dieu  , Ôc  pro- 
pre pour  luy  témoigner  le  defir  qu’ils  ont  de  l’hono- 
rer  devant  les  anges  & devant  les  hommes  comme 
fes  fîdelles  miniftres.  Que  s’ils  n’ont  point  cette  diC- 
pofition  , il  vaudra  mieux  les  renvoyer , & leur  con- 
feiller  de  choidr  une  condition  à laquelle  ils  foient 
propres,  que  de  fe  donner  inutilement  la  peine  de 
leur  pteferire  des  loix  pour  les  régler  extérieurement 
dans  une  profelHon  fainte,  dont  ils  n’auront  pas 
l’efprit , & qu’ils  n’  aimeront  pas  comme  il  faut  dans 
le  fond  du  coeur. 

D£S  ^vatre  premiers  ordres 

appeliez,  mineurs. 

De  rOrdrc  de  Portier. 

QV^efi-  ce  que  V Ordre  Vortier  î 

C’ed  un  Ordre  dans  lequel  on  reçoit  la  puiC- 
fance  d’ouvrir  & de  fermer  l’Eglife  , pour  l’ouvrir  à 
ceux  qui  en  font  dignes  , & la  fermer  aux  indignes. 
On  y a aulH  ajouté  depuis  que  l’ufage  des  cloches  a 
été  introduit  dans  l’Egiife  , le  foin  de  les  fonner  pour 
appeller  les  fidellesàu  fervicc  divin. 

Comment  eft-ce  que  V Evêque  conféré  cet  Ordre  ? 

In  faifant  toucher  les  clefs  de  l’cglife  à celuy  qui 
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le  reçoit  > & luy  difant  : Sic  âge  quafi  Deo  redditurus 
fis  rationem  pro  iis  rebut  qtu  hit  clavibut  recluduntur. 

Qu’ B ST- CB  que  l’Evêque  recommande  au  Portier'*. 

Il  luy  recommande  deux  chofes  pour  Te  bien  ac- 
^ quittçr  de  fon  office,  i . la  diligence  quand  il  dit  ccs 
paroles  : Providete  igitur  ne  per  negligentiam  veftramt 
^f.,  C’eftpourquoy  l’Archidiacre  le  met , en  meme 
temps  qu’il  cft  ordonne  ,dans  l’exercice  desfon£tions 
de  fon  ordre  , luy  faifant  fonner  les  cloches  , fermer 
& ouvrir  les  portes  de  Teglife , ut  fit  ets  fideUfitma 
cura  in  domo  Dei  diebus  a^noêiibus.  2.  L’Evêque  luy 
recommande  de  faire  fi  bien  par  fon  bon  exemple  Sc 
fa  bonne  conduite , qu’il  ouvre  les  coeurs  des  hom- 
mes à Dieu  , qui  font  fa  maifon  , & qu’il  les  ferme 
au  diable  : Studete  etiam , Wt  ficut  materialibut  clavibut 
gcclefiam  vifibilem  apéritif  , Q*  clauditis  5 fie  invifi- 
bilem  Des  domum,  corda  fcilicet  fidelium  , dicltt 
exemplU  vefiris  claudatis  diabolo , ^ aperiatis  Deo_. 

Qubllb  e fi  la  vertu  propre  a VOrdrede  Portier  ? 

C’eft  la  vertu  de  diligence  & de  zele  pour  la  de- 
cence  ^ l’ornement  extérieur  de  la  maifon  de  Dieu, 
& pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  commette  aucun 
fcandale.  , 

exercice  un  Portier  pourrait- il  faire- mainte- 
nant de  fon  ordre  ) 

Puifque  le  Concile  de  Trente  feffi  23.  ch.  ii.  de 
reformatione , veut  qu’on  s’y  exerce  pendant  quelque 
temps,  avant  que  de  monter  a l’ordre  fuperieur  : ac 
in  uho  quoque  munere  juxta  preferiptum  Epifeopi  fe  exer- 
ceant , idque  in  eain  qua  adfcripti  funt  ecclefia , le  Por- 
tier pourroit  exercer  les  fondions  de  fon  ordre  en 
demeurant  à.la  porte  de  l’Eglife  avec  fon  furplis  pen- 
dant lefaint  facrifice  de  la  méfié  , & les  offices  divins, 
pour  empêcher  d’entrer  dans  l’Eglife  les  excommu- 
niez ou  interdits  , les  femmes  qui  porteroient  U 
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gorge  découverte  apres  qu’elles  en  auroient  ctcfulTî- 
famment  averties  ; & en  faire  fortir  ceux  qui  y eau- 
feroient  quelque  fcandale  notable  par  leurs  portures 
infolentcs,  ou  par  leurs  entretiens  profanes  j pren- 
dre garde  aulTî  qu’on  ne  fe  mette  trop  proche  de  . 
l’autel , ou  que  l’on  ne  commette  quelque  indecence 
quand  onadminiftre  le  baptême,  la  confirmation, 
ou  la  communion.  Il  pourroit  encore  accompagner 
le  prédicateur  quand  il  monte  en  chaire,  fonncrles 
cloches  pour  la  méfié  , verres  , & àutfes  offices  ■ & 
faire  toutes  ces  chofes  avec  efprit,  confiderant  qu’il 
n’y  a rien  de  petit  ny  de  bas  dans  la  maifon  de  Dieu, 
nydans  le  fervice  qu’on  luy  rend , mais  que  tout  y 
efi  grand  & relevé. 

• 

De  l’Ordre  de  Leéleur. 

QV'eJf^-ce  que  l'Ordre  de  Lecteur  ? 

C’eft  un  Ordre  qui  donne  la  puifiancc  de  lire 
au  peuple  l’Ecriture  fainte,  que  l’Evêque  ou  le  Prêtre 
expliquoit  enfuite;  comme  auffi  déliré  à haute  voix 
les  leçons  & les  prophéties  qui  fe  chantent  à matines 
& à la  méfié. 

C’étoit  là  autrefois  toute  leur  fonélion.  Car  pour 
l’inftruftion  & l’explication  des  Ecritures , elle  étoit 
refervée  à 1 Evêque  , Ôc  elle  n’étoit  communiquée 
qu’aux  Prêtres  & aux  Diacres  dans  les  églifes  particu- 
lières qui  leur  étoient  commifes.  - J- 

Neanmoins  comme  c’efi  une  infiruéVion  fort  facile 
que  d’apprendre  fimplement  aux  enfans  & aux  (Im- 
pies de  faire  le  figne  delà  croix  . & de  reciter  diftin« 
élément  & dévotement  le  Pater  . le  Credo  , les  com- 
mandemens  de  Dieu  Sc  derEglife,  & les  premiers 
clemens  de  la  religion  chrétienne  , fçavoir  qu’il  n’y  a 
qu’un  Dieu  , qu’il  y a trois  perfonnes  en  Dieu , que 
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c’eft  la  féconde  qui  s’eft  fait  homme  5cc.  on  y peut 
employer  les  Lefteurs  , puifqiie  meme  fouvcntcela 
fe  fait  par  des  laïques. 

Comment  eji-c$  que  V Evêque  conféré  cet  Ordre  î 
En  faifant  toucher  le  livre  des  prophéties  &:  des  le- 
çons de  matines , & difarit  : Accipe  ejlo  verbi  Dei 
relator  , habiturtts  , fifideliter  ô*  utiliter  impleveris  offi- 
tium , partem  enm  tu  qui  verhum  Dei  adminiftraverunt 
ab  initia. 

Qu’hst-CB  que  l' Evêque  recommande  àu  LeBeur  î 
Il  luy  recommande  deux  chofes.  1 . de  s’acquitter 
fidellement  de  fon  office,  en  enfeignant  les  veritez 
chrétiennes  fans  en  perdre  l’occafion  , & lifuitlcslc- 
çons  diftinftement  & intelligiblement.  » 

2.  De  s’en  acquitter  utilement  tant  pour  foy  que 
pour  le  peuple  inftruifant  familièrement  5c  félon  la 
capacité  du  peuple  , ôc  mettant  en  pratique  les  inRru- 
ftions  qu’il  donne  8c  qu’il  lit  au  peuple  : a^énda  di- 
funt , ét'  tii^u  opéré  impleant. 

Qi'H  LLH  efl  la  vertu  propre  au  LeBeur  î 
C’eft  l’étude  8c  la  méditation  des  Livres fiints, pour 
les  goûter  8c  fcntir  , afinque les  lifant  au  peuple  , il 
les  luy  falfe  goûter  8c  fcntir  pour  les  pratiquer. 

De  l’Ordre  d’Exorcifte. 

QV'eji-ceque  l'Ordre  d'Exorcifle  f 

C’eft  un  Ordre  qui  donne  la  grâce  8c  la  puif- 
fance  de  chafter  les  diables  du  corps  des  poftedez  par 
l’invocation  du  nom  de  Dieu. 

On  ne  commet  d’ordinaire  cette  fonftionquifr  des 
Prêtres.  Neanmoins  il  feroit  bon  , pour  confondre 
davantage  l’cfprir  malin  qui  cft  un  cfprit  d’orgueil, d’y 
employer  quelque  jeune  exorcifte  d’une  grande  inno- 
cence , ôc  d*unc  fevotion  exemplaire. 
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L’eaubenîte  étant  particulièrement  deftince  contre 
^ les  démons  , on  peut  donner  le  foin  à l’Exorcifte  de 
préparer  le  fcl,  & tout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  la  bé- 
nir , aux  jours  que  la  benediâion  s’en  fait,  & prendre 
garde  qu’elle  ne  manque  point  à l’entrce  de  l’Eglifc. 
Jl  doit  auflî  quandl’Evèque  ou  le  Prêtre  fait  quelque 
«xorcifme  , l’aflîfter  Sc  préparer  le  livre . ôc  toutes  le: 
cliofes  necelTaires  pour  cette  ceremonie. 

Comment  efi-ce  que  l'Evêque  conféré  cet  Ordre  ? 

En  faifant  toucher  le  livre  desexorcifmes>&  difant: 
jicripite  ^ commendale  memoru  , habete  poteflatem 

imponendi  mmus fuper  ener^umenos  ,Jivebaptifatos,five 
cathccumenos. 

Qu  H LL  B EST  lu  vertu  propre  à TExorcifie , qui 
luy  ejt  recommandée  par  l'Evêque  en  fon  ordination  ? 

C’eft  la  pureté  de  cœur  , pareequ’il  ne  doit  avoir 
en  fon  amc  aucun  péché  par  lequel  il  foit  fournis  au 
diable  , auquel  il  doit  commander.  Car  autrement  le 
diable  ne  luy  obeïroit  pas , ou  (i  Dieu  le  contraignoit 
de  fortir  des  corps  & desefprits  des  autres  par  la  force 
des  exorcifmes  , ce  feroit  pour  entrer  en  luy.  Il  doit 
aufll  s’étudier  à la  mortification  de  fes  pallions,  prin- 
cipalement de  l’orgiicil  & de  la  prefomption , qui  eft 
le  vice  le  plus  propre  au  diable,  & acquérir  avec  l’aide 
de  lagracc,  & la  violence  qu’il fe fera  , un  tel  pou- 
voir fur  les  mouvemens  de  fon  amc  , qu'il  puifte  aile-, 
ment  les  regler  félon  la  raifon  éclairée  pat  la  foy. 


De  l’Ordre  d’Acolyte# 

QV’eJl-ce  que  l'Ordre  d' Acolyte  ? 

C’eft  un  Ordre  qui  donne  la  grâce  & le  pou- 
voir 1 . de  porter  les  cierges.  2.  de  les  allumer,  & pour 
cela  de  tenir  du  feu  dans  l’encenfoir,  ôc  l’encens  prêt. 
3 . ék  préparer  le  vin  & l’eau  dans  Iqfi  burettes , pour 
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fetvirau  facrlfîce.  4.  defervirle  Soudiacrc,  le  Diacre, 
le  Prêtre  , & l’Evêque  , lorfque  cela  cft  necclîàire. 
Toutes  ces  fondions  font  encore  aujourd’huy  en  ufa- 
gc  , & l’Acolyte  doiffidellemcnt  s’y  exercer  aux  oc- 
calions. 

Comment  efi-ce  que  V Evêque  conféré  cet  Ordre  ? 

Il  fait  premièrement  toucher  le  chandelier  avec  le 
cierge,  en  difant  : Accipite ceroferarium  cum  cereo -,  &' 
puis  les  burettes  vuides  , en  difant  ; Accipite  ürceolum 
ud  fuggerendum  vinum  éf'  aq^am  in  Euchariftiam fan- 
guinis  Chrifli , in  nomine  Domini  , Amen. 

‘ Quelle  est  la  vertu  propre  al' Acolyte  , qui  luy 
'eji  recommandée  par  l'Evêque  î 

C’eft  d’édifier  le  prochain  par  fon  bon  exemple, 

• ainfi  qu’il  porte  la  lumière  dans  les  offices  divins 
pour  l’éclairer  extérieurement  : Sfc  luceat  lux  vejlra, 
C^c.enforte  que  l’Acolyte  fafie  toutes  fes  aftions  pour 
plaire  à Dieu  , Sc  que  les  hommes  qui  levoyent  en 
foient  édifiez  & encouragez  à pratiquer  la  vertu. 

,^^'efi-ce  que  le  faint  Concile  de  Trente  dit  parlant 
des  Ordres  mineurs , pour  notes  marquer  leur  dignité  , ^ 
l'obligation  que  l’on  a d’en  faire  les  fonctions  , les  ayant 
receus  î 

Il  dit  CCS  paroles  SelT.  23.  ch.  5.  de  reformatione. 
Ad  minores  ordines  promovendi  bmum  à Parocho  , à 
tnagiftro  fehoU  in  qua  educantur  , tejîimonium  habeant. 
£t  au  ch.  II.  de  la  même  Seffion  ; Et  minores  ordines 
ik  qui  fdtem  latinam  linguam  intelligunt , per  tepiporum 
interftitia , nifi  aliud  Epifeopo  expedire  magü  videatstr, 
conferantur, ut  eo  accuratius  quantum  fit  hujus  difeiplina 
pondus , pojfint  edoceri , ac  in  uno  quoque  munere  juxta 
prajeriptum  Epifeopi  fe  exerceant , idque  in  ea  , in  qtsa 
adfcriptifunt , ecclefia.  Et  dans  le  chap . 1 7.  il  parle  atn- 
û : Sanélorum  ordinum  à Diaconatu  ad  Ofiiariatumfun- 
Miones  ab  Apoflolerum  temporibusin  Ecclefia  laudabiliter 
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rtceptA , pliiribtu  in  locis  aliquandiu  intermljfA  , in 
nfum  juxta  fieras  canones  revocentur. 

DES  AUTRES  ORDRES  APPELIEZ 

Sacrez 

De  l’Ordre  de  Soudiacre* 

Vejl-ce  que  le  Soudiaconat  ? 

C’eft  un  Ordre  facrç  par  lequel  on  reçoit  la 
grâce  Ôc  la  puilTànce  de  préparer  les  vaiflieaux  facrez 
pour  Tufage  dufacrifice,  ôc  de  chanter  l’Epître  aux 
naefllcs  folemncllcs.  Cet  Ordre  s’appelle  Soudiaconat. 
parcequ’il  cft  audcilbusdu  Diacre  , quieft  le  princi- 
pal officier  fervant  le  Prêtre  à l’aurel. 

Comment  efi-ce  que  T Evêque  conféré  cet  Ordre  ? 

En  faifant  premièrement  toucher  le  calice  8c  la  pa- 
• tene  vuides  , eu  difant  : l^cdete  cujus  minifierium  vobis 
' traditur.  Ideb  vos  admoneo,  ut  ita  vos  exhibeatts,  ut  Deo  ' 
f lacéré  pojfitis.  Et  puis  en  faifant  toucher  le  livre  des 
Epîtres  , ôc  difant  ; Accipite  librum  Epijîolarum  , 
habete  potejlatem  legendi  Epi/lolas  in  Ecclejia  fincia  D«, 
tam  pro  vivis  quàm  pro  defunéiis , in  nomine  Patris , Ô* 
Ei/ii  , tèf*  Spiritus  finBi.  Amen. 

Qu  B LL  BS  font  les  fondions  du  Soudiacre  1 
On  en  peut  compter  fix  aufquclles  répondent  fix 
tertus.  ^ 

1 . Avoir  foin  des  vaiflèaux  facrez , Sc  autre^  uten- 
fîlcs  fervans  au  facrifice.  La  vertu  qui  répond  à cet 
office  , eft  une  inviolable  chafteté  , conformément  à 
ce  que  dit  Ifaïe  : Mundamini  qui fertis  vafa  Domini. 

2.  Préparer  ôc  verfer  l’eau  fur  le  vin  dans  le  caliccj 
ce  qui  fignifie  l’union  des  fidelles  entre  eux  ôc  avec 
Jasus-CHRisf  par  fon  fang.  La  vertu  qui  répond  à 
cet  office,  cft  le  courage  ôc  le  zcle  qu’il  doit  avoir 
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pour  la  reconcilûtion  des  âmes  tant  cntr’elles  qu’avec 
Dieu. 

5.  Chanter  l’Epître  aux  meffcs folcranelles.  La 
vertu  qui  fe  rapporte  à cet  office  , eftlc  courage  5c  le 
zelc  qu’il  doit  avoir  de  donner  au  peuple  des  avis  pour 
bien  vivre. 

4.  Porter  5c  foutenir  le  livre  de  l’Evangile  au  Dia*« 
cre  , 5c  le  porter  à baifer  au  Prêtre.  La  vertu  propre 
à cet  office , eft  de  faire  révérer  , agréer  , 5c  refpc- 
élcrla  doctrine  Evangélique  aux  grands  5c  aux  petits* 
nonobftantles  peines  5c  les  difficultez  qui  s’y  ren- 
contrent. 

5.  Porter  la  croix  aux  proceffions.  La  vertu  qui 
s’y  rapporte  eft  la  mortification  dont  il  doit  donner 
exemple  à tout  le  monde. 

6.  Recei?oir  les  offrandes  du  peuple  , donner  à 
laver  au  Prêtre,  fervir  au  Diacre  en  routes  chofes» 
ôc  furtout  en  ce  qui  concerne  le  facrifice  ; 5c  c’eft 
pour  cela  qu'il  eft:  appelle  Soudiacre.  La  vertu  qui 
répond  à cet  office , eft  l’humilité  5c  foumiffion  d’ef- 
piit,  5c  un  relpeift  fingulier  envers  le  Diacre,  5c 
beaucoup  plus  encore  envers  le  Prêyre  Ôc  l’Evcquc. 

.Quelles  font  les  oblig^êtions  dans  lefiuelles  entre  le 
Sottdiacre  f 

La  première  eft  d’avoir  un  titre  de  bénéfice  ou  de 
patrimoine  ( fi  ce  n’eft  qu’il  ait  fait  vœu  de  pauvreté 
dans  un  ordre  approuvé  ) afinque  fe  confacrant  en- 
tièrement au  fervicc  de  l’autel , il  ne  foit  point  di- 
verti de  fes  fondions  par  le  foin  de  pourvoir  à fa  fub- 
fiftance.  Il  faut  neanmoins  avouer  que  ces  titres  ne 
font  pas  anciens.  Car  celuy  de  patrimoine  a été  ab- 
folument  inconnu  à l’antiquité , 5c  quoyqu’il  y eut 
quelque  chofe  qui  avoir  rapport  à ce  qu’on  appelle 
un  titre  de  bénéfice , cela  étoit  neanmoins  different, 
comme  on  le  fera  voir  dans  l’inftrudioa  fuivante  fur 
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les  bénéfices.  On  fc  contentoit  de  ne  point  ordonner 
d’ecclefîaftiques  qu’en  les  attachant  au  fcrvice  des 
Eglifes  particulières , & par  là  on  pourvoyoit  à leur 
fubfiftance , pareequ’il  y avoit  toujours  une  partie  du 
bien  des  Eglifesqui  ctoit  defiinc  pour  entretenir  tous 
les  ecclefiaftiques  qui  les  fervoient , à quoy  on  leur 
permettoit  d’ajouter  ce  qu’ils  pouvoient  gagner  par 
quelque  métier  honnête , félon  ce  canon  du  4.  Con-r 
cile  de  Carthage  : Vresbyter  artificiolo  viâum  qu*rat. 
Mais  maintenant  que  le  biend^  l’Eglife  eft  partagé 
en  bénéfices  & afFeélé  à ceux  qui  ont  les  titres  de  ces  ' 
* bénéfices , fans  que  d’autres  y ajent  aucune.part , on 
ne  peut  que  très  difficilement  fc  pafler  de  titres  de 
patrimoine , encore  même  que  l’on  obfcrvaft  , com- 
me on  le  doit  autant  qu’on  le  peut,  l’ordonnance 
du  Concile  de  Trente,  de  ne  point  faire  de  Prêtres 
qu’en  les  attachant  à quelque  Eglife  , pareequ’on  a 
befoin  de  Vicaires  dans  preique  toutes  les  parroilTes, 
& que  les  Vicariats  ne  font  pas  des  titres  , les  Curez 
les  prenant  tels  qu’ils  veulent,  & ne  s’en  fervant 
qu’autant  qu’ils  veulent.  Deforte  qu’un  bon  Evêque 
peut  bien  n’ordonner  qu’autant  de  Prêtres  qu’il  juge 
en  avoir  befoin  pour  le  fervice  des  Eglifes  de  fon 
diocelc  , & attacher  même  ceux  qu’il  ordonne  à des 
Eglifes  particulières  autant  que  cela  dépend  de  luy: 
mais  les  emplois  des  Vicaires  qui  ne  font  pas  des  ti- 
tres , devant  être  remplis,  il  faut  necelTaircment  ou 
qu’il  en  ordonne  fans  aucun  titre  ( ce  qui  peut  avoir 
des  inconveniens ; amoins  qu’on  ne  foit  affijrc  qu’une 
^erfonne  a de  fi  grandes  qualitez.ques’abandonnant 
a la  providence  de  Dieu  fans  aucun  intérêt , il  eft 

’Evangi- 
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,^fulles  fraudet  commtt-on  » V égard  des  titres  de 
patrimoine  î C’eft 


moralement  impoffible  qu’il  ne  vive  pas  de  1 
le  ) ou  qu’il  s’accommode  à l’ufage  prefent 
voir  des  titres  de  patrimoine. 
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C’eft  qu’on  en  fuppofe  de  faux  , promettant  à fes, 
parensou  amis,  qui  les  font , qu’on  ne  leur  en  de> 
mandera  jamais  rien  , & faifant  quelquefois  des  afte* 
pardevant  notaires  pour  cela. 

De  quelle  femme  doit  être  le  titre  patrimonial  dans  -ce 
diocejè  , ^ quel  ordre  faut-il  garder  afin  qu'il fait  légi- 
timé î 

Il  doit  être  de  cent  livres  de  revenu  annuel  ; & il 
le  faut  faire  publier  par  trois  dimanches  au  prône  dc 
l’Eglife  parroilTiale  de  celuy  qui  prétend  au  Soudia> 
conat.  L’ufagc  de  quelques  lieux  eft  de  le  faire  in- 
Hnuer  au  greffe  d’unlflftice  royale. 

..Quelles  font  les  autres  obligations  que  contracte  le  fou- 
diacre  î 

La  fécondé  obligation  que  le  foudiacrecontra£Vc, 
eft  de  garder  inviolablement  la  ch-ifteté  dont  il  fait 
profeflîon  folemnelle  dansfon  ordination.C’eftpour- 
quoy  la  ch.iftctéeft  la  vertu  la  plus  propre  au  foudia- 
cre.  Et  ainfi  il  ne  doit  pointfe  prefenter  à cét  Ordre, 
qu’il  ne  foit  bien  établi  dans  cette  vertu , & refoiu 
d’employer, moyennant  l’aide  de  la  grâce, les  moyens 
les  plus  propres  pour  la  conferver,  Içavoir  lapriere, 
puifque  la  chafteteeft  un  don  de  Dieu  ; la  mortifica- 
tion de  fes  fens . & particulièrement  de  la  veüe  j la 
fuite  des  occafions , & furtout  de  la  fréquentation  des 
femmes  & des  compagnies  mondaines  j l’occupation 
continuelle,  la  dévotion  à la fainte Vierge mere de 
toute  pureté  , 6c  autres  femblablcs  prattiques  propres 
à la  confervation  de  la  chaftetc. 

La  troifiêmc  obligation  eft  de  reciter  chaque  jour 
le  bréviaire,  & le  faire  avec  efprit , c’eftadire  avec 
dévotion  intérieure  , & bienfcancc  extérieure. 

.Quelles  font  les  ceremonies  qui  fi  prattiquent  dans  la 
aollatien  de  cét  Ordre , quelles  font  leurs  fignificationst 

Les  ceremonies  qui  precedent  6c  qui  marquent  les 
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difpofitions  qu’on  doit  apportera  cct  Ordre,  font 

l.  quelcsOrdinansfe  doivent prefenter  revétusd’unc 
aube  ceinte  , ôc  le  cierge  allumé  en  la  main  droite  j ce 
qui  marque  la  pureté  de  vie  qui  doit  avoirprecedé,& 
n’avoir  point  été  interrompue,  mais  toujours  ac- 
compagnée de  bonnes  oeuvres,  félon  S.  Grégoire  en 
fon  homelie  13.  fur  les  Evangiles  : Lumbos pr^cingi- 
mus , cum  carniiluxuriam  per  continemitim  coarffamuei 
fed  quia  minui  eji  mala  non  agere  nifi  etiam  quifque 
deat  ^ bonis  operibsts  injtidare  , protinm  addltur  , ô»  lu- 
cernA  ardentes  in  manibtes  vejîris. 

2.  L’Archidiacre  les  appel l|^un  après  l’autre  de- 
vant l’Evêque,  pour  montrer  qu’il  faut  avoir  voca- 
tion légitimé  pour  entrer  en  cét  Ordre. 

3 . L’Evêque  les  avertir  de  faire  attention  à l’excel- 
lence de  l’Ordre , & aux  obligations  qui  y font  join- 
tes , fçavoir  de chafteté  perpétuelle  , & defervirl’E- 
glife. 

4.  Les  Ordinans  fc  Jprôfterncnt  5c  couchent  paf 
terre,  & l’Evêque  avec  le  clergé  ôc  le  peuple  récite  les 
litanies  des  Saints,  pour  fignifierque  pour  obtenir  les 
grâces  de  Dieu , & principalement  les  grâces  abon- 
dantes , il  eftnecefTaire  de  s’humilier  profondément, 
& de  s’anéantir  devant  Dieu  ; 5c  pour  (igniher  auflî 
le  grand  befoin  qu’ils  ont  de  la  grâce,  puifque  les  priè- 
res de  l’Eglifc  militante  ôc  triomphante  font  em- 
ployées pour  laleur  obtenir. 

5.  L’Evêque  fe  levant  ôc  (c  tournant  vers  les  Ordi- 
nans qui  demeurent  étendus  par  terre  , leur  donne 
trois  fois  la  benediélion  en  difant  : uthoselecios  bem^ 
dicere  digneris  j ut  hos  eleilos  benedicere  fan£lific0re 
digneris  • ut  hos  eleSos  benedicere  , fanBificare  , ^ con~ 
Jècr  are  digneris  i afin  de  demandera  Dieu  qu’illcs  rcm- 
plifiè  dç  fa  grâce  , qu’il  les  fepare  de  l’afTcflion  de 
toutes  les  créatures  pour  les  unir  à luy  , qu’il  les  con- 
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fommc  Ôc  pcrfcftionnc  dans  la  charitc  & dans  Ion  '*' - 
amour.  L’Evéquc  leur  fait  enfuire  un  difeours  pour 
leur  reprefenter  l’importante  de  l’Ordre,  fes  offices 
Sr  leurs  fignifications  , les  prattiques  conformes  à 
ces  fignifications,  l’amandement  de  vie  furtout  à 
l’égard  de  certains  défauts  j & tout  cela  pour  les 
porter  à recevoir  l'Ordre  avec  les  difpofitions  & la 
decence  convenable.  ' 

Les  cérémonies  qui  fuivent  marquent  les  grâces  5c 
les  vertus  neceffaires  pour  en  faire  un  bon  ufage.  i. 

La  prière  de  l’Evcque  , à ce  qu’il  plaife  à Dieu  don- 
ner aux  nouveaux  Ordonnez  la  grâce  5c  l’cfprit  de  di- 
ligence 5c  d’obciïTance  pour  fc  bien  acquitter  de  leur 
Office. 

2.  L’impofltionde l’amlt,  qui  (errant  lecolmar- 
que  la  mortification  de  la  voix  non  feulement  à l’é- 
oarddcs  paroles  vicleufcs , mais  des  indifférentes,  5c 
mefme  des  bonnes  prononcées  Icgerement  ; 
amiütim  , perquemdcjîgrutturca/ligatiovocis. 

3.  Le  manipule,  ou  phanon  , qui  fignifié  le  fruit 
des  bonnes  oeuvres:  Accipe  tnanipulum  per  quemde- 
Jigrmttir  fruBtiS  bonorum  operum. 

4.  La  tunique,  qui  defigne  lajoyeau  dedans  pour 
bien  faire  les  bonnes  oeuvres , 5c  au  dehors  pour  l’é- 
dification du  prochain  : TnnicajurMndiiijtis  , (^indu- 
mento  Uütu  induat  te  'Detninus.  Il  cft  à remarquerque 
par  ces  trois  vertus  defignecs  par  c.es  trois  fortes  d’ha- 
bits impofezau  foudiacre  , fçavoir  l’amit , lem;^ni- 
pille  , 5c  la  tunique  , le  coclir  , la  langue  , 5c  les 
mains  font  appliquées  au  fervice  de  Dieu  ^ 5;  qu’on 
laide  le  nouveau  Ordonné  revêtu  de  ces  habits  , pour 
luy  reprefenter  qu’il  doit  être  perfeverant  en  la  prat- 
tique  des  vertus  fignificcs  par  ces  mêmes  habits 
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QV'efl-ce  que  le  diaeonaS  î 

C’efl  un  Ordre facré  dans  lequel  on  reçoirla 
grâce  & iapuilTance  de  rendre  à l’Evéque  & au  Prêtre 
les  principaux  fetvices  dansl’aêlion  du  facrifice,&  de 
lire  publiquement  l’Evangile  aux  melTcs  folennellcs. 

Le  mot  de  Diacre  lignifie  minifire  j & il  a été 
attribue  par  excellence  aux  Diacres,  pareequ’ils  Ibnt 
les  premiers  dans  l’ordre  desminiftres,  qui  comprend 
tous  ceux  qui  fervent  dans  l’EgUfe  au  dellbus  des 
Evêques  & des  Prêtres. 

Comment  efi  -ce  que  l’Evêque  conféré  cét  Ordre  î 
En  faifant  toucher  le  livre  des  Evangiles  , édi- 
fiant : Accipite  Voteftatem  legendi  in  Ecclejta  Dei  tam 
fro  vivis  quàm  pro  defuniiis , in  rumine  Domini, 

Qii  ELLES  font  Us  fonctions  de  Diacre  î 
1.  De  prefienter  au  Prêtre  tout.ee  qui  eft  neceflai- 
re  pour  Faêtion  du  fiacrifice  , comme  le  pain  & le  vin, 
& d’offrir  avec  luy  : d’où  vient  qu’il  eft  appelle  dans 
le  Pontifical  , cooperator  , ô»  comminifter  corporis  ^ 
fanguinis  Chrijîi  , & même  quelquefois  , con/ècratOTt 
pour  marquer  qu’il  contribue  avec  le  Prêtre'  à la 
confiecration  de  l’Euchariftie.  Car  la  confiecration 
dans  le  langage  des  Peres  fie  prend  pour  toute  la  con- 
feftion  & célébration  de  ce  myftere  , principalement 
de  puis  le  commetreement  du  Canon  jufiqu’à  la  finj 
à quoy  le  Diacre  fieul  concourt  é coopéré  avec  le 
Prêtre  , n’y  pouvant  rien  fieul , mais  feulement  avec 
le  Prêtre  , é par  le  Prêtre  & non  par  luy  meme, 
travaillant  avec  luy  comme  fion  plus  proche  afiflftant, 
tooperateur  , éf'  comminifire  , ‘fous  Jésus  - ChR-ISt, 
de  qui  ils  ne  font  tous  deux  que  fierviteurs  &aides,agifi. 
fiant  comme  il  leur  commande  pour  donner  lieu  à 
l’afiUon  principale , qui  eft  toute  à luy , é qui  dé- 
pend 
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{>en(l  toute  de  fa  puiffancc  infinie.  Là  vertu  qui  ré- 
pond à cette  fonftion  eft  une  grande  pureté  & net- 
teté de  confciencc  félon  S.  Paul,  qui  parle  ainfî  des 
Diacres:  Et  ht  frobentur  primum,  ét' fie  minifirent» 
nuUum  crimen  habentes.  Et  un  peu  auparavant  : Ha- 
bentei  myfterium  fidei  in  confeitntia  para. 

2.  Lire  publiquement  l’Evangile  en  un  lieu  éievcj 
ce  qui  marque  Ton  courage  à faire  profclHon  pu- 
blique des  maximes  évangéliques. 

3.  Expliquer  l’Evangile  familièrement  & par  ma- 
niéré de  catechifme  , quoy  qu’autrefois  ils  l’expli- 
quaffent  à fond  , auflî  bien  que  les  Prêtres  félon 
les  befoins  des  fîdeles  qui  leur  étoient  commis 
dans  les  Eglifes  particuliers  qu’ils  gouvernoient  : 
d’où  vient  encore  que  pàrmy  les  titres  dcs'Cardi- 
naux  il  y en  a de  Prêtres  5c,  de  Diacres.  Il  femble 
que  S Efttenne  ait  été  caufe  par  fon  extraordinaire 
ferveur  qu’on  a étendu  aux  li)iacrçs  le  minifterc 
de  la  parole  divine^  Sc  ninfi  la  vertu  iqui  fe  rapporté 
à cét  office  eft  une  fcmblable  ferveur. 

4.  Il  donnoit  autrefois  ta  communion  fous  l’e- 
rpece  du  vin,  pendant  que  l’Evêque  ou  le  Prêtre 
la  donnoit  foiis  l’efpece  du  pain.  Il  étoit  averti  par 
là  de  ne’pas'  épargner  fon  fang  pour  le  falut  du 
prochain,  Ôc  d’étre  toujours  prêt  de  dire  comme 
S, Paul  Ltbemijftmè  impendam,  ^ *wpendàf 
ipfe  prô  animabus  vefiris. 

5.  Les  Diacres  avoient  auffi  la  charge  de  tous  les 
Biens  de  l’Eglife  , , meubles  6c  immeubles  dont  ils 
rendotent  compte  à l’Evêque.  5c  les  diftribuoient 
félon  fes  ordres  comme  procureurs  de  l’eglife  eii  fa- 
veur des  pauvres.  Car  c’étoit  en  quelque  forte  en 
qualité  de  pauvres  que  les  ecclefiaftiqucs  en  étoient 
nourris,  ceux  qui  avoient  d’ailleurs  du  bien  poiif 
^ entretenir  n’en  devant  rien  prendre  felou  cette  parole 
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e S Auguftin  parlant  des  biens  de  VE.^\{t.Sipaiù 
ferum  cum  pauperes  fumus  ^ nofira  funt  ^ iUorum. 
Cette  fonftrdn  dcsÙiacres  Us  oblige  d*êtrc  remplit 
d*une  grande'charit^,  & d’une  fînguHere  prudence 
6.11s  chafToient  aufly  de l’EgUfe  devant  la  meiTe 
ceux  qui  n’ÿ  dévoient  pas  a (It (lcr. 2c ils  renvoyoient 
I la  fin  de  la  tnefiV  ceux  qui  y avoient  alHild.  C’é- 
toit  eux  aulTÿ  qui  difoient»  comme  ils  font  encore  : 
cMpitA  vtftr»  Dec  : ce  qui  d’ordinatre 
s’addrefibit  aux  penitcns.qui  fc  proficrnoienc  pour 
recevoir  l’impofition  des  mains  de  l*Evcque,ou  du 
l^rctre.Mais  aux  jours  de  pénitence  generale, com- 
me  en  carême. ils  di^oient  publiquement  ces  paro- 
les ^ la  fin  de  la  me  fie  pour  tout  le  peuple»  afin  qu’il 
fe  profternafi  pour  obtenir  mifcricorde  devantDietl 
lorfque  le  Prêtre  oa  TEvêque  prioit  pour  luy;parce 
qu’il  ne  pouvoir  pas  leur  impofer  les  niains  à tout 
CO  particulier.Tout  celamarque  l'obligationqu’ont 
les  Diacres  de  procurer  autant  qu’ils  peuvent  que 
le  vray  ordre  de  l’Eglife  foit  obfervê»  & de  porter 
le  peuple  à la  modefiic  pendant  le  fervice  divin. 

7.  Aflîfter  (c  fervirle  Prêtre  eO  l’adniiniftratioa 
du  Sacrement  de  Baptême,  2c  baptifer  folennelle« 
ment  en  Ton  abfencc  en  cas  de  necefiitê.  Ce  qui 
marque  que  le  Diacre  doit  avoir  une  plénitude  de 
rcfprit  deDieu  qui  rende  fa  pieté  fécondé  puifqu’il 
•fi  defiiné  par  fou  caraûcre  'k  donner  éts  enfaos 
Jesiis-Christ. 

8.  Rapporter  à l’Eveque  ce  qui  fe  pafle  parmÿ  le 
peuple  en  ce  qui  regard  fon  falut  , 2c  le  bien  de  la 
police  ecflcfiaftique.D’où  vient  que  l’Archidiacre, 
qui  n’étoit  autrefois  que  le  premier  des  piacres,efi[ 
appellé  l’œtl  de  l’Evêque  A cela  doit  répondre  le 
2cle  2c  le  foin  particulier  du  fâlut  des  âmes 

t^ellet  font  les  ceremonies  que  V Evêque  ohferve  e» 
eenferant  eit  Ordre^  qftefsÿts^ent  elles  I 
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1, €$  ceremonies  qui  fe  font  avant  que  de  donner 
^ét  Ordre  marquent  les  difpofitions  requifes  pour 
le  recevoir,  i.  Lorfque  TOrdinant  vient  revêru  de 
rhabit  de  Soudiacre  , l’Evêque  dit  : .^uibtne  mini- 
ftrnverinti  bônumgradum  fibi  acquirent ^ ce  qui  (tgni- 
fie  que  pour  être  élevé  au  Diaconat , il  faut  avoir 
fait  exercice  des  fonâions  2c  des  Vertus  du  Sou« 

• diacre.  , 

2.  L’Evêque  s’infornic  de  l’Archidiacre  2c  du 
peuple  s’ils  font  dignes  : Scis  iSos  ejfe  dignost  ce  qui 
marque  l’importance  de  n’en  recevoir  aucun  in* 
digne,  félon  cette  parole  de  S.  Paul  cy-de0us  allé» 
guée  Probenttir  primîim  fie  mioiftrenti 

j.L’Evêqtie  leur  fait  faire  attention  à l’cxccllenct 
de  leur  Ôrdrê  : Cogitnie  magnoptrt  ad  quantum gra- 
duik  afcenditis,^\tat  repreiente  quelques  uns  de  Tes 
principaux  offices,  2c  leur  excellence  par  rapporta 
rexcelicnee  des  Lévites  de  l’ancienne  Loy.  Il  leur 
loarque  les  vertus  dont  ils  doivent  être  ornez  pour 
s’acquitter  dignement  de  leur  office,  en  les  âvertif- 
fant  qu’ils  doivent  porter  2c  garder  le  vray  tabcr> 
nacl^  (pli  eft  l’Eglifc,  ornatù  fan^o,  c eftadiré  avec , 
«me  gravité  2c  une  inodeftie  qui  procédé  d’un  fond 
de  ferveur  2c  de  recûetllement  intérieur  : pradicatté 
divine  , enfeignant  Us  veriteZ  chrétiennes  d’une 
I manière  raintc,2c  qui  ne  tienne  rien  du  mondain  2c 
I du  fccùlicr  : exemple  perfeBo,  c’eftadire  qui  corref* 
portde  à la  fainceté  de  leur  do£lrinc>comine  l’Evêli^ 

I que  le  marque  encore  par  ces  paroles  : Curate  , ut 
I qtéibusEifangeliUtA  ore  annuntiatts  vivit  eperibus  expo^ 
tiatis  Ces  trois  vertus  qui  leur  font  recommandées 
I par  CCS  paroles, regardant  l’édification  du  prochaid 
i a caufe  que  la  plupart  de  leurs'  officcs*fe  font  à la‘. 

Vetie  2c  dans  la  converration  avec  U prochain. 

, 4. l’Evêque  Us  anime  a ces  Vertus  par  trois  motifs, 
et  qu’ils  fttccedcnt  aux  Levites  de  l’ancienne 
A a » t'oy. 
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L,oy,qH$  erantaddiSti  ad  minifteriam  D#i,^  ajfumpti, 
2.  de  ce  qu’ils  font  comminiftri  ^cooperatores  eorpo- 
tû  Chrijii,  3 . de  ce  qu’ils  doivent  parti- 

ciper à l’  cfprit  des  premiers  Diacres»  comme  S.  £• 
llienne.Sc  partant  pratiquer  lears  vertus. 

5.  Les  Diacres  le  profternent  comme  il  a etc  dit 
des  Sbudiacrcs  « pendant  qu’on  dit  les  litanies  des 
Saints  .&  pour  la  même  raiton.f^avoir  pour  s’humi- 
lier profondément  devant  Dieu>&  pour  obtenir  les 
grâces  dont  ils  ont  befoin  dans  leurs  offices. 

6.  Et  parce  que  le  faint  Efprit  eft  la  fo'urce  de 
ces  grâces,  l’Evêque  le  leur  donne  en  difant:  Acci- 
fite  Spiritum  fanâum  ad robur  ad  rejiftendum  diabolo, 

tentationibus  ejus,  leur  impofant  feulement  ia 
main  droite  fur  la  telle  , pour  montrer  qu'ris  ne  le 
reçoivent  pas  avec  la  même  plénitude  que  les  Pre* 
trcs.àufquels  l’Evêqûe  impofe  les  deux  mains, mais 
qu’rt  leur  eft  donné  avec  mefure  proportionnée  à 
leurs  befoins.  Et  il  fpecifîe  que  c’cft  /iâl  robur,  pour 
leur  donner  de  la  force  contre  les  tentations,  à 
caulcque  leur  office  les  y expofe  en  les  engageant 
dans  la  converfation  avec  le  prochain.  Un  Diacre 
vit  Un  jour  une  colonne  de  feu,  0c  il  apprit  par  un 
Ange,  que  le  Diacre  devoir  relTembler  à cette  co- 
lonne par  fon  courage  & fa  ferveur  au  fervice  de 
Dieu,  & dans  l’exercice  de  fes  fonéfions. 

7.  L’Evêque  leur  donne  des  habits  qui  marquent 
les  grâces  nccclTaires  à cet  ordre.  L’étolc  fur  l’aube» 
qui  marque  la  puilTance  qui  leur  eft  donnée ,qui  eft 
pourtant  inferieure  à celle  du  Prêtre,  c’eft  pour- 
quoy  elle  n’eft  mife  que  fur  l’épaule  gauche, & dtf- 
cend  fous  la  droite.  '<  Cettd  étole  marque  encore  la 
pureté  : Accipt  fiolam  candidam-,  Sc  cette  pureté  doit 
être  encore  plus  grande  que  celle  du  Soudiacrc» 
tant  parc^if  il  monte  à un  otdrc  fupcricùr,  6c  par 

■ ' ' ■ con- 


Digitized  by  Googl 


D E L*0  R D R ^ 

confequent  qui  oblige  d’avoir  les  vertus  propres  à 
l’ordre  inferieur  en  un  degré  plus  excellent  j que 
parce  que  le  Diacre  ayant  à converfer  avec  lê  pro- 
chain pour  l’exercice  de  Tes  fondions,  il  doit  erré 
établi  dans  une  chafteté  & pureté  plus  parfaite  que 
le  Soudiacre. 

L’Eveque  donne  auin  au  Diacre  la  cklmàtique, 
qui  marque  trois  dons  de  Dieu  : fa  pro^eétion,  de- 
peur  qu’il  ne  fe  relafche  dans  la  converfatibn'avec 
le  peuple,  induat  te  Dominus  indumerÊ» /atmif  : \m 
don  de  joye>  vefitmento  UtitUt^our  fouffrir  les  tra- 
vaux de  fa  charge  : & la  fermeté  dans  la  juftice» 
pour  la  difpenfation  des  biens  de  V^gViCt, dalmatics 
jufiitUcircun^ettefemper.  • ••• 

Après  la  réception  de  rOrdrc>il  ne  Te  fait  aucti» 
ne  ceremonie, toutes  les  vertus  necelTaires  pour  cist 
Ordre  étant  marquées  par  celles  qui  ont  précédé. 
Que  fî  quelques  autres  vertus  font  requifes  en  un 
Diacre, elles  font  contenues  au  livre  des  Evangiles» 
puifquelles  font  toutes  renfermées  dans  la  pratique 
des  maximes  évangéliques,  aufquelles  lé  Diacre 
doit  avoir  une  particulière  dévotion, les  lifant  Sc  re- 
lifant  continuellement  pour  y conformer  fa  vic. 
Car  il  doit  fe  perfuader  que  l’Evéque  luy  prefen- 
tant  ce  livre  luy  a dit,  comme  l’Ange  dit  à S. jean: 
Trenex.  ce  livre,  le  dévorez.  t i i . 

Enfin  l’ordination -du  Diacre  fe  conclut  parla 
pricre  de  l’Evéque  Sc  du  peuple»  pour  obtenir  de 
Dieu  qu’il  le  conferve  & confirme  dansTcV grâces 
qu’il  a receucs.  ^ 

•S  • , 

De  l’Ordre  de  Prêtrife . ' ' ' 

QV*eft  ce  quel* Ordre  de  Prêtrife  ? 

C’efi;  un  ordre  facré  dans  lequel  on  reçoit  la 
Çiace  & la  puifTance  de  confacrer  le  cOrps'idc  l^ôtre 

Aa  J Sei- 
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Seigacur  Jésus  Chris:^,  & de  ^offrir  au  Pejrc 
•terocl  en  (acrificct  & de  rcmet^rjl  Us  péchez.. 

^uels  font  lot  offices  du  Prêtre  ? 

C’eft  t.  d’offrir  le  facrifice  de  la  meffe» 

a.  D’adminiffret  les  facremens,  hors  ceux  de  U 
Confirmation  & de  l’Qrde  , qui  fput  rcfefvcz  à 
l'Evcquc. 

3.  D^^noticerla  parole  de 

4.  Pc  bénir  le  peuple. 

5.  DecOÉduire  les  arocs  i^^uibene  prefunt  Pretr 
iyteri,  dupliei  honore  digm  habeuntur.  Et  $ Auguftiu 
appelle  les  Prerres  Pttfiores  tmimnrum. 

Les  offices  font  marquez  dans  les  paroles  de 
l’E  vèque  : Sacerdotes  oportet  offerrCt  baptizjtre , benor 
dicere,  prddicare,preeffe  î^ôcre  Seigneur  inftitua  cet 
Ordre  la  veille  de  fa  mort , loriqu’il  changea  le  paiu  | 
en  Ton  corps, &lc  vin  en  fpn  fang  en  la  dernière  cc^ 
ne  , & dit  à les  Apôtres  en  les  iétablifiapt  Prêtres, 
Jioe  facite  ip  mtam  eommemorntionern. 

Comment  l'Evêque  covfexe  t- il  tet  Ordre  ) 

Far  Timpofitipn  des  mains, & en  faifant  touches 
le  calice  ou  il  y a du  vin  , & la  petene  fur  laquelle 
•ft  une  hoftic.  en  dtfant  : Accipe  poteffutetif,  offerre 
fucrificiumOf0»miffafque  ceUbrare  tutn  pxo  yiyis,quMt^ 
pro  defunüit,  tn  nomme  Dotmni. 

Quelles  (ont  les  ceromonses  priruspules  qui  Je 
font  en  donnant  cet  Ordre  & quelle  efi  leur  fignifeg^ 
tien  ? 

Les  Ordinans  pour  la  prêrrife  font  revêtus  des  ha- 
bits de  Oiacir.  ayant  un  cierge  allumé  en  la  main 
droite,  & la  chafubU  pliée  fur  le  bras  gauche.  Les 
habits  duDiacrc  reprefentent  fes  vertus,  dont  i’pr- 
dinant  doit  être  orné.  & dans  lefquelles  il  doit  s’ê- 
tre exercé,  auffy  bien  que  dans  les  fpnâipns  de  cet 
Ordre,  avant  que  de  fc  pttfemer  pour  ccluy  de  ^ 

■ Prtciifc. 
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I trifc.Et  ainfy  les  Ordinans  doivent  s’examiner  s’ils 

ont  l’aube  myftiquc,  qui  confiât  dans  une  inviols* 
ble  chaftet^:s’il$  ont  l’amit  rpiritucKf^avoir  la  mor* 
tification  de  la  langue  : s’ils  ont  dévotion  & goÂt 
I pour  les  veritez  de  l’Evangile } & ainfi  des  autres 
I vertus  propres  au  Diacre. 

Ils  ont  la  chafuble  plidc  fur  le  bras',  pour  mon- 
trer qu’ils  doivent  avoir  les  vertus  facerdotales 
toutes  prêtes  à être  mifes  en  œuvre , qu’ils  n’atten- 
dent que  l’ordre  de  l’Evêque  pour  les  exercer  dt 
pour  les  déployer. 

Le  cierge  allumé  marque  la  foy  & la  charité  dans 
Icfqucllcs  doivent  être  fondées  ^enracinées  toutes 
leurs  vertuS}  puifquc  fans  la  foy  & la  charité  ce  qui 
paroitroit  vertu  aux  yeux  des  hommes  n'en  auroit 
devant  Dieu  qu’une  apparence  trompeufe. 

L’Archidiacre  les  prefentant  à l’Evêque  luy  dit; 
Très  revtreni  Fere , l*  /sinie  Egiijt  Catholique  nofifê 
fftere  demande  que  vous  ordonniez  ces  Diacres  les  é- 
leviezm  1»  charge  de  la  Frêtrife.  Les  Ordonans  ns 
fe  prefentent  pas  eux  mêmes  , mais  >ontprefentes 
par  l’Archidiacre,  pour  montrer  la  neceflîté  de  U 
vocation  qui  eft  requife  à tous  les  Ordres  , mais 
principalement  au  facerdocc. 

Et  il  dit  que  c’eft  l'Eglife.qtti  demande  \ l’Evê- 
I que  l’ordination  des  PrêtreSiparre  que  l’Archidia* 
cre  ne  la  doit  demander  qu’au  nom  de  l’Eg'ifc,  0c 
dansl’efprit  & l’ordre  de  l’Eglifc  • 0c  l’Evêque  ns 
I la  doit  accorder  que  dans  es  même  c/prit  • 0c  non 
I humainement. 

L’Archidiacre  ne  demande  pas  pour  eux  l’hon- 
neur 0c  la  dignité  . mais  la  charge  0c  le  travail  : aà 
onus  freshyterii  ordinetis , qui  eft  ce  que  l’on  doit  rc* 
chercher  dans  les  l'aints  Ordres. dans  les  bénéfices, 
dans  les  dignitez  , 0c  dans  les  emplois  ecclefiaftt- 
qufs»  0c  non  pas  l’honncnr  & l’édat. 

Aa4  L’E* 
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L’Evçquc  s’adreflaat  à l'Archidiaçre  luy  dît  ? 
Sets  ilîos  e]fe  dignes  | comtQf  fî  l’Evcque  luy.vouloit 
dirç  Avez  vous  non  feulement  quelque  probabi- 
lité qu’lis  font  dignes  de  cette  charge  , mais  én 
cftes  vous  aîTeurc  autant  qu’on  le  peut  être  humai- 
nement ? & il  s’addrelTe  à l’Archidiacre , qui  eft 
comme  l’ocil  de  l’Evêque  pour  veiller  fur  le  cler- 
gé & fut  le  peuple  , 5c  qui  doit  avoir  une  connoif- 
iance,  plus  exaÂe  de  la  vie  , des  mœurs,  des  ver- 
tus ,,ou  des  dignitez  des  clercs. 

L’Archidiacre  répond.-autant  quela  fragilité  hu- 
nuine  me  permet  de  le  fij^avoir  , je  puis  témoignée 
qu’ils  font  dignes  de  U charge.de  la  Prétrife,  c’eft- 
à dire;  l’en  ay  pris  une  auflî  exaéte  connoiiTancc 
par  leurs  avions  &,.Ieur  converfation  extérieure 
qu’on  le  peut  hunnaineraent  : mais  il  n’y.  a que 
Dieu  qui  connoifle  le  fond  âc  le  fecret  desj^oeurs. 
C’eft.pourquoy  les  Qrdinans  fc  do.fent  examiner 
eux  mêmes  , pour  reconnoître  û leur  confcience 
ne  leur  rend  point  un  témoignage  contraire  à ce- 
luy  de  l'Archidiacre  , 5c  s’il  n’y  a point  quelque 
indignité  fecrette  en  ,cux  qui  les  rende  incapables 
de  ect  office.  , _ 

Le  Prélat  répond:  Deûgratias, comme  s’il  vouloit 
dire:  T ou.t  le  mérité, & la  dignité  de  ces  Qrdinans 
vient  de  Dieu;&  ainfy  il  faut  luy  en  rapporter  tou- 
te U gloire, & luy  en  rendre  p.races. 

L’Evêque  s’addrefiant  au  Clergé  & au  peuple 
leur  fait  ce  difeour*:  en  fubftance  : puifquele  pilote 
qui  conduit  lé  vaifTeau  ,&  ceux  qui  y font  em*' 
,,  barquez  courent  la  même  fortune  ou  pour.leur 
f>  perte  . ou  pour  leurfalut,  leurs  avis  5c  leurs  con- 
„ feils  doivent  être  communs, comme  leur  caufe  eft 
CO  nmune.  Il  veut  dire  par  là  , que  l’Evcquc  5c  les 
Prêtres,  fous  luy  lont  les  pilotes  qui  gouvernent  le 
vaifleau  de  l’Eglife , & qui  doivent  conduire  les  peu- 
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pies  parnay  les  flots  & les  orages  de  la  mér  de  ce  mon- 
de au  port  du  falut.  C’eftpourquoy  il  leur  reprcfcnte' 
qu’il  eftde  leur  interefts  aufli-bien  que  du  fien,  d’avoir 
des  Pafleurs  quj  les  conduifent  avec  feurecé  dans  la 
voyedu  ciel , & que  ce  n’eft  pas  en  vain,  mais  tres-fa- 
gement  qu’il  a été  ordonné  par  nos  peres , que  l’on 
confulteroit  le  peuple  touchant  l’éleftion  de  ceux  qui 
doivent  être  employez  non  feulement  au  miniftere  de 
l’Autel  , comme  font  l-s  Diacres  & Soudiacres,  mais 
au  régime  de  l’Autcl,  ad  regimen  altaris  ; puifque 
c’eft  le  Prêtre  qui  conduit  toute  l’adtion  du  facrifice 
qui  s’ofFre  à l’Autel,  parce  que  fouvent  ce  qui  eft 
ignoré  de  pIuHeurs  touchant  la  vie  & les  mœurs  de 
ceux  qui  doivent  cftrc  ordonnez , eft  fccu  de  quelque 
particulier  ; & ainfi  en  interrogeant  tout  le  peuple  il 
eft  difficile  qu’il  ne  fe  trouve  quelqu’un  qui  le  fçaehe  , 
& le  peuple  obéit  plus  volontiers  â ceux  dont  il  a té- 
moigné approuver  ou  defirer  l’ordination. 

,,  Il  eft  vray  qu’autant  que  j’en  puis  juger  , conti- 
„ nue  l’Evéque  ,ces  Diacres  qui  doivent  être  élevex 


,,  moyenant  l’aide  de  Dieu  à l’Ordre  de  lapreftrife, 
,,  font  d’une  vie  & converfation  irréprochable,  eprou- 
, , yée  & agréable  à Dieu  ; ils  font  dignes  de  l’accroif- 
,,fement  de  l’honneur  ecclefiaftique  , c’eft-à-dire  de 
,,  pafTcrde  l’honneur  du  Diaconat  à ccluy  delaprê- 
„ trife.  Mais  de  peur  que  fi  l’on  ne  demande  avis 
,>  qu’à  quelques  uns,  ils  ne  foient  préoccupez  d’af- 
„ feftion  envers  eux  , il  eft  neceflaire  de  le  deman- 
,,derà  pluficurs.  Et  partant  dites  hardiment  & fans 
3,  aucune  crainte  ce  que  vous  fçavez  de  leurs  aélions 
,,  bonnes  ou  mauvaifes  : fi  vous  connoiffez  qu’ils 
,,  en  «yenc  commis  quelques-unes  qui  les  rendent  in- 
,,  dignes  du  facerdoce  ; ce  que  vous  fçavez  de  leurs 
,,  mœurs  , c*eft-i-dire  de  leurs  habitudes  & de  leurs 
,,  inclioationsj&  rendez  leur  témoignage  félon  la  veri- 
if  té,&  non  par  des  ipouvemens  oa  d’averfion30u  d’af- 
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defordoon^c-Si  donc  quelqu’un  aqutlqnt 
**chofc  à dire  contre  ces  Ordinans, qu’il  fe  prefentc 
**avec  toute  liberté. Sc  qu’il  IcdifepRo  DEo,pour 
*’les  interets  de  Dieu,&  de  fon  EglifrjBT  propter 
’Deum,  8c  pour  foa  amour,  pat  principe  de  cha- 
*’ritc  & de  zele.  Toutefois  qu’il  fe  fouvienue  delà 
^fragilité  & infirmité  de  la  condition  humaine  j 
*’c’cftadire  qu’il  prenne  garde  de  ne  les  point  accu* 
*’fcr  de  fautes  légères ,aurquclles  l’infirmité  humai» 
”ne  eft  fusette,  mais  s’ils  fçavcnt  quelque  crime  à 
’Meur  objeé^cr,  ou  quelques  aâions  ou  defauts  qui 
”les  rendent  indignes  & incapables  du  facerdoce  j 
”quM$  le  difent  librement  , parce  qu'il  s’agit  de 
l’interet  8c  de  l’honneur  de  Dieu,  8c  de  fon  Eglife, 
l’Evêque  fait  là  un  peu  de  paufe  j puis  addref- 
lant  fon  difeours  aux  Diacres  qui  doivent  être  or> 
donnez  Prêtres, il  leur  dit  en  fubftance:  ”M.es  très 
”chcrs  fils  , qui  devez  être  confacrez  à l’office  da 
"facerdoce,  faites  tous  vos  efforts, 8c  ne  vous  con- 
"tentez  pas  d’une  diligence  commune  8c  ordinaire 
"pour  le  recevoir  dignement,  & l’exercer  loüablc- 
ment  félon  Dieu  , après  que  vous  l’aurez  receu. 
pour  l’exercer  louablement , vous  devez  vous 
^acquitter  avec  foin  de  tous  les  emplois, 8c  de  tou- 
’tes  les  fondions  que  l’Evêque  vous  commettra. 

’’  C eft  pourquoy,  ajoute- t’il,  cum  magno  timor* 
^^(^'iremore  ad  tantum  gradum  ajcendtndum  eft,  ac  . 
^providendum  , ut  coeUftit  fapientia  , prohi  mons»  Ô* 
diuturna  juftitU  obfervatio  adid  tleSot  commendentt 
*’Il  faut  monter  à un  fi  haut  degré  avec  une  grande 
’crainte,  8c  prendre  garde  que  ceux  qu’on  choific 
'pour  les  y élever,  foient  recommandables  par  une 
"fagefle  celeftc  qui  leur  falTe  goûter  les  vérités 
"chrétiennes,  8c  en  parler  avec  goût  aux  autres, par 
"des  mœurs  irréprochables,  qui  ne  foient  pas  feu»» , 
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^’Uracnt  rcgÜes  par  Us  lumicrcs  de  la  raifon.mai* 
*'p3r  celles  de  la  grâce  Sc  de  la  fo/iSc  par  une  lon- 
”gue  & fîdelle  prattique  de  la  juftice  cjbreQUnnf» 
*’qui  copnprend  toutes  les  vertus. 

L*£vcque  montre  enfuitte,  Sc  prouve  par  deux 
figures, l'une  de  rancieni&  l’autre  du  nouvcauTc» 
0ament,  quelle  doit  ctre  la  perfection  de  ceux  qui 
fe  prefentent  au  facerdoce.  ”Moyfc,  dit*il>  receut 
”commandem'ent  de  Dieui  fuivaht  l’avis  qu'il  U7 
"avoit  donné  par  Ton  l)caurpcre  jetro  , de  choifîr 
”pour  fou  (ccours  dans  le  gouvernement  do  peu» 
*’ple  foixante  dix  vieillars  aufquels  il  devoitdepar» 
’’tir  Us  dons  du  S.Efprit.  Or  vous  êtes  reprefentex 
''par  ces  foixante  dix  vieillars  , (î  vous  êtes  établis 
"dans  la  fcicncc  & dans  la  pratique  des  chofes  de 
'’Dicuj  C vous  gardez  le  Drcalogue,  Sc  tout  ce  qui 
^’s’y  apporte  qui  eû  l’Evangile  , non  par  vos  forces 
''humaines  , ou  par  crainte  . comme  faifoient  les 
"juiU  , mais  par  le  mouvement  delà  grâce  5c  par 
"les  fept  dons  du  S.  Efprit.  ‘ , 

11  apporte  auify  l’exemple  de  Nôtre  Seigneur 
qui  choifit  foixante  douze  difciples»  qu’il  envoya 
devant  luy  deux  à deux  pour  la  prédication,  nous 
enfeignant  par  ce  nombre  de  deux  , que  les  mini- 
Arcs  de  fon  Eglife  doivent  être  parfaits  en  paroles 
5c  en  avions  , dans  la  foy  5c  dans  les  œuvres , 5c 
ctre  fondez  5c  enracinez  dans  la  double  charité 
envers  Dieu  5c  envers  U prochain. 

"Travaillez  donc,  aioûte  l’Evcque,  à vous  ren- 
*’dre  Uls  que  vous  puiAicz  par  la  grâce  dcDieu  être 
"choifis  pour  feryir  d’aide  à Moyfe.  5c  aux  douze 
■’Apôtres,  c'cAadire  aux  Evêques  catholiques,  qui 
"font  figurez  par  Moyfe  6c  parles  Apôtres,  parce 
-’qu’ijs  en  tiennent  la  place.  C’cA  pourquoy,  mes 
"très  chers  encans  que  le  choix  de  nps  frétés  à éleus 
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,,que  vous  nous  aidafliez  dans  nos  fondions» 
y,gaidez  dans  ^os  mœurs  l'intégrité  d'une  vie 
,,chaftequi  conferve  vos  corps  à Dieu  j Sc  d’une 
,>vie  fainte  qui  luy  conferve  vos  cœurs. Conflderez 
l'importance  & la  dignité  du  facrifîce  que  vous 
, .offrirez  pour  en  exprimer  en  vous  meme  le  mj- 
«iftere  par  une  mort  fpirituelle, en  mortifiant  vôtre 
chair  avec  tous  ces  vices  & toutes  fes  convoitifes.” 
” Sit  doHrina  veflrii  fpiritualis  medicina  populo  Del: 
,>Que  vôtre  doéfrine  & vos  inftruéfions  fervent  de 
..nourriture  fpirituelle  aux  bons.  & de  medecine 
..aux  pécheurs.  Aidez  les  uns  à marcher  dans  la 
, .bonne  voyc, retirez  les  autres  de  leurs  égaremens, 
..reprenez  leurs  defordres,  & reprimez  leurs  fean- 
..dales,  en  leur  donnant  des  avis  & des  remèdes 
..propres  pour  s’en  corriger,  les  exhortant  à la  pé- 
nitence, & h une  ferieufe  converfion  à Dieu”. 

’'  Sit  odor  vits  vejlr*  deleBamentum  'Ecclejtd  Chri- 
t,Jii  : Que  l'odeur  de  voftre  vie  foit  là  confolation 
les  dclices  de  l’Eglifc  de  jesus-Christ  , n'y 
..ayant  rien  en  effet  qui  confole  d’avantage  cette 
..mere  divine  des  fideles.  que  cette  odeur  dévie 
..pourlayie.  comme  dit  S.  Paul,  que  répandent 
»,les  bons  Prêtres  par  l’uniformité  de  leurs  ac- 
fitions  ; parce  que  ç’eft  de  là  que  dépend  principa- 
..lemenc  le  falut  de  fes  enfans.  Car  quand  le  peu- 
.. pie, par  exemple, voit  un  Curé  ou  un  Vicaire  mo- 
.>defte  & réglé. dans  fes  avions  8c  dans  fes  paroles. 
..éloigné  d’avarice  8c  de  defîr  du  bien,  fe  conten- 
..tant  de  ce  qu’on  luy  donne.  8c  prêt  à donner  du 
i.ficn  aux  necefTîteux.humble.  patient,  fobre,  n’ai- 
.,.mant  point  à manger  chez  autruy  , vivant  chez 
i.foy  avec  ordre,  fuyant  les  converfations  inutiles, 
^.aimant  la  priere,  la  leéfure.la  retraite  ^ exaâ  dans 
..les  devoirs  de  fa  charge  8c  de  fon  Eglifc;  vifltant 
..fon  peuple  dans  les  maladies  8c  dans  nteedî- 
' tC9 
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,,tez,  Si  les  traittant  comme  Tes  enfans  avec  la  cha> 
,,ntc  qu’il  peuti  il  faudroit  qu’un  peuple  fu0  bien 
, .méchant  s’il  n’en  ctoit  édifie,  & porte  par  (on 
exemple  à la  pieté  chrétienne”. 

” Il  eft  neceflaire,  continué  l’Evcque,  que  par 
, .vôtre  prédication  5t  pat  vôtre  exemple,  vous  é- 
i,difiez  la  maifon  de  Dieu  qui  eft  fon  Eglife.  Car 
, ,lcs  fideles  font  les  pierres  vives  de  cet  édifice, l’E- 
,,vèqueen  cftl’architeéle,  Sc  les  Prêtres  en  font  les 
, «premiers  & principaux  ouvriers  , qui  travaillen, 
,,fous  l’Evcque  & exécutent  fe s ordres.  Et  comme 
>,on  s’en  prend  àl’architeéle  &auxmafions  quand 
>>!a  muraille  menace  ruine  pour  n’étre  pas  bien 
,,baftie  ; ainfi  -quand  il  y a de  defordres  parmy  les 
,, fideles  qui  font  la  maifon  de  Dieu,  ce  fera  aux  E- 
,,vcque  Sc  aux  Prêtres  que  Dieu  s’en  prendra  dans 
fon  jugeraehs”.  ’ ’ ' 

” Il  eft  neceftaire,  dit  enfin  l’Evcquc,  que  vous 
i,foyez  ornez  de  ces  vertus, afin  que  nous  ne  foyons 
„pas  damnez,  moy  pour  vous  avoir  élevez  legcrc> 
,,ment,  ^ vous  pour  avoir  été  ordonnez  indigne- 
„ment.  Or  on  n’eft  pas  damné  pour  un  péché  le- 
),ger,mais  feulement  pour  des  péchez  mortels.  Ce 
,, qui  marque  l’attention  que  l’Evêque  doit  ayoir 
,,pour  bien  reconnoître  & éprouver  la  vertu  de 
ceux  qu’il  reçoit  au  facerdoee”.  , 

On  dit  enfuitè  les  Litanie^  ('fi  ce  n’eft  qu’on  les 
ait  dites  auparavant)  les  Ordinans  eftant  couchez 
par  terre  j parce  que  toute  l’EgUfe  & militante  & 
triomphante  a interet  à leur  ordination, & que  s’a- 
gifTant  de.demander  à Dieu  une  grâce  extraordi- 
naire, comme  celle  du  facerdoee,  il  faut  fe  mettre 
devant  Dieu  dans  la  pofture  intérieure  de  extérieu- 
re la  plus  humble  que  l’on  peut  pour  l’obtenir, par- 
ccque  Dieu  cefifte  aux  fuperbes,  Sc  donne  fa  grâce 
aux  humbles. 

Les 
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Les  Ordtaans  venant  devant  rEvêque,  il  Utff 
impofe  les  mains  avec  les  Prêtres  qui  l’accompag. 
ucntipour  commicncer  à leur  donner  la  grâce  6c  la 
vertu  de  la  Prêtrifetce  qu'il  demande  à Dieu  par 
deux  oraifonsqU’il  continue  en  >a  même  forme  que 
la  préfacé  du  Canon, qui  c(t  la  pltts  excellente  ma- 
niéré de  prier , tni  laqUctle  on  commence  par  rc> 
mercier  Dieu  des  bienfaits  receus  pour  en  obtenir 
des  nouveaux.de  on  finit  piC  robfecfatioâ  , le  fup- 
pliant  treS'humblcchent  de  nous  accorder  ce  que 
nous  luy  deibandons , parce  qui  luy  éfi  dé  plu^ 
cher,  fçavoir  JESUS  Chaist  fon  fils. 

L’Evèque  prend  l’étole  qui  efi  Tùr  on  feule  e- 
paulc,  & la  met  fur  les  deux,  difant  : Accipe  jugum 
JDomini  : jugum  «jus  ftMvt  e/di  Uve.  Cette 

dtole  marque  l’innocence  de  la  grâce  en  laquelle  Ü 
faut  croître  à mefure  qfuc  l’on  eft  élevé  aux  Or- 
dres  fuperieurcs.  Elle  iharque  auffi  le  plus  grand 
pouvoir  que  l’O^rdioant  va  recevoir,  de  ce  pouvoir 
eft  appellé  joug,  parce  qu’à  mefure  quVn  croît  en 
pouvoir  de  en  autorité  dans  l’Églife,  il  faut  croître 
en  humilité  6t  en  obeiftance  , à la  différence  dé 
rantorité  laïque  de  feculierc  : Reges  gèntium  domi~ 
nantur  eorum,  v&s  autem  non  fie. 

Les  Evêques  dcIcPape  même,  quiàl’inàvtaiipo  dé 
S. Grégoire,  de  avant  S.  Gregoire,  de  S.  Aug.  de  dé 
pluficurs  aUtresTaints  Evêques. prend  la  qualité  de 
lerViteur  des  fcrvitcurs  de  Dieu, font  le  plus  depen- 
dans.parce  qu'ils  fe  doivent  faire  tout  à tous  pour' 
les  gagner  tous.  Mais  ce  ibug  eft  doux,  parce  que 
c’eft  la  charité  dcl’amour  qui  adoucit  toutes  chofes^ 
quelques  dures  qu’elles  foient  à la  natqrc.  Et  c’eft 
encore  une  raifon  pourquoy  on  met  l’étole  fur  les 
deux  épaules  du?rêcre.pour  montrer  qu’ildoit  avoir 
une  plénitude  de  charité  plus  grande  que  le  Diacic 
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Its  Mtrcs,&être  plus  parfaitement  fournis  à ce  joug 
de  Jésus-Christ  > en  luy  aflujettiflant  plus  par- 
faitement toutes  Tes  forces  & toutes  fes  puiflances. 

La  chafublc  fignifîe  aulC  la  charitf  .comme  il  pa« 
toit  par  les  paroles  que  l’Ev^quc  dit  en  la  donnant: 
Atcipe  veftem  ftuerdmalem,  fer  quant  charitas  intellin 
gitur  ; Recevez  la  robe  facerdotale  <^i  figure  la 
charitf.  Elle  marque  donc  proprement  l’étendue 
que  doit  avofr  la  cbarité  du  Prêtre  premièrement 
envers  Dieu-,  & pour  cette  railbn  on  la  luy  donne 
d’abord  déployée  pardevant,  & après  on  la  déployé 
par  derrière. poui  témoigner  l’étendue  qu’elle  doit 
avoir  envers  le  prochain,  en  luy  montrant  l’cjrem- 
ple  de  toutes  fortes  de  vertus  & de  bonnes  oeu- 
vres, & le  portant  ainfi  à le  fuivre. 

Et  parccqu’il  pourroit  venir  en  la  penféc  de  l’or- 
dinant:\iais  qui  peut  avoir  cette  charité  fi  eminente 
qui  eft  neerfiaire  au  PrêtreM’Eveque  a']omc:Potent 
êd  enim  Deut  , ut  augeai  tibi  charitutem,  (jy  efus  ferm 
^Mm.'Diru  eft  tout  puifiant  pour  accroître  en  vous 
la  charîié.&  l’otuvre  parfaite.  D’où  nous  pouvons 
tirer  cette  inftruftion, que  quoyque  nous  nerecon- 
Aoifiions  pas  en  nous  un  fond  de  grâce  & de  charité 
alTcz  grand  pchir  correfpondre  à l’eminence  de  l’or- 
dre dufacerdoce  , & à la  faintetéde  fes  fonélions, 
néanmoins  pourveu  ^uc  nous  ayons  des  marques 
que  c’eft  Dieu  qui  nous  appelle  à un  état  fi  divin,& 
que  nous  avons  fait  ce  que  nous  avons  pu  pour  ac- 
quérir cette  charité.la  demantfant  Tans  cefte  àDieut 
& travaillant  à mortifier  nos  pafiîons,  nous  avons 
fujet  d'efperer,  qu’il  nous  la  donnera  félon  le  be- 
foin  que  nous  en  aurons  dans  les  rencontres  où  il 
nous  engagera  pour  fon  fervice.Car  il  y a une  cer- 
taine force  de  grâce  proportionnée  à des  aâions 
dfi^ilcs  & imporuiu««  a la  gloire  de  Dieu  • & au 
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de  Ton  Eglife,  qu’il  ne  donne  qu’en  temps  & lieu, 
& dans  la  neccflitc.  Ainfi  s’il  faut  expofcr  fa  vie 
pour  le  falut  de  Tes  brebis  dans  un  temps  de  conta- 
gion, s’il  faut  avertir  & corriger  une  perfonne 
puilTantc  de  quelques  pcchez  qu’elle  commet,  & 
du  fcandale  qu’elle  donne,  pourveu  que  nous 
foÿons  bien  humbles  de  bien  attachez  à Dieu, 
hous  devons  nous  confier  qu’il  nous  reveftira  dê 
fon  courage  & de  fa  force  dans  ces  occafions.pour 
nous  acquiter  de  nos  dcvoirs;puifque  l’Eglife  nous 
dit  de  fa  part,  que  Dieu  eft  toutpuilTant  pour  ac- 
croître en  nous  la  charité  & l’œuvre  parfaite. 

L’Evèfque  fait  une  fécondé  priere  publique. 
Et  puis  on  chante  le  Vent  creatori  pendant  lequel  il 
oint  en  forme  de  croix  les  mains  des  Ordinans 
avec  l’huile  des  Càthccumcncs  , en  di’fant  : Con/e- 
crare,  fÀnBifieare  digneris  , Tiomine,  manus  iftai 
fer  tftum  unBionem,  nojîram  henediBionem  Amen  * 
pour  montrer  que  le  S Efprit  eft  la  fource  de  tou- 
tes les  bcn'ediclions  de  qu’elles  nous  ont  été  meti- 
tées  parla  paflîon  & par  la  mort  de  Nôtre  Seig- 
neur JESUS  Chr’ist  fur  la  croix. 

L’Evêque  donne  enfuite  la  puifiance  de  confa- 
crer  en  la  maniercqn’il  a étedit. 

.Quelles  font  tes  ceremonies  cfUi  fè font  après  cela  ? 

On  pourfüir  la  mefleV  de  les  nouveaux  Prerres 
ordonnez  la  célèbrent,  Ôc  confacrent  conjointe- 
ment avec  l’Evêque  ■ ce  qui  marque  Punion  par- 
faite qui  doit  être  entre  l’Evêque  de  les  Prêtres,  & 
qu’ils  doivent  tout  confpircr  à même  fin, qui  eft  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  de  ie  fervicc  de  fon 
Églife. 

Ils  recitent  tous  a haute  voix'le  Credo,  tant  pour 
faire  tous  une  publique  profeffîon  de  leur  foy,  qu< 
pour  marquer  le  pouvoir  qu’listant  rcécu  de  pre- 
feher  hautement  Tes  veniez. 

Le 
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La  fécondé  puiflancc  de  remettre  les  péchez 
leur  eft  donnée  par  l’impolition  des  deux  mains  de 
l’Evcque  : ce  qui  marque  que  le  S.  Efprit  leur  cft 
donné  abondamment,  non  feulement  pour  eux» 
mais  pour  le  communiquer  aux  autres  par  l’abfo- 
lution. 

L’Evcque  déployé  la  chafuble  par  derriers  en, 
difant  ; Stola  innocentU  induat  te  Dominus  ■ ce  qui 
marque  qu’on  a befoin  d’un  charité  envers  le  pro- 
chain qui  Toit  large  & etenduë,  pour  bien  exercer 
la  puiflance  de  remettre  les  pcchez  que  l’on  vient 
de  recevoir,  & que  cette  charité  parfaite  & abon- 
dante doit  être  jointe  félon  l’efprit  de  l’EgUfc  à 
l’innocence  & à la  pureté, afin  d’etrç  propre  à effa- 
cer les  pechez  des  autres,  & à purifier  leurs  âmes. 

L’Evêque  prenant  les  mains  du  nouveau  Prêtre 
entre  les  fiennes  luy  dit  : Promittis  mthi  fuccejfo-, 

• fibus  mets  reverentiam  ^ obedientiam  ? L’Ordonne 
répond-  Promitto.  Ces  paroles  contiennent  une 
promcfTc^LolemneUe  de  rcvercnce  & d’obeïlTance 
que  les  Prêtres  font  à 4'Evêquc  à caufe  de  la  digni- 
té de  fon  caraâerc,&  de  fa  fuperioritéj  & les  Prê- 
tres font  plus  obligez  à cette  obeiffance  & à ce  te- 
fpeft  envers  les  Prélats,  que  les  autres  ecclefiafti- 
ques  & laïques  , tant  parce  qu’ils,  doivent  leur  en 
donner  l’exemple,  que  parce  qu’il  n’y  auroit  que 
defordre  5c  confufion  dans  la  maifon  de  Dieu  qui 
eft  l’Eglife  fans  cette  foumiflîon  & cette  dépen- 
dance du  Prêtre  à l’Evêque. 

En  qtioy  confifie  ceite*obtljfnnce  ijue  le  Prêtre  promet 
dan»  fon  Ordmation  ? 

Les  chofes  étant  dans  leur  vray  ordre,  5c  les  E» 
vêques  ayant  tout  le  foin  qu’ils  doivent  avoir  de 
tien  régler  leurs  diocefes, cette  obeïflancc  confifte. 

I . à ne  pas  choifir  les  emplois,  mais  les  recevorr 
' , ■ B b ' 'par 
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par  l’ordre  de  l’Evêque.  2..à  ne  traitter  d’aucun 
bénéfice,  qu’aprés  avoir  confulté  rEvêque,  & le 
luy  avoir  fait  agréer.  3 . à n’cotrer  dans  aucun,  fi 
l’Evêque  ne  le  trouve  bon,&  ne  nous  en  juge  dig- 
nes. 4.  à ne  fe  point  ingerer  dans  les  fonéfions 
d’un  autre  bénéfice  que  du  fien  : & en  beaucoup 
d’autres  chofes  qui  mettreVient  les  Prêtres  dans  une 
auflî  grande  dépendance  de  leur 'Evêque,  que  les 
Religieux  en  ont  de  leur  Supérieur. Neanmoins  en 
l’eftat  où  eft  maintenant  l’Eglifc,  on  ne  peut  pas 
toujoqrs  blâmer  des  Prêtres  qui'  n’en  ufent  pas 
tout-a  fait  ainfi  , pourveu  qu’ils  fuivent  le  conleil 
de  perfonnes  pieufes  5c  intelligentes.  Mais  ce  qu’ils 
font  toujours  obligea  de  faire,  6c  de  donner  exem> 
pie  au  peuple  d’obcïr  aux  ordonnances  de  1*E  vêqae 
pour  l’établiflTcment  de  la  difeipiine  ecclefiaftique, 
5c  de  fc  rendre  exaéls  à obfervcr  tout  ce  qui  eft 
particulicrem'ent  recommandé  aux  Piètres, comme 
d’aflîfter  anx  conférences, & de  s’y  préparer,  de  ne 
point  s’éloigner  pendant  un  temps  notable  de  fa 
refidcnce  fans  congé  fpecialî  de  porter  les  marques 
ôc^l’habit  ecclefiaftique  . & d’enfeigner  la  doéïrine 
chrétienne  félon  la  maniéré  & la  méthode  qui  leur 
eft  prefcritc. 

L'Evêque  leur  donne  la  benediôion  par  forme 
de  fouhait  des  grâces  reccües,  5c  les  avertit  de  fe 
faire  inftruire  à bien  dire  la  mefle.ôc  de  mener  une 
vie  (Sinte.en  veüe  de  l’ordre  facerdotal  qu’ils  vien- 
nent de  recevoir. 

Et  après  les  avoir  avertis  de  confiderer  l’emi- 
nenc.e  de  leur  ordre  pour  ne  rieji  faire  qui  en  foit 
indigne,  il  leur  dit  auffi  de  bien  penfer  à la  charge 
qui  a été  impofée  fur  leurs  épaules. humeris  -ye- 
firis  itnpofftum.ee  qui  marque  la  pefanteur.  Car  l’on 
porte  à la  maia  les  petites  charges,5c  les  médiocres 
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i’ur.üjie  épaule  } mais  l’on  porte  fur  les  deux  cp.au* 
les  les  charges  fort  pefantes.  Et  cette  charge  con- 
fiée, à ne  pas  fe  contenter  de  travailler  à (on  faluc 
feuiement,  mais  encore  au  falut  & à la  ian£lifîca- 
tion  des  peuples, & en  l’obligattond’ètre  les  delicei 
& la  joye  de  TjEglife  par  la  bonne  odeur  de  fa  vie» 
& d’avoir  une  doârine  qui  ferve  de  médecine  fpi. 
rituelloau  peuple  de  Dieu. 

, La  conclufion  que  l’E veque  tire  de  cette  conll* 
d^eration  que  les  nouveaux  Prêtres  doivent  faire  de  ‘ 
la  faintcté  de  leurs  Ordres.  & de  la  pefanteur  du 
fardeau  impofe  fur  leurs  épaules,  cil  qu’ils  doivent 
rcnouveller  leur  affeélion  à vivre  plus  fainiemcnc 
5c  religieufemcnt  que  jamais  ; Studete  igitur  fanHe 
^ reltgiosè  vivert,  fc  feparant  des  choies  profanes 
5c  mondaines  « pour  s’appliquer  uniquement  a 
Dieu,  Si  travaillant  avec  plus  découragé  que  ja- 
mais . pour  acquçrir  la  vertu  , pareeque  la  faintetc 
n’eft  pas  une  vertu  commune. mais  l’alTcmblaae  de 
toutes  les  vertus  en  un  degré  eniinem.  Ainh  lcs' 
nouveaux  Prêtres  fe  doivent  feparer  tous  les'  jours 
de  tout  ce  qui  cft  rcciilier  6c  éloigné  de  la  faintetc 
de  lent  profclïîon,  5c  vivre  rcligieufcment,  c’eft  à * 
dife  dans  l’ob  ervancc  de  tout  ce  qu’ils  ont  promis, 
fant-au  regard  de  la  chadeté  dont  il$  but  fait  vœu' 
cri  recevant  l^Otdrè  de  Soddiiîcrè,  qu’au  regard  de 
la  pauvreté  qu’ris  ont  cmbraflTée'dans  la  tonlurcicn 
rericnijant  aox  biens  de  ce  monde,  & prenant  Dieu 
poor  leur  partage  -,  Sc  au  regard  de  l’obciffance 
qu’ils  ont.promtfe  à l'Évéque  dans  leur  ordination 
en  fc  foumctraiu  humblement  & rcrpe^lueufemcnc 
a fes  ordres, comme  à ceux  de  Dieu  , 5c  à ceux  de 
jesus-Christ  quM  reprcrcritc. 

L’Evêque  adjoure,  ut  omnipotenti  Deo  placer»  pof- 
yir/î,afin  que  vous  puiflicz  plaire  à Dieu  toùt-puif- 
, ' , Bbz  fant. 
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faut,  pour  leur  apprendre  que  cette  obcïflaftcé 
qu’ils  doivent  rendre  à l’Evcque,  & ces  vertus 
qu'ils  doivent  pratiquer  en  un  degré  de  fi  grande 
perfcjftion.ne  doivent  avoir  pour  but  que  de  plaire 
.à  Dicu.&  non  pas  de  complaire  à l’Evcquc,  5c  de 
gagner  Tes  bonnes  grâces. 

Vt  gratiam  fuam  pojfttis  acciperé,  efmm  ipft  vebis 
per  fttam  mifertcordiam  concéder e dignetutr,  comme  fi 
l’Evêque  diloit  : J c prie  la  bonté  infinie  de  Dieu 
de  vous  donner  par  fa  mifericordc  la  grâce  qui 
vous  eft  neceflaire  poqr  vivre  faintement  5c  reli- 
gieufemenr,  5c  pour  bien  faire  chacune  de  vos  fon. 
Âions,  pour  bien  dire  la  méfié,  bien  reciter  vôtre 
office,  bien  adminiftrer  les  Sacremens  , bien  in« 
fituire  le  peuple,  5c  femblables.  Ainfi  foit«il. 

Enfin  l’Evêque  les  avertit  de  l’obligation  de  di- 
re trois  mcfTcs  après  la  première,  une  du  S.  Efprit, 
Une  de  la  Vierge  en  reconnoifiaUce  de  ce  que  ce 
myfiere  a'été  opéré'  premièrement  dans  l’Incarna- 
tion par  la  vertu  du  S.  Efprit  dans  les  chafics  en- 
trailles de  la  bienheureufe  Vierge  ; 5c  la  troificmt 
pour  les  morts,  parccquec’efi  la  partie  de  l’Eglifc 
qui  en  a le  plus  de  befoin  à caufe  de  fes  fouffirai^e. 


^ if.* if.  If.  * 
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SUR  LES  BENEFICES. 

De  ce  qui  regarrde  les  BeneEces  en  genefal. 

• « « 

POurquoji  efl^il  à propos  de  parler  des  Bénéfices  après 
avoir  parlé  det  Ordres  f 

Pareeque 
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Tarceque  les  bénéfices,  font  des  fuites  des  or- , 
dres,  6c  de  t’efiac  ecclefiafiiquc,  ne  pouvant  ap- 
parcenirqu'à  ceux  qui  font  dans  cét  état  par  les 
ordcesi  ou  par  la  tonfure  qui  en  cft  comme  ren- 
trée. 

.^e  doit-  on  entendre  proprement  p^  le  bénéfice  f 
Quoyque  les  dignitez  de  l’Eglife,  6c  'les  fon- 
dions ecclefiaftiques  foient  d’ordinaire  annexées 
aux  bénéfices»  ce  font  neantmoins  des  chofes  diffe- 
rentes. Car  les  fondions  ecclcfi^ûiques  ont  été 
de  tout  temps.  6c  fontauffi  anciennes  que  i’Eglife. 
Mais  les  bénéfices  font  nouveaux,  6c  il  n’y  en  a • 
point  eu  dans  l'Eglife  durant  plufieurs  fiecles.  Les 
degrez  des  Prêtres.  6c  d’Archidiaconez,  6c  autres 
dignitez  ecclefiadiques,  ont  auffi  etc  long  temps 
^avant  que  d’être  bénéfices,  comme  ils  ne  le  font 
point  encore  en  quelques  diocefes,  où  ils  n’ont  au- 
cuns fruits  nÿ  revenus. 

efl  ce  donc  qu’on  a commence  à parhr  de 
beneficet  dans  l’Egltfe  î 

Ce  n’a  été  qu’avec  le  relâchement  de  l’Eglife 
dans  les' derniers  t^mps  j 6c  on  n’en  connoifToit 
auparavant  ny  le  nom  ny  lacbofe.  Tout  le  bien 
de  l’Eglife  étoit  commun,  6c  l’Evêque  en  difpofoLt 
comme  un  pere  de  famille  pour  entretenir  les  ec- 
clefîafiiques,  les  Eglifes  6c  les  pauvres^  Il  eft  vray 
que  pour  empefeher  que  les  Evoques  n’abufafient 
de  cette  adminiftration,  il  a étç  ordonné  par  divers- 
Conciles,  que  tout  le  revenu  de  l’Eglife  feroit  par" 
tagé  en  quatre  parts,  dont  l’une  feroir  pour  l’Evc- 
que,  la  fécondé  pour  les  autres  ecclefiaftiques  qui 
fervoienr  fous  luy,  la  troifiême  pour  lesrep<'tra- 
tions,  6c  la  quatrième  pour  les  pauvres.  ■ IA.aîs  les 
portions  qui  écoient  deftinées  a l’Evcque  6c  aux 
f çclefiaftiques,  n’etoient  point  appellées  bénéfices, 

B b 3 non 
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non  plus  que  celles  des  pauvres  Qü  des  Réparations} 
pareeque  les  fonds  detn^urpicnr  toujours  entre  lés^ 
fnains  de  l'Ev^ue.  & pç  fc  .parragoient  pas,  les 
eccleCaftiques,  15c  les  pauvres  '«'étant  que  comme 
des  pensionnaires,  ou  plutpt  çqoime>dcs  perfonoes 
à quion  donnoîc  dequoy  fubfîfter  félon  leur  mérite 
& leur  befdin,  en  luivaùç  Içs  Te|lç5  de  la  charité  6c 
de  la  prudence  chrétienne.  . ^ 

D'ea  ejl  donc  venu  ce  v^.P  (fe.  î 

■ On  a commence  a apptppiçr  ce  mot  aux  terres 
que  les  Princes  dpnnolsnt  à ceux  qui  Ics'avoient 
bien  fervis  dans  Ig  guerre  \ çç  qui  n*a  'été  en  ufage’ 
dans  cette  fignificatipn  pj^ï^içuUete  que  fous  les  ré- 
gnés desGoths,  5c  des  en  Italie,  fous 

'Itfquels  ont  été  introd.mH  l**  fîîfSi  qu*  étoicn.t  ap-' 
peliez  particulicremeni  5<  ceux  qui  les  te-  , 

noient  ée»ejîfMrtÛp-.u  va,{5W?(.Car  quoyque  Its  Ro- 
mains donqaflent  au(^  dçs  î^fFCS  S Capitaines 
êc  à fturs  fold'ats.  ces  tervç^j  neanmoins  ne  s’appel- 
Ipient  point  bénéfice^  Htot  qui  leur,  fut  affe- 
&é  : mais  le  mot  de  bepçi^çç  general ,&  (îgni- 

fioit  toutes  fortes  dé  gtqitRcations,^ félon  l'ufage 

ancien  de  la  langue  latiiieî  ^'iSmitatiort  de  la  nou» 
vcllc  maniéré  dont  ou  .a  prii  ce  mm  à l’Bgard  des 
fïeft,  on  a commencé  q sV*n  fervir  dans  l’Eglife, 
lôrfqu'on  a commence  de  partager  les  fonds  & les 
terres  de  PpgHfb,*  & les  lailfe»  à la  dirpofition  des 
particuliers,  en  les  ôtant  d®  do  l’Evêque  : co 
q^ui  3 été  introdurt  au  commencement  par  les  E- 
vêques  iticmçs,  pour  reçonnottre  le  merit.e,&  fuh- 
venir  aux  befoins  5ç  aux  incommoditez  de  quel- 
ques ecckliaftiques  5 ^ pafle  bien  tôt 

plus  loin,  & s’eft  étendu  fans  bornes  comme  on  l’a 
yeu  depuis  dans  le  çlergç  & dans  les  monafteres. 

^ tüot'de  benefie&l 

. '.Tr,  JJ 
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' Il  ne  {îgnifîe  pas  fimplcment  un  droit  de  rece- 
voir une  partie  des  revenus, de  l’Eglife  à caufc  'du 
fervice  qu’on  luy  rend  ; car  ce  droit  a toujours  été 
depuis  les  Apptrcs  , étant  fondé  dans  l’Evangile,  , 
& neanmoins  il  n’y  a pas  toujours  eu  desbçncfi-  ' 
ces.  Mais  le  bénéfice  efi  un  droit  de  joiiir  d’une 
partie  du  bien  de  l’Eg'ifç  fpecialcment  alTignée  & 
déterminée,  en  forte  que  les  autres^ecclefiafiiques 
n’aycnt  aucun  droit  d’en  jouir,  & quç  celuy  qui  • 
en  joüit  n|ait  aufii  aucun  droit,  fur  les  autres  paty 
ties  du  bien  de  l'Eglifc,  Car  devant  l’infiitution 
dçs.bcneficcs  le  bien  d’une  Eglife  étoit  commun  à 
tpùs  ceux  qui  la  fervoiept  avec  i’Evêque  , & ils  a- 
voient  droit  fur  toutes  les  parties  & les  dépendan-  ^ 
çes-de  ce  bien, pour  demander  ce  i^ui  leur  étoit  ne-  ' 
çelTaire.  Mais  on  a depuis  partagé  ce  bien  à ceux 
qu’on  a voulu  gratifier,  & on  leur  a lailTé  un  plein 
pouvoir  d’en  jouir,  & de  le  gouverner  comme  ils 
voudioient,  à condition  aufii  qu’ils  ne  preten- 
droient  autre  efiofe.  Et  le  droit  de  jouir  ainfi  dç 
ces  parties,  du  bien  d’£gli^>  eft  proprement  béné- 
fice j parce  qu’elles  leur  font  données  comme  des 
laveurs  6c  des  grâces  de  l’Eglife.  Il  efi  vray  qu’el- 
les ne  leur  ont  été  accordées,  qu’acaufe  du  fervieç 
qu’ils  doivent  tendre  à l’Eglife  j 8c  l’obligation  à 
ce  fervice  eft  le  principale  dans  les  bénéfices  : &le 
dcoit  de  joüir  des  portions  du  bien  d’Eglife  qui 
leur  ont  été  afljgnéc  n’eft  que  l’effet  ôc  la  fuite  de  ç« 
fervice. 

encoft  ajcâié  à la  fignification  d<i  fe  mot, 

de  bénéfice  ? 

On  a voulu  quccc  ne  fuft  pas  feulement  un  droi^ 
de  joüir.  d’un  revenu  de  l’Eglife,  mais  un  droit  ' 
fixe  6c  permanent,  en  forte  qu'il  paffe  à un  autre 
4prés  la  mott  de  celuy  qui  l’a  poffedé  j ce  qui  n’é-, 

toit 
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tbic  pas  autrefois.  Car  lorfquc  les  bénéfices  ont 
commence  de  s’introduire,  les  terres  & les  poflef- 
fîons  de  l’Eglifc  n’etoient  données  par  les  Eglifes 
que  pour  un  temps,  ou  pour  la  vie  aux  ecclelîafti- 
ques  que  l’on  vouloir  gratifier,  & après  leur  mort 
cilles  revenoient  à l’Eglifc,  & reniroicnt  dans  la 
malTe  comme  elles  ctoient  auparavant.  Cela  fe  vou 
dans  plufîeurs  Conciles  : mais  aujourd’huy  il  n'efi: 
pas  ainfî  « & c’eft  pourquoy  les  retnbutions  des 
Vicaires  amobiles,  & les  penfions  viagères  ne  font 
point  des  bénéfices.  . 

■ Comment  doit-on  entendre  ce  que  Von  dit  ordinuire- 
tnent,  que  les  bénéfices  fe  donnent  à caufe  de  l'office  : 
Beneficium  datur  propter  officiura  î 

Il  ne  faut  pas*entendre  par  ce  mot  d’ofïicfc  la 
feule  recitation  des  heures  canoniales,  ainfi  que 
fbnt  plufieurs»  mais  toutes  les  charges  qui  font  an- 
iexées  au  droit  de  joüir  d’une  certaine  portion  du 
bien  de  l’Eglifc  en  qualité  de  foi^miniftrc  : ce  qui 
oblige  tous  les  beneficiers  d’employer  leur  vie 
pour  la  fcrvir.'^Sc  de  ne  pas  s’imaginer  qu’ils  en  fe- 
ront quittes  pour  reciter  lébreviaire,  qui  cfi  à la 
yerité  l’une  de  leurs  obligations!  oiais  ivon  pas  la 
feule, 

âge  faut  il  avoir  four  tenir  un  bénéfice  J 
" On  n’en  peut  fenir  aucun  félon  le  Concile  dé 
Trente, fcir.2?.  can.6.  de  reform,  qu’on  n’ait  qua- 
torze ans.  Mais  quand.  les  bénéfices  ne  peuvent 
être  exercez  que  par  ceux  qui  ont  des  ordres  facrez, 
fl  faut  avoir  l’ordre  que  ces  fondrons  requièrent, 
ou  aumoins  être  en  état  de  le  recevoir  dans  i'’an- 
née  après  la  prife  de  pblfeflion.  * 

.^uel  ordre  faut-  il  avoir,  pour  tenir  des  bertefices  î 
On  n’en  peut  tenir  aucun  que  l’on  n’ait  la  ton- 
fure,  & parlant  gcncraleinenc  il  faut  avoir  l’ordre 
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ljue  requièrent  les  fondrions  du  bénéfice  dont  on 
cft  pourveu,  ou  être  en  état  de  le  recevoir  dans 
l’année  après  la  prifede  poflcflion.  ♦ 

Quelle  efi  la  fcience  propre  aux  Ecclejiafiiques  qui 
entrent  dans  les  bénéfices  ? 

C’eft  la  fcience  des  chofcs  ecclefîaftiques*,  & de' 
leur  profefOon  :|lc  elle  doit  être  plus  ou  moins 
grande  félon  les  fondions  du  bénéfice  dans  lequel 
ils  entrent.  L'Evêque  en  doit  avoir  la  plénitude.- 
La  fcience  du  Curé  doit  eftre  plift  grande  que  celle 
d’un  fimplc  bénéficier  de  chœur.  Il  y a de  certains 
bénéfices  , comme  les  Doyennez  , les  Ârchidiaco- 
nez,  les  Precenteries,  ou  chantrerics,  & les  Theo- 
16ga!es  , qui  prefuppofent  que-l’on  ait  quelque  de- 
gré en  rhéologie  , ou  en 'droit  canonique. 

D'où  vient  aujp  qu’il  faut  efire  gradué  pour  tenir 
une  cure  dans  une  ville  murée  î 

C’eft  parce  que  dans  les  villes  & lieux  plus  con- 
(idlVablcs  il  y a pour  l’ordinaire  des  perfonnes  d’ef- 
prit  , pour  l’inftruâio'n  defquelles  on  a befoin  d'u- 
ne fuffifance  moins  commune  : & même  il  s’y 
rencontre  affez  fouvent  des  cas  de  confcience  dont 
la  refolution  efl  difficile  , foit  pour  le  commerce  » 
ou  pour  les  a0‘aires  ou  font  engagez  les  homme; 
des  villes.  Et  la  refolution  de  ces  fortes  de  cas- de- 
mande une  plus  grande  capacité.que  dans  tes  lieux 
où  ces  fortes  d’affaires  & trafics  ne  le  rencontrent 
pas.  Aitifi  un  eeeleftailique  pourra  être  capable 
du  gouvernement  d’une  petite  pq^roifTe  , qui  ne 
le  fera  pas  d’nne  grande»  & ne  pourra  en  confcince 
s’en  charger;  parce  qu’il  n’a  pas  une  fcience  pro- 
portionnée à la  conduite  & au  régime  d’une  gran- 
de parroifle  > Sc  l’Evêque  qui  luy  aura  donne  le 
titre  delà  cure  d’un  petit  lieu  , feroit  obligé  de  luy, 
tefufer  celuy  qu’il  luy  demanderoie  cnruite  pour 
’ ’ ’ 
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une  grandie  Ville  ,.s’il  jugeoit  qu’il  n’cuft  pas  aiTez 
de  fcicnce , ou  qu'il  manquait  des  autres  qualités 
nec^iTHres  pour  bien  ad  miniftrer  une  grande  par* 
loilTc. 

Ceux  qui  prennent  des  degrez  en  théologie  , ou  en 
droit,  canonique  fans  avoir  la  capacité  que  requiert  leur 
degré  , peuvent‘ils  &»  confcience  r^nir  les  bénéfices 
qu’ils  ont  obtenus  en  vertu  de  leursaegrez. 

Si  on  a obtenu  un  bénéfice  en  vertu  d’un  degré 
dont  on  n'a  pas  If  capacité  > pc  que  le  bénéfice  au 
vaqué  au  mois  afFedlé  aux  graduez  , on  doit  le 
quitter.  Mais  pour  agir  avec  prudence.il  eft  à pro- 
pos de  confulter  fon  Evefque  , ou  quelque  ccclc- 
fiaftique  vertueux  , fijavant»  & prudent , pour  fça- 
voir  comment  il  faudroifs’y  conduira  felor%  Dieu 
& les  réglés  de  l’Eglife.  , ' • 

N’y  a.t’il  que  la  feule  fcience  à confiderer  entre  lès 
qttalitex,  de  l’efprit',  pour  juger  une  perfonne  capable 
d'un  bénéfice  fpecialement  d’un  qui  a charges  d'arfÊes  î 
Outre  la  fcicnce  dont  nous  avons  parlé  , il  eft 
encore  principalement  requis.,  Jurtout  p.ouc'Ies  bé- 
néfices qui  ont  charges  d’ames  , d’avoir  un  bon 
fens  commun  , & un  éfprit  bien  fait  & raifonna- 
ble  , qui  foit  capable  de  bien  difeerner  , & de  bien 
appliquer  les  réglés  generales  aux  cas  particuliers»  ' 
qui  fe  rencontrent  dans  la-  conduite  d’une  parroif- 
fc  ; parce  que  la  fcience  fans  la  prudence  6c  le  bon 
fens  eft  fouvctit  plus  nuifible  que  profitable  dans  U 
conduite  des  apies.  ' 

.^tel  doit  être  l’efiat  de  celuy  qùf  e^ntfe  dans  un  bé- 
néfice 

Il  faut  ctre  exempt  de  toute  excommunication,  '' 
Ûifpenfc,  int'erdi.t,  & irrégularité  ; ôc  la  collation 
fcite  d’un  bénéfice  à celuy  qui  feroit  dans  quel- 
qu’une de  ces  cenfutes  > ou  dans  l’irregularitc  » f«-* 
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rpic  nulle  j & le  pourvcu  feroit  obligé  de  le  quiter 
& de  s’en  démettre,  fans  le  pouvoir  permuter  avec 
uh'autre  , encore  même  que  ce  fuft  api  es  avoir  re- 
ccu  rabfolurton  des  cenfures  , ou  été  réhabilité. 

En  ejuoy  'confifie  la  bonne  vie . les  bonnes  mœurs 
requijes  pour  entret  canoniquement  dans  un  bénéfice  ex- 
primées par  ces  termes  des  canons  : mprum  gravita- 
tem  f > 

Quand  l’Eglife  demande  pour  une  charge  cccle- 
iîallique  rnoru/n gravitatem  » de^  moeurs  graves  ^ 
elle  ne  demande  j>as  feulement  une  vie  cxtmte  de 
ces- péchez  qui  donnent  la  mort  à l’ame  , ce  qui 
doit  être  l’état  de  tous  les  bons  chrétiens  qui  vivent 
dans  rcfprit  de  leur  batfifmc  , ainfi  que  nous  Tap- 
prend  S.  Âuguftin  , lorfqu’il  dit  en  parlant  de  ces 
fortes  de  pechez  mQttcIs  ; non  commirtit  emnis,  ’ 
bo»£  fidei , bona  fpei  thrifhanus  : mais  elle  entend  , 
par  là  une  fermeté  & un  règlement  de  vie  , qui  ne, 
foit  pas  aifé  à ébranler  , & qui  puiffe  ré(îftcr  aux 
dangers  & aux  tentations  ordinaires  qui  empotant 
ceux  qui  on:  de  la  legereté  d’efprit  & qui  ne  font; 
pas  bien  afferihis  daaè  la  vertu.  £c  aind  il  faut  être 
rempli  de  la  gfacc  d.e  Dieu  , Çc  enraciné  dans  Tha- 
bitude  des  vertus  chrétiennes  . comme  de  l’hu- 
milicé  & douceur  de  cœur,  de  l'obcïlTance  , pa- 
tience , chafteté  . fuporc  du  prochain  , & autres  ^ 
de  des  vertus  eccledaftiqucs  , co.mme  .du  zele  pour 
la  gloire  de  Dieu  de  Iç  faluc  du  prochain  .ne  Iq 
fermeté  à foutenir  les  intercft,s  de  Dieu  , à foufFrir 
les  perfeciitions  que  l’pn  rencontre  da^s  le  fervicç 
des  âmes  , du  defintercirem'cnt  pour  les  bieps  dq 
monde  , & de  l’abandonnement  a la  providence  : 

& ces  vertus  font  fpecialement  rcquifes  pour  ceux 
qui  encrent  dans  hs  bénéfices  qui  oÀc  charges  d’a-  ' 

' ' Pour- 
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- Pourqmoy  ces  vertus  fiat- elles  principalement  r#- 
(jatfis  à ces  derniers  ? 

C’eft  parce  que  les  Pafteurs  des  âmes  font  obli- 
gez de  procurer  leur  falut  par  leurs  inftruél^ions  , 
par  leurs  prières  , 5c  furtout  par  leur  bon  exemple.' 

5c  ils  n*  fçâuroienc  s’acquiter  de  ces  devoirs  .,  s'ils 
ne  font  folidement  établis  dans  leavertus  chrétien- 
nes & ecclelîaftiqués  , avant  que  d’entrer  dans  ces 
charges,  C’eftpourquoy  quand  on-  ordonne  un 
Prêtre  , l’Eglife  dit  ces  paroles  : <^Hos  coeleftis  fa- 
pientia  , probi  rneres  , ^ diuturna  JufiitU  obfirvatie 
ad  id  elehum  comjnendent . S<  Grégoire  dans  la 
première  partie  de  Ton  Paftoral  chap.  décrit  en 
ces  termes  les  qualitez  d’un  vray  Bafteur  ; ,,  Que 
„ celuy  'I  dit-il  > qui  eft  charge  de  la  conduite  des 
J, -âmes  , excelle  dans  la  pratique  des  bonnes  œu* 

»,  yrcs  : afin  qu’il  montre  la  voye  de  la  vie  par  fft 
»,  maniéré  de  vivre,  Sc  que  fôn  troupeau  qui  fuit 
„ ordinairemeqt  la  voiy  5c  les  moeurs  de  fon  Pa- 
»,  (leur,  foit  encore  mieux  conduit  par  fes  exem-  I 
»,  pies  qne  par  fes  paroles.  Car  puifque  par  l’en-  I 
„ gagement  de  fa  dignité  il  eft  obligé  de  parler  des 
»',  plus  fubli mes  vertus  , ce  mefmè  engagement 
», l’oblige  de  faire  paroiftre  ces  mefmes  vertus  dans 
»V  fa  conduite,  n'y  ayant  point  de  difeours  qui  pe- 
^nettre  plus  fortement  le  coeur'des  auditeurs,  que 
,,  celuy  qui  porte  avcc  foy  ta  recommandation  de 
»,  la  nonne  vie  de  celuy  qui  parle  ; pareeque  lorf- 
»,  qu’il  commande  quelque  chofe  par  fes  inftru- 
,,  âions,  il  aide  à le  faire  par  fort  exemple,  qui  en 
montre  la  pratique’*. 

• .Quelle  fiait  pouvons -pous  tirer  de  ce  pajfage  de 
S"  Grégoire  ? ’ ‘ 

Il  nous  doit* porter  à gémir  fui^l’ aveuglement  & 

|e  malheur  de  ceux  qui  s’engagent  trop  tôt  d40$  la 
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conduite  des  âmes,  & fe  chargent  d’un  fi  pefant 
fardeau»  n’ayaht  pas  encore  acquis  la  vertu  & les  * 
forces  neceiTaires  pouf  le  porter.  Ils  font  encore 
fouvent  dans  le  vice  6c  dans  les  péché»  & ils  entre- 
prennent de  guérir  les  autres»  fans  craindre  qu’ôn 
lèür  dife  : Medice  cura  ieipjkfn.  l\s  n’ont  fait  encore 
aucun  apprentiflage»  ny  aucun  fond  de  vertu»  & ils 
s'ingereftt  db  l’cnfeigncr.  Quels  fuccés  peuvent- 
ils  attendre  de  leur  témérité,  finon  leur  propre 
Tuïnc»celle  du  peuple  qu’ils  entreprennent  de  con- 
duire» Bc  le  fcandale  de  l'Eglife  ? Ceux  mêmes  qui  . 
n’auroient  quitté  le  vice  que  depuis  peu»  ^ qui 
n’auroient  pas  aiTez  travaillé  pour  fe  bien  guérir* 

& pour  {e  fortifier  dans  la  vertu»  ont  grand  fujec 
d’apprehender  des  terribles  chutes, en  fe  chargeant 
indiferetement  de  la  conduite  des  âmes.  Car  il  efi  • 
prefque  impofiîble  * qu’étant  encore  foibles,  5c  ' 
n’ayant  pas  leurs  playes  bien  fermées,  ny  la  vi- 
gueur neceifaire  pour  porter  un  fardeau  redoutable 
aux  Anges  memes,  ils  foient  capables  d^  foiitenir 
5c  de  défendre  les  autres,  5c  qu’ils  n\  foient  en 
danger  de  tomber  avec  eux  à la  première  rencon- 
tre. Uleur  faut  donc  beaucoup  de  temps  pbur Te 
giuerir.Sc  pour  fe  dcffairc  de  leurs  foibleflcsîôc  pour 
acquérir  les  grandes  forces  que  la  charge  des  a- 
•mes  demande:  ce  qui  ne  fe  peut  faite  que  diutttrna  - 
jujlttti  obfervatione , comme  dit  l’Eglife  dans  leur 
ordination  ; cette  longue  obfervancc  de  la  bonne 
vie  ôc  des  bonnes  oeuvres  étant’i’apprentiflagc  des 
Ecclefiaftiques»  5c  fut  tout  des  Pafteurs  des  âmes. 

C’eft  ce  que  S,  Bernard  nous  enfcigne,  lors  qu’a» 
prés  avoir  dit  dans  un  fermon  fur  S.  Benoift,  ”que 
,»  ce  grand  Saint  fut  un  arbre  planté  fur  le  courant 
i,dbSeaux,  qui  donna  fon  fruit  en  fon  temps,  il 
. „ a^ate,  que  c’eft  ce  qui  condamne  ceux  qui  vcü- 

• ' . lent 
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>,'lent  porter  leur  fruit  avant  le  tempSi  & qui 
,,  pouffant  trop  tôt  donnent  grand  fujet  de  crain> 
,,  dre  pour  leurs  fleurs  trop  haftccs;  Tels  font 
,,  ceux,  qui  des  le  commencement  de  leür  conver- 
ti flon,  ont  la  prefomption  de  vouloir  profiter  aux 
I,  autres,  & fc  haftent  contre  la  defenfe  de  la  loy 
,,  de  labourer  avec  le  premier  né  de  la  vache, & de 
tondre  le  premier  «ne  de  la  breby”.  M»aîs  on  ne 
petit  dedrer  de  plus  excellenre  inftrudlion  fur  ce 
fujçt,  qua  celle  que  donne  ce  même  Pere  dans  fon 
fermon  fur  ces  paroles  du  Cantique  : Oteam  effu- 
Jum  mmen  tuum  ” Il  n’y  a rien,  dit  il,  de  fi  dan- 
,,  gereux,  que  de  fe  répandre  au  dehors,  lorfqu’on 
,,  n’eft  plein  qu'à  demy  , & avant  que  d’avoir  rc- 
ccu  l’cffufion  dc'  Dieu  de  toutes  parts.  Il  faut 
bien  prendre  garde  dene  fe  pas  rendre  femblable 
,,  au  canal,  qui  jette  l’eau  au  dehors  preiqu’ea 
,,  même  temps  qü’il  la  reçoit,  mais  plutôt  au  baf- 
,,  fin  de  la  fontaine,  qui  nc'fe  répand  que  quand  il 
I,  cft  pic’in,  & communique  alors  ce  qu’il  a de  refte 
,,  fans  fe  fâire  prcÿudicc.  Et  cependant,  ajoute  ce 
,,,  Saint,  nous  en  avons  beaucoup  aujpurd’huy  dans 
,,  l’E^life  qui  relfcmblent  au  canal,  St  peu  qui  ref. 
,,  femblent  au  balfîn.  Ils  veillent  pa.lfer  à l'cffu- 
,,  fion,  avant  que  d’avoir  receu  l’infufion  ; ils  font 
„ plus  difpofez  à parler,  qu’à  écouter  : ils  fc  por^ 
tent  à enfeigner  ce  qu’ils  n’ont  pas  appris,  ôc  ils 
,,  défirent  avec  ardeur  de  commander,  aux  autres, 
„.lorfqu’ils  ne  fçavent  pas  encore  fe  gouverner 
,,  eux  mêmes.  Il  cfl  bon  devoir  tout  ce  fermon 
qui  cfl:  admirables. 
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De  la  vocation  aux  Bénéfices.  , ' 

■ J 

OVtrela  /cience  Lcdeftajlique.,  les  bonnes  mœurs 
é*  les  vertus  exemplaires  que  pous  venens  de  dire 
être  requifes  pour  éntrer  légitimement  dans  les  bénéfices t 
«ft~  il  uecejfaire  d'y  ejlre  appelle  de  Dieu , ^ d'y  avoir 
une  vraye  vocation  ? ‘ ' \ 

La  vocation  de  Dieu  eft  tellement  ncceffaire 
pour  toutes  fortes  de  bénéfices»  fpecialcment  pour  • 
ceux  qui  ont  charge  d’ames  , qùe  S.  Bernard  nous 
apprend  dans  une  lettre  àu  Pap?  Honoré  II.  que 
tout  le  frùit  & la  benediftvon  qu’on  y peut  opérer, 
dépend  de  la  vocation  de  Dieu.  Voicy  ces  paro- 
les dans  la  lettre  1 3..  où  il  recommande  à ce  Pape 
un  grand  perfonnage  nomme  Oldcric  qui  avoit  ' 

,,  été  éleü  Evêque  de  Chalons  : Je  le  connois,  dit- 
»»  il , pour  un  homme  d’une  foy  & d’une  doftrinc 
,,  pure  & également  habile  dans  les  chofes  divines  - 
,,  & humaines;  & |’efpere[qu’il  fera  un  vafe  d’hon- 
neur dans  la  maifon  de  Dieu  , & utile  à toute  l’E- 
glifb  Gallicane  , fi  toutefois  c’eft  'Dieu  qui  l’a  ap- 
pellé  à certe  charge  : It  fperamus  in  domo  Des  {fi 
tamen  ipfe  elegit  turh  ) fore  vas  in  honorem  , uti- 
lem  futurumnon  folum  illi*fed  omni  Gaüicana 
eeclefia.  Et  dans  le  Sermon  10.  fur  le  Cantique 
des  Cantiques  , il  dit  que  c’eft  une  extreme  impu- 
dence , de  s’ingérer  de  Iby-même  dans  la  conduite 
des  ames:  Ad  regimen  animarum  fefe  ingerere,  quanta 
impudent ia  e fl.  On ‘peut  appliquer  a ces  perfon- 
nes  ces  paroles  de  J E su  s-C  h r ist.  non 

intrat  per  ojlium  in  ovile  ovium  , fed  afeendit  a- 
liunde , ille  fiur  eft  ^ latro  .*  C E L u y qui  rt* entre 
pas  par,  la  porte  dans  la  bergerie,  mais  qui  y monte 
par  un  autre  endroit t n'efi  pas  un  pafieitr  mais  un  vo- 
leur 
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leur  cÿ  «»  larron.  Et  expliquant  enfuite  cette  porté 
par  laquelle  il  faut  entrer  dans  les  miniftercs  & 
charges  ccclefiaftiqucs,  il  dit  que  c’eft  luy-mèmc 
qui  eft  cette  porte  : Ego  Çumofitum  : per  me  fi  quis 
introieriffalvahitur»  pour  nous  apprendre  qu.c  c’eft 
par  Ton  mouvement  & par  fa  vocation  qu’il  y faut 
entrer  ; & qu’aumoins  que  d’y  venir  par  certe  por- 
te, on  s’expofe  au  danger  de  fc  perdre,  & de  con- 
tribuer à la  perte  & à la  damnation  3e  plufîeurs. 

La  meme  vérité  nous  eft  encore  enfeigne  par 
ce;s  paroles  de  l’Evangile  touchant  le  choix  que 
Jesüs-Christ  fit  des  Apôtres  : Vocavit  ad fe  quos 
veluit  ipfe  : & venerunt  ad  eum  : Il  appell  a à luy 
ceux  qui  luy' fiât  de  chotfir  . ils  vinrent  a luy  : & 
par  celles  de  Jésus  Christ  en  S.Matth.chap.  1 1. 
où  apres  avoir  témoigne  la  compaflîon  qu’il  avoir 
des  pcup!es>qui  étoient  comme  des  brebis  fans  pa- 
fteur,  il  ne  voulut  pas  que  fes  difciples  conclufTent 
de  là»  qu’ils  n’avoient  qu’à  les  aftifter  : mais  il  fe 
contente  de  leur  dire,  qu’ils  devôient  prier  le  maî- 
tre de  la  moiffon,  afin  qu’il  y envoyeft  fes  ouvriers: 
Regate  ergo  deminum  mejfis,  ut  mittat  operariBs  in 
meffem  fuam.  Ce  que  S,  Paul  établit  encore  plus 
fortement  dans  le  ch.  5 de  l’Èpître  aux  Hébreux, 
lors  qu’il  dit  : Que  nul  ne  fe  donne  à foy-mème 
l’honneur  du  facerdocc , mais  qu’il  y faut  erre  ap- 
pelle comme  Aaron  : Nec  quifquam  fumit  fibi  hond’ 
rem,fedqui  votatUr  à Deo  tanquam  Aaron.  Tous  ces 
oracles  de  l’Ecriture,  beaucoup,  d’autres  encore, 
nous  marquent  la  vocation  de  "D  ieu,  Et  les  canons 
renouveliez  dans  le  Concile  de  Trente, qui  veulent 
que  les  EceUfiaftiques  foienc  attachez  au  ferviec 
des  Eglifes  particulières  dans  leur  ordination,  mar- 
quent la  votcarion  de  l’Eglife,  laquelle  fe  doit  ren-* 
contrer  avec  celle  de  Dieù,pour  faite  une>vocatioa 
' . Yen- 

a 
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rbritable  & entière,  qui  ne  foit  pas  feulement  in- 
tcricure,  ny  feulement  extérieure,  >mais  intérieure 
5<  extérieure  tout  enfeinblc  j l*unc  fans  l’autre  n’c« 
"tant  pas  fuffifante  pour  exercer  faintement  fie  uiv»  ’ 
Icmcnt  le  minidere  ccclenaftique.  « 

. Dites  «PUS  la  ratfon  ponrquoy  la  vocation  de  Dicté 
aux  bénéfices  cft  fi  abfolument  necejfaire  ? 

C’ed  que  pour  léiifHr  dans  les  emplois  eccleila- 
diques,  la  fcicnce,  la'  prudence,  l'’addrclfc,  & autres 
qualitez  purement  humaines  ne  fuififent  pas,  mais 
le  fccours  de  la  grâce  de  Dieu  y eft  abfolumcnt  ne- 
ceflaire.  Or  comme  un  Rotÿ  n'aurôit  garde  de  don- 
ner de$  appointemens  à ceux  qui  ufurperoient  - 
maigre  luy  les  charges  de  fon  edat,  oA  ne  doit  pas 
s’attendre  que  Dieu  donne  la  ' grâce  & la  force 
dont  les  minidres  de  l’Eglife  ont  befoin,  cfu’à  ceux 
qu’il  choidt-  luy  même  pour  le  fervice  de  ia  mai- 
fon,  les  autres  ne  pouvant  luy  être  agréable^’,  & ne 
faifant  que  troubler  l’ordre  de  la  famille^  'Rien  ne 
peut  mieux  faire  comprendre  ce^té  venté  que  ce 
que  dit  S.  Bernard  dans  fon  fermûn  de  converfior/e 
adclericosi  contre  ceux  qui'  s’ingèrent  par  le  mou- 
vement de  leur  ambition  dans  les  emplois  eccle- 
iladiques.fans  y être  appeliez  de  Dieu  ; ” Malheur 
i,  fur  vous,  dit  il,  qui  prenez  la  clef  non  feulement 
,,  de  la  fcicnce,  mais  âudi  de  l'autorité  : qui  n’en-  ' 
„ trez  pas  dedans  ; 5c  qui  en  pluHcurs  maniérés 
,,  empefehez  d’entrer  ceux  que  vous  devriez  vous 
,,  même  introduire.  Car  vous  ne  recevez  pas  les 
,,  clefs,. mais  vous  les  prenez.  Et  c’ed  de  ceux.la 
,,  que  Dieu  fc  plaint  par  la  bouche  du  Prophète  : 

,,  il  ont  régné.  dir»il,  mais  non  par  moy  : Ils  font 
,,  devenus  princes,  mais  ce  n’ed  pas  moy  qui  les  ay 
appeliez  a cette  principauté.  D’où  viept  cettq 
,,  grande  ardeur  que  vous  ^vez  pour  les  dignitez 

Ce  eccle- 
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ecclelîaftiques  , cette  impudence  t 
,,  rambition,  cette  foreur  brutale  de  Torg 
main  ? Y a-t-il  quelqu’un  parmy  vous  , 
alTez  hardy  pour,  ôfer  ufurper  les  charglp  & 
J,  plu»  petit  royaume  du  monde  fans  l’ord^j^^ 
j,-Roy>  Sc  même  contre  fon  ordre?  . . . 

,,  croyez  pas  que  Dieu  approuve  ce  qui  fefait  wËbs 
î,  fa  maifon,  qui  eft  fi  grande  & fi  vafte-,  paec^ix 
,,  qui  font  les  vafies  de  la  cplere  qu’il  a deUttN^ll 
,,  la  damnation  eternelle.  Il  y en  a beaiicoujMÉû 
fi  viennent, mais  confiderez, qui  font  ceux  qur|^ 
,>  appeliez.  Et  fin  peu  %prcs  dans  le  meme  ftl 
mon,  parlant  du  defaut  de  la  vocation  de  DieuAp 
pour  les  fain'ts  Ordres,  foit  pour  les  minifteres;» 
I,  clefiaftiques  il  dit  ï On  court  de  toutes  partsÆt 
,,  faints  Ordres, 8c  les  hommes  fc  poulTenc  aux 
,,nifteres  qui  font  redoutables  anx  Anges  m^c 
„ fans  retenue  5c  fans  confideration.  -En  un  atipc 
endroit  il^les  appelle  des  tyrans,  à caufe  del’o^- 
pation  qu’ils  font  du  ficerdoce  royal  de  JsdSs* 
Christ  ; Ce  n’cft  pas  en  vàin,djt  il,  que  confiant 
„ le  foin  de  fes  brebis  à S.  Pierre,  il  luy  à dit  trois 
a fois.  M’aimez  vous  ? Et  je  eroy  qu’il  a voulu 
,,  |Jireen  fubftance  ; Si  voftre  conférence  ne  vous 
,,  rend  ce  témoignage  que  vous  m’aimez.  & cpie 
,,vous  m’aimez  beaucoup,  8c  parfaitement,  c*eft 
,,  dire  plus  que  vos  interefts,  plus  que  vos  parens» 
1,  plus  que  vous  memes,  ptufijuam’ tua,  pluffumm 
f,  tuos,  plufquam  tet  afin  d’accomplir  le  nombre 
,,  de  cette  triple  répétition,  ne  vous  chargez  ppini: 
,,  de  ce  foin  8c  n’^entreprenez  point  de  gouverner 
,,  mes  brebis,  pour  Icrquclles  j’ay  répandu  tout 
>,  monfang  Yerrible  parole, 8c  qui  peut  émouvoir 
„ les  coeurs  les  plus  enduïcis  de  ceux,  qui  comme 
X,  des  tyrans  ufurpcnc  les  charges  ecclefiaftiqnes 
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Terrthiîis  ferme , ^ qut  ’poffit  etiam  impavida  quorum- 
vis  tyrannorum  corda  concutere.^ 

, <^uels  font  les  bénéfices  pourTefjuels  il  eft  necejfaire 
^examiner  plus  foigneufement  la  volonté  de  Dieu, pour 
reconnoitre  s'il  nous  y appelle  ? 

Quoy  que  la  Vocation  de*  Dieu  foie  neceflaire 
pour  toutes  fortes  debcnefices>comme  nous  avons 
dit,  elle  l’cft  encore  plus  particulièrement  pour  les 
bénéfices  de  charge  d’tfmes  , parccque  la  conduite 
des  aines  eft  l’art  des  arts,  comme  dit  S.  Grégoire 
dans  le  i . chap.  de  fon  Paftoral  : Ars  eft  artium  re- 
gimen  animarum.  Ét  on  rie  peufrrcüflîr  dans  cette 
conduitte  & ce  Gouvernement  des  âmes  , fans  une 
g|ace  abondante  qu’on  n’a  pas  de^raifon  de  croire 
que  Dieu  communique  à ceux  qu’il  n’y  a pas  ap- 
peliez , quoyqu’il  leur.fafleqùdlqucfois  mifericor- 
de,  ou  en  leur  faifant  quitter  la  charge  qu’ils  ont 
ufurp^e  fans  fon  ordre  , ou  en  les  y rehabilitant  » 
'ix.  leur  donnant  la  vocation  qu’ils  n’or,t  pas  eue 
d'abord.  Mais  quand  .à  ceux  qui  ne  remettent  pas 
à Jïsus-CHlilst  ce  qu’ils  luy  ont  fa-vi  fi  injiiftc- 
ment,  & qui  ne  fe  foumettent  pas  à luÿ.pour  recc> 
voir  l’ordre  de  ce  qu’il  doivent  faire  , que  doivent- 
ils  attendre  de  luy  ? finon  la  punition  du  facrHege 
qu’ils  ont  commis  cri  ufurpant  fa  puiflTancc,  & s’é- 
tablifinnt  Fafteurs  fans  fa  commifiion  , dans  une 
indépendance  & une  fouveraineté  facrilege. 
Comment  peut  on  éviter  ce  malheur  ? . , 

En  (uivant  l’excellent  avis  que  le  Pape  S.-Grc- 
goirc' donne  dans  fon  Paftoral  tant  à ceux  qui  au- 
ront aftez' de  vertu  pour  bierf  gouverner  les  âmes, 
„ qu’à  c.euxqui  n’en  ont  pas  aftez.  Que  ccluy  , 
,/dit  il,  qui  a de  la  vertu  pour  bien  conduire  les 
,,ames,  fc  charge  de  cette  conduite  lorfqu’on  l’y 
,,  contraindra.  Mais  que  celuy  qui  rcconnoift  n’a- 

' C c 2 voir 


39^  D.E  s B E M ET  I C JP  â.' 

,,  voir  pas  aflez'de  vertu,  ne  s’en  charge  paS,  cn- 
''j.core  mcfme  que  ^’on  l’y  vouluft  contraindre. 
>,XIar  fi  le  premier  refifte  trop,  il  a fujet  d’appie- 
> , hender  qu'il  ne  foit  puni  comme  ce  ferviteur 

l’Evangile,  qui  lia  dans  -fon  mouchoir  l’argent 

qu’il  devoir  faire  pr’ofiter.  Cela  fait  voir  que  fé- 
lon le  vray  efprii  de  l’Eglife  non  feulement  il  ne 
faut  pas  rechercher  le  gouvernement  des  âmes, 
mais  qu’il  en  faut  même  av'bit'dc  l’eloignement,& 
appréhender  ces  charges  comme  efiroyables,^  & 
incomparablement  au  dclTus  de  fes  forces,  fi  Dieu 
n’y  fupplée  par  ittie  mifericorde  fpeciale,  qui  dé- 
pend de  fa  vocation.  G’eflpourquoy  ceux  qui  ne 
craignent  point  ces  emplois,  donnent  fujet  ^e 
craindre  pour  eux,  & de  croire  que  Dieu  ne  les  y 
appelle  pas  j puifqâ’ils  ne  Iç  connoiiTent  pas  feule- 
ment, ô{  ne  fe  connoiflent  pas  eux  mêmes,  & 
manquent  ainfi  de  la  première  difpofition  ncccf- 
.faire  pour  attirer  la  benediflion  de  Dieu,  qui  eft 
l’humilité  & la  défiance  de  leur  propre  foiblciTe. 

^Mels  font  les  moyens  que  l’on  doit  employer  potilrre- 
connoifire  fi  Dieu  nous  appelle  àstn  bénéfice,  ou  emploj 
ecclefia/lique  ? 

Il  faut  fe  mettfe  fur  cela  dans  l’efprit  d’une  en- 
tière indifférence,  ou  plutôt  d’éloignement,  prier 
beaucoup  Dieu,  & le  faire  prier  par  d’autres, pour 
luy  demander  fa  lumière  , & qu’il  nous  fa(Te  con. 
noiftre  fa  volonté  J Sc  confulter  qitclquc  ecclefia- 
ftique  vertueux,  prudent,  Sc  expérimenté  dans  les 
chofes  ecclcfiaftiqucs,  & fur  tout  fon  propre  Evê- 
que, n’y  ayant  perfonne  qui  nous  puifTe  mieux 
faire  connoifire  la  vocation 'de  Dieu  qu’un  Evê- 
que qui  entend  bien  fa  charge.  Ce  qui  connoift  & 
aime  les  réglés  de  Dieu  & de  l'EgUfe  -,  fans  qu'oy  il 
neferoitpas  feur  deferepofer  fur  luy,  pareeque 
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les  Evcques  ne  font' pas  maiftfe  des  hommes  j 
‘ mais  feulément  miniftjes  & fervitcurs  du  premier  . 
Pafteur  , pour  agir  pat  fes  orckes  > & non  par  les 
• liens  propres. 

^»els  font  les  marques  les  plus  probables  pour 
Koître  fi  on  eïi  appelle  de  Dieu  , choifi  pour  quelque' 
bénéfice  ? , . ' 

I,  Si  on  a employé  fidelletnent  les  moyens 
marquez  dans  la  precedente  reponCe.  z.  Si  on  n’a 
point  recherché  diredement  ny.^indiredement  le 
bénéfice  ; mais  qu’un  bon  Evêque  nous  y appelle, 
ou  que  ce  foit  de  fon  agrécmtfnt  que  nous  y en- 
trions , fl  nous  fomqies  prefentez  par  quelque  ' 
patron  ; . Si  on  eft  pourveu  des  qualirez  necefTai- 
,rèSi,roitde  pieté  > roit"oe  dodrioe  ^foit  de  bon 
fens  & d’adreffe  pour  exercer  les  Condions  du  br- 
nefice  dans  lequel  on  entre.  4.  Si  on  y entre  avec  > 
une  droite  intention,  n’y  recherchant  ny  Thon-  • 
neur  & la  gloire  du  monde  , ny  les  revenus  , ny 
une  vie  douce  Sc  fenfuelle  ; mais  s’y  propofant  1^ 
travaille  Sc  la  peine , pour  y procurer  la  gloire  de 
Dieu  , le  faiut  des  atnes  , Ôc  fa  propre  fan.difica- 
cion. 

N*0flcepas  une  marque  de  vocation  légitimé  , quan4 
on  nous  prefente  un  bénéfice  par  refignation  , permu- 
tation , éleêiien  , ou  autrement  ? 

Si  pn  n’a  toutes  les  qualitez  requifes  , la  refi- 
gnation , éledion , ou  permutatiou  ne  font  pa^ 
des  marques  de  vocation  légitimé. , 

Ceux  qui  ayant  été  refufez,  par  l'Evêque  di^efain 
recourent  à d'autres  pour  avoir  le  titre  d'un  bénéfice  , ‘ 

portent  Us  les  marqt^es  d'“^  être  appeliez  de  Dieu  } 

Comme  il  appartient  à l’Evêque  diocefain  , de 
difeener  6c  juger  ceux  qui  font  dignes  ou  indignes 
des  bénéfices  , ^ mioifteres  EcclcûaâÉqucs  d^n^. 

Ces'  foq 
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Ion  (iiocefe  ; & comme  Dieu  l’a  établi  pour  faire  ce 
lugement- , il  y a grande  apparence  qu'il  n’appcile 
pas  à' un  bénéfice  , lorfque  rEvcfque  diocefainen 
refufe  le  titre, fpecialement  quand  nous  avons  fujer 
^de*cr6ire  qu’il  n’agit  dans  ce  refus  que  par  zelc  , 
Ce  qu'il  n’y  regarde  que  l’intereft  des  ames  qui  luy 
font  commifes.  & nôtre  propre  falut. 

Mais  il  efl  évident  que  l’Evefque  diocefain  a eoM~ 
mis  une  injttftice  manifefie  dans  le  refus  qu'il  a fait  du 
titre  de  quelque  be^fice  , rte  peut- on  pat  je  pofirvoir 
devant  un  autre  Evêque'  i ' 

Je  répons  i.  qu’il*  fe  faut  bien  donner  de  garde 
de  juget^  facilement  que  l’Evcquc  diocefain  nous 
ait'fait  une  injufiicc;  pafcequ’encorc  que  nous  ne 
voyons  pas  •quelquefois  les  raifons  de  fon  refus  > 
nous  devons  apprehendet  que  nôtre  amour  pro- 
pre Ce  nôtre  convoitife  ne  nous  aveuglent.  Ce  nous 
émpefehent'  de  les  apjîcrccvoir,  ! 

2;  Quand  meme  l’Eveque diocefain Q’auroit  pas 
eu  railbn  de  nous  refufer  , Ct  qu’il  auroit  C^ommis 
une  in'jufiice  manifefie  dans, fon  refus  > il -y  auroit 
toujours  à craindre  que  la  peine  qu'on  auroit  de 
ce  refus  , ne  vint  du  defir  d’entrer  dans  l’employ 
du  gouyernement  deS  ames  , ce  qui  'cft’fori^  dan- 
gereux,' Ct  contraire  à l’éloigncmetît  que  les  ca- 
nons Çc  lés  Saints  difcnl  qu'en  doivent  avoir  les 
plus  juifies  , Ce  les  plus  capables  ; Vfftmibns  pollens  , 
eouBus  ad  regimen  veniat.  C’efipOurquoy  dans  ces 
cas  meme  d’une  in}ufiice  manifefie  , nous  ht  de- 
Tonsipas  nous  rCfoudre-par  nous>mcmes  » mais 
prendre  avis  de  quelque  Ècclefiafiiquc  de  grand* 
pieté  , prudence  , Ce  expcrienc^aux  chofes  Eccle- 
fiaftiques,  6c  recommander  rafPallrê  à'  £iieu  par 
beaucoup  de  prières  . Te  mettant  preAiercment 
dans  une-Aitiere  indi^rcncé  , pôi^r  reéonnoître  (î 

ç’cft 
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c’eft  fa  volonté  qu’on  (e  pourvoyc  ailleurs  5 patce>- 
qu’encore  que  r£vefque  diocefain  puft  avoir  com> 

' mis  iniuftice  en  tefufant  le  titre  , on  commettirbit 

{>cut-eftrcun  plus' grand  tnali  par  fe  fcandale 'que* 
’on  donneroit  en  fe  pourvoyaât  ailleurs, 'plufietit^ 
ne  pouvant  pas  juger  des  raifonsjegitiraes  que  l’on 
a de  s’adreÂer  à un;autre  Evêque.  De  fortc’qû^H 
faut  beaucoup  de  lumière,  pour  juger  il  on  ne  doit, 
point  en  ces  rencontres  pratiquer  ce  que  dit  l|^A- 
pôtre,  qu’il  y a pluiîeurs  chofes  licites  ; qui  ne  font 
pas  utiles  à la  perfonne,  & qui  n’édifient'  (>as  le 
prochain:  Omnia  mihi  liteat,  >fe4  mm  omniaexfç^ 
(iiunt,  non  omaiaddificant*  ■ " ■ . . ' 

S.  Au  cas  que  temtes  chofes  conddetées  Sc  cjta,. 
minées  en  la  maniéré  qu’il  vient  d’être  4it,  onft 
retire  à un  autre  Evêquo<  au  refus  de  l’ordinairç, 
ce  ne  peut  eftre  qu’au  Supérieur  dans  l’ordre  de  là 
hiérarchie,  ainfî  qu’il  eft  porté  par  la  déclaration 
de  raiTcmblée  generale  du  Clergé  de  France  tenufe 
en  l’année  1645.  Et  la  lumière  naturelle  fait  a|d:e 
jjuger  qu’un  égal  ne  peut  jugbr  du  re^s  de  celuÿ 
qui  luy  eft  égal  i 'Far  in  pare'm  'non  htd>èt  imférikm, 
£e  même  fi  les  chofes  étoient  dans  leur  vray  bir^» 
dre,  le  Métropolitain  n’en  devroit  point’  jugiér 
qu’avec  les  Evêques  de  la  Province,  ou  fans  leiS  a- 
vbir  pour  le  moins  confultez,  félon  les  canohs'qüt 
renvoyent  ces  fortes  de  diftereiw  au  Concile  Pro> 
vincial.  ^ ^ ‘ 

4.  Pour  afteurer  la  confcience  de  celuy  qui  à 

obtenu  du  Métropolitain  le  titre  du  bénéfice  au  re^ 
fus  de  l’ordinaire;^  il  eft  neceftaire, qu’il  ne  l’àit  pas 
obtenu  par  faveur,  ou  par  recommendation';  mais 
que  le  Métropolitain  ait  jugé  que  rordmaitc  a 
commis  une  injuftice  manifêfté,  qui  eft  lé  feul 
<a&  auquel  U a droit  de  donner  un  titre  uu  refus  de 

Cc4  ..  l*Evê- 
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l'Evêque.  „Car  fi  le  Mettopoliiain  ;nc  reconn.oift 
manjfcftcment  que  l’Evcquc  dipc^Cain  à conimij 
.une  injufiiee,  il  luy  feroittort  de  reformer  fpn  ju- 
t-gement,  & celuy  iqvii  auroit  obtenu  le$  provi fions 
xlii  Métropolitain  (ans  raifon,  participeroit  à l’in- 
iuftice  qu’il  auroit  comniife  en  retenant  injufie- 
çi.cnt  un  benefife,  qui  ne  luy  app^rtipndroit  par 
japeun  titre  legirimc. 

Suffit  il  pour  entrer  légitimé tpeiit  àam  un  bénéfice 
à^'en  nvoir  qbtenu  les  provijîons  du  P^fe  ? 

. ï^on,  jufqu’à  ce  que  l’Evcque  ait  doni7ç  le  titre 
fur  les  provilj^ons.  .Car  le,  Pape  n’entend  pas  que 
fa  provifion  foit  d'aucun^efféc  à l’égard  de  celuy 
qui  l’â  obtenue,  julqu’à  ce  que  l*Evcque  du  lieu  ait 
çxainlnc^e  pourvu»  ôç  .reconnu  qu'iba  la  capacité» 

' & lcS;.iutres  quàlitcz  neçcflaires  pour 
dignerneurdu  bénéfice.  C’efipourquoy 
ily.a  claufe  exprclfa, dans  les  provifions  de  Rome, 
qui  porte  que  rEvêque  ordinaire  cft  comqiis  pour 
iPêÇ*', ^ 1®  pourvu  cft  d«gnc  de  bénéfice.  I)-ou 
que  cela  s’qpp>felle,,  ift  ferma dign^nf, 

.4?t.  provifi^ns  in  forma  gra- 
tiofa  y comme  on  ley,  appelle^ , obligez,  de  fe  rtf 

frefenter  à l'Evê,que  4»  lieu  : ■ . 

Avant  que  de  répondre  à cetfe  queftion  , il  faut 
fçavoir  qu’obtenir  des  proviQons  ia  fprma  gr.ariofi , 
prendre  l’a^teftation  de  capacité, , vie  , 6ç* 
inoeu(^  de  quelques  perfonnes  cccicfiaftiques  ou 
laïques  & fur  cela  envoyer  à Rome  pour  obtenir 
les  provifîons  d’un. bénéfice  , fans  être  obligé  de 
fe  prelènter  à l’ordinaire  du  diocefe  où  le  bénéfice 
efi  fituc.  Or  on  ne  demande  ordinairement  à Ro- 
P^oviüons  tn  forma gratiofa  que  pour  éviter 
J«  jugement  de  Ibn  propre  Evefquc  , lorfque  l’on 
f«  doute  bien  qu’il  ne  fipnncroic  pas  le  titre  qqc  luy 

deman. 
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f ^«oaanderoit  le  pourvu  à.caufc  de  Ton  indignité  , 

& ainfi  c’cft  violer  la  foumiflSon  & le  refpeft  que 
l'on  doit  à Ton  Evêque  , que  de  demander  dans  cec^ 
cfprit  ces  fortes  de  provifions  qui  ne  fervent  pour 
l’ordinaire  qu’à  entretenir  la  cupidité  > l’ambition 
& le  vice  ,5c  à troubler  les  dioçefe». 

.Quelle  intention  avoir  entrant  dans  un  he~  • 

pefice  ? 

Ayant  bien  reconnu  fa  vocation  parles  marques 
cy-devant  rapportées  , il  faut  fepropofer  le  fervice 
de  Dieu  & de  fon  Eglife  , & fa  propre  perfeftionj 
^ être  réfolu.  moyennant  le  fecQurs  de  la  grâce  , 
en  laquelle  on  doit  mettre  toute  fa  confiance  , de 
travailler  fidèlement , & de  fouffrir  couraçcufe- 
ment  toutes  les  difncultcz  qui  fe  rencontrent  pour 
remplir  fon  miniftere  Sc  les  obligations  du  bénéfi- 
ce dont  on  fe  charge  , fuivant  ce  que  S.  Paul  dit  à ' 

Timothée;  Minifterium  tuum  impie  : labora  fscut  a Ti'm.  < 
bonus  miles  Chrijli.  4 s- 

.Quelles  font  les  intentions  vicieufes  que  plufieurs  ** 
Ecclefsafiiques  ont  en  erlhant  da^s  les  bénéfices  , qu’tl  i 
faut  foigneufement  éviter  } • 

C’e^d’y  entrer  par  refprit.d’t)rguçil'&  d’ambi- 
tion , comme  dit  S.  Grégoire  dans  fon  Paftoral  : 
Minifterium  humilitafis  vertunt  in  argiUpentum  am^ 
bitionis:  par  cfprit  de  convoitife  des  biens  du  .mon- 
de , fe  propofant  le  revenu  ôc  la  pofTcffion  des  rit 
chefFes  dans  un  bénéfice:  par  cfprit  de  fenfualitc, 
recherchant  une  vie'  molle  & deficieufe  dans  les 
charges  ecclefiaftiques  j par  inter'eft  5c  accommo- 
denaent  des  familles,  pour  enrichir  fes  parens  des 
revenus  dp  l’Eglifc,  ou  décharger  famaifon,  laif* 

Tant  le  revenu  de  fon  patrimoine  à fes  freres  5c  à 
fes  fœurs.  ' 

^.avocation  de  Dieu,  la  droite  pure  intention 

• * 
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fuffifent-tües  pour  ajfurer  le  Jhlut  de  celtty  qui  entre 
dans  un  bénéfice  î ’ ’ . 

S.  Bernard  écrivant  à Bruno  eleu  à l'Archevc- 
ché  de  Cologncr  ré[\ond  à cette  demande  par  ces 

paroles  ; S’il  étoit  certain  que  tous  ceux  qui  font 
„ appeliez  au  ntinifterc  de  l’EgFifc  font  au(H  éleus 
»,  au  royaume  du  ciel,  l’Archevcquc  de  Cologne 
»,  fe  pourioit  tenir  en  feuretc.  Mais  puifque  c’eft 
„ Dieu  meme  qui  a clcu  Saül  au  royauntc  d’Ift 
»»racl,  8c  Judas  au  Sacerdoce,  l’Archevcquc  de 
,,  Cologne  ne  peut  pas  eftre  fans  crainte. 

' .Quelle  conséquence  devom-noui'  tirer  de  cette  ri- 
fonje  de  S.  Bernard  î 

Que  quelque  irréprochable  que  pafoifle  l'entrce 
dans  une  charge  & miniftere  ecclefiadique  , 8c 
quelque  pure  qu’ait  efte  l’intention  en  y entrant,  U 
ne  faut  pas  lailfcr  de  craindre  beaucoup.  Car  tous 
ceux,  comme  dit  le  meme  S.  Bernard  àu  ch.  5.  de 
la  vie  8c  des  mœurs  des  clercs»  qui  ont  commencé 
par  l’Efprit,  n_’achyrcnt  pa^ar  l’efprit,  mais  quel- 
quefois par  la  chair  : Timete,  ne  cum  fpiritu  coeperi- 
ùst^arne  confummemini.  Et  dans  un  difeours  qu’il 
fît  au  Clergé  dans  le-Concile  de  Rheims  : J^i  pro- 
défi,  dit  il,  qtiod  canonic\  eligàntur.quod  efi  per  ofiiuik. 
tntrare',  non  canonicè  vivant  f Que  leur  fert-il 
»,  d’oftre  cleus  canoniquement,  ce  qui  eft  entrer 
,,  par  la  porte,  s’ils  ne  vivent  canoniquement  ? 
Qu’ils  confidcrpnt  ce  que  Notre  Seigneur  dit  à fes 
difciplés  Ne  vjaus  ay-  je  pas  éleus  vous  douze?.  8c 
l’un  de  vous  eft  un  démon.  C’e.ftpourquoy  auflSl 
S.  Grégoire  dit  en  l’entrée  de  fon  Paftoral»  qu’il  y 
a quatre  chofes  à confîderer  dans  un  Pafteûr  : 
gomment  ibeft  entré  dans  fa  charge,  comment  il  y 
vit  y ayant  efté  bien  appellé,  comment  il  y inftruic 
fon  peuple  j 8c  quel  foin  il  a de  confîderer  fajiro- 
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pre  fbibleiTe»  de  peur  que  l’enflure  de  l'orgueil  ne 
luy  fafle  perdre  le  fruit  de  Tes  bonnes  oeuvres  : (Je 
pcrfeâa  quæque  opéra  conûderatione  propriae 
inflrmitatis  déprimât,  ne  bacc  ante  occulti  arbitri 
,,  oculos  tumor  elationis  extinguat. 

Ces  femimem  d'humilité  de  crainte,  que  ceux  Ih 

mêine  qui  font  appeliez,  pair  une  véritable  vocation  de 
Dieu^  doivent  toujours  cen/erver  dans  leur  cœur,  leur 
doivent  tls  caufer  du  trouble  & de  V inquiétude  î 
Non  J mais  ces  ientimcns  d’humilité  ffc  de  crain- 
te, doivent  eftre  accompagnez  de  paix  de  tran- 
quilité  de  coeur, & d’une  grande  confiance  en  Dieu» 
que  celuy  qui  a commencé  l’oeuvre  par  fa  voca- 
tion, l’achevera  par  la  grâce  qu’il  nous  fera  d’y 
correfpondre  fîdellement.  Car  ces  -penfées  d’une 
crainte  falutaire  doivent  bien  bannir  l’orgueil  & 
la  négligence  ) mais  elles  doivent  auflî  fervir  de 
fondement  à un  parfait  abandonnernent  à Dieu,  Sc 
à une  genereufe  refolution  fondée  fur  la  grâce,  de 
travailler  foigneufement  pour  giener  une  vie  fain- 
te  dans  nôtre  miniftere*&  en  accomplir  fîdellement 
toutes  les  obligations.' 

Noftre  Seigneur at' exhorte- t-il  point  dans  V'Evangilç, 
ceux  qui f^nt  dans  les. emplois  ^ charges  ecclefiajliqûe, 
à cette  humilité  de  cœur  i « 

Il  le  fait  en  divers  lieux,  .comme  lorfqu’il  dit  "à 
,,  fes  Apôtres  en  S.  Matth.  c.  20.  Vous  f^avez  oub 
„ ceux  qui  font  princes  parmy  les  payens  les  ao- 
„ minent,  & que  les  grands  les  traittent  avec  cm» 
,,  pire.  Il  n’en  doif  pas  être  de  même  parmy  vous- 
»,  autres  ; mais  que  celuy  qui  voudra  cftre  grand 
,,  parmy  vous  Toit  le  fcrvtteur  des  antres,  & que 
A,  celuy  qiii  voudra  eftrc  le  premier  parmy  vous, 
„ fott  i’efclave  d^  autres;  comme  le  Fils  de  l’hom»' 
»,  me  n’aft  pas  venu  pouÿ  cftre  fervi,  mais  poux 
" fervit. 
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t,  fervir»  & donner  fa  vie  pour  la  rédemption  de 

plulîeurs.  Nôtre  Seigneur  apprend  ces  paro> 

, les,  que  ceux  qui  entrent  dans  les  charges  ccclcfîa- 
ftiques,  n’y  carrent  pas  pour  dominer,  mais  qu’ils 
fe  doivent  conlidcrer  comme  les/fervitcurs  de  ceux 
qui  font  fous  leur  conduite, afin  de  leur  rendre  tout 
le  fervice  dont  Us  ont  befoin  pour  leur  fallu.  ‘ * 
Pourquoy  efi  ce  qtt&  Nû/lre  Seigneur  les  ^aims 
recommandent  fi  ^oignettfement  de  tenir  toujours  foa 
' cœur  dans  l'humilité  ^ abbasjfement  devant  DieUi  à 

ceux  qui  ^nt  élevez,  aux  charges,  dignitez.,  c5*  bénéfices 
" ccclefiafliques  î . 

C.’cd  parccquc'nous  avons  tant  de  pente  par  le 
• poids  de  nôtre  corruption  à l’élevement  5c  à l’or- 
gueil, qu’aiimoins  que  d’etre  bien  établis  ôc  fon- 
dez dans  l’iiumilité  avant  que  d’entrer  dans  les 
charges  5e  les  emplois  cccleGaftiqqcs,  5c  d’avoir 
un  grand  foin  de  conferver  les  fencimens  de  fa  mi- 
fere  5c  de  Ton  indignité  dans  fon  cœur  lorfque  l'on 
, y eft  élevé,  on  cft'e.n  grand  danger  de  fe  lainèr  em- 
In  pro  porter  à 1a  vanité, félon  ce  que  dit  S. Grégoire  dans 
lo?  „ fon  Paftoral  liv.  z.  ch.  8.  Comme  le  pafteur  eft 
,,  çlevé  au  deiTus  des  autres,  il.arrtve  de  là  qu*il 
' 9,  s^enfte  dans  fon  cosar  par  de$  penfees  d’orgueil. 
9?  U méprife  ceux  qui  luy  font  fournis, 5c  il  a peine 
,»■  à reconnoiftre  qu’ils  luy  font  égaux  dans  leur 
9,  origine.  Car  il  s’élève  en  luy. meme  à un  tel 
9>  comble  de  grandeur,  qu’il  dédaigne  de  les  égaler 
9>à  luy,  6c  ne  regarde  jamais  que  de  haut  en  bas. 
Et  ce  faint  Pape  . nous  avertit  tlu  danger  qu’il  y a 
de  fe  lailTer  emporter  à l’orgueil,' étant  entré  dans 
une  charge, efhcore  meme  qu’on  euft  des  fentimens 
bas  5c  humbles  de  foy-meme  lorfqu’on  y eft  én- . 
9,  tré.  Il  arrive  fOuvent,  dit  il,  que  celuy  donc  une- 
»9  bafte  fortune  avoic  abailTé  le  cœut  & l’jlVQit  tenu 
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‘ dans  l’hamilitc,  s’clfvc  tout  d’un  coup  par  la 
,,  veuc  de  la  gloire  qui  accompagne  les  charges 
,,  lorfqu’il  y eft  parvenu.  Ainfi  Saül.qui  s’etoit  ca- 
>,  ché  d’abord  fe  reputant  indigne  de  la  royauté, 
,,  *ie  fut  pas  plutôt  Roy  qu’il  s’enfia  d’ôrgucil. 

^ue  faut  il  faire  pour  conferver  toujours  dans  fors 
cœur  ces  fehtimetis  d'hurnilité  de  crainte  ? 

i;  Il  ^auc  reconnoiftre  qu’on  a toute  l’obligation 
à Dieu  de  la  grâce  de  fa  vocation, & l’cn  remercier 
avec  un  vif  rcirentimeot.  & une  profonde  humi- 
lité. 2.  Se  bien  perfuadci  que  cette  feule  grâce  de 
la  vocation  ne  fufHt  pas,  mais  qu’on  a beioin  d’ê- 
tre alfillé’co'ntinuellcment,  & fortifié  par  des  nou- 
velles grâces,  pour  s'acquirer  des  obligations  de- 
fon-^bcncfîce,  ou  de  Tes  emplois  ecclefîadiques. 
C’efi  pourquoy  on  fc  doit  entièrement  défier  de 
foy-même,  & demander  à Dieu  contiAucllcmcnc 
les  grâces  donron  a befoin,  & les  luy  demander  en 
cfprit  de*  confiance  ; & dans  Iç  même  cfprit  tra- 
vailler foigneuferoeot  pour  remplir  la  mefure  de 
fes  obligarions.  3.  Et  enfin  on  doit  rapporter  & 
offrir  à Dieu  & à fa  gloire  tout  le  bien  qu’on  fait 
par  fa  grâce  dans  fon  bcncficc>  comme  venant  de 
luy,  & s’humilier  auflî  continuellement  fans  pour- 
tant fe  décourager  pour  les  fautes  qu’on  y com- 
met. 

Du  devoir  de  ceux  qüi  ont  des  béné- 
fices à conférer. 


P "Eut  on  donner  un  beneficç  à un  indigne  ? 

Noi^}  car  non  feuicmcnc  cela  eft  contraire 
au  droit  ecclcfiaftiquc,  mais  encore  au  droit  natu- 
rel Sc.  au  fens  commun,  la  lumiefe  naturelle  nous 
O appren- 
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apprenant  que  nul  ne  do^  être  admis  a un  otSce^ 
bu  à une  fonâion  s’il  n’en  eft  pasvapable. 

.Qu’entendez.-  vous  par  une  perfonne  indigne  t , 

J’entens  ccluy  qui  n’a  pas  toutes  les  qualitez 
ncccflaires  pour  le  fcrvice  du  bénéfice  qu’on  tuy 
veut  donner. 

Mais  ne  fujfitMpas  de  fçuvoir  qu* une  perfonne  n'efi 
pas  indigne  pour  luy  pouvoir  conférer  un  bénéfice  ? 

N’on  : il  faut  îçavoir  qu’il  a des  qualitez  réelles 
& pofitives  qui  l’cn  rendent  digne,  ain,fi  que  la  lu- 
mière naturelle  nous  fait  juger  que  nul  ne  voudroit 
choifir  pour  la  conduite  & l’adminiftration  de  Tes 
affaires  temporelles,  une  perfonne  dont  il  n’auroit 
aucune  aflurance  qu’il  fuÀ  propre  & capable  de  les 
bien  conduire.  > 

' Ceux  qui  ne  font  que  refigner,  permuter,  ou  prefenter 
,aux  bénéfices,  font-tls  pareillement  obligez  de  fairi 
choix  de  perfonties  dignes  ? 

Ôüy  5 parce  qu’autrement  ils  tomberoient  dans 
le  vice  de  l’acception  des  peffonnes,  enfaifant  une 
in  jufte  dil^cnfation  des  bénéfices. 

Mais  ne  peut- on  pas  s’en  remettre  au  jügement  de 
l’Evêque  qui  les  doit  examiner  leur  donner  le 
litre  ? 

Non  : ils  font  obligez  de  faire  choix  de*  perfon- 
nes  dignes  pouf  retîgncr  ou  permuter  leurs  béné- 
fices, ou  pour  y prefenter  en  qualité  de  patrons. 
£t  ils  ne  font  pas  déchargez,  en  confcicnce,  pour 


dire  : Je  m’en  remets  au  jugement  de  rEvêque, 
qui  l’examinera,  foit  pour  la Tuffifance,  foit  pour 
les  moeufs  ; parce  que  l’expérience  ne  fait  que  trop 
connoiftre,  que  qüdyque  PEveque  les  en  juge  in- 
dignes, & leur  refufe  le  titre,  ils  ne  lainent  pas  de 
fe  retirer  ailleurs  fans  en  avoir  aucun  raifon  Icgi- 
firhe.  & que  pa’r  là  ils  trouvent  enfin  moyen  d’a» 
voir  le  titre  d’un  autre.  ^ Eji-àù 
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-on  obligé  de  choifir  non  feulement  une  perfonne 
digne,  mais  le  plus  digne,  pour  luy  conférer  un  bene- 
fice  î • / <’ 

, S.  Thomas  dit  qu’on  cft  obligé  de  «donner  tou- 
tes fortes  de  bénéfices  non  feulement  à une  per- 
. Tonne  digne,  mais  même  au  plus  digne.  Et  quoy  cap.  i, 
qu’au  fore  extérieur  on  ne  puifie  pas  faire  invali» 
der  le  choix  d’une  perfonne  digne  à l’cxclufion 
d’une  plus  digne  j pareeque  fi  cela  avoitlieu,  il 
n’y  a point  d’eleélion  fur  laquelle  on  ne  piitl  chi- 
canner  : neanmoins',  dif-il,  cela  n’empefche  gas, 
que  celuy  qui  choifit  ne  Toit  obligé  en  confcience 
de  choifir  le  plus  digne,  ou  abfolument  ou  par  ra- 
port  au  bien  commun  : "Quantum  ad  hoc  quod 
t,  eleâio  impugnari  non  polfit  in  foro  jucUciali, 

,t  fufficit  eligere  bonum  nec  oportet  eligere  me- 
„ liorem  ; quia  fie  omnis  eleâio  pofTet  habere  ci- 
>,  lutiiniam  : fed  quàntum  ad  confcicnfiam  eli- 
» gentis,  necefle  cft  eligere  mcliorcm»  vel  fimpH- 
,,  citer,  vel  in  comparatione  ad  bonum  commune^ 

]>  Et  s'il  en  séfe  autrement,  erit  içanifei^Pacceptio 
perfonæ’’.  . ■ r 

^u'eft-ee  que  S.  Thomas  entend  par  l'acception  det 
perfohnes  dans  la  collatien  des  bénéfices  , qn’il  dit  être 
fi  exprejfement  deffendué' par  la  loy  de  Dieu  h V égard  ^ 

de  la  difpoiîtion  des  biens  communm  on  Acc]p\cs  evi- 
jufquam  perfonam  : Et  par  l' Apôtre  S.  lacaues  : Jac- x-’  . 

> Nolite  in  pcrfonarum'acceptione  habere  ndem  *• 

Domini  noftri  Jefu  Ghrifti  ? 

Le  vice  de  l’acception  des  perfonnes  dans  la  dif- 
penfation  des  ben^fiiees  , félon  que  l’explique  S. 

Thomas  • confifte  en  ce  qu’on  n’a  point  égard  aU 
mérite  . iiy  à la  dignité  de  la  perfonne  par  rapport 
au  bénéfice  qu’on  luy  donne;  mais  à la  recom-  , ■ 
mandâtion  qfti  nous  en  eft  faite  par  des  perfonnei 

puif- 
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puiiTantes  , ou  par  nos  amis,  ou  à la  Itaifon  de 
renté  qu’il  a avec  nous  , ou  à quelques  autres  con-4 
fiderations  qui  ne  le  rendent  pas  plus  dlgfie  du  bé- 
néfice. • 

/ôftt  les  bénéfices  ’k  y égard  defquels  il  y a 
obligation  fpeciale  de  les  donner  aux  plus  dignes  * 
Ce  font  les  bénéfices  qui  ooe  charge  d’ames  . 
'ainfi  qu’il  paroift  dans  tout  le  chap.  i 8.  de  la  fe(T. 
24.  du  Concile  de  Trente,  ou  il  cft  parle  delà 
collation  des  Cures.  En  voicy  quelques  paroles  : 
JS,x^is  Eptfeopus  eum  eligat  » quem  cœteris  magis  ido\* 
neum  judicaverit . Et  Notre  Seigneur  voulant  éta- 
blir le  premier  Pafteur  , &nous  donner  l’exemple 
d«  la  maniéré  qu’il  fefaut  conduire  dans  le  choix 
des  P^fteurs  de  fon  Eglife  , luy  demanda  par  trois 
fois  : Tette  diligis  me  plus  bis  ? Pierre  avez.-  vous  plus 
d'amour  pour  rnoy  que  ceux  ey  ? pour  apprendre  à 
ceux  quront  la  difpenfation  des  charges  , emplois, 
£c  bénéfices  Ecclcfiaftiqucs  , h ne  les  conférer  qu’à 
.ceux  qu’ils  en  jugent  les  plus  dignes. 

r^ell^  font  Içs  raifims  pour  lefquelles  on  doit  choi- 
fir  les  plus  dignes  pour  les  bénéfices  fpecialement  de 
charges  d’ames  î 

C’eft  t.  qu’ayant  à choifir  des  fervitturs  des 
miniftrcs  pour  Dieu  , il  mérite  bien  que  nons  luy 
donnions  les  pluAiigncs  que  noiis'  pouvons,  z. 
Ces  même  minières  étant  d'eftinez  pour  le  fcrvice 
del’Eglifc  , que  Notre  Seigneur  a tant  aimée, 
qutil  a donné  , fon  fang  &*fa  vie  pour  elle  , quem 
acquifivit  fanguine  fuo  , ce  n’eft  pas  correfpondre  à 
fort  extrême  charirc  envers  fon  époufei  que  de  luy 
donner  des  ferviteurs  5c  des  minières  qui  foient 
moins  dignes  , luy  en  pouvant  donner  de  plus  di- 

g”“* 

Dites-nous  encore  quelques  raifims , qui  obligent  les 

coUa~ 
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éillateùrs  des  bénéfices  is  faire  choix  des  perfonnes  les 
plus  dignes  , fpecialement  pour  leur  confier  le  foin.  ^ 
la  conduite  des  aines  ? • 

C’eft  que  le  Paftcur  , cogsme  nous  l’apprend  S. 
Pierre  efi  forma gregis  , c’eft  le  roqdelle  & l’exem- 
plaire des  venus  & de  la  pieté  chrefticnne  que  le 
peuple  fe  doit  ptQpofer-pour  imiter,  & pour  con. 
former  fa  vie  & fes  allions  aux  ficnnes,  comme 
,,  S.  Grégoire  nous  l’enfeigne  dans  fa  lettre  3 2.  du  • 
>1  livre  7.  Le  feu  de  la  charitcr  dit  il>  qui  doit  bru- 
,1  1er  & conTumer  le  cccur  du  pafieur  des  âmes,  ferc 
,•  de  lumière  à celles  qui  font  fous  fa  charge  : & it 
,1  en- doit  répandre  une  il  vive  .&  (I  abondante  par 
J,  fa  bonne  vie,  & par  fes  faintes  aélions,  que  le 
„ peuple  puilTc'Voir  en  luy>  commé;  dans  un  mi4. 

,,  roir  vivant,  quelles  fout  les  vertus  qu’il  doit 
,,  embralfer,  &L  de  quels  vices ^il  doit  le  corriger. 

.Quelle  confequence  devons  nous  tirer  de  cette  do» 
Brine  de  & Pierre,' de  S.  Grégoire  fon  fucceffeur  ? 

* C’eft  que  iî  nous  fommes  touchez  de  quelque 
';àele  poilr  le  falut  des  peuples,  & fi  nous  avons 
quelque  defîr  de  leur  perfection  dans  la  vie  & Icsi 
vertus  chrétienne?,  nous  devons  leur  .procurer 
les  pins  dignes  pafteurs  que  nous  pourrons  , afin 
qu’ils  ayent  un  bon  modellc  à imiter.  Car  le  mo- 
delle  efi  toujours  le  plus  excellent  & le  plus  ac- 
, compli  dans  chaque  genre.  Ce  ceux  qui  veulent 
reüinr  ne  prennent  pas  pour  modclles  des  fuj-cts 
imparfaits  Ce  dçfeélucuxWiorIqu’ils  én  trouvent  de 
meillieurs. 

S.  Grégoire  n’éciaircit~H  pas  encore  ailleurs  cette 
propofttion,  que  Von  doit  donner  des  benefets  de  charges 
d’âmes  à ceux  qui  en  font  les  plus  dignes  ? 

. Oüy  : car  dccrîvanr  les  .qualiiez  d’un  vray  pa- 
fttür  dans  le  i « chapitre  de  la  2 partie  de  fon  Pa-. 

' û d floral 
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ftor^l  il  dit  que  le  p^fteuedoit  eftre  pur  dans  fe$ 
pepiées,  eftre  le  premier  à l'exercice  des  bonnes 
œuvres,  difcret  dans  l'on  (ilence,  édifiant  dans  fes 
discours,  proche  de  tous  par  lacompaflion  de  leur 
mifete  j clevc  au  deffus  de  tous  par  la  méditation 
& la  contemplaiion  des  veritez  chreftiennes  : qu’il 
fe  doit  rendre  égal  aux  gens  de  bien  pal  rhumilitc; 
reprendre  les  vicieux  avec  une  fainte  liberté,  veil- 
ler fur  fon  intérieur  pour  ne  fe  point  diffîper  dans 
l’occupation  extérieure,  & ne  négliger  poincJes 
chofes  extérieures  par  un  foin  mal  regfé  de  Ton  in- 
térieur. 

Ctmmem  prouvez,  vous  par  ces  paroles  de  S.  Grégoire, 
qu'  il  faut  choifir  le  plus  digne  .pour  luy^  confier  la  cOUm 
duite  des  âmes  î 

C’eft  que  S.  Grégoire  nous  apprenant  que  tou- 
tes ces  qualitcz  font  requifes  en  un  pafleur  des  a- 
mes,  le  plus  digne  que  l’on  pourroit  choifir  pour 
cette  charge,  ne  le  fera  pas  trop  : & ainfi  c’eft  fe 
mettre  en  un  danger  évident  d’en  choifir  qui  ne* 
foient  pas  dignes  que  de  ne  pas  choifir  ceux  qM 
font  les  plus  dignes.  < . 

.^elle  autre  confequence  faut  il  tirer  de.  cette  veri^ 
ré,  que  le  plus  digne  doit  efire  choifi  pour  les  bénéfice 
fpecialemtnt  k charge  à' âmes  f 

Que  c’eft  un  orgueil  & une  prefomption  extrenae 
de  rechercher  ces  fortes  de  bénéfices  ; puifquc  c’eft  , 
fe  perfuader  qu’on  a plus  de  fuififance,  do  vertu, 
de  pieté,  & de  mérité  que  tous  les  autres,  pour 
remplir  cette  charge.  Et  c’efi  au  (fi  la  confequence 
que  S.  Thomas  en'tire.lorfqu’il  dit,  que  ccluy  qui 
demande  un  bénéfice  à charge  d’ames,  en  ell  in- 
digne à caufe  de  fonorgiigl  & de  la  prefomptiom. 
Ce  qui  cil  conforme  à. l’Évangile,  où  le  Fils  de 
Slica  dit  que  cttutqui  font  mvitez  au  fefiin  ded- 
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vent  ch'oifir  le  dernier  lieu,  & non  pas  le  prensicr; 
de  peur  qu’un  autre  plus  digne  de  cét  Ifonneur  a«.' 
yanc  efté  invité,  le  roaiftre  de  la  maifon  ne  con« 
fonde  celuy  oui  a pris  la  première  place»  & ne  le  . . > 
contraigne  dria  quitter  à celuy  qi^i  en  clV  plus 
digne.  Ainli  ^ux  qui  auront  pris  d’eux  memes 
les  premiers  places  dansTEglife,  en  feront. privez 
honteufement  parjBsus>CHBis  r,&  feront  réduits 
au  dernier  licu^  c’eft  à dire  dans  l’enfer  5 & ceux 
,qui.en  eftoient  plus  dignes, feront  mis  en  leur  place 
dans  le  ciel,  & feront  les  premiers»  & les  juges  de 
tous  les  autres. 

Et  oa  peut  encore  tenbarquer  fur  ce  fujet  qu’il 
cft  fi  certain  quèc’eft  fe  rendre  indigne  de  la  charge 
de  Pafteors  des  âmes,  que  de  la  rechercher  dire- 
âement  ou  indireâement»  que  le  Concile  de  Bâle 
rctablifiant  les  cledftons  canoniques,  ordonne  que 
ceux  qui  éliront  aux  prèlaturcs,  feront  ce  ferment  : 

Moy-.N.  )ure  & proiiiets  à Dieu  tout  pmflant,  &t 
au  Saint  ou  Sainte  tous  le  nom  duquel  cette  Egliftf 
i&  dedide»  que  f’cltray  celuy  que  j’e  croiray^lc  plus 
utile  à cette  Eglife  pour  le  (pirituel  & pour  le  tem« 
pore!  $ & que  je  ne  donneray  point  ma  vpix  à ce-- 
luy  que  je-fçauray  vray  femblâhlemént  travailler  à ' 
fe  faire  étire,  en  promettant  ou  en  donnant  queU 
'que  chofe  dé  temporel,  du  en  y employant  des 
prières  par  luy-mcfme,  ou  par  des  perfonnes  inter. 
pofées.oU  en  quelque  autre  maniéré  que  ce  foit  di.  ' 
reâement  ou  indireftement.  En  qupy  ce  Concile 
h’a  fait  que  marquer  & accompagner  de  la  religion  ..  , • 
du  ferment,  l’obligation  qu’avoient  déjà  par  la  loy 
de  Dieu  tous  ceux  qui  nomment  & eiifentâ  ces  •r'  . 
charges.  ' 

Mais  filon  ceprmeipe  il  ne  faut  donc  jamais  accepter 
la  chargé  des  âmes,  ^ptüfyue  l’humilifé  notes  emfefche  de 
, . © d i croire 
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, croire-que  noui  fojons  les  plus  dignes,  & que  nàus  éxceU 
lions  pnrdejjhs  les  autres  en  vertu  ^ en  mérité  | 

Kous  devons  regarder  tous  ies  bénéfices  com- 
me des  croix,  & les  bénéfices  de  charges  d’ames 
comme  de  pelantes  croix  qui  conduiAnt  à la  croix 
ceux  qui  veulent  s’en  acquiter  dignen^nt  ; & ainfi 
au  lieu  de  les  defirer«il  les  faut  futr*^  n’y  aller  que 
par  violence,  comme  à la  mort  la  croix,  lorf- 
que  Dieu  prefie  de  telle  forte  qu’oft  ne  peut  s’en 
deffendre  fans  s’oppofer  à fa  volonté.  Mais  lorf- 
que  la  dilpofition  de  la  providence  divine  nous 
veut  charger  de  cette  croix,  fie  que  nous  reconnoif* 
fons  par  les  marques  d’une  vocation  légitimé  rap- 
portées cy  deffus,  que  c’eft  fa  volonté  que  nous  la 
portions,  .alors  nous  devons  ndus  foumettre  humr 
blement  à fes  ordres,  nous'confiant  que  celuy  qui 
nous  donne  la  charge,  nous  donnera  aufiî  par  fa 
grâce  les  forces  ncccflaircs  pour  la  porter,  fie  là 
portera  avec  nous,  fit  nous  rendra  même  cette 
croix  Icgerc  8c  douce  par  l’onélion  de  fa  grâce. 
C’efi  cc,quc  Saint  Grégoire  nous  enfeigne  en  la-  t. 
partie  de  fon  Paftoral  c.  6.  où  il  montre  que  lorf- 
que  Dieu  appelle  quelqu’un  à la  charge  des  âmes, 
ce  feroit  orgueil  & manquement  de  charité  de  rc- 
■fifter  à fon  ordre,  5c  de  ne  s’y  point  foumettre. 
,,  Ce  feroit,  dit- il,  une  faufle  humilité  que  de  ne 
,,  vouloir  pas  eftre  en  charge,  Iqrfque  nous  avons 
,,  fit  jet  de  croire  que  Dieu  veut  que  nous  y-ioyons. 
„ Car  le  vray  humble  fc  foumet  à l’ordre  de  la 
,,  providence  divine,  8c  eftant  exempt  du  vice  de 
„ l’opiniâtreté,  lorfqu’on  luy  commande  de  fc 
,,  charger  du  gouvernement  des  âmes,  s’il  a déjà 
i,  receu  des  dons  de  grâce  qui  le  rendent  capable 
I „ de  fervir.il  doit  & en  avoir  de  J’éloignement  dans 
,,le  coeur*  8c  neanmoms  obcïr  malgré  fa  repu- 
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jfgnance:  Si^am  dorât  ptAventus.efi,  quihus  aliis  ■ 

profit,  ^ ex  corde  debet  fugere,  ^ invitm  ebedire. 

*.^ael  péché  dùnc y a^t-tl  à ne  donner  pns  les  bénéfices 
aux  plus  dignes,  fpecinlement  de  charges  d’ames  ? 

C'eft  un  pechc  qui  de  fa  nature  eft  mortel»  5c 
même  un*  des  plu^'grands.;  puilque  c’eft  renverfer 
l’ordre  de  l’EVangilc  & de  l’EgUl'c,  & prefcrct;fcs 
interefts  8c  fes  engagemens  particuliers  au  falut  de 
tout  un  peuple,  au  fervice  de  Jesus-Ch r IST> 
lequel  on  doit  aimer  pardelTus  toutes  chofes.  Car 
il  eft  clair  qu’on  ne  préféré  point  un  homme  à ce- 
luy  qui  eft  plus  digne  & plus  capable  que  luy,  que 
par  des  raifons  humaines  5c  privées,  préférant  Je 
bien  particulier.au  commun  du  prochain  5c  de  • 
*Dieu  mcmc.C’cft  aulli  ce  que  le  Concile  de  Trente 
enfeigne.  Car  il  ne  fc  contente  pas  de  dire  en  un 
endroit,  comme  nous  avons  déjà  veu,  qu’on  dote 
choidr  les  plus  dignes  poqr  les  cures  ; mais  il  dé- 
clare exprelTément  dans  laf«(T.  24.chap.t.que  c’eft 
un  pechc  mortel  de  ne  pas  dioifr  les  plus  di« 

,,  gnes  pour  les  évefehez.  Le  faint  Concile,  dit-il, 

,»  exhorte  ceux  qui  ont  quelque  pouvoir  à cela,  de  ' 
,,  quelque, 'm.aniere  qu’ils  l’ayent,  de  fe  fouvenir, 
fi  qu’ils  ne  peuvent  rien  faire  de  plus  avantageux 
,,  pour  la  gloire  de  Dieu,  5c  pour  le  falut  des  peu^ 

,,  pies; que  de  leur  donner  de  bons  payeurs,  5c  qui 
,,  fotent  capables  de  bien  gouverner  l’Eglife  ; 5c 
» qu’ils  pechentmortellement«  en  fe  chargeant  des 
,,  pcchez  des  autres,  s’ils  ne  donnent  ordre  que 
,»  l’on  n’y  mette  que  les  plus  dignes  5c  les  plus  . u- 
»,tiles  àl’Egüfet  en  né  fe  laiftant  gagner  ny  pat 
,,  les  prières,  ny  p.ar  des  evenemens  humains»  ny.  . 

,,  par  les  importunitez  de  ceux  qui  briguent  cet 
,,  charges  } mais  par  1a  ftale  confideration  des  me.» 

’ ©a 
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de^âle  au  decret  des  eleéïions.  Car  après  avoir 
,,  dit,  que  la  principale  partie  de  la  cefbrmarion  de 
,,  rEglife  conlide  à donner  à l'Eglife  de  d bons 
t.  Fadeurs,  qu’ils  en  puiiTent  «ftre  les  bafes  fie  les 
>,  colomnes,  fie  la  foutenir  par  leur  doârrtne  fit  par 
t,  ieur  vertu,  il  adjoûte  : Que  ceuiC  qui  ont  droit 
,,  de  les  elire,  doivent  mettre  tout  leur  foin  à ne 
M eboinr  qqe  ceux  qui  puilTent  Atisfaire  à’ une  (î 
,,  grande  charge  fçaehant  que  s'ils  fe  conduifent 
>,  dans  une  affaire  (i  importante,  ou  tnalicieufe* 
,,,  ment,  ou  négligemment, ou  ayant  autre  chofe  en 
„ veue  que  la  crainte  de  Dieu,  comme  ils  auront 
,,  efte  caufe  que  l’Eglife  aura  eu.de  mechans  Pa- 
„ ftears,  ils  auront  part  aux  peines  que  Dieu  leur 
,,  fera  fouffrir  dans  fon  fugement,c’cft  à dire, qu’ils 
,,  feront  damnez- avec  eux  s’ils  ne  font  penitence 
„ d’un  fi  grand  péché. 

L'exemple  de  ludas- que  Jésus -Chris T même 
M élu  UH  facerdoce  ^ a l'apoftoUt,  peut-  il  ^ervir  d'ex^ 
eufe  à ceux  qui  en  elifent  d'indigne  ? '■ 

- Non.  Car  Jésus.  Christ  a elcu  Judas  parce- 
quM  avoit  ta  puiffance  divine,  par  laquelle  il  pu. 
siiffoit  les  crimes  des  hommes  fie  exer^oic  miferi- 
’cordc  fie  juftice  fuivam  les  ordres  -eternels.  de  fon 
»,  Fere  : ce  qui  fait  dire  à S..Augufttn  : Que<judas 
it  à été  choifi  par  celuy  qui  f^ait  faire  un. bon  tifage 
»,des  mechdns  mernes,  afin  que  par  l’oeuvre  dam* 
»,  nable  de  cet  Apoftat,  l’oeuvre  fainte  fie  vénéra* 
„ ble  pour  laquelle  il  eftoit  venu  dans  Ve  monde 
,,  s’accomplift  : fie  que  les  autres  Apôtres  ont  efié 
»,  élus  par  iine  aélion  de  mifcricorde,'  afin  qu’ils 
r,  parvinffent  à fon  royaume,  fit  celuy  cy  par  une 
,,  aftion  de  juftice,  afin  qu’il  répândift  fon  fang. 
Mais  Jesus-Cbrist.  n’a  pas  communiqué  à l’E. 
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glKe  cette  conaoifl*ance  & cette  pnilTaDce  divine. 

11  luy  a prefcric  des  loix  qu’elle  doit  fuivre.  qui 
l’obltgeuc  de  eboifir  toujours  des  perfonnes  dignes» 

& d'empeCcher  autant  qu’elle  peut  que  les'indig* 
nés  ne  profanent  fon  miniftere»  & ne  perdent  les 
anies. 

. Pourquey  Ditu  permet- il  affex.  fouvent  que  les  in» 
dignes  entrent  dans  les  bénéfices,  é*  fi*f  tout  dans  lu 
Conduite  des  âmes  f ^ ' 

S.  Grégoire  dans  la  chapitre  1.  de  Ton  FaftoraU 
nous  apprend  que  Dieu  permet  fouvenc  des  ordi^ 
nations  Ce  des  promotions  de  perfonnes  indignes 
au^  charges  ecclcnaftiques.en  punition  des  pechea; 
de  ceux  dont  ils  prennent  la  conduite  fans  y eftr'e 
,,  appeliez  de  luy.  Souvent»  dit  il,  l’incapacitd  des 
»,  Pafteurs  cft  proporcionnde  à la  mauvaife  difpo- 
„ fîtiondes  ru|ets,qui  méritent  d’eftre  chaftiez  pat  , 
,,  Celabandonnement  : de  forte  que  par  ua  terrible 
»,  jugement  de  Dieu  , l’ignorance  de  ceux  qu’il 
»,  permet  leur  eftre  donnez  pour  guides, eft  la  caufe 
,,  de  la  chute  de  ceux  qUi  les  fui  vent. 

»^*entendez  vous  par  le  pists  digne  i efi-ce  toujours 
le  plus  fçavam,  ou  U plus  vertueux  ? 

Far  le  plus  digne  on  entend  celuy,  qui  toutes 
cfaofes  coniîderces,  eft  jugd  le  plus  propre  pour 
procurer  la  gloire  de  Dieu»  & le  falnt  des  âmes  • 
dans  un  tel  beneh ce, quoiqu’il  ne  foit  pas  toujours 
le  plus  doâtc,  ou  le  plus  pieux  de  tous  : Divifiones 
gratiarum  funt, 

' Pem  -on  donner  un  bentfiee  ù quelqu'un  de  fis  pu» 
rens  i . • 

5i  le  pareilt  eft  le  plus  digne  : on  le  peut  faire» 
non  pas  à caufe  de  la  parenté,  mais  pareequ’il  peut 
rendre  plus -de  - fervice  à Dieu  & à l’Eglifc  dans  le 
bénéfice  pour  lequel  on  lechoifit.  Il  eft  vray  qu*Ü 
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faut  bien  fe  donner  de  garde  que  l’amour  propris 
&^cluy 'de  nos  parens  ne  aous  aveugle,  & ne  nous 
falTc  croire  que  nous,  parens  font  les  plus  dignes  j 
/lorfque'tous  ceux  qui  les  conno:ffènt,  &quj  en  ju- 
gent faincment  fans  préoccupation,  ne  les  re- 
connoiflent  pas  feulement  dignes  des  bénéfices 
dont  on  les  vèut  pourvoir. 

Mais  fs  les  parens  font  egalement  dignes  , ne  peut  on 
fas  les  preferer  aux  autres  ? . 

Je  dis  I.  conformément  à la  precedente  rc- 
posfe  qu  il  faut  bien  prendre  garde  que  l’amour  de 
nos  parent  ne  nous  impofe.  èc  np  nous  faffe  croire 
facilement  qu’ils  font  egalement  dignes,  quefy- 
qu  ils  ne  le  foient  pas.  2.  Je  répons  avec  S.  Tho- 
mas,que  quo)'qu’en  vérité  nos  .parçns  fufient  ega- 
lement dignes,  neanrnoins  fi  le  choix  que  nous  fc» 
rions  de  leurs  perlbnnes  eftoit  une  occafion  dç 
icandale,  d’autres  prenant  exemple  de  ce  que  nous  > 
lesi  préférons,  pour  donner  des  bénéfices  à leurs 
parens  quoyqu’ils  en  foient  indignes,  nous  de-, 
Vrions  ch'oifir.ccux  qui  ne  «nous  font  rien,,  & qui 
egalement  dignes  : ,^uando  vero  confanguitiei 
rt  funt  aquè  digni  ut  .alii  ^ licitè  poteft  abfqsu  perfona^ 
t,rum  acceptione  conjanguirteos  fuos  praferre  j effet  ta- 
>».men  hoc  propter  feandalum  dimittendum^  fi  ex  hoc ^ 
„ MtciMi  exemplum  fumèrent , etiam  protêt  dignitatefn» 
f,  bona  Ecclefio  confanguineis  dandi.  . , ^ 

Comment  fe  devroit  conduire  une  perfonne  qui  f croit, 
frofeffion  d'une  pieté  folide,dans  cette  rencontre  de  deux  , 
perfonnes  egalement  dignes  pour  un  beneficct  dont  l’un 
parens.  l'autre  ne  l'eft  pas  pour  réduire  en  prati-. 
que  cette  doSrine  de  S.  Thomas.  • 

Commp  nous  vivons  dans  un  fiecl,e  .extremé- . 
.ment  corrompu  Tpecialcment  en  ce  qui  concerne  . 
le  choix  des  parens  pour  les  bencfiçe$»  que  l’on  . 
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préféré  quafi  toujours,  quoyque  non  feulement  ils 
.ne  foient  pas  les  plus  dignes,  n’y  meme  egalement 
dignes,  mais  fouvent  les  plus  indignes,  foit  par 
leur  peu  de  vertu,  foit  par  leur  inluffifance,  une 
perfonne  qui  voudroit  agir  d’une  maniéré  pure  & 
evangelique,  devroit  en  pluGeurs  rencontres  pre* 
feier  à fon  parent  ccluy.qui  eft  egalement  digne*, 
pareeque  la  circonûance  du  fcandalc  que  marque 
S.  Thomas  fc  rencontre  quafi  toujours  prcfcntc- 
mcnt.plufieurs  prenant  occafion  de  donner  à leurs 
parens  des  bénéfices  dont  ils  font  indignes,  voyant 
que  des  perfonnes  de  pieté  les  donnent  h leurs  pa- 
rens par  préférence  à ceux  qui  en  font  egalement 
. dignest 

L’exemple  de  Jesus-Chs.ist  nofts  feut-èlfervif 
de  réglé  dans  ces  rencontres  f ^ ' 

.Ouy,  tant  pour  le  choix  que  l’on  peut  faire 
quelquefois  de  fes  parens,  que  pour  le  péril  qu’il 
y a de  les  prcfcrjc^à  d’autres.  Car  pour  le  premier, 
il  eft  vray  qu’ila  choifi  pout  l’Apoftolat  S.Jacqucç 
le  Mineur.  S.  Jude,  qui  eftoient  fes  coufins  j 
mais  il  leur  a donne  aufiî  une  vertu  & une  ex- 
cellence incomparable  pardefius  les  autres  chré- 
tiens, nous  montrant  par  là  comment  on  deic 
choifir  les  parens.  qui  eft  que  ne  pouvant  pas  leur 
communiquer  la  vertu  en  les  choififfant.  il  faut 
qu’on  l’a  leur  ait  procurée  & obtenue  de  !uy  avant 
que  de  les  choifir  ; ce  qui  fc  peut  faire  en  prenant 
foin  de  leur  éducation, & les  inftruifant  par  parole 
& par  exemple. 

Et  pour  le  fécond,  qui  eft  le  danger  qu’il  y a de 
les  préférer  à d’autres, il  nous  en  a dopné  un  grand 
exemple.  cn.laiflTant  tellement  ceux  d'entre  les  A^. 
portes  qui  eftoient  fes,  parens  dans  le  rang  com- 
mun des  autres  Apôtres,  qu’il  ne  leur  a fait  peq-' 
, ■ ' dant 
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dant  fa  vie  aucune  faveur  particuliere.comtn»  ii,  en 
a fait  à S.  Pierre, à S. Jean,  Sc  à S.  Jacques,  qui>font 
' les  trois  qu’il  a le  plus  confîdcrez  ; & à S.  Pierre 
encore  plus  qu’a  tous,  l’ayant  ^levé  à la  princîpau> 
te  de  l’Apoftolat.  Ce  qui  nous  apprend  qu’il  eft 
bien  dangereux  de  preferer  fes  parens,  lors  meme 
qu’ils  paroHTcnt  vd‘rtueux>&  que  le  plus  feur  efl  de 
ne  le  point  faire,  s'ils  n'ont  un  avantage  notable 
fc'vifible  démérite  & de  capacitié  pardeKTus  les 
autres. 

V / 

• 

De  la  pluralité  des  Bénéfices. 

VN'heneficier  fcut~il  tenir flufieurs  bénéfices  en- 
femble  ? 

Avant  que  de  refondre  cette  queftion»  il  fautre* 
marquer  que  les  bénéfices  , en  la  maniéré  que  ce 
nom  fe  prend  maintenant  pour  ||n  droit  de  foüir 
à perpétuité  d’une  certaine  portion  des  revenus 
ecclefiaftiques,  n’eftant  pas  fort  ancien, la  pluralité 
des  bénéfices  n’a  pas  pu  eftre  condamnée  dafis  les 
. Conciles  des  premiers  fiecles.  On  voit  neanmoins 
rcfprit  de  l’Eglife  fur  ce  fujet  dans  le.  dixiéme  ca-» 
non  du  Concile  de  Calcédoine,  qtfi  delffcnd  aux 
lEcclcfiaftiques  de  fe  faire  enrôler  en  deux  Eglifes  ; 

lieeat  elericum  conferibi  in  dunbus  Ecelefiis.  Cela 
fevenoit  à la  pluralité  des  bénéfices  en  ce  que  cha- 
que Eglife  nourrifiant  fes  clercs  celuy  qui  auroit 
efte  membre  de  deux  Eglifes ‘auroit  pu  recevoir  eh 
chacune  la  difiribution  ordinaire.  Et  c'eft/ce  que 
le  Concile  a«vouîu  empêcher  dans  ce  même  canon, 
ordonnant  exprefiement  que  celuy  qui  auroit  été 
transféré  d'une  Eglife  à un  autre  n’euft  aucune 
■ part  aq  bien  de  la  première.  Si  vtrb  jam  ^uii trnns- 

hm 
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lutut  efi  ex  Mu  in  alintn  Ecclefam  , prioris  EccUiu  , 

■ vel  mnrtyriorum  <jU4-fi*b  ea  funt , vtl  procotrofhioiuém 
ant  xenoàochiorum  rébus  tn  nulio  communtcet.  * 

Le  lecond  Con<.ile  de  Nicée  qui  fu;  tenu  ;iu 
huftiéme  Cecle  du  temps  de  Charlemagne  parle 
encore  plus  fortement  contre  le  mcfme  abus , mais. 
toû;Ours  dans  les  memes  termes  de  ne  pdint  fervir  , 
en  plufieurs  Eglifes.  .^ue  deforrnais,  dit  il.  can. 

5 . un  Ecelejiaflique  ne  fois  pas  du  clergé  de  deux  Egli~ 

/es.  Carc’ejl  un  e/pece  de  trafic  , ^ un  gaih  honteux 
qui  ejl  toutafait  oppojé  à l’efprit  (ÿ>  à la  coutume  de 
l’Eglife  : nous  avons  appris  de  la  propre  bouche  de 

Jésus-Christ  . que  nul  ne  peut  fervir  deux  mat- 
ires.  Il  âiouie  neanmoins  que  cela  fc  peut  permet- 
tre à la  campagne  , à caufe  de  la  rareté  des  Eccle- 
fiadiques. 

Et  enfin  le  fixicme  Concile  de  Paris  de  Tan  829 
condamne  ic  meme  defordre  , & en  repaarque  I4 
même  fourcc  > qui  eft  l’avarice.  C’eft  dans  le  ca- 
non 49.  qui  porteccs  termes  : Comme  chaque  dio- 
J,  cefe  doit  avoir  Ton  propre  Evcfquc.  ainfi  chaque  - 
tt  Eglife  confacréc  à Dieu  . doit  avoir  Ton  propre 
,,  Prptre.  Mais  l’avarice  qui  cft  une  i^dolatrie  , fe-  ' 

3t  Ion  S.  Paul  , s’eft  tellement  rendue  maiftrefle  de 
,t  quelques  Prêtres,  & les  a liez  par  de  fi  forreç 
w chaînes  qu’eitans  devenus  aveugles  , ils^ne  fça- 
,1  vent  ny  ou  ils  vont  , ny  ce  qu’ils  font  .ny  ce 
,,  qu’ils  font  obligez  de  faire.  Car  étant  cmbrafçz 
du  feu  de  l’avarice  , de  ayant  oublié  la  dignitç 
t,  du  facerdoce  , & n«  fe  mettant  plus  en  peine  dq 
,f  foin  qu’ils  doivent  avoir  deS  Eglifes  àufquellcs 
ils  font  attachez,  fur  ce  que  de%clers  ou  des  laïque^ 
leur  donnent , ou  leur  promettent  quelque  chofe  . 
ils  fe  chargent  d’autres  Eglifes  pour  les  farvir  eq 
qualitédc  miniftrcs.de  Jbsus-Christ.  On  oe  fçait 

- -,  ',■*  ' 
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tf  fi  c’cft  avec  la  participation  , ou  fans  la  partie!. 
,,  pation  des  Èvefqacs  , mais  fi  les  Eveque  le  fça- 
„ veut  ils  participent  à leur  crime  ;&  s'ils  ne' le 
..f^avent  pas  , on  le  doit  tonjours  imputer  à leur 
»,  négligence.  Car  il  n’y  a gueres  de  Piètres  qui 
*„  n'ayerit  bien  de  la  peine  à s’acquiter  comme  il 
,»  faut  de  leur  devoir  dans  une  feule  Eglife  h la- 
,,  quelle  ils  font  attachez  pour  y fervir  Dieu  : 
,,  comment  donc  pourroiént-ils  s’en  acquiter  di- 
>,gnement'en  deux  ou  trois  Eglifes?  Et  ainfi  il  eft 
,,  certain  que  cet  abus  deshonore  1 a religion  chre- 
,>  tienne  » 'confond  l’ordre  facerdotal  , fait  rcmar- 
>»  qiicr  aux  peuples  l’avarice  des  Prêtres  prive  les 
, , lieux  confacrez  à Dieu  du  fervice  que  l’ôn  y doit 
».  faire  , 6c  comme  il  a éié  dit  cy-deflus  , met  les 
âmes  en  danger  de  fe  perdre. 

• Cet  abus  a-t  U été  moindre  , ou  moins  condamné  par 
VEglife  depuis  V établi jfÿment  des  bénéfices  î 

Il  a ètc  encore  plus  grand  ; mais  l’Eglife  auflS 
n’a  pas  manque  de  le  condamnée  de  tems  en  rems 
par  fes  Conciles  : comme  par  celiiy  de  Gleremont 
fous  Urbain  II.  qui  défend  qu’un  clerc  • ait  deux 
titres:  par  Ictroificme  Concile  de  Latran  fous  Ale- 
xandre III.  de  Pan  ii8o.  par  le  quatrième  Con- 
cile de  Latran  fous  innocent  III.  de  l’an  1215.  par 
le  Concile  de  Bafle  , qui  condamne  plufieurs  abus 
dans  la  collation  des  bénéfices,  par  cet  raifon 
qu’ils  entretenoient  l’ambition  de  la  pluralité  des 
bénéfices  : PÎuralitatis  beneficiorttm  fovetur'ambitio: 
ee  qui  eft  encore  marqué  en  des  termes  plus  forts 
dans  la  Pragmatique  Sanftion  tirée  des  decrets  de 
ce  Concile  cette  ambition  de  la  pluralité  des  béné- 
fices y étant  appellée  exécrable  xfovetur  plurÀhtatis 
heneficUfrum  ambitio  execrahilis. 

Le  Concile  de  Trente  n' a-t-il  rien  ordonné  ptr  ce  fie- 

/«>  ' V 
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Il  a fait  deux  fortes  de  decrets  contre  ce  détor- 
dre. 

L’un  a été  de  deffendre  1a  pluralité  des  ever> 
chez  t des  cures  , & des  bénéfices  même  fans  char- 
ge d'aœes  , qui  demandent  uift  refldencc  perfon- 
neile  , tels  que  font  ceux  qui  ont  jurifdiâion  ou 
afCftance  au  chœur.  Le  Concile  ne  veut  point 
qu'on  puifle  avoir  plufleurs  bénéfices  de  cette  na- 
ture , quelque  petit  qu’en  puifle  être  le  revenu. 

L’autre  regaide  généralement  toutes  fortes  de  ‘ 
benehees  , le  Concile  deifendant  à qui  que  ce  foit, 
meme  aux  Cardinaux  d’en  avoir  pluneurs  , quand 
un  fcul  fufEt  pour  Ton  entretien  honnefte. 

'En  quels  termes  ce  dernier  decret  efi- il  conceu  parle 
Concile  ? , 

Én  ccux-cjr  dans  la  SefT.  2+.  cha.  17.  de  reform. 

»,  L’ordre  de  l’Eglife.  étant  perverti  quand  une 
„ feule  perfonne  occupe  la  place  , 2c  fe  charge  des 
»,  emplois  de  plufieurs  EccleHaftiqucs  , les  facrez, 

,.  canons  ont  faintempnt  ordonne  que  nul  ne  fuft 
»,  enrôlé  en  deux  diveifcs  Egüfcs.  Mais  pareeque 
„ plufleurs  étant  'emportez  par  les  mouvemens 
»,  d’une  convoitife  dcrcglce  , fe  trompent  eux- 
„ mêmes  en  penfant  tromper  Dieu  , & eludans  par 
,,  divers  anificcsjes  chofes  les  mieux  établies  , 

»»  ne  rougiffent  point  de  pofTeder  plufleurs  benefî- 
I»  CCS  cnfcmble  , le  faint  Concile  defltant  rétablir 
».  la  difeipline  neceffairc  pour  bien  conduire  les 
»»  Eglifes  , a ordonné  par  ce  decret , qu’il  veut  être 
»,  obfcrvc  au  regard  de  toutes  fortes  depcrfonncs, 

»,  encore  même  qu’ils  fulTent  élevez  à la  dignité 
,»  du  Cardinalat,  qu’a  la  venir  on  ne  conféré  qu’un 
»,  fbul  bénéfice  à chaque  ccclefl.illique.  Que  s’il 
»,  ir’eft  pas  fuffifant  pour  fon  entretien  honnefte». 

„ qa’il  foit  permis  de  luy  donner  encore  un  autre 
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,rbt.nefice  (impie,  pourveu  qu’il  ne  demancfent  pa^ 
„ tous  deux  une  reddence  pcifonncüe.  Et  cela  fe 
>, doit  entendre  non  feulement  des  Eglifcs.cathe- 
,,  dralcs  j mais  de  tous  les  autres  bénéfices  tant  fe> 
,,  culiers  que  réguliers,  .même  de  ceux  qut-fe 
,, donnent  en  commande,  de  quelque  turc  &^e 
quelque  qualité  qu’ils  foient. 

J^elle  eji  dêtic  la  différence  que  l'on  doit  mettre  ; 
félon  ce  Concile  entre  les  benejhes  qu’on  appelle  compa~ 
tibles  , ceun  qu'on^ppelle  sncompatibles  f 

Ce  n’e(V  pas  qu’il  lott  permis  comme  pluficurs' 
fe  l’imaginent  fauiTcment  , d’accumuler  autant 
que  l’on  veut  , ou  que  l’on  peut  , de  ces  fortes  de 
bénéfices  qu’on  appelle  coi^patiblcs  , c’efiadire 
qui  n’obligcnc  pas  fi  étroitement  à la  refidence 
mais  c’efi  feulement  qn’on  en  peut  avoir  plu> 
fieurs  de  cette  nature  quand  u'h  feul  ne  fu(Ht  pas- 
\ pour  l’entretien  honnefie  d’un  ecclefiafiique  ; au 
lieu  que  cette  raifon  n'a  pas  lieu  dans  les  benefi^- 
ces  incompatibles  , nul  n’eu  pouvant  avoir  qu’un 
de  cette  forte  , pareequ’on  ne  peut  pas  refider  Sc 
faire  les  fondions  en  mefme  temps  en  plufieuis 
lieux. 

‘ Mais  puifque  le  Concile  permet  de  pouvoir  tenir  deux, 
bentfices  qui  ne  requièrent  point  de  rtftdence  per fotinelle^ 
lorfque  l’un  d'eux  ne  fujfit  pas  pour  l'entretien  bonne  fie 
du  bénéficier  , quelle  doit  ejir.c  la  réglé  pour  juger  de  ce 
qui  Juffit  pour  cet  honnefie  entretien  î 

Pour  ne  fe  point. flatter  & tromper  en  ce  )uge> 
rticnr»  il  feroit  à propos  de  prendre  avis  de  quel- 
que Ecclefiaftique 'vertueux  , prudent  & defintc- 
refle  , Sc  furtout  de  fon  Evcfque  , qui  nous  dife  la 
veriré  félon  l’Evangile  ôc  félon  S.  Paul,  fi^avoir 
t\ac  habentes  alimerifa  ^ quibus  tegamur,  hss  contenti 
fimus.  La  nature  a befoin  de  peu  : mais  la  cupidité 
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de  l»fenrualité  n’en  ont  jamais  a0«z  : de  un  Ecclo- 
(laftique  ayant  fait  profcfTion  de  pauvreté  d’efprie 
dans  fa  tonfurc  , doit  bien  plutoft  incliner  du  cofte 
de  la  modération  de  de  la  iimplicité  pour  fa  fub* 
nftance  , que  du  code  de  Texcés. 

nous  ont  enfeigni  les  Peres  fur  ce  fujet  ? 

Les  anciens  n’en.ont  point  parle  3 parcequc'cct 
abus  n’eftoit  pas  de  leur  temps.  Mais  on  voit  leur 
efprit  par  le  dixième  canon  du  Concile  de  Calcé- 
doine > que  nous  avons  rapporté  ; de  par  ce  pafTa- 
ge  de  S.  Grégoire  rapporté  <par  Gratien,  Dift.  89* 
qui  eft  apparemment  pris  de  ce  que  Jean  Diacre 
témoigne  de  luy  dans  fà  vie  , qu’il  ne  commettoic 
aune  feule  perfonne  qu’un  fcul  office  ccclcnafii- 
que  : Singulu  ecclejiaftsci  juris  officia  , fmgulis  quibuf. 

?ue  perfonis  finguUtim  committi  jubemus.  Ce  qu’il 
tablit  par  la  comparaifon’de  S.  Paul  f que  chaque 
partie  dans  le  corps  a fa  fonâion  particulière  : Jta 
^arietas  perfonarum  per  diverfa  nihilominus  officia  di- 
^ributa  t ^ fortitudinem  ^ venuftatem  fanBa  Deê 
'Ecclefia  manifeffiat,  r 

Mais  ce  deibrdre  eftant  plus  commun  du  temps 
de  S.  Bernard  , pluHeurs  auteurs  , comme  Saine 
Thomas, d(  autres  qui  n’ont  pasefté  fort  éloignez 
de  Ton  temps  , rapportent  de  luy  qu’il  difoit  fur 
cela  , que  celuy  qui  auroit  tenu  lieu  de  plufieurs 
perfonnes  dans  les  bénéfices  , tiendroit*  lieu  de 
plufieurs  perfonnes  dans  les  fupplices  : non 

unus  t fed  plures  eft  in  bénéficies  , non  unui fed  plures 
erit  infuppliciis. 

Lfs  Theologieks  de  l'Ecole  ont- ils  approuvé 
êu  condamné  la  pluralité  des  bénéfices  \ 

- Leur  fenciment  .paroift  aflez  par  le  célébré  de- 
cret de  la  Faculté  de  Paris  , de  l’an  x 258.  rappor- 
té par  Thomas  de  Camepré , qui  témoigne  avoir 

“ efte 
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cfté  à Paris  lors  raefme  que  Guillaume  Evefqué 
de  Paris  aflembla  la  Faculté  pour  déterminer  cette 
queftion  de  la  pluraluc  des  bénéfices  j & qu’apres 
ravoir  fort  examinée  , il  fut  refolu  que  nul  fans  ' 
pcché  mortel , ne  pouvoir  avoir  deux  bénéfices  » 
lorfqu’un  fcul  de  deux-fuffifoit  pour  fon  entretien. 
C'éft  aufli  ce  qui  cft  rapporté  par  Genebrard  en 
ces  termes;  vl».  123  S.  Theologi  Parifien/es pofi  loti- 
gam  difputationem  definiunt  , neminem  poj^e  duo  beae~ 
ficia  , fi  urium  fitfiîceret  ad  alendum  eum  , obtinere  fine 
mùrtali  peccato.  • 

N’ï  A-  T IL  point  de  grands  perjonnages:  qui  ayent 
écrit  contre  cette  pluralité  î 

Ilyenaivn  très  grand  nombre,  comme  Saint 
Thomas  J-  S.  Bonaventure  , Beraldus  Archevefque 
de  Lion  , jGuillaume  Evefique  de  Paris,  Guillaume 
Durant  Evcfquc  de  Mande  , Genou,  l’Archcvef- 
que  de  Palerme  , Denis  le  Chartreux  , le  Cardinal 
Cafetan  , aufcpiéls  on  peut  ajouter  entre  les  au. 
teurs  de  ce  fieclc  , les  Cardinaux  Tollet  & Bellar- 
min.  Tous  ces  auteurs  ont  parle  conformement 
au  decret  de  la  Faculté  de  Pans.  Et  on  ne  faucoic 
iriter  aucun  Théologien  confiderable  qui  aie  ofé 
publiquement  enfeigner  le  contraire.’ 

,^uei  efi  le  fondement  de,  ces  Théologiens , ^ en 
quoy  ont  ils  mis  l'abus  de  la  pluralité  des  bénéfices  f.  «- 
r.  Cette  pluralité  des  bénéfices  poffedez  par  un 
feul  Ecclefiaftique  , provient  de  cupidité  & d’ava- 
nce , ainfi  que  remarque  le  Concile  de  Trente  , 
improbo  cupiditatis  affeHu.  Or  comme  l’avatice  cft 
en  general,  félon  S.  Paiil  , la  fourcc  5c  la  racine 
de  tous  les  n\i\sx,radix  omntum  malorum  cupiditass 
on- peut  dire  en  particulier  qu’elle  éteint  Sc  ruine 
cntiercmeht  l’cfprit  ecclefiaftique  & de  la  clcrica' 
ture,  qui  cft  un  cfprit  de  dcg-igemenc  & dt  mépris 
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' *368  tiens  de  la  terre,  pour  fc  contenter  de  Dieu 
fcul  pour  ion  partage, .(uivant  ces  paroles  folen- 
ncUes  que  tous  les  clercs  ont  prononcées  dans  leur 
tonfure':  Domtnus  pars  harfditatîs  me*,  par  IcfqueU 
lés  ils  ont  pris  Dieu  pour  leur  partage. 

2.  Par  cette  pluralité  le  culte  & . le  fcrvice  de 
Dieu  eft  diminué,  ayant  moins  de  minières  lorf- 
qu’un  t'eul  occupe  la  place, de  plufieurs. 

3 . L’intention  des  fondateurs  cft  fruftrée»  & la 
loy  appofée  dans  leur  fondation  eft  Violée,  ayant  ' 
lailTé  leur  bien  à l’Egliic  pour  entretenir  un  £c« 
cleiladiqile  en  chaque  beoeHce  qpi  en  6^(1  les'  (bn-  * 

ûions,  & en  acq^uitaft  les  obligations  ; & les  amés 
des  fiddes,  & toute  l’Eglifs  cft  privée  du  fruit  des 
prières  & dés  fervices  qu’elle  recevroit  de  pluileurs 
miniftres  qui  s’acquiterOicnt  de  leur  devoir 

4.  Ellé  blelfc  l’cqihté  & la  juftice  diftributivc, 
qui  fedoit  obfcrvcr  dans  la  côllafion  des  bénéfices.' 

HÎJn  feul  qui  efi  fouvent  très  indigne,  en  polTedan't 
plufieurs  qiïi  fu^roient  pour  renttetien  de  plu-' 
fieurs  EcclcfîafttqUés  vertueux* , capables , -.JSi 
dotiez^  de  toutes  les  qüalitez  neccflaircs  pour  fer  vit 
rEglifc,  tbfiquéfs  pendant  que  les  premiers  dilÏÏ- 
pent  leurs  revenus  en  Hnrc  ôc  dans  l.i  bonne  chere, 
font  accablez  & gemifient  fous  le  faix  de  la  pau- 
vreté; Aliut  alitent  efitrit,  aliuS  aatern  ehritis  efl. 

. "Dum  fuperbii  imfius,  incenitiiur  paupér^ 

5.  Elle  ouvre  la  porte  à plufieùrs'  fcandalcs 
d’imjiuretc  , de  cHaffe  , de  pompe  , éi  de  f.ifte  fc- 
culier  dans  le  logement , les  rbeubles,  5t  le  train 
des  EeelefiaftiqüeS  qul.dcsfionôrc' le  clergé  • Sc 
font  pleurer  toutes  lés  perfonnc's  de  pieté  qui  qnc 
quelque  rentiment  de  religion  pour  U dignité' Sc 
fainteté  de  l’crat  Eccîefiaftique. 

6.  Cette  pluralité  de  bénéfice  cft  caufe  q'ùc  les  \ 
pauvres'  ne  font  point  aflîficz  , un  Eccîefiaftique 
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qui  âii  pofTe'de  plufieurs  n’allant  peut-^tre  jaiiiaiisè 
dans  Ics'lieux  dcfes  bénéfices  d’où  il  tire  Tes  reve- 
nus , Sc  ne  prenant  aucun  loin  d’y  fiaire  faire  l’au- 
itiofne  aux  pauvres.  / . 

N-y  d t^il point  quète^tte  cas  auqael  U fait  permis  attx 
Ecclejiafiiques  de  tenir  plufieurs  beitefices  , au  mains 
Avec  dtfpenfe  î ! ' , 

' Fbùf  bien  refoudre  cette  queftTon  i il  eft  bon  de 
dç  confideter  ce  que  S'.  Thomas,  enfeiguc  J^^dlib» 
art.  15-  Il  y a » dit  'H  t des  adupns  humaines  , 
»»  dé  diverfes  fortes.  ^Lcs  unes  ont  un?  diffprnaitc 
»»  & Mnc  malice  inféparabic'de  l’aâripn,  comme  U 
»’  fornication,  l’ddultcrc,  & autres  fcmblables.  La' 

«'  pluralité  dés  prebendes  n’eft  pas  de  ce  nombre, 

>>  autrement  cela  ne  pourroit  jamai^  recevoir  dif- 
'•  penfe,  ce  que  nul  nç  (fit,  Il  y cn.a  d’autres  in- 
»>  differentes  au  bien  & au  mal,  comme  lever  une' 
»>  paille.  Il  y eh  • voudroient  mettre  de  ce 
X., nombre  d’avoir  plufîcurs  prebendes;  cç  qui  cft' 
«».£aux>.  & PC  fc  peut  foi^enirm’eftant' qu’une  imaq 
«Vgfnation  fans  fondetpent.  Car  il  y a plufiours 
defordres  enferme?!  clans  cette  pluralité:  cotpme 
>>  qu’une  meme  perfonne  né  peut,  p^s  fervir  en 
»,  deux  EgliCts.  a.  que  le  culte  de  Dieu  en  eft  di- 
>j  minué.  3.  que  l’on  frâude  l’intention  (les.  fop- 

dateurs.  4 qu’il  y a unç  inégalité  vicleufo 

»,  dans  la  diftiibution  des  biens  de  l’Eglifc,  5.  , 

,>  beaucoup’  d’autres  qu’on  peut  aifément  trouver, 

,»  Et  ainfi  cette  pluralité  ne  peut  efirc  mife  entre 
JJ  les  chofes  indifFer,éntcs,&  beaucoup  moins  entre 
w celles  qui  font  bonnes  d’elles- memes, conamc  de 
J.,  donner  l’aumône.  Mais  il  y a une  troifiémr  fort» 
,>*d’aâions,  qui  cftant  confiderées  abfoluAicoc  9n« 

>,  ferment  quelque  ditformité*  &:  quelque  déréglé-' 

^ qui  n’eft  pas  neanmoipf  tel  qu’elles  ne 
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punirent  devenir  bonnes,  lorfqu'il  furvient  quel- 
,>  ques  circonftauccs  particulières,  qui  en  oftent  la 
„ difformité.  Et  c’cfl  ainfl  que  ce  n'cft  pas  un  pe^' 

,,  ché  que  de  faire  mourir  un  homme,  lorfque  c'eft 
,,un  criminel  que  l’on  fait  mourir  pour  rendre 
,,  jufUce.  On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  fortes 
,,  d’aâions  d’avoir  plufîeurs  prébendes.  Car  quoy- 
,,  que  cela  enferme  en  foy  divers  déregiemens,  il 
,,  peut  neanmoins  Airvenir  des  circonftanccs  qui 
,,  rendront  cette  aéfion  tellement  honnefte,.  que 
,,  CCS  déregiemens  n’y  parqiftront  plus  ; comme 
,,  fi  une  perfonne  efioit  nccefiaire  à plufieurs  £• 
i,  glifes,  & qu’il  pufi  fei  vir  davantage  à une  Eglife 
,,  étant  abfent,  qu’un  autre  prefent,  & autres  cho« 

„ fes  fcmblables.  Et  alors  eps  conditions  fuive- 
,,  nant  avec  une  bonne  intention,,  ce  ne  feroit  pas 
,',  un  péché  d’avoir  plufieurs  prebendes,  meme 
,,  fans  difpenfe;  parccque  la  difpenfe  ne  regard  pas 
,,  le  droit  naturel,  mais  le  droit  pofitif.  Que  fi  l’in^,  ■ 
* „ t'en'tion  d’un  homme  qui  a plufieurs  bénéfices  efi; 

,,  d’etre  plus  riche, & de  faire  plus  grande, çhere, ou 
dep^arvenif  plus  facilement  à l’Epifcopat,  étant 
,,  Chanoine  en  plufieurs  EgUfes,  ( ce  qui  ariivoic 
,,  au  tems  de  S.  Thoroa^pareequ’on  elifoit  les  E« 

,,  vcqucf^  les  déreglcm^s  qui  fc  trouvent  dans  la 
„ pluralité  ne  fc^oient  pas  ofiesf  par  là,  mais.plu«^, 

9 ,,  tôt  augmedtei  : pareeque  ce  fçroit  mefme  une 
,$  chofe  U illicite  d’avoir  up  feul  .bénéfice  avec  cette 
intention,  quoy  qu'en  foy  il  n’y  ait  nul  dérègle- 
ment à n’avoir  qu’un  bénéfice.  / 

Mais  S.  Thomffs  ne  parle  p0s  iù  ce  qu'on  f eut  fairt 
avec  etsfpen/e  du  Pape  ?, 

Il  l'explique  au  même  endroit  dans  Ia.fuitet 
Car  laifTant  aux  Canonifics  à répondre  à ceux 
qui  difo^fut  que  les  canoni^çQncre  la  pluralité  des 

E c 2 bene- 


Digitized  by  Google 


^28  D È s B E N E F I t E s.  . 
bénéfices  écoient  abrogez  par  un  ufage  contù'i^e, 
il  détermine  ce  que  l’on  doit  dire  dans  ce  doute.  Si 
J,  ces  canons,  dit  il,  font  encore  en  leur  vigueur, 
,»  nul  hc  peut  avoir  pluficurs  prébendes  fans  drC' 

• ,,  penfe,  lors  meme  que  cela  cfi  accompagne  des 
,,  circonfiances  qui  pcuvenc  rendre  cette  action 
,,  honnelte,  à ne  confidercr  que  le  droit  naturel  : 
»,  mais  fi  ces  canons  éioieni  ruififammenc  abrogez 
,,  par  un  ufage  contraire  en  ce  qu’ils  contiennent 
,,  de  pofitif.  (car  nulle  coutume  nie  les  peut  abolir, 
,1  comme  il  avoir  dit  auparavant,  en  ce  qn’ils  en> 
„ ferment  de  droit  naturel^  on  le  pourroit  fans 
,,  dirpenfe  dans  ces  circonfliances  , fans  fcfqticlles 
»,  cela  êft  illicite,  quelque  difpenfc  que  l’on  en  ait, 
,,parcequc  la  difpenfc  n’ofte  point  l’obligation  du 
»,  droit  naturel,  mais  feulement  du  droit  pofitif, 
2,  dont  les  hommes  peuvent  difpcnfer , parccque  ce 
„ font  les  hommes  qui  l’établifient. 

Quelle f conclufiom  peht^on  tü^er  de  ce  f»Jfcige  de 
S.  Thotnat  ? 

On  en  peut  tirer  pluficurs  très  importantes.  La 
première  qUe  la  plufpart  de  deux  qui  ont  pltifieurs' 
bénéfices. font  certainement  en  état  de  pèche  mor- 
tel j puis  qü’^amoins  qu^  de  fe  vouloir  tromper 
euS-mêmes,ilS  ne  peuvent  nier  que  ce  qui  leur  fait 
entaffer  benéfir^e  fur  bénéfice,  n’cft  que  le  defir 
qu’iis  ont  d’erre  plus  riches.  & de  vivre, avec  plus 
de  luxe,  ut  ditiores  fiant  litutihi  vivant  j ce  qur  eft 

'une  fi  mauvaife  fin.  que  bien  loin  d’exeufer  , elle 
augmente  les  defordres  enfermez  dans  la  plurali- 
té i puifque  ceux  memes  qui  n’dnt  qu’un  fèul  bé- 
néfice ne  le  pofledent  pas  en  fcurcté  de  confeien- 
ce.  s’ils  font  dans  cet  efprit , comme  dit  le  même 
Saint. 

t^eBe  antre  cençlnfien  tirea-vem  encere  de  Ik  ? 

• • ‘ ‘ ‘ 'La- 
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La  féconde  eft.  que  les  difpcnfes  du  Pape  donc 
fc  flattent  ces  bcncfjciers,  ne  (crvênt  qu’a  les  en- 
dormir fur  le  bord  du  précipice,  où  ils  font  prefts 
de  tomber.  Car  à moins  qu’ils  n’ayent  des  raifons 
prifes  de  la  nec«ffité,  ou  de  l’iitilitc  de  l’Eglifc,  de 
son  de  leur  interefl  particulier»  qui  puifle  couvrir 
ce  qu’il  y a de  vicieux  félon  le  droit  naturel  dans  la 
pluralité  des  bénéfices,  quand  un  feul  fulHt  pour 
îeur.eotrccien  ■ quelques  difpenfes  qu’ils  ayent,  ils 
peuvent  eftre  en  repos,  comme  difent  quelques  , 
Auteurs,  au  regard  de  l’Eglifc  militante  qui  ne  les 
. inquiétera  point»  mais  non  au  regard  de  la  triom-  ' 
phante»  c’eft  adiré  de  )esus-Chr.ist>  qui  les 
condamnera  comme  violateurs  du  droit  naturel, 
dont  le  Pape  ne  peut  difpenfer,  comme  dit  S. Tho- 
mas J fine  eirconflnntiis  aBum  henefiantibus,  licitum 
non  eil ,qunntumcumque  difpenfatio  inter'venintÿ  Quia 

DlSPENSATtO  NON  ÀUFERT  LIGAMEN  JURIS 
NATDKALIS.  f 

J^e  peut- en  encore  conclure  dfi  cepajfagt  de  S.  Tho~ 
mas  ? 

La  troificme  conclufion  qu’on  en  peut  tirer, 
eft  qu’ils  ne  fervirpic  de  rieq  de  répondre  que  le 
Concile  de  Trente  n’^tan|  pas  rcceu  en  France 
pour  cp  qui  regarde  la  difciplinc, 'les  decrets  de 
ce  Concile  contre -la  pluralité  des  bénéfices  n’y 
■ « font  pas  en  vigeur.  Car  ces  decrets  font  touiours 
voir  l’efprit  de  l'Eglife  fur  cet  abus,  & cette  non 
réception  ne  pourroit  au  plus  que  le  mettre  au 
meme  état  que  les  Canons,  que  S.  Thomas  fup> 
pofe  pourvoir  avoir  efté  abrogez  par  une  coutume 
contraire,  en  ce  qui  eft  du  droit  pofitif.  Et  cepen- 
dant il  enfeigne  que  dans  cette  fuppofition  mefmç 
la  pluralité  eft  illicite,  amoins  qn’on  n’ait  des  rai- 
' fons  prifes  de  la  ncccflîté,  ou  de  ruttlité,  qui  en  re-< 
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jparentles  dercgUmens,  5c  que  cela  fait  feuletneot^ 
que  quand  on  a ces  raifons,  'Un  n*a  pas  befoin 
difpenfe. 

Serencontre-t  il  fonvent  de  ces  raifins  qui  peuvent 
rendirel»  pluralité  licite,  ou  en  faire  'avoir  une  difpenfe 
légitimé  devdht  Dieu  ? ' 

'Non.  Ce  font  des  ' cas  très- rares,  & la  plufparc 
d6  ceux  qui  s’imagineroienc  avoir  de  ces  raifoas  fe 
trompéroienc.  C’eftpourqu'by-  ccujf  qui  ont  un  vé- 
ritable (pin  de  leur  (alut  ne  s’en  doivent  pas  erpire 
eux  tnèmes/  mais  ne  rien  faire  en  cela  que  par 
l’aVis  de  petfonnes  fort  fpirituelles  ôc  fort  éclai- 
rées. 

*'  Ce  qu’il  faut  feulement  remarquer  pour  empe- 
feher  qu’on  ne  condamne  terner'aireitieht  des  gens 
de  bien,  cft  qu’il  y en  a qui  gardent  plus  long- 
'témps  qu’ils  ne  voudroient  pluHeurs  bénéfices  | 
^arcé  qu’ils  cherchent  l'occdfioh  de  les  poüvoit 
faite  donner  à des  bons  ecclefiaftiques  , ce  qdi  ne 
dépend  pas  tbûjourS  d’eux  ; 5c  qU’ilS  dût  peine  de- 
s’en  défaire,  fjachant  l’abus  qu’on  en  fera.  lIS 
'peuvent  éftrcjen  fcurcté  de  cohfcience  pendant  ce 
temps  là,  pourveU  que' cette  volonté  (bit  fincet.e 
dans  leur  cœur,  5c  qti^ils  travaillent  autant  qVüs 
^pourront  à empefeher  te  fcandale  que  l’on  poUr> 
roit  prendre  de  leur  exemple. 

N* ejî~ce  point  faire  tort  a l’ autorité  du  Tape,  'que  de 
dire  que  la  plu/pàrt  de  teUx  qu'il  difpenfe  de  tenir  plul 
fié ws  bénéfices,  ne  font  pas  en  feureté  de  confcience  de- 
vant Dieu  f ^ ■ 

* Non  ; puifquc  c’efl  feulement  réconnoiftre  que 
lé  Pape  n’eft  que  difpenfateur,  5c.  non  pas  le  mai- 
jflre  des  biens  dePEglife;  5c  qt\eles  difpenfes  qu;il 
donne  ne  reg-irdent  que  le  droit  pofitif,  5c  non  pas 
|e  droit  naturel.  Or  pour  montrer  qu’en  cela  on 
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À^eafcigne  riea  que  les  Papes  mefmes  ji’àpprou- 
venc,  voicy  ce  que  trois  Cardinaux  ca  ont  écrit 
dans  Rome  mefme. 

Le  Cardinal  Caietan  dans  fa  Sommet  verb.  Bê- 
f,  neficium.  Le  péché  de  laq>Luralité  n’eft  pas  cxcutc 
»,par  la  dtfpenfe  du  Pape  fans  caufe  raifonnabU.  ' 
Car  la  difpenfe  du  Pape  ne, tombe  que  fur  le  droit 
,1  poHtif.  5c  non  fur  le  droit  divin  & moral.  Or  la 
7,  pluralité  des  bénéfices  fans  une  caufe  rai fonna- 
blc  cft  contre  le  droit  divin  & moral,  félon  le* 

,,  quel  les  biens  de  TEglife  doivent  cftre  diftribuez 
avec  iuftice  à ceux  qui  font  parties  du  corps  de 
«l’Eglifc.  Et  parlant  enfuite  de  ce  que  doit  fùire 
un  ConfefTeur  touchant  ceux  qui  font  dans  ce  pe- 
,rché.  il  conclut  ; Celuy  qui  ne  fait  a ucun  cas  des 
7,  maux  enfermez  dans  cette  pluralité,  parceqyic 
,7  c'eft  l'ordinaire  dç  prefque  tout  le  monde  d’agir 
77  atnfi,  ou  pareeque  le  Pape  luy  en  à donné  une 
77  difpenfe,  qui  cft  plutoft  une  diftlpatioh,  il  ne  le 
,,faut  point abfoudre,  comme  il  eft  clair, fans  qu’il 
*,7roit  necelTaire  de  le  prouver.  £t  celuy  qui  eft 
77  touché  de  ces  tnaux,  qn'il.lesfa^  cefler  eftèéH- 
iivementj  autrement  eftant  ticde  il  {rra  yomi.de 
7,  la  bouclje  de  Dieu. 

„ Le  Cardinal  Tollet  dans  l’inftruâion  des  Pre- 
77 t;res  , livre  5.  chap.  S.  Four  avoir  plufieursbe- 
77  neftees  , quand  au  fore  extérieur  il  fuffit  d’avoir 
..  difpenfe  . Mais  afin  que  l’on  foit  en  réureté,,de 
77  confcien.ee  devant  Dieu  7 il  faut  confiderer  }a 
caufe  de  cette  difpenfe  , ciui  doit  être  pour  TutU 
,,  }ité  7 ou  pour  la  necefllté  de  l’Eglife.  Et  quand 
7*7  cette  caufe  ne  regarde  point  le  bien  de  l’Eglise,  4a 
j7  difpenfe  n’eft  point  bonne.  & celuy  qui  ^ a ÔI?- 
„ tenue  n'cft  point  en  feuretc  devant  Dieu,  , 

I^e  Cardinal  fiellarmin  dans  les  avertiftèmèns 
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*,'»  àTon  Aeveu.  Parccqu’ily  a beaucoup  de  pcrforv». 
hes  qui  pofTcdenc  plufieur?  bénéfices  avec  tiit'- 
penfe  du  Pape,  il  faut  f<;avoir  que  la  diCpenfe  du 
,,Pape,  quand  il  o’y  en  a point  de  iufte  raufe»  ne 
U vaut,  Iquc  dans  le  fore  extérieur,  & non  dans  ce- 
>,  luy  du  ciel,  comme  l’cnfcigne  expreflemc'nt  faint 
Thomas  : Sciendum  etji,  Pomificum  difpenfationém, 
quando  non  adejî  jttfla  caufa  difpenfandi,  valere  inforo 
fort,  non  inforo  poli,  ut  apertè  docet  S.  Thomas. 

Vufage  ^ la  coutume  prefijtte  générale  de  tenir  plu- 
fleurs  bénéfices,  aumoins  de  ceux  qui  n'ont  point  d* 
charge' d' âmes , qu'on  prefuppofe  ne  requérir  point  de  re- 
jfidbnce,'  comme  Abbayes  0>  Trieurez,  ne  Jert-ellé  pas 
de  raifon  légitimé  pour  excùfer  cette  pluralité  i ‘ ' ' 

’ Je  répons'que  cette  coutume  & cet  üfage  efiant 
AC  de  r^varicc  & de  la  cupidité,  ainfî  que  nous  à- 
vons  rapporté  du  Concile  de  'jrente  : Jmprobo  cu- 
ptditatis  afieBu-  & eftant  contraire  à la  vérité,  ne 
peut  pas  préjudicier  aux  règles  des  SS.  Pères  âc  des 
Çonciles  que  nous  avons  alléguez»  qui  condan)» 
nent  cette  pluralité  comme  contraire  au  droit  na-, 
iurcl’,  contre  lequel  aucune  coutume  ne  peut  pre- 
ferire  j dc’lcs  mauvaifes  coutumes, qui  doivent  plu- 
toft  eftrc  appcllécs  des  abus  & des  corruptions  de 
la  difcjpline  que  des  coutumes,  doivent  eftre  cor- 
rigées &' reformées  parla  vérité  & la  raifon  dont 
elles  fe  font  éloignées non  pas  preferire  contre 
la  vérité  & la  raifon.  Mais  de  plus  il'faut  r’emar- 
çjucr  que  tout  ce  que  petit  faire  au  plus  la  coutume, 
kft  d’ofter  la  force  aux  loix  pofitives  en  ce  quelles 
ônt  de  pofitif  j mais  qu’elle  ne  peut  rien  contre  le 
• droit  naturel,  comme  nous  avons  déjà  veu  que' 
S. Thomas  l’cnfeigne  expreflTémenr.  Etainfi  qucl- 
<]ue  commun  que  (oit  l’abus  de  la  pluralité  des  bé- 
néfices, elle  n’en  cft  pas  moins  criminelle, à moins 
t . . . , . . F . . . w . . . qii’çH'e 
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(ÇuMle  né  foit  «fcufce  par  des  ctrconftancçs  qui 
arrivent  très  rarement»  & qui  doivent  uniquement 
regarder  le  bien  de  l’Eglifc.  Et  tout  ce  que  fait  la 
coutume,  eft  que  d’une  part  on  lailTc  à Dieu  la  pu> 
nition  de  ceux  qui  font  dans  ce  defordre  ; & que 
de  l'autre  ceux  qui  auroient  de  bonnes  raifons 
pour  avoir  plufîeurs  bénéfices, les  pourroient  teni^ 
comme  dit  S.  Thomas»  à caufe  de  cts  raifons  fans 
avoir  bcfoin  de  dirpenfe.  Mais  il  n’y  a point  de 
coutume  quelque  generalle  qu’elle  fort,  qui  pUifie 
empefehef  que  ceux  qm  ont  plufiçurs  bénéfices, 
dont  uii  feul  eft  fuffifant  pour  leur  entretien»  & qui 
fr’ont  aucun  raifon  de  Ics^retenir  qui  foit  prife  de 
l’utilitc,  ou  de  la  nccelfitc  de  l’£glife,tie  foient  en 
très  mauvais  eftât  devant  Dieu.  Ce  qui  cl^  fi  clair, 
que  le  Cardinal  Cajetan.  qui  n’cft  pas  d’ailleurs 
des  plus  fcvcres.nc  met  pas  en  dotite  qu’on  ne  foie 
incapable  de  recevoir  l’abfolution  j lorfqu’on  a 
pluralité  de  bénéfices,  .&^ii’on  ne  fait  point  tj’çtat 
des  maux  renfermez  dans  cette  pluralité,  ijuia  fie 
Cimmumter  k tôt  fit,  AUt  quia  forte  Papa  dijfipando  d$f- 
penfavh.  ' 

Mais  quel  jugement  doif-ort  faire  de  quelques  'Eccle» 
fiaftiques,  quifatfant  prefejfion  de  pieté,  ne  laififent  pas 
de  poffeder  plufiturs  bénéfices  ? Leur  exemple  ne  femble-  * 
'1  il  pas  dutprijer  cette  pratique, rendre  cette  coutume 
loiiahle  ? ‘ 

Non.  Car  ou  iis  ont  des  raifons  particulières  & 
légitimés  de-tenir  plufiçurs  tiencficcs,  comme  ily 
en  peut  avoir  par  des  rencontres  extraordinaires  3 
ou  ils  n’en  ont  point.  S’il?  en  ont  .leur  exemple  ne 
•peut  de  rien  fervir  pour  exeufer  la  pluralité  ordi- 
naire. S’ils  n’en  ont  point,  il  eft  bien  à craindre 
que  leur  pieté  ne  foit  qn'extencure  & apparenté 
aux  yeux  des  hommes,  t5c  non  folide  & véritable, 
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aux  yeux  de  ï)ieu.  & au  |ugenteut  de  i’EgUrct  qnî 
reprouve  & condamne  cette  pluralité  comme  un 
grand  péché  Et  l’on  peut  appliquer  à ces  perioa- 
' Acs  qui  mennent  d’ailleurs  une  vie  réglée,  mais  qui 
font  dans  la  pluralité  des  bcnclices  fans  cauût  lé- 
gitimé, ce  que  l’Ecriture  fainte  a dit  de  quelques 
Rots  de  juda  pieux  Sc  vertueux  en  apparence  : Fecit 
qu»d  reStum  erat  coram  Domino,  verumtamen  exceijk 
non  abflulit  ■.  Ce  E.oy  a fait  detr'aélions  de  piirté  ; 
neanmoins  il  a manqué  au  devoir  d’un  E-oy  pieux 
Ce  plein  de  courage  pour  les  intefefts  de  Dieu, 
fouifrant  pendant  Ion  régné  les  autels, ou  idolâtres» 
ou  illégitimes;  au  lieu  de  les  faire  abbatre>&  d’em- 
pefeber  le  peuple  de  s’addonnef  à jl’idolatrie,  ou  à 
tin  culte  deffendu  par  la  loy.  On  pourra  dire  le 
meme  d’un  eccl^Haftique  tel  qu’on  le  vient  de  re- 

L./*.  . i*'  rf • 


iprefenrer.  Il  fait  profcilion  de  pieté,  il  célébré  tous 
les  murs  la  MdTc,  il  vifite  les  malades,  il  fait  des 


les  >ours  la  MdTc,  il  y’i%te  les  malades,  il  fait  des 
aumônes,  il  inilruit  le  pebple  ; mais  il  demeure 
dans  la  pluralité  condamnée  parl’EgUrei  & parles 
SS,.  Canons,  8c  particulièrement  par  le  dertyier 
Concile  General:  8c  fon  exemple  eft  d’autant  plq$  • 
contagieux  pour  autorifer  cette  mairvatfe  coutume» 

Sü^il  pâfle  pour  un  homme  de  devotion>8c  qu’ainfi 
eft  caufe  que  piufieurs  qui  auroientdu  remors  d«  ^ 
éerte  pluralité,  y demeurent  voyant  qtCil  n’en  fait 
point  de  fcrupulç. 

' V intention  que  ces  pettfonnes  qui  femhtent  faire  pra» 
p0on  de  pieté  ont  de  bien  employer  les  revenus  de  leurs 
ienefices,  en  ayant  piufieurs,  foit  pour  exercer  Vltofpi- 
t alite,  foit  pour  ^aire  de  plus  grandes  aumônes,  marier 
de  pauvres  fiües,  faire  apprendre  mefiier  ô de  pauvre} 
gar-ons.  fufflt-elle  pour  e^eufer  cette  plteralité  ? 

' Je  répons  i . <^uc  ce  cas  eft  fort  rare,  8c  qu’ainft 
il  ne  peut  fervir  a exeufer  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  ont  piufieurs  bénéfices  • , 

Qu’il 
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Z.  ,Qu*il  cft  fi  difficile  de  ne  pas  s'attacher  ait 
bien  quand  on  le  pofiede,  Sc  d’en  faire  un  auflî  bon 
ufage  que  l’on  doit  t que  c’eft  tenter  Dieu  de  rete- 
nir plufieurs  bénéfices  fans  en  avoir  d’autre  raifon, 
finon  qu’on  en  craptoyera  bien  le  revenu. 

3.  Ces  bonnes  oeuvres  peuvent  eilre  de  deux 
fortes  ou  des  oeuvres  communes  de  charité,  ou 
d’autres  qui  regarderoient  manifeftement  un  bien 
confiderable  de  l’Eglife.  Ces  derniers  peuvent  en- 
trer en  confideration  pour  faire  juger  fi  cette  plu- 
ralité peut  efire  exeufee,  oh  mugnam  Ecclefii  necejjfi^ 
tatem,  coratne.  dit  S.  Bernard,  ^ais  pour  les  pre- 
mières elles  n’exeufent  point,  parce  qu’il  y a beau- 
coup'de  defordre  dans  cette  pluralité,  qui  ne  font 
point  couverts  par  là.  commertnjufic  diftribution 
des  bénéfices  de  l’Eglife,  n’/ftant  point  raifonnablé 
qu’un  fcul  en  aft  plufieurs  fous  prétexte,  à ce  qu’i| 
prétend,  qu’il  en  employé  bien  le  revenu,  & que 
d’autres  ecclefiaftiqUe  vertueuxiqui  pourroient  auf- 
fi  en  faire  bon  ufage,  n’en  ayent  aucun.  Et  c’eft  ce 
qu’enfcîgne  expreuement  Denis  le  Chartreux’dans 
le  ttaitté  de  la  pluralité  des  bénéfices  art.  r zl 
*oerh,  dit  il,  hofpttalitatem  fervare,  ^ eleëmofynas 
erogare.non  efl  fuj^ciensc/tufa  hubendi  hujufmodi  ptkra 
bénéficia,  cum  ex  hoc  abunde  proveniant  multa  gra- 
vier d incommoda,  fi  eut  ofisnftim  eft.  Deus  quoqne  ali- 
quo  non  exigu  hofpitalitatem,  eleëmofiÿnarum  largp- 
iionem  ultra  vires  ipfius.five  ultra  quad  et  de  uno  corn- 
-petenti  bénéficié  fuperefi. 

Les  chanoines  de  quelques  Chapitres  qui  prétendent 
avoir  des  induits  pour  tenir  plufieurs  bénéfices,  S'  fpt‘- 
tialement  des  cures  outre  leurs  eananicats  /ans  refider 
k la  cure»  font- ils  en  jeureté  de  confcience  ? 

’ Tous'ces  indults.prctendus  ayent  efté  révoqué* 
parle  Contile  de  Trente  au  ch.  2.  de  Refor  .feiTâ* 
î ^ ‘ . ils 
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ns  ne  peuvent  en  confcicnce  tenir  pluGeurf  tienc* 
fices  en  vertu  de  ces  induits  : outre  que  les  caufes 
de  CCS  induits  prétendus  ayant  celTé,  la  faculté  4e 
tenir  pluGeurs  bénéfices  fe  détruit  par  elle  meme» 
fans  qu’il  Toit  befoin  d’autre  déclaration  pour  ob- 
liger en  confciencc  d’y  renoncer.  Et  la  Sorbonne 
ayant  efié  confulcée  fur  fcmblables  privilèges  le 
dix  buiticme  Aouft  1625.  répondit  que  les  Char 
noines  d’une  Chipitre  ne  pouvoient  en  confeien- 
ce  tenir  des  cures  avec  leurs  canqnicats.  & il  y a eu 
inêmc  des  arrefts  de  Cours  (oqveraines  qui  ont 
confirmé  cette  vejité.  comme  ceux  du  Parlemeoç 
de  Pansa  l’égard  pitres  de  l^oiien,  d’An- 
gers autres.  - ‘ *. 


De  la  Reiidence. 


De  quelle  obligation ejf  la  refiiente nit regard def 
Cures  î 

Les  Evêques  2fc  les  Curez  font  oblige:^  par  le 
droit  divin  de  refider  dans  leurs  Eveefiez  & dans 
leurs  Cures . ainfi  qu’il  paroilV  par  ce  qui  en  eft  diÇ 
daos  le  Çonede  4c  Trente  fcC  ch.  I.  4e  Re- 
iprm , 

” Toqs  ceux  qui  font  chargea  4u  gouvernentent 
r,  4es  âmes,  étant  obligez  de  droit  divin  de  con- 
,,  noifirc  leurs  brebis»  d’offrir  pour  elles  le  faine  (a- 
»,  crificc,  & de  les  nourrir  par  la  prédication  de  la 
/,  parole  de  Dieu,  par  l’adminidration  des  facrc- 
»,  mens.  & par  l’exemple  quMs  leur  doivent  don- 
»,  ner  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ; comme 
»,  auflî  de  prendre  un  foin  paternel  des  pauvres,  &: 
,,des  autres  perfonnes  dont  i’efiat  eft  digne  de. 
çqmpafiîon,  & de  s’appliquer  à tontes  les  antre;; 
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i,  fondions  paftorales  : & ne  fc  pouvant  pas  faite 
(,  que  ceux  qui  ne  veillent  point  lut  leur  troupeau, 

,y  bi  h'y  reûàenc  point  j mais  l’abandonent  com« 

P,  me  des  mercenaires,  fatisfalTcnt  à tous  ces  de- 
,,  voirs  , &.Ù  toutes  ces  obligations  ; le  S.  Concile 
Pt  les  avcttit  & les  cxhortc>ique  fe  relouvrnant  des 
,, commandemens  de  Dieu,  & fe  rendant  les  mo* 

délies  de  leur  troupeau,  ils  le  paiffcnt,  & le  gou« 

PP  vernent  par  une  conduite  pleine  de  jugement  Sè 
de  vérité.  Et  il  y a enfuite  diverics  punitions  coq» 
tre  ceux  qui  nereildent  point. 

.Quelle  confequenee  , outrt  celle  de  Vbbligation  à 
fefid^e  f»r  le  droit  divin  , fOHvons  nous  tirer  de  cêt 
paroles  du  Conctle  ? 

Que  non  feulement  les  Eveques  & les  Curez  ' 
doivent  relîdcf  dans  leurs  Evcchcz  &c  leurs  cures  , 
mais  qu’ils  y doivent  faire  1 ainli  que  dit  le  Cardi- 
nal BeHarmint  une  rcfidence  virii/e  ; c’cll  à dire 
que  comme  l’ame  netcGde  pas  iculerïicnt  dans  le 
corps  , mais  luy  communique  la  vie  . le  fentimcnc, 
le  moufemeot  Sc  y opéré  fans  celTc;  de  meme  un 
Evêque  lOa  Un  Curé  , quieft  «omme  l’i'me  de  fon 
evcché  , ou  de  fa  cure  , y doit  agir  conrinucllemcnt 
' par  les  fonctions  de  fa  charge  rapportées  dans  le 
Concile  . pour  viviGer  fon  diocéfe  . ou  fa  patroif- 
fct  d'une  vie  fpi  rituelle,  de  grâce.  Et  comme  le 

' folcil  ne  demeure  pas  fètriement  attaché  à fon  cieV, 
mais  y cft  dans  une  aélion  continuelle  , en  com'. 
muntquant  toujours  fa  lumière  9c  fa  chaleur  j aind 
rEveque  9c  te  Curé  , qui  font  appeliez  la'  lumiefé 
du  monde  , non  feuiement  doivent  demturef  atta- 
chez à leurs' deux,  qui'fànt  leurs  diocefcs  9c  leurs 
parroiilcs,  mais  ils  doivehr  répandre  cominuel1e«  < 
ment  fur  les  âmes  qui  leur'  font  commifes  une  lu- 
mteré  9c  une  chalcuc  vivifî^entr.  * 

Le 
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. Le  même  Cardinal  témoigna  par  Te»  aéHdnÿ 
être  bien  pertuadé  de  cette  vérité.  Car  étant  in- 
vité de  demeurer  à Rome  pour  Tutilité  de  toute 
TEglife  par  le  Pape  Paul  V.  qui  Juy  offrit  de  le 
dirpenfer  poiir  toujours  de  fa  rcfîdcnce.  de  Ca- 
ppu'e  > il  luy  réponcj^t  gencreufement  qu'il  ne 
croyoit  point  qu’il  fuR  en  fon  pouvoir  de  l'en  dif- 
penfer  > la  reftdcnce  étant  de  droit  divin  , & qu’il 
ï’avoit  toujours  cru  , & enleigné  ainfi. 

Les  Curez,  ne  peuvent-  ils  jamais  s’abfenter  de  leurs 
cures  ? ' 

. ^ Ils  ne  le  doivent  jamais  faire  fans  caufe  jufle  & 
taifonnable , qui  doit,  être  reconnue  & appq|fuvçe 
par  l’Evcque  , quand  l’abrence  cft  d’un  tems  affé^ 
notable.  Et  r Evêque  ne  doit  point  donner  cette' 
pçr.mrfnon  au  d«  la  de  deux  mois  > que  pour  une. 
uea-grande  confîdcration..  C’ell  esqui  eft  ordon. 
OC  pat  le^Concrle  de  Trcqte  Icff.  2 j ,.c.  i . Qnan- 
s^idocumque  eos  causa  prias  perEpifeopuro  coghi« 
,^tâ  ^ probata  abeffe  contigerit  , Vicarium  idp-< 
jj.peum  ab,  ipfo  Ordinario  approbandum  cuin 
débita  mercedis  ^flignatione  relinquant  : difee- 
»|.dendi  autem  Itccptiam  iq  feriptis,  gratifque 
^^cedendam  , ultra  bimeftre  teihpus  nifî  ex  gravi  ’ 
causa  non  obtineant.  , 

ItOr/qu'un  Curé  pour  $sne  caufe  jujief^  légitimé  s'ab-, 
finif  pour  peu  de  jours  , quel  ordre  doit- il  laiffer  dans 
fapflrroiffe  ? , ... 

’ 7.  La  troilîéme  OrdonnancfiSynodale  porte  qu'jl 
doitavertire  le  Cuté  ou  le  Vtcaire  qui  liiy  a etc 
donné  pour  aide  eh  femblabks  occafîons  par  !’£% 
vefque  , afin  qu’il  prenne  foin  de.da  parroifie  en 
fon  abfence  jéje  avertir  fes  .parroiffiens  s’il  fe;pei$ 
au  prône  » ou  en  un  autre  jour  d’afierablée  du  peu^ 
pie  > de  s’addreffer  àluydapi»  les.  • 

, . ' ' ’ fite2> 
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ttcz  fpiritucllcs  qui  leur  pourroicat  furvenir. 

Ne  f/*0t  il  p*i  ^ue  le  Curé  ou  le  VitMire  qui  s'  ub~ 
fente  ainfi  pour  peu  de  jouri,  avertijf»  fet  parroiffiens 
d'avoir  recours  au  Çuré  ou  Vicaire  votfin  qui  luy  ftrt 
d'aide,  fans  qu'tl  joït  befoin  d’en  avàrtirle  Curé  ou  Fï-  • 
iaire  auquel  ilydotvent  avotr  recours  i 

Non  , l'experience  ne  faifanc  voir  que  trop  (ou- 
verte , que  le  Cure  auquel  il  aura  dit  à Tes  parroif- 
iiens  d’avoir  recours  dans  leurs  befoins  , s’abren- 
tera  peut  être  en  même  tensSj  & ainli  l’un  & l'au- 
tre parroilTc  n’aura  perfonne  pour  l’allifter. 

Comment  fe  doit  conduire  le  Curé  ou  le  Vicaire  qui  ' 
ft  chtnirge  ainfi  de  la  conduite  d'un  autre  parroijfe  en 
i’abfence  du  Curé  / , 

1 . Il  feroit  à propos  qu'il  s’en  chargeais  par  écrit 
envers  r£vêque*  pronaettant  d’aïïilUr  les  parroif- 
iîens  d’une  telle  panoilTe  pendant  l’abfcocc  du  Cu- 
re, ipecialement  quand  elle  doit  être  de  quelques 
< )Ours.  2.  Il  devroit  faire  deux  vîntes  parfetnainu 
dans  cette  parroiiTe  dout  il  s’eft  chargé,  pour  yivi- 
^ter  les  malades,  & y adminiftrer  las  l^ren^ens, 
ou  donner  les  autres  ailîüanccs  fpiritMelles,  s’il  cft 
befoin.  3.  Si  de  tels  Curez  ou  Vicaires  voyotent 
que  ceux  qui  les  6nt  aiD#chargcz  <U  leurs  parroit* 
fes,  ülTcnc  dcs.abfences  frequentes,  quoyque  de 
peu  de  jours  à chaque  fois  , )a  charité  Sc  lezele  les 
obligcfoient  d’en  avertir  l'^vcque,  pour  empel^ 
cher  cet  abus.  , . ^ 

Z,es  Ctsreti  &Vûaircsqui  le  quittent  leurs  par- 
roijfes  , pour  n'y  retourner  que  le  fismedy  .,  ou  paffène  . 
dehèrs  la  plus  grande  partie  de  la  femain*  ,fatisfmt  ils' 
au  devoir  de  leur  rejidence  ? 

Non  } paceeque  la  refîdeeçe.  requiert  une  de- 
meure comifiueilc  . & non  iarxrrompue  dans  fa 
psrxoilTe  , pour  U («rvir  dans  cous  les  bcfoins  fpi- 
. ' ' ritueU  ' 
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ncucls  donc  roccaiîon  fcprcfcntç  k toute  heure  , 
ceux  qut  en  ufenc  aind  en  eludenc  l’obligauon  de 
l’a  rcfidcncc,  & bleflc  grièvement  leur  confciencc*: 
B'a  reddence  d'un  Fadeur  n’ed  pas  ordonnée  prin- 
cipalement pour  la  célébration  de  la  mciTe  aux 
jours  des  fedes  & des  dimanches,  mais  pour  l’ad- 
{Tiintdracion  des  facremens  en  cas  des  maladie,  £c 
d'autres  occadons  prclTécs  pour  être  à fes  brebis 
uti  exemple  continuel  de  vertu  ^ de  pieté,  pour  les  . 
conlblcr  dans  leurs  affiiéVions  , 'les  pacider  & ac- 
corder charitablement  dans  leurs  differens,  Sc  pour 
d’autres  fcrablables  befoins  qui  font  journaliers: 

- Les  Curez  Vicaires  doivent  ils  coucher  hors  de 
tèurs  parroi/fei  fans  neceffttè  » mSme  four  une  feule 
nuit  h 

Nod  r parce'  que  s'il  arrive  quclqkie  accident 
dianfs  le  tems  de  la  nuit  , comrtie  de  rti.iladic  pref- 
(ante  Sc  dangereufe  , il  ed  plus  mal  aifc  de'  recou- 
rir au  Curé  ou  Vicaife  voîdn,  ^ue  pendant  îe 

Ne  pehtvent’ils  pas  quelqtiefois,  afldnt  •ùijtiir  lents 
voifins,  qui  font  des  Ecclefiajiiqttts  vertueux  tfr  zelexl 
Joncher  chez  eux , ^ retourner  le  lendemain  i 

- Il  ed  utile,  & mefme  ÉlceÜaire  aux  bons*  & zeli 
tez  Ecclcdadiquesdc  fe  vidtér  détertips  en  temps, 
tant  pour  prendre  un  honnedc'divertilTcmcnc,  que 
'pour  s’encourager  tn'utuelletrient  par  leurs  bonj 

éntrctic'ns  à s’avancer  dans  la  pieté,  & fe  perfe- 
étionner  dans  les  fonctions  de  leur  commune  pro- 
fedlon.  Mais  ils  doivent  faire  autant  qu’il  fe  peüf 
leurs  vidres  en  forte  qu’ils  fe  puiflcnc  retirer  chez? 
eux  avant  la  nuit,  adn  de  ne  point  coucher  hors  de 
la  parroifle.  aind  que  nous  voyons’qu'un  berger 
n'a  garde  d’abandonner  fon'  trouppelm  lorfqu'i!  \i 
fait  parquer  U nuit  dan$  un  champs  mais  il  couchef 

- ' • , au 
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anmilieU)  ou  aupr<îs  du  parc  dans  fa  logette,  cx> 
pofé  au  fcrcin.  à la  pkiyci  & autres  injures  dii 
tclnsidc  crainte  que  le  loup  venant  pendant  la  nuit 
ne  luy  enlevc  quelqu’un  de  les  brebis. 

•Quelle  peine  encourent  les  Curez,  qui  ne  refident 
fus\  ■ 

Le  Concile  de  Trente  felT.  23.  c.  i.  de  Reform. 
diti  qu’outre  le  peche  mortel  quMls  commettent, 
ils  doivent  rendre  les  fruits  de  leurs  bénéfices  à 
proportion  du  tems  de  leur  abfcncc,  pour  eftrc 
appliquez  à la  fabrique  de  leurs  Eglifcs,  ou  auK 
pauvres  de  ieurs  patroifTcs,  fans  qu’il  foit  nccef- 
fairc  qu’il  intervienne  aucune  fenrcncc  du  Supe- 
,,  rieur  : Prætcr  mortalis  peccati  rcatum  quem  in- 
..ciirrit,  cum  pro  reatâ  ipfis  abfcntiâ  fru£lus,fuos 
>,  non  facerc  • nec  tutâ  conlcicntiâ,  aliâ  etiam  de- 
,,  claratibne  ncin  fecutâ-i  illos  fibi  dctincre  poflTc  : 
fed  tenerî  illos  fabriex  Eeelefiatum,  aut  paiipc- 
>>  ribus  locj  erogarc. 

Le  Concile  n' ordonnent  il  pour  peine  contre  les  Curez, 
qui  ne  refident  pas  , què  la  perte  des  ^ruits'i  " 

Il  ajoure  qu’ils  doivent  être  citez  juridiquement 
^ar  l’Evcque,  & s’ils  font  contumax  fc  dcfobcïf- 
fans,  il  peut  & doit  agit  contre  eux  p.ar  cenfurcs 
Eccledafliques,  Si  memes  les  priver  de  leurs  Benc- 

Dam  quel  tems  les  Curez,  ejui  ne  rendent  pas,  ô* 
demeurent  dans  la  defobeiffance conuimace  peuvent^' 
ils  efire  privez  de  leurs  bénéfices  r 

Dans  le  troifiéme  livre  du  Decr.  fit.  De  Clericis 
àutem  refid.  il  n’cft  parle  que  de  fix  mois  ; in  Eccle- 
fiis  eorum  qui  fe  fraudulentér  abfentant,  nec  ai  ipfos 
îjalet  citatià  perventre,  trina  ritationis  edidum  faaas 
publicari  -,  fi  nec  fie  curaverint  obedire,  ^ ultra  fex 
i/nenfesfttas  deferverint  Ecclefias,  eis  merito  debent  (pô- 
le f irarii 
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,,  hari  : A l’egard,  dit  le  Pape,  des  Ecclefîaftiqucs 
,,  qui  quittent  la  rcfidencè  de  leurs  parroiffcs  (ans 
,,  ration,  & qu’on  ne  peut  citer. en  perlonne,  parce 

qu’ils  Te  cachent  à deflfein  d’eviter  la  citation, 
,,  faites  publier  ledit  de  cette  citation  , & fi  apres 
,,  cette  publication  ils  demeurent  encore  dan*  leur 
,,  contumace,  vous  les  devez  priver  de  leurs  bene- 
, , fices 'Sprés  fijf  moix  d’abfence. 

Vn  Curé  qui  deviendroit  aveugle,  ou  aurait  quelque 
maladie  perpétuelle  ou  incurable,  pourrait  il  fe  difpenjer 
de  la  refidence  ? ' 

En  ce  cas  la  juftice  5c  la  charité  publique  l’obli- 

geroic  de  quiter  Ton  bénéfice,  ne  pouvant  plus  ren- 
dre fervice  à fes  parroifitens,  5c  à y fubftituer  un 
autre  Curé  en  fa  place  qui  en  puft  faire  dignement 
les  fondions,  5c  s’il  n’avoit  pas  moyen  de  lubrifier 
d’ailleursi  prendre  une  penfion  modérée  furie  bé- 
néfice qu’ilquitteroit. 

Tourquoy  la  juJTice  ^ la  charité  publique  oblige- 
t-eÏÏe  en  ce  cas  de  quitter  un  bénéfice  ? 

C’efi  pareeque  le  Curé  ou  PEvcqûe  ne  font  que 
pour  leur  parroiffe,  ou  leur  diocefe,  5c  pour  leuc 
rendre  fervice  ; 5c  le  bien  public  devant  être  pre- 
fctc  à l’interefi  particulier,  lorfqu’ils  font  tombez 
dans  rimpuiflTance  de  fervir  leur  cure,  ou  leur  dio- 
cefe, 'ils  doivent  en  remettre  la  charge  à d^àuttes*. 
comme  nous  voyons  que  dans  la  milice  fcculierc 
un  capitaine,  ou  un  general  d’armée  devenant  a- 
veugle,  ou  incapable  de  fervir,  on  en  fubfiitué 
un  autre  en  fa  place  pour  faire  les  fonftions.  6c  fa- 
tisfaire  aux  obligations  que  requiert  fa  charge. 

Vn  Evêque  peut  il  difpenfer  un  Curé'  de  fa, refidence, 
four  le  fervir  dans  J a famille,  ou  pour  le  bien  de  fort 
diocefe  ? 

Les  Conciles  ne  mettant  point  d’cxception>il  ne 

'le 
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fc  peur  J fi  ce  n’eft  pour  l’employer  a la  viute 
;de  Ion  diocefe  pendant  l'cs  deux  mois  qui  lny  lonC 
accotdiz  par  les  mêmes  Conciles  • encore  eft  il 
nectiraiics  que  ia  parro'flc  n’en  loufF'C  aucun  pre-  * 
judicc.  Il  y a une  déclaration  des  Cardinaux  lur 
le  chap.  du  Concile  déjà  ciiCi  qui  confiime  cette 
vetité.  ■ ' 

' Vn  Curé  ne  peut-il  pas  s’abfenter  de  fa  parroijfe  pour 
aller  étudier  / 

’ Comme  il  doit  avoir  la  fuffifance  requife  lorf- 
qii’i  entre  dans  une  cure,  ainfi  qu  il  a efté  dit  cy- 
dcirus,  il  n’cft  pas  tems  d’aller  étudu  r api ês  qu’il 
s’eft  chiigc  de  ia  conduite  des  amesi  Peut  eftre 
neanmoins  que  toutes  choies  confiderccs,  & eftant  , 
déjà  danr  la  cure,  l’Evêque  l’en  pôurroit  dilpenfer 
pour  quelque  tems,  Ipecialcmcnt  pour  eltie  dans 
un  (Vminairc,  afin  de  le  former  a la  pieféi  & aux 
fondions  Écclefiaft'qiies  ; fi  ce  n’eft  qu’on  puft 
r.iddrcflcr  à quelque  Cuic  habile,  ou  a quelque 
autre  Ecclefiaftiquc  bien  éclairé,  qui  fans  luy  faire 
quitter  fa  rcfidcnce  pourroit  en  le  voyant  plu ficurs 
fois  la  fcmain#luy  donner  en  peu  de  mois  plus  de 
fcicnce  propre  à conduire  les  âmes,  qu’il  n’en  ap- 
prendroir  en  beaucoup  plus  de  tems  d.ins  une  uni- 
vcrfiié.  Mus  tous  cela  fiippol'c  que  le  Cmé  loit 
homme  de  bien  & de  bonne  conlcience  ■&  qu|il 
d<  fire  tout  de  bon  de  lervir  Dieu  & les  amès  Car 
fans  cela  il  eft  difficile  de  luy  apprendre  ia  charge, 

Sc  ce  qu’il  doit  fçavoir  pour  cftic  bon  Cuié,  qutl- 
que  tems.  8c  quclqiîe  peine  qu’on  y employé. 

F»  Curé  peut- il  s'abfenter  de  fa  patrotjfe  entems  de 
fefte  ? 

Non  : mais  comme  on  a parlé  .iinplcmenr  de 
cette  maricre  dans  une  autre  Inftruélion,  il  n’tft 
plus  neceflaite  Ü’en  parler  icy. 
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Les  Prehendier s,  chanoines,  dignetex,  des  TgUJis 

Cathédrales  ^ Collegiales  font  ils  obligez,  à la  refidence 
ajfifance  au  chœur  î 

Non  feulcmtnr  les  Prebendiers  & Chaaôincs. 
mais  auflî  les  Dignitez  font  obligez  de  refidcr  ôc 
d’ailîfter  au  choeur  des  Eglilesdont  ils  lont  Digni- 
tez»  foit  dans  les  Eglifcs  Cathédrales,  foie  dans  les 
Collegiales,  fi  ce  n’ell  lorlqu’ils  font  occupez  à 
quelques  fondïions  dépendantes  de  leurs  dignitez, 
comme  lorfque  les  Archidiacres  font  leurs  vifites 
dans  le  détroit  de  leur  Archidiaconé,  fuivant  le 
jÇoncilc  de  Trente  ch.  1 2.  fcir.Z4  de  Reform . où  . 
apres  avoir  parle  en  general  des  Dignitez  5c  Cha« 
f,noines,  il  reprend  amfi  : Il  faut  les  prefler  tous 
,,  de  faire  les  divins  offices  par  eux  memes,  & noq 
,,par  des  fubftituts  vd’affifier  & de  fervir  TEveque 
,,  lorfqu’il  célébré,  ou  qu’il  exerce  d’autres  fon- 

ôions  poniificSles  j & d’eftre  au  choeur  députe 
,,  pour  la  pfalmodic,  afin  d’y  loüer  le  nom  de 
,,  Dieu  par  des  hymnes  & des  cantiques  avec  ref- 
,,  pcû  & dévotion. 

Ne  peut  on  pas  encore  prouver  par  le^paroles  expref- 
fest  du  Concile  dans  ce  même  chapitre  qu'ils  font  obligez, 
de  refider,^  d'afftfier  continuellement  au  chœur  de  leur 
Zglife  t 

Les  Dignitez  principalement  dans  les  Eglifcs 
Cathédrales,  ayant  cfté  e'tabl'ies  pour  conferver,  & 
faire  refieurtT  la  difciplinc  eeelefiaftique  ; par<c- 
qu’on  a fuppofe  que  ceux  qui  les  poflederoient, 
excelleroienr  en  pieté  au  delfus  des  autres,  & leur 
ferviroient  d’exemple,  Je  qu’ils  aideroient  Içs  Ê- 
veques  par  leur  travail  & par  leurs  foins,  c’eft  avec 
raiîbn  qu’on  defire  que  ceux  qui  y font  appeliez 
foient  tels  qu’ils  puifient  farisfairc  à des  grandes 
obligations  : Meritb  quiad  eas  vocantur , taies  effe  rfe- 
henti  qut  fuo  rnuneri  refpondtré  pojfmt. 
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.Quelle  confeqttence  tirez,  vous  de  ces  paroles  , pour 
prouver  l’ obligation  que  les  Dignitez  ont  à la  rejidence» 
k l'ajftftance  au  choeur  f 

C’cft  que  fi  les  Dignitcz  quirtoient  leur  refiden- 
ce.  & s’abfencotenc  du  chœur  , n’étant  point  oc- 
cupez d’jiilleurs  aux  fondions  dépendantes  de  leurs 
dignitcz  > iis  feroient  pluiofi  à fcandale  qu’à  édi* 
, fication  , fpecialcmcnt  à l’égard  de  leurs  confrè- 
res j Sc  au  lieu  de  conferver  fie  de  perfedionner  la 
difcipline  eccicfiafiique  , ils  la  décruiroient. 

Ny  a.t-il  point  au0  quelque  raifon  tirée  de  ta  lu- 
miere  naturelle  qui  nous  fajfe  comprendre  cette  obliga- 
tion des  Oignit ez  a la  refidence  ^ ajftftance  au  choeur t 
Oüy  : caria  lumière  naturelle  fie  le  fens  com« 
naun  fait  afiez  juger  que  les  Dignitcz  étant  btne- 
fîciers  d’une  tell'tf  Eglife  , lorfqu’ils  n’ont  point 
d’cmpèçhemens  légitimés  par  les  fondions  de  leurs 
dignitcz  qui  les  endirpenfe,  ils  doivent  fervir  leurs 
bénéfices  en  la  manière  qu’ils  le  peuvent  pour  lors, 
qui  eft  d’afiîfter  au  chœur  comme  les  autres  Cha- 
noines ; fie  meme  comme  il  y a quelques  dignitez, 
par  exemple  la  Threforie  , qui  en  certains  Chapi- 
tres n’ont  plus  aucuns  exercices  de  leurs  fondions» 
il  s’enfuivroit  fi  les  dignitcz  font  difpenféesde  la 
refidence  fie  afiîftance  au  chœur  , qu’ils  tireroienc 
les  revenus  5c  les  fruits  de  leurs  bénéfices  fans  y 
rendre  aucun  feryiee  ^ ce  qui  efi  contraire  à la  lu- 
mière naturelle  , fie  à la  réglé  qui  a été  établie  au 
commencement  de  cette  Inftrudion  fur  les  béné- 
fices qui  eft  que  le  fervice  que  l’on  rend  à l’Eglifc, 
cft  le  fondement  de  ce  qu’on  appelle  bénéfice  , qui 
eft  un  droit  de  jouir  à caufe  de  ce  fervice  , do  quel- 
que portion  du  bien  de  l’Eglife. 

D'oti  vient  donc  qu'enplufieurs  Eglifes . les  Dignitez 
ne  perdent  rien  des  fruits  & du  revenu  de  leurs  digni- 
quoy  qu'ils  ne  refsdent  1 
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Ou  répond  i que  ie  Concile  de  Trente  veut  • 
qncleiicis  des  fruits  des  bcncticcs,  uu  portions 
afF  cfées  aux  Dignuez  foicni  mis  en  diliuburions, 
qu'ils  perdent  au  prarata  de  leurs  abicnccs,&  qu'ils 
foient  même  privez  de  cous  les  fruits,  en  cas  d'une 
longue  ii  coniinucllc  abi'cnce.  Ce  qui  a elle  auto« 
me  par  un  Arrclf  du  Canteil  d’Eliat  du  Roy  lur' 
les  diif  rens  du  Doyen,  du  Pieccnceur  & de  quel- 
ques Ohanotocs  de  l’Egiiie  Cathédrale  d’A.cc  j de 
da  Proinoccur  du  dtocefe  ; enluite  du  jugement  • 
rendu  pa  r les  Commilfaires  députez  par  (à  Majcllé 
pour  l’examen  de  dccifion  de  ces  difFercns. 

Secondement,  qu’il  ne  s’eniuit  pas  même  de  ce 
que  les  Dignitcz  ne  perdent  rien  des  fruits  de  du 
revenu  de  leurs  D gniitz.  qu'ils  ne  Ibient  pas  ob- 
ligez de  refider  dt  d'alfiftcr  âu  thociir.  Car  la  perte 
des  fruits  ou  des  dilli ibutions  e(l  bien  la  peine  de  . 
rabl'ence, . mais  n’cft  pas  le  fondement  de  l’obliga-  '•* 
tion  à ‘a  reiïdence.  Et  (i  les  Dignitez  ne  perdent 
rien  des  fruits  de  leurs,.  Drgnitez  pour  ne  pas  refîr 
ders  c’eft  qu*ayant  d’autres  fondions  qui  en  de- 
pe  ndent  outre  l’adîHance  au  chœur,  comme  les 
Archidiacres  leurs  vilîtes,  de  les  Theo’ogaux  leurs 
indruâions,  qui  demandent  beaucoup  de  terhps 
pour  étudier  de  s’y  bien  preparer<  deainG  ne  pou- 
vant pas  toujours  alTIder  au  chœur,on  a laifTé  cel'a 
à leur  confcience  j & on  a meme  luppo.é  que  de- 
vant exceller  en  vertu  au  deflTus  des  autres  bénéfi- 
ciées, il  fe  portcroient  d’eux  memes  à leur  devoir, 
fans  avoir  beloin  pour  s‘y  rendre  de  la  crainte  de 
quelque  peine,  dcqu’iinfi  leur  exemple  qui  doit 
infl.icr  fur  tout  ie  choerr.  foroii  plus  attirant,  éb 
plus  efficace. 

Entre  toutes  Ifs  Dignitez..  efui  font  relies  c\ui  femble^t  • 
retifuerir  une  ujftjiuace  au  chœur  plus  ajfsduë  Ô*  pl>** 
exaâe  1 

, . ' 'C’eli 


Digilized  by  Google 


Des  BENEFICES.  447 

C'cft  celle  de  Doyen,  & de  Piccentcur  ou  Chan- 
tre, le  Doyen  eftanc  le  premier  du^Chapitrc  . 5c 
Taucre  comme  la  voix  5c  l’œil  du  chœur,  pour 
prendre  garde  à tous  les  manquemeus  qui  s'y  com- 
mettent, ôc  à en  modérer  le  chant. 

M^ts  l' ufage  efi  au  coutraire>  plufieurs  Digpitez,  ne 
refitiant  pa  : & ainjî  ilt  fembltm  türe  excusez,  de  la 
rejideme,  ou  aumoins  de^  l ajfiftance  au  chœur  1 

U fa*it  dire  la  melmc  chol'c  de  cet  ufage,  que 
nous  avons  dit  de  la  pluralité  des  bcncficesifijavoîr 
que  c’eft  une  coû  urne  abufivc,  5c  partant  qui  doit 
eftrc  condamnée  par  la  vente  qui  nous  eft  enfei- 
gnée  par  le  Conci'e  de  Trente, ôc  même  par  la  lu- 
• miere  naturelle. ainfi  que  nous  avons  dit  cy  cclTus. 

Mais  ceu  x qui  ont  des  induits  comme  les  Confeiüers 
Us  Cours  fouveraines , ne  peuvent  ils  pas  tenir  des 
dignitez.  comme  Doyennez.  ^ autres  reftder  î 
• Je  répons  i.  que  cet  induit  prétendu  par  les 
Confeillers  clercs  des  cours  fouveraines,  ne  paroift 
point  } 5c  M Loiiet  Confciller  clercs 'duParlemcnt 
de  Pans,  parlant  de  cet  induit  dans  le  recueil  qu’il 
a fait  de  quelques  arrefts  célébrés , dit  que  le  priyi- 
lege  prétendu  par  les  Confeillers  clercs  de  recevoir 
les  fruits  de  leurs  prel^endes  pendant  le  fervice 
qu’ils  rendenf  au  Parlement  dans  les  exercice  de  la 
< iufticc,  «ft  fonde  feulement  fur  ccluy  que  quelques 
Papes  ant  accordé  aux  Roys  de  France  pour  leurs 
officiers  domeftiques  ôc  leurs  Chappcllains.dc  pou- 
voir  gagner  les  fiuits  de  leurs  prebendes  quoyqu’ils 
n*y  refidaffent  pas,  à 'a  referve  pourtant  des.di., 
fiributions  manuelles,  ôc  feulerfienr  pour  le  temps 
qu’lis jervoient  aâuellcment  le  Roy. 

2.  Quand  mefme  ce  privilège  ôc  induit  feroit 
veritab  e,  mI  ne  pourroit  avoir  lieu  à l’égard  des 
]>igaitcz , ôc  fpecialement  de  la  première  apres  la 
. . F f pon» 
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S'  omi6cale  j parce  qu’un  corps  célébré  comme  eft 
n Chapitre  d’une  Cathédrale  ou  Collegiale,  ne 
doit  pas  cftre  priv^  pour  toujours  de  Ion  chefj  & 
le  bon  ordre  de  la  difcipline,  qu’un  Poyen  pieux> 
& zelc  fc  joignant  aux  bonnes  intentions  de  l’E- 
vequeJ,  fécondant  fes  travaux  , pourroit  procu- 
rer dans  une  Eglifc  Cathédrale,  & à tout  un  dio- 
cefe,  ôc  fans  comparaifon  de  plus  grande  utilité  à 
la  gloire  de  Dieu,  Sc  au  bien  de  l'Eglifc,  q^e  tout 
ce  qu’il  peut  faire  dans  un  Parlement,  ou  il  y en 
peut  avoir  plufieurs  autres  pour  le  fuppicer'au  lieu 
que  fes  fonétions  ecclsfiaftiqucs  ne  foiit  fupplécs’ 
parperfonné. 

La  rtfUence  à* un  Chanoine,  (y  fin  àjft fiance  au 
chœur  font  elles  fi  importantes,  que  V Evejque  tse  l' en 
puijfe  difpenfereh  V employant  dans  fis  vifites^  ou  l'en- 
voyant dans  une  cure  qui  firoit  abandonnée,  ou  tirant 
de  luy  d'autres  firvices,  qui  feraient  plus  necejfaires 
plus  avantageux  a l'Eglife,  ^ au  bien  des  aines  ? 

Les  Chanoines  dès  Eglifes  Cathédrales  félon 
leurvraye  inftitution,  doivent  etre  un  corps  d’Ec- 
clefîaftiques,  qui  étant  plus  proches  deTEveque» 
& plus  attachez  à luy  que  les  autres,  foicnt  aufH 
plus  difpofcz  à l’aider  dans  tôutcs  les  fonéHons  de 
foh  miniftere,  où  il  auroit  beforn  de  (èur  afliftance. 
Et  ainfi  il  eft  fans  doute  que  les  pouvant  employer 
en  des  chofes  plus’ncceflaires  que  la  fimple.aftî- 
ftance  au  choeiir,  qui  peut  eftre  fupplée  par  d’au- 
tres, il  a droit  de  le  faire,  & ceux  dont  il  (e  fert  en 
cette  maniéré  pour  'porter  une  partie  du  poids  de 
fa  charge  epifcopale,  fatisfont  plus  parfaitement 
<jue  tes  autres  auv  devoirs  d’un  vray  Chanoine. 

Les  autres  benefitiers^  comme  Abbex.^  Prieurs,  Chap» 
Pelains . font  ils  obligez,  à la  refidence  î • 

11  feroit  alTez  inutile  d’obliger  ces  bcneficiei’s  à 
■ « la 
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4a  refîdence»  eftant  tels  pour  la  plufpart  qu’ils  lonc  ' 
aujourd’huy.  Le  vray  remede  que  l’on  devroit  ap-  , 
porter  pour  empefeher  le  mauvais  uiage  que  l’on 
fait  de  ces'bcueiiccs,  (croit  de  ne  les  pas  conférer, 
comme  on  fait  ordinairement,  à des  perfonnes  in- 
dignes, Se  toutes  Icculieres,  qui  ne  cherdicnt  que 
le  bien  Se  les  revenus  de  l’Eglife.  Mais  tandis  qu’on 
les  donnera  à ces  perfonnes,  on  n’y  gagnera  rien 
de  les  faire  refîdcr  ; putfqu’il  eft  meme  à craindre 
que  n’ayant  point  de  fondions  dans  leurs  bénéfi- 
ces, & n'y  trouvant  rien  à faire,  ils  ne  demeurenc 
oifeux.  Se  ne  fe  jettent  dans  les  divertiflemens  du 
jeu,  de  la  cha(Te.  & autres  indignes  de  leur  profef-  ' 

iîon.  Se  capables  de  fcandalizer  le  monde. 

•.r  Mais  ce  qu’on  peut  dire  généralement  de  toutes 
ces  fortes  de  bénéfices  qu’on  appelle  finr.ple , eft 
que  nul  n’en  peut  ten^r  en  confcience  qui  ne  rende 
quelque  fervice  à l’Eglife  ; puifque  vivant  de  l’au- 
tel, ils  doivent  fervir  a l’autel,  & que  ce  n’eft  pas 
a(Tez  de-reciter  leur  office  ; .mais  qu’il  faut  qu’ils 
s'appliquent  félon  l’avis  de  leur  Evêque,  ou  d’ura^ 
fage  diredeur,  à quelque  employ  qui  foit  utile  & 
édifiant  pour  l’Eglife  foit  en  étudiant  pour  fe  ren- 
dre capable  d’inftruire.  ou  d’écrire  pour  le  bien 
des  âmes  ; foit  en  catechifant,  ouprefehant;  foit 
• en  s’abandonnant  d’une  maniéré  édifiante  à des 
oeuvres  de  charité.  Que  fi  on  ne  fait  rien  de  toutes 
ces  chofes.  Se  qu’il  n’y  ait  point  d’autre  différence 
entre  la  vie  de  ces  bénéficiers,  & celle  des  petfon- 
nes  du  monde  que  la  recitation  du  bréviaire,  il  eft 
fans  doute  qu’ils  lic  font  point  en  voye  de  falut,  & ^ 

qu’ils  fe  perdent  fans  refo^ce  s’ils  continuent 
dans  ce  defordre  quelque  autqrifé  qu’il  puiftb  cftre 
|>ar  l’exemple  d’onc  infinicc  de  perfonnes. 
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PeTemploy  des  revenus  Ecclefiaflriqucs, 

OVei  employ  les  heneficiers  doivent-ils  faire  des  re~ 
venus  eccltfiajiii^ues  '} 

Puu(  bien  répondre  à cette  demande  il  faut  pre-r 
fuppol'er  que  les  revenus  & biens  eccleGaftiques,  / 
ainli  que  nous  l’apprend  S.  Thomas  2 2. q 87.2.3. 
conlilient  ou  en  polTc  (lions,  ou  en  roblations,  ou 
en  dixmcs,  ou  en  premier  s.  Par  le  mot  de  poflef- 
llons  tout  entendus  les  biens,  meubles  ou  immeu- 
bles, comme  font  les  terres,  vignes,  prez,  maifons, 
moulrns,  fit  ferr.blables.  Par  oblations  eft  lignifie 
tout  cç  qui  cil  offert  volontairement  a Dieu,  ou  à 
. les  minifties  pour  fervir  au  culte  divin,  Sc  à l’en- 
tretien & fubliftancc  des  rntmllrcs  ecclefiàftiques. 
Les  dixmes  (ont  la  dixième  partie  des  fiuits  que 
les  laïques  doivent  payer  aux  ecclcfîafttques.  Le$ 

' prémices  (ont  les  premiers  fruits  que  les  laïque  of- 
frent à Dieu  en  reconnoilTance  de  ce  que  fa  bene- 
*diâ;ion  les  a (ait  naidte,  & les  a confervez,  Sc  qu’il 
en  cil  l’auteur. 

Comment  efi  ce  que  le^  SS>  Per  es  les  canons  ap- 

pellent généralement  tous  les  revenus  Ecilefsajliques  f 
Us  dilent  unanimement  que  ce  font  les  vœux  des 
fidcles,  le  prix  dont  ils  tachettent  leurs  péchez  , 

& le  patrimoine  des  pauvres  : FdM  > pretia  ' 

feccatorum  , patrimonia  pauperum. 

Cofnment  le  Comile  de  Trente  appelle  t' il  les  biens  de 
' ^Eglife  , ^ les  revenus  des  bénéfices  ? 

Il  les  appelle  les  bifns  de  Dieu  meme, 6c  comme 
fon  patrimoine  Ne  res  ecclefiafticas,  que  Dei  funS, 
^onjanguineis  donent  , fclT  25.  c.  i.  de  R“form.  . 
Les  heneficiers  font  ils  matfires  'proprietaires  dés 
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revenus  dt  leurs  berstfiies%ou  s'ils  en  jont  fetélement  les 
dtjf  enjateuts  çj»  numtntjiruteurs  ! 

Tous  Ici  SS.  Pcics  cnuigncnt  qu’tls  n^en  font 
que  lc$  dilpcnlatcurs  & le»  adminil\raccurs  , 5c 
non  pas  les  maiilrcs  Sc  proprietaires  : m.iis  que  ce» 
biens  .appai tiennent  a Dicu  comme  dit  le  Concile, 
res  tcdefiafiuas  qu/i'Det  'unt  : & qu’ils  les  doivent 
di'penlcr  &i  .idminiÜier  luivant  la  volonté  , 5c  le 
beioin  de  ion  Eglifc. 

Saint  Bernard  dans  un  dilcours  qu’il  a f.iit  fur 
ces  paroles  de  l’Evangile,  Ecce  nos  reliqmmus  ornnia 
,,  dit  : Les  biens  de  l'Eglile  tont  les  patrimoines 
,,  des  pauvres  : ôt  ainfi  on  leur  ravit  par  une  cru- 
„ auté  facrilrge  tout  ce  que  les  Miniftres  de  l’E- 
glife  , qui  ne  font  que  les  diTpenfatcu^  & non 
,,  les  m.ijires  ou  les  polTtflcurs  de  ces  biens  , fc 
,,  retiennent  outre  k vivre  & le  veftemenr. 

P'ourcfuoy  les  fondateurs  des  bénéfices,  tous  ceux 
qui  ont  latffé  ^ donné  leurs  biens  à l' Eglife  > luy  ont- 
ils  donné  Ce  s re'uenus  i 

Pour  l’entretien  des  minières  qui  fervent  à l’au- 
tel > pour  la  réparation  S<  ornement  des  temples  , 
Sc  pour  la  nourriture  des  pauvres  , ainli  que  nous 
l’apprend  S Thomas  en  l’endroit  ciré  '•y  devant. 
Jn  nova  lege  denmx  dantur  clertcis  , non  folum  propter, 
fui  fuflentattonem  , fol  etiam  ut  ex  et  s (ubveniant 
paupertbus  ? idco  non  juperfuunt  , fed  ad  hoc  ne- 
ctffxrta  funt  poff^^tones  EcciefiaftuA,  oblationes 
Ô*  primitti  Jimul  cum  decimis.  . 

Saint  Ambroifc  dans  l’Ep.  2.  qu’il  addrefle  à 
Valtfntinien  , par'anr  des  biens  de  l’Eglife  qui 
croient  donnez  aux  Evêques  par  les  fidèles,  dit  ces 
I,  paroles  : l’Eglifc  nc’polfcde  proprement  pour 
,1  elle-mcme  que  fafoy.  Ce  Ibnr  là  fes  rentes  5c 
fes  tevenus.  Les  autres  poficfGons  de  l’,Eg'ire 
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,,  font  pour  l’encrecien  die#  ncccflîtez.  Noafpou^ 
,,  vons  montrer  combien  nos  temples  ont  racheté 
' de  captifs  > combien  ils  ont  nourri  de  pauvres  , 

combien  ils  ont  fait  fubHl^er  de  perfonnes  ban- 
„ nies  & chaflTéesde  leur  pais. 

Saint  ^uftin  Martyr  c^ui  vivoit  au  fécond  fîecle, 
parle  , ainH  des  oblations  que  fatfoicnt  les  hdeles  * 
dans  fon  Apologie  féconde  à l'Empereur  Anto- 
t,  nin  : Ceux  qui  d’entre  nous  font  les  plus  accom- 
,>  modez  , fe  portent  volontairement  à donner  , 
,,  chacun  félon  le  mouvement  de  fa  chanté  ; ôc  ce 

qui  e(f  ainG  recueilli  cft  remis  en  la  difpofition 
,,  de  l'Evcquc  , qui  en  alGlle  les  orphelins  , les 
,,  veuves  , les  malades  , les  prifonniers  , les  ctraa- 
,1  gers . ^ les  palTans  : & pour  le  dire  en  un  mot , 
»i  l’Evêque  cft  le  pourvoyeur  & le  receveur  de  tous 
»,  les  nwlerabies. 

Fourquoy  les  fideles  dans  la  naijfance  de  l'Eglife 
mettoientf/ls  leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtres  , çÿ»  les 
donnaient  ils  tnfuite  aux  tvéjues  ô*  Ecclefiajii^ues 
four  les  distribuer  aux  pauvres  ? 

C'eft  cju'ils  fçavoieht  que  c’eft  proprement  àk 
ceux  qui  ont  foin  dts  âmes  , de  f^avoir  comment  il 
faut  fecourir  les  neceiltteux  . en  forte  que  l’aumône 
ne  puilfe  pas  fervir  féulement  à leurs  corps  , mais 
auffi  à leurs  âmes.  Car  l’aumône  chrétienne  ît  plu* 
tôt  en  veue  la  vie  éternelle  , que  la  temporelle  j & 
elle  ne  fe  fait  que  pour  Dieu,  & pour  aider  les  ames 
à le  fervir,  &àfeftiuver:  de  forte  qu’il  importe 
beaucoup  de  conGderer  la  quantité,  le  temps,  la 
maniéré,  & la  qualité  de  ce  qu’on  doit  don  ter  à 
chacun  pour  aider  à leur  falut.  Or  ce  difeernement 
appartient  principalement  à ceux  qui  gouvernent 
les  ames.  Et  ainfî  les  fideles  pour  ne  fe  pas  trom- 
per» pour  rendre  leurs  aumônes  plus  agréables  à 
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Dieu  , Sc  plus  utiles  à leurs  frères,  les  portOicnt 
aux  Evêques  & aux  Pafteurs,donc  la  charité  envers 
les  pauvres  eftott  connue  de  tout  le  monde  : ce 
qui  les  faifoit  coniidcrer  comme  des  canaux  de 
benediAion,  pour  faire  dctoaler  fur  les  miférablcs 
les  eaux  de  leurs  aumônes,  conformément  à ce  que 
S.  jerôme  écrit  à Nepotien  : La  gloire  de  l’Evc- 
que  conlifte  h pourvoir  aux  necedttez  des  pauvresj 
ôc  c'ed  une  honte  à des  Prêtres,  que  de  travailler  à 
acquérir  des  richefles. 

Ces  fonderriens  prefuppofez.,  quel  eji  Vemploy  que  lis 
benejiciers  doivent  faire  de  leurs  revenus  ? 

Après  en  avoir  pris  leur  entretien  (Impie '5c  mo- 
déré félon  leur  condition  eccledaftiqiie,  ils  doivent 
employer,  ce  qui  leur  refte  en  oeuvres  de  pieté» 
romme  font  les  aumônes,  l’hofpitalité,  l’aflîftance 
temporelle  des  malades,  la  réparation  5c  orne- 
ment des  Eglifes»  fpccialcment  de  leur  titre, 5c  fem- 
blables. 

Pouvez-vous  confirmer  cette  doctrine  par  les  paroles 
de  quelque  Pere  î 

S.  Bernard  é<^rivant  à un  Archidiacre  de  Lan- 
,»gres,  nommé  Foulques»  luy  parle  ainfî:  Vous 
t>  vous  levez  la  nuit  pour  a(Ii(ier  à Matines,  vous 
»,ne  manquez  point  aux  MefTes»  ny  à toutes  les 
„ heures  de  l’Office,  ôc  en  cela  vous  faites  voftrç, 
„ devoir,  ôc  vous  n’aves  nas  une  prebende  fans  y 
„ rendre  du  fervice.  Auffi  ueft  jufte  ôc  ràifonnablc 
„ que  celuy  qui  fert  à l’autel  vive  de  l’autel.  Mais 
»,  les  revenus  de  voftrc  bénéfice  ne  doivent  pas 
, , fervir  à entretenir  le  luxe  Sc  la  vanité.  11  faut  que 
»,  vous  fçachicz  qué  tout  ce  que  vous  en  retenez.cn 
,,  ayant  pris  fimplement  ce  qui  eft  neceffaire  pour 
J,  voftrc  veftement  Ôc  pour  voftrc  nourriture,  ne 
»,  vous  appartient  pas.  Que  (î  vous  le  faites,  vous 
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,,  ne  comtnemz  pas  feulement  un  larcin,  mais  utf 
facrilege,  t^uidquid  prster  meeffitrium  vicîum. 

,,  fimfluem  uejiitum  de  altart  reunet,  non  tantum 
,,  raptna  Jéd lairtlfgium  efi 

Dans  une  autre  lettre  qu’il  addrefle  à Henry 
Archevclque  de  Sens,  où  il  l’inftiuif  du  devoir  des 
ivefques,  parlant  de  l'employ  qu’ils  doivent  faire 
,,  de  leurs  revenus  ecclefiaftiqucs,  il  dit  : Les  paü- 
M vrcs  qui  fonrtout  nuds,  Ôc  qui  fonfFient  la  faim, 
,,  crient  apres  les  Ecilefiaftiques,  voyant  de  quelle 
,,  manière  ils  confument  en  dépenicâ  luptcfliiës  les 
r,  revenus  de  l’Egiile^  C’eft  noürc  bien  di.ent  ils, 
,,  que  vous  pfpdigucz  ainfi  ; 6c  vous  nous  arrachez 

cruellement  tout  ce  que  vous  dépenfez  inuti'e- 
,,  ment  r Noftrum  quoa  iffunditts  j nobtt  crudelttef 
,,  fiibtrahitur  quod  inanité, r exptnditur. 

N'ejî  il  pas  delà  (plendéur  ^ de  l'éclat  extérieur  de 
l'eglife  que  lesPrtlats  ^les  bénéficiers  ronfiderableifaf- 
fent  quelque  dépenfe  qui  parroijje  dans  'ettrs  trains  .meu- 
bles habits, Tablés,  logemeris  ? Car  fi  les  Prélats 
grands  bénéficier  s jettt  dans  une  fi  grandi  fimplictté  pour 
toutes  ces  chojest  le  peuple  qui  éfi  charnel  grojficr,  ^ 
qui  nefe  laijfe  toucher  que  de  l'édat  des  ihojts  exte- 
ieures,  aura  moins  de  rcjpcél  ^ de  vénération  pour  leur 
'dignité,  ^ elle  tombera  mefime  dans  le  mépris. 

La  fplendeur  ôc  Toi ncnient  de  l’Egli'e  nc'con- 
fifte  point  dans  1’  e'claPd’unc  po  mpe  mondaine  & 
fetulier  , mais  dans  la  pratique  des  vertus  6c  de 
In  pieté  , 6c  jamais  les  Ecclefiaftiques  6c  'es  Evef- 
ques  ne  rendent  leur  dignité  plus  vcntrable  : que 
Torique  lé  peuple  voit  qu’ils  méprifc't  le  faftt  6 la 
pompe  du  ficclc  : Omnis  gloria  filia  regis  ab  intus. 

C’cftpourquoy  le  quatrième  Concile  de  Car- 
thage  parle  ainfi  : Clerictts  profejfionem  fuam  ^ in 
habittt , ^ in  inceffu  probet  ; ^ riec  vejttbus  , nec  cal- 
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ceatnentis  decorctn  tjua  at  : Que  le  clerc  honore  là 
,,  proKlJîon  Ecckllaftiquc  meme  par  Ion  habit  , & 
par  fon  marcher  ; & qu'il  ne  cherche  pas  à le 
I.  faire  regarder  ou  par  les  veftemens  ou  par  fà 
»,  chauflure.  Et  pariant  des  E veques  ; Epijcopui  vi~ 

„ lem  fupeüenilem  . ^ ac  vt  lumpauperem 

>,  habeat^  cbgnitati  fta  auroritatem.  fiât  ac  via  me- 
,,ritts  qtyirat  : Que  l’E  v eque  n’ait  dans  fa  maifon 
»,  que  des  meubles  de  peu  de  pi  ix  t que  fa  table  fe 
»,  rclTcnte  de  la  pauvreté  : & qu’il  autorife  (a  digni- 
, , te  I 8c  la  rende  vénérable  par  la  foy  , 8c  par  les 
mérités  de  fa  vie.  Le  Concile  ne  dit  pas  quM  doive 
employer  pour  cela  le  luxe,  la  pompe,  là  fplendcur 
8c  le  fafte  du  fiecie. 

' Le  dernier  Concile  general , c^ui  eft  ceïuy  de  Trente  , 
n'a  t il  pas  modéré  cette  grande  feventé  avec  lacjuelle 
il  femble  que  celtty  de  Carthage  parle  de  la  modejlie 
^ de  la  frugalité  des  ecclejiafiiques  même  des  Evê- 
ques ? 

On  en  peut  juger  parce  qu*i!  dit  fur  le  meme 
,,  fu|et  dans  la  fclT.  25.  c.  i.  Le  làint  Concile 
»,  avertit  tous  les  Eveques  de  régler  leurs  irœurs 
,,  de  telle  forte  , que  tous  les  autres  puiffem  pren- 
»,  dre  d’eux  des  exemples  de  frugalité,  de  mode- 
»,  ftie , de  continence  , 8c  de  la  fainte  humilité, 

,,  qui  nous  rend  fi  agréables  aux  yeux  de  Dieu. 

,,  C’eftpourquoy  fui  vant  les  vertiges  de  nos  Peres 
,,  affembicz  au  Concile  de  Carthage, le  faintCon-  ' 
»,  elle  ne  commande  pas  feulement  aux  Evêques  de 
,,  fc  contenter  de  meubles  modeftes  , d’une  table 
»,  frugale  ; mais  auffi  de  prendre  garde  que  dans 
»,  toute  leur  manière  de  vie  , 8c  dans  taure  leur 
,,  maifon  il  n’y  a rien  qui  parroifle  éloigné  de  cet- 
j^tcfainte  dilcipline  , 8c  qui  ne  refiente  le  zelc 
,,  qu’ils  doivent  avoir  pour  la  gloire  de  Dieu  , la  , 

, fiija-  ' 
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,,  {Implicite  .chrétienne  & le  mépris  des  vanïtez  da 
inonde. 

, Comment  les  beneficters  inferieurs  à l'Evefque  , é* 

0 fpecialement  les  Curez.  7tcttires  , fe  doivent  its  ap~ 

, f tiquer  cette  doctrine  du  Comile  de  Curthage  ^ de  ce- 

luy  de  Trente  touchant  la  modeftie  , fimplicité  ^fru- 
galité qu’ils  ordonnent  même  aux  Evêques  ï 

C’clt  que  fi  les  Conciles  ont  parlé  avec  tant  de 
fcvcrité  de  l’obligation  que  l^s  Evcques  ont  de  fuir 
la  vanité  & le  farte  , les  Curez  rpccialcmcnt  des 
villages  , où  il  n’y  a que  de  pauvres  gens  , y ont' 
. bien  une  pins  étroite  obligation. 

Les  Vicaires  peuvent  ils  faire  ce  qui  leur  plaijl  , 
de  leur  retributiàn  , otf  de  ce  qu'on  leur  donne  pour  la 
célébration  de  la  meffe  1 

. La  rétribution  que  les  Curez  donnent  aux  Vi- 
caires , étant  une  partfe  du  revenu  de  leurs  CureSi 
ic  ce  qu’on  leur  donne  pour  l’honnorairc  des  mef- 
fes  qu’ils  célèbrent  , tertant  lieu  d’oblaïidrt  comme 
dit  S.  Thomas  parlant  de  b fimonie,  & leur  étant 
donné  par  maniéré  de  fiiBfirtarice  , ils  n’en  peu- 
vent diCpofcr  co|nme  il  leur  plaida  rnais'  ils  lès 
doivent  employer  en  bonnes  œuvres  s’il  leur  en 
refte(  quelque  chofe  après  leur  entrçticnj  iz.  ôn  leur 
peut  appliquer  ces  paroles  de  Nôtre  Seigneur: 
Jirafl.  6 ^ CûUigitc  qua  fuperaverunt  fragmenta  , ne  pereant. 

, La  tetribittion  qu’on  donne  pour  avoir  prefehéun  Cd- 
refme.  ou  un  Avenc  , ne  peut-elle  pas  être  employé  par 
un  prédicateur  auquel  onia  donne  en  ce  qu'il  juge  à' 
propos  ? ~ t ' 

Non  , mais  les  prédicateurs  la  doivent  employer 
en  bonnes  œuvres  f après  en  avoir  pris  leur  fub- 
fîftance  modérée  , ainfi  que  nous  venons  de  dire 
des  Vicaires  : parce  que  la  rétribution  étant  don- 
^ née  aux  uns  5c  aux  autres  pour  des  fondions  fpi- 
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titucllcs  qu’ils  ont  exercées,  elle  devient  un  bien 
ccclenaftique,  6ç  eû  l'cmblable  aux  dixtnes  & aux 
oblations  ^ & par  confequenr  ils  en  doivent  faire 
le  même  ufage'que  des  autres  biens  cccleGalli- 
ques. 

Pourquoy  ejl  ce  que  les  rétributions  que  l'on  donne 
aux  prédicateurs  Q'aux  vicaires,  font  de  la  nature  des 
autres  biens  ecctefiafliques  ? 

C’eft  que  les  rétributions  ne  leur  font  pas  don- 
nées comme  le  fruit  de  leur  travail  & de  leurs  fon- 
éltons  fpirituclies  : car  ce  feroit  fimonic,  parccquc 
ces  fondions  étant  rpirmiellcs  ne  peuvent  être  ap» 
pretiéès  par  de  l’argent,  ny  par  aucune  choie  tem- 
porelle : mais  ils  prennent  la  rétribution  comme  la 
folde,  & la  provifion  qui  leur  cft  necelTaire  poué 
fubfiftcr  en  exerçant  ces  fonéfions  rpirituclles  co|^.'' 
formément  h ce  quedit  S.  Thomas  2.  2.  qu.  ioo,‘ 
art.  2.  Pro  fpirittialsum  adminiflratinnc  altquid dare 
vel  acripere  tanquam  mercedis  pretium,  fitnoniacum 
atque  Itciturh  elî  non  autem  tanquam  necejfitatis 
fubventionts  jlipèndtum  : de  recevoir  de  l’aigcni  pour 
l’adminiftration  des  biens  fpiritùels  comme  le  prix 
Si  la  recoriipenfc  de  les  fondions  fpirituellcs.  c’eft 
fimonicj  maison  peut  prendre  qucic{'ue  chofe  pour 
fubvenir  a Ton  entretien  <Sc  à fa  fubHllance  : oiï 
comme  dit  S Augurtin  parlant  fur  le  même  fujet  : 
Accipiant  neceffttatem  (uflentàtionh  a populti,  tfiercedtrri 
difpenfaiionis  à Domino  : Ils  pe  uvent  prendre  leur 
entretien  du  pciipU}  mais  iis  doivent  attendre  leur 
rccompenfe  de  Dieu  : ou  commé  dit  S.  Profper, 
jlipendium  tri  tetra,  merceim  tàeïo  j la  fubfifta'n'Ce  fe 
donne  en  terre,  & la  record^ertfe  dans  le  ciel. 

Ce  n’eft  pas  que  rEcriture  n’appelle  dü  nom  de 
tecompenfe  Si  de  ^r«tt  ce  que  l’on  donne  aux  mini- 
ftres  de  l’Eglifc  pour  leur  fubfiftancc  j mais  ce  h’clf 
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que  dans  les  compara ifons  donc  elle  fe  feVt  pour 
montrer  que  ces  rétributions  ne  font  pas  moins' 
dcucs  aux  minîftres  dc'jEsus-CHRisT  par  ceux* 
à qui  ils  ont  rendu  dés  affîftances  ipirituelles  , que 
ce  qui  eft  donn^  aux  autres  ouvriers  pour  leur  tra- 
vail,  & qu*on  ne  peut  les  leur  oftcr,  ou  les  leur  re- 
fufer  fans  iniüftice.  C’cft  dans  celte  véü‘è  que  le 
FiFs  de  Dieu  dans  l’Êvangile  appelle  récompenfe 
ce  qu’on  donne  a'fes  minifl-'rés  : DhnUs  èfi  operarius 
mercede fuà.  Mais  au  mefme  lieu  ii  réduit  cette  rc- 
compenfc  au  neccflairc  à la  vie  ; puifqu’il  ne  fe  feft 
de  cette  compâraifon,  que  pouf  montrer  que  les 
prédicateurs  évangéliques  ont  droit  dé  vivre  de  ce 
qu’ils  trouvent  chez  ceux  à qiii  ils  prefehent  l’E- 
vangile : tdentei  ^ bibenta  qu£  apud  iüos  funt  ^ di- 
gftus  eft  entra  operarius  mercede  fùâ'.  D’ou  vient  aulïf 
que 'dans,  S.  Matthieu  cette  mefme  fcnience  eft  ex- 
primée en  ces'terraes  dignus  ejl  operarius  cibo  fùo. 
S.  Paul  fe  fert  pour  marquer  le  mefrrie  droit,  deS 
mots  de  friiit.  ’&dc  mbiftbn  : ,^uis  piàhtat  vitieant, 
defruStu  ejüs  non  edit  J Debet  in  fpè  qui  arat  arare^ 
^ qui  triturât  in  fpe  fruBus  percipiendi.  Si  nos  vobts 
Jpiritualiafeminàvtmus,  magnum  efl  fi  catnalia  vefirà 
metamus.  Il  appelle  aufli  ces  rétributions  des  Ec- 
cleliaftiques,  appoincernent,y?:^e»diMm,ch  les  com- 
parant à ce  que  l’on  donne  aux  officiers  des  Prin- 
ces & aux  foidàts  : militât  fuis  fiipendium  un~ 

quam  ? Mais  il  n’ctablit  par  tout  cela  que  ce  qu’il 
avoit  appelle  auparavant  la.puiftance  de  boire  & 
de  HMnger,  poteftatem  manducandi  ^ bibendi,  c’eft 
à dire  l’entretien  necctfaire  à la  vie.  Et  toute  la 
conclufion  qa’il  en  tire,  eft  que  ceux  qui  annon-' 
cent  l’Evangile,  doivent  vivre  de  l’Evangile  ; Ita 
Dominus  ordinavit  iis  qui  Evangelium  annuntiant 
de  Evangelio  vivert.  Âinil  tout  ce  que  prouvent  ces 
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pa{Tages>  eft  que  les  r|teb^tions  font  dcues  aux 
minières  de  j esus  CninsT , & que  ceux  pour  qui 
ils  travaillent  ne  |xs  leur  peuvent  refufee  fans  in- 
judicc  : Débitâtes  Jum  eorum,  comme  dit  le  mefme 
S.  Paul  : Nam  fi  fpiritualium  iliorum  participes  faSi 
funt,  debent  tncarnalibus  mintjir are tUts. 

n’empeûhe  pas  que  les  Eccicüafliques  ne  loicnc 
engagez  à deux  chofes  au  regard  de  ces  biens  me- 
rties.  ^ 

La  premicrcTft  , qu’encore  qu’ils  leur  foienc 
deus  , il  ne  leur  eft  pas  néanmoins  permis  de  les 
prétendre  , ny!  de  travailler  pour  les  acquérir.  U 
faut  qu'ils  foientles  fuites  & les  effets  , & non  pas 
les  caufes  & les  fins  de  leur  travail.  Et  ceux  qui 
travaillent  pour  les  avoir  font  fimoniaquesi&  font 
un  renverfement  profane  & injulVe.  Car  il  ne  faut 
pas  fe  fervir  des  choies  fpirituclies  pour  acquérir 
les  tcmporelfcis  , njr  rapporter  le  iérvieç  de  Dieu  à 
la  vie  prelente  , mais  la  vie  prefente  aü  ftrvicc  de  ’ 
Dieu.  . 

La  fécondé  cfi  . que  le  renoncement  qu’il  ont  - 
fait  à toutes  les  chofes  de  cette  vie  en  prenant  Dieu  j-ic. 
poiur  leur  partage,  ne  leur  permet  que  de  vivre  de 
l’autel.  & non  pas  de  s’en  enrichir  : Vivant,  dit 
S.  Jérôme.  ^ non  divites  fiant njr  de  confumer  en 
dépenfes  fuperfluës  les  offrandes  des  fideles.  parce 
qu’ils  font  obligez  d’avoir  toujours  devant  les 
yeux  ce  que  les  Peres  enfejgncnt  gencraleipent  aux 
Efclefîaftiqucs  : ^mdcfuid  de  altari  prattr  vi3um  ^ 
vtflitum  accepifii , rapmili -,  ôc  ces  paroles  dSiSaint 

Habent es  alimenta  Cfuibus  tegamur,  his  can»  * Titn 

«ewt  fumus  : & la  condamnation  qu’il  prononce  un  * *' 
peu  auparavant  contre  ceux  qui  efiimant  quafium  Ihid. 
effè  pietatem,  qui  s’imaginent  que  le  fervice  de  Dieu 
eff  un  meftier  pour  gagner  du  bien,  de  pour  s’ac- 
commoder. 

G g 2 ^a'eUe 


I Ti(n 
S t. 


Digiiized  by  Google 


. 4 


4^0  DhsBenèfices. 

t^u'eUe  confequence^tirÊ^vout  de  la  doBrine  qui 
vient  d’efire  expliquée  f ^ 

C’eft  que  les  prédicateurs  S^Ics  Vicaires  rece- 
vant les  rétributions  pour  leur  entretien  6c  pour 
leur  (ubnftancei  ils  doivent  après  l'avoir  prife  mo« 
derémenten  faire  le  même  crnpioy  que  les  bénéfi- 
ciers doivent  faire  du  revenu  de  leurs  bénéfices.  Et 
ce  qui  fait  voir  plus  clairetnent  la  vérité  de  cette 
confequence,  cft  que  lorCquc  les  ^ciens  Peres  ont 
parlé  de  refprit  avec  lequel  les  E*lcfîaftiques  dé- 
voient recevoir  leurs  rétributions  , il  n’y  avoit 
' point  encore  de  bénéfices,  6c  tout  ce  qu’on  leur 
donnoit  ctoit  cafuel,  6c  propoctionné  à leur  tra- 
vail. C’eft  pourquoy  dans  la  doârine  des  Peres 
on  ne  peut  mettre  aucune  différence  fur  ce  point 
entre  les  preftres  habi'.uczi  vicaires»  prédicateurs» 

6c  les  autres  Ecclefiafiiques;  8c  ils  fc  doivent  tous 
appliquer  ces  paroles  de  S.  jerôme  dant  fa  lettre  à 
I»  Nepotien  : Si  ego  pars  Domini  fum,  6c  funiculus 
>>  hxreditatis  ejus  : nec  accipio  partem  inter  caete- 
,,  ras  'tribus  : fed  quafi  levita  6t  facerdos  vivo  Je 
,,  decimis,  6c  altari  ferviens.  altaris  oblatione  fu- 
,,  ftentor  J habens  viftum  6c  veftitum,  his  conten- 
,/tus  ero,  6c  nudam  crueem  nudus  fequar. 

.Quelques  Cafuifies  ne  font-ils  pas  d'avu  que  ce  qui 
efi  ainfi  donné  aux  prédicateurs  ^ aux  Vicaires  pour 
leurs  retrihuiont,  leur  tient  lieu  de  ce  qu'ils  auraient  { 
acquis  par  leur  induflrie  ^ par  leur  travail  dans  une  * 
aütre  profejfion,  ^ a du  rapport  avec  certains  biens  «pue  , 
leseUfapj^s  de  famille  acqueroient  à.  la  guerre,  où  dans  i 
quelque  profejfion  honorable,  que  le  droit  Romain  leur 
permettoit  d’acquérir  pour  eux  , non  pour  leurs 
peres  ? 

Il  eft  vray  que  quelques  Cafuites  font  de  ce  fen- 
timent  : mais  on  cft  oblige  de  dire  qu’il  eft  toutafait  ;• 
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contraire  à^la  do£^rinc  des  Saints,  & à l’idee  que 
l’on  dote  avoir  des  miniftrcs  ecclelladiqucs.  Car  il 
cft  vraj  qu'un  Vicaire,  ou  un  prédicateur  demeu» 
ranc  dans  line  condition  laïque,  auroit  pu  recevoir 
le  prix  & la  recompenle  de  ce  qu’il  auroii  fait  dans 
cette  pTofeflton  5 parcequcce  font  profcflîons  hu- 
maines, dans  Urquelles  on  peut  travailler  pour  une 
recompenfc  humaine.  Mais  il  n’eft  pas  de  meTme 
des  miniftres  ecclehadiques.  On  ne  peut  fans  li- 
monie  exercer  ^des  fondions  fpirituelles,  pour  en 
recevoir  une  rétribution  temporelle  comme  le  prix 
& la'rccompenfe  de  ces  fondions.  Et  ainfi  ce  qu’oa 
leur  donne,  ne  leur  peut  tenir  lieu  de  ce  qd’ils  au- 
roienc  g.ign^  dans  une.autre  condition,  mais  leur 
étant  donné  pour  leur  lubGftance  6c  leur  entretien» 
ce  qui  fc  trouve  de  plus  que  cet  entretien  n’ap- 
^artieot  pas  moins  aux  pauvres  que  les  autres  biens 
ccclefîafliqucs. 

Quant  à ce  qu’on  dit  que  ces  fortes  de  rétribu- 
tions des  Vicaires  6c  des  prédicateurs  funt  quafi 
hona  ca/irenfia,  6c  femblables  à ceux  quelles  fiis  de 
famille  acqueroient  allant  à la  guerre,  ou  jilaidanc 
dans  le  fenat,  c’eft  traitter  bien  indignement  les 
Prêtres  6c  les  prédicateurs,  que  de  fuppofer  qu’ils 
font  leurs  fondions  pour  acquérir  quelques  biens 
temporels,  comme  les  foldats  6c  les  orateurs  n’al- 
loient  à la  guerre  ou  ne  plaidoient  que  pour  ac- 
quérir un  peu  de  gloire  mondaine,  ou  quelque  au- 
tre bien  perilTable.  Il  n’y  a rien  de  plus  indigne 
de  l’efprit  ecclefîaftiques  que  cette  penfée,  6c  SaincV.x, 
Thomas  la  renverfe  ^nticrement,  lorfqu’il  «onfîr-  100, 
me  ce  que  nous  avons  deia  dit, que  ces  rétributions  5 
pour  des  fondions  particu'iers  ne  font  données  que 
par  forme  de  fubdftaace  non  plus  que  le  refte  des 
biens  de  l’Eglifc. . i [ 
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L*intêntion  des  laïques  ne  peut  rien  faire  â cela. 
Car  s’ils  (ont  bien  inftruits  , ils  donnent  en  aunno- 


''  ne  aux  £ccie(laft(ques  ce  qu’ils  leur  donnen»  , non 
en  confideram  leur  peine  de  leur  travail  i comme 
quand  On  paye  des  artifans  , ce  qui  fcroii  (împnïe: 
mais  comme  un  offrande  qu'on  a fait'  à Dieu  en 
leur  perfenne  , pour  les  aider  à le  fervir  en  faifant 
de  bonnes  œuvres  , aufqMcllcstoutce  qu’ils  reçoi- 
vent doit  être  employé  (elon  l’intention  des  dona- 
teurs , félon  l’ordre  de  Dieu  , 8c «félon  le  devoir  de 
•ieur  profeffion.  Que  fi  lés  laïques  ijgnorent  c«ttc 
mérite  . & qu’ils  foient  tellement  greffiers  , qu’ils 
regardeftt  les  fonffions  ecclefiaftiqtres  comme  le 
'travail  d’un  m:^tier  profani^  les  Pretres  8c  les  Pre- 
dicarenrs  i n’en  font  pas  moiOs  obligez  de  regarder 
4es  chofes  dans  kaV  vray  efpril 8c  de  ne  recevoir 
cesritrilbutionsque  par  forme  defubflftance.  D’où 
il  s’enfuit  qu’apres  l’aVoir  prife  modérément , le 
furplus  doit  étœ  employé  en  'bonnes  œuvres, 
i^elqueiintontioriique  les  laïqims  ayetn  eue  en  les 
‘aoniOa^nt. 

l>j«ewtÿîfrerr^  tÇorea: . Vicaires  ne  feuvettt-ils 
'^ain  UHCunereferve  pour  quelques  maladhst  ou  suaires 
■ttèceffaires  qsti  leur  p>eu!vent  fitrvenir  ? 

Il  nkft-pasdeffendu  aux  Senefîciers  , aux  Cu>^ 
rez  atfx ’Vicaitics  d’avoir  de  là  referve  , lorf- 
, qu’ilIpur  Tefte  quelque  ebofe  au  bout  de  l’an  pour- 
Veu  que  cela  ne  les  empêche  ipas  de  fatisfaire  auX 
devoirs  de  charité  anfquclsileur  condition  iks  en- 
' *^3ge  , 8c  de  s’employer  amairt  qu’ils  rpeuvenr  à 

toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  , -félon 'les  règles  ds 
, la  diferetiqn  chrétienne.  Mais  il_nc  leur  eft  pas  ' 
perrtiis  de  latffer  paffer  les  occafions  que  Dieudeur 
prefenre  de  faire  du  bien  , par  l’appréhenfion  des 
maladies»  ou  des  neceffitez  quinefqntipaspre- 
‘ . fentes. 
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Tentes  , & donc  ils  ne  fpat point  menacez  , ny  de 
.refccvçr.quoyquc  ce  foie  pour  dcs.befoins  cloignc;z, 
qu’il  n’y  a iftillc  raifon  particulière  d’apprehen- 
4er.  C’eft  avoir  foin  de  l’avenir,  & fe  mettre  en 
peine  du  boire  Sc,  du  manger  , contre  la  parole  de 
i’Evangtle.,  qui  regarde  beaucoup  plus  les  Eccle> 
Caftique  que  le  commun  des  chrétiens.  ne  C« 

contenter  pas  du  vivre  du  vêftement.  C’eft  vou- 
loir avoir  du  (upertlu  : & par  confequent  vouloU 
.ctre  dans  l’abondance  & dans  la  richefte.  C’eft  en- 
fin ne  fe  £er  pas  aftez  en  .Dieu  , & témoigner 
qu’on  ne  la  pas  pris  luy  fcul  pour  partage  , en  re- 
nonçant au  deftr  de  toutes  les  chofes  temporelles. 
De  forte, que  cette  précaution  cft  contraire  à la 
profeftîon  Eccleflaftique  ; cette  prudence  eft  hu- 
maine ôc  charnelle,  & tres-cloignce  de  tout  ce  qu,e 
Jésus- Chirst  a dit  fur  ce  point  à tous  les  £c- 
clefiaftiques  en  la  perfonnes  des  A portes , 6c  des 
Difciplcs.  On  ne  peut  donc  referver  quoyque  qe 
foit  par  ce  principe,  ny  établir  aucune  réglé  c,er- 
taine  pour  permettre  aux  Eeeleftaftiques  d’avoir 
devant  eux  ny  une  anjijée,  ..ny  une  demie  année  de 
leur  revenu»  ny  méfme  moins  que  cela  j puifqu’ils 
doivent  çonfîderer  tout  ce  qu’ils  ont  comme  n’é- 
t;ant  pas  à .eux  , 6c  fe  tenir  prêt  pour  l’crnployer^ 
la  première  occafîon  que  Dieu  leur  prefentera  a* 
prés  avoir  pris  ce  qui  eft  nccclTaire  pour  leur  be- ' 
foin  prefent,  fans  penfer  ,à  l’avenir  ; 6c  s’eftimer 
heureux  lorsqu’ils  po,urront  employer  pour  Dieu 
fans  teCerve  tout  ce  qu’ils  ont»  en  s’alTurant  qu’il  , 
ne  fçaurpit  abandonner  ceux  qui  s’abandQuinent.à 
luy:  Ipfe  enim  dixitt  wn  te  deferam  peque  dereli^~ 
^t<4r»,cpriime  dit  S.;Paul. 

. Vn  Cnré  ou  un  Vicuire  ne  peut  il  pas  mflrier  ujte  fœur 
ou  une  nifçe  .du  re%feau  de  fa  Cure  t ou.  de  ce  ^u*il  ,jj>efft 
épargner  du  revenu  de  fa  Rétribution  i - , , 
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Si  elles  font  vrayment  pauvres  , âc  ont  befoiii 
pour  fe  marier  d’hêtre  a ffifté  de  quelque  chofe  > il  ■ 
leur  peut  donner  pour  les  tirer  delà  ncccflité  & 
non  pas  pour  les  cieycr  , ôc  mettre  à leur  aifc  , les 
traittant  comme  on  feroit  d'autres  pauvres  filles 
delà  parroifle  ; parce  qu’étant  diTpcnfateurs  des 
revenus  esctcfiafii.qués  ^ la  confideration  de  la  pa- 
renté ne  doit  point  avoir  de  lipu  , fi  elles  ne  font 
pauvres. 

T»  Bénéficier,  Curé,  ou  Vicaire,  peut  il  faire  étudier 
fin  neveu  ou  coufin  du  revenu  de  (on  bénéfice,  ou  de  fu 
rétribution,  pour  le  defiiner  à l'Eglifi  ? 

Il  n’y  a point  de  doute  que  les  beneficiers  ne 
puificnt  faire  inftruire  & élever  leurs  parens  à l’é- 
tat Ecclefiaftique  , lorfqu’iisy  parroiflent  propres, 

& qu'ils  donnent  cfperance  d'y  bien  rcüflîr.  Ils 
peuvent  meme  les  faire  élever  chrétiennement  , 
quoy  qu’ils  ne  paroiflent  pas  propres  à l’état 
ccclefiaftiquc  , pour  tâcher  de  les  éloigner  de  la 
corruption  , fie  de  leur  apprendre  à fe  fauver  dans 
le  genre  de  vie  où  ils  fc  porteront.  Car  c’eft  une 
afiîfiancc  de  charité  tres-iraportante  aux  enfans, 

& qui  par  confequent  cft  deuc  par  les  Ecclefiafti- 
^ucs  à leurs  parens  , s’ils  font  pauvres  , ne  leur 
étantpas  permis  de  les  alfîficr  du  bien  de  l'Eglife 
qu’en  cette  qualité.  Mais  il  faut  demeurer  d'ac. 

- cord  qu’il  y en  a peu  qui  fe  tiennent  dans  ces  bot» 

I nés  , & que  pour  l’ordinaire  les  bénéficiers  ne  font 
étudier  leurs  parens  que  par  une  affoftion  char- 
■'«elle  de  les  é;cvcr  dans  le  monde  , fit  le  plus  fou- 
venr  pour  les  faire  fucceder  à leurs  bénéfices  , foit 
qu’ils  en  foient  capables  ou  non..  C’eftpourquoy 
l’on  ne  peur  trop  remettre  devant  les  yeux  à tous 
ceux  qui  polfcdcnt  du  bien  d’Eglifc  , l’avis  que  le 
Concile  de  Trente  donne  aux  Evcfqucs  fur  ce  fu- 
letenlafeû'.  25.  cha^.  1. 
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Le  faint  Concile  defiend  aux  Eveques  f & il  en- 
,,ccnd  la  même  choie  de  cousues  bénéficiers, 

,,  comme  il  cft  marque  enfuitc  ) d’êlevcr  ou  enri-  • 

,,  chir  leurs  parens  ou  leurs  amis  des  n^'enus  Ec- 

clefiaftiques  ; puifque  les  canons  des  Apôtres 
,,%cfFcndent  de  donnera  fes  parens  les  biens  de 
I,  TEglife  qui  fonr  ceux  de  Dieu  même.  Que  sMs 

font  pauvres  ils  pourront  les  afiifter  comme  ils  ' 
oferoient  d‘autres  pauvres,  prenant  toutefois 
„g.irdc  de  n’en  point  alliene'r  lofond'»  & de  ne  le 
,,  pas  difiîper  a leur  occafion.  Au  contraire  le  faine 
„ Concile  les  exhorte  de  tout  (bn  cccur  de  re- 
,,  noncer^ntiercment  à toute  cette  afFeâion  hu- 
,,  mainc  & charnelle  envers  leurs  parens  , qui  eft 
.1  la  fource  & l’origine  de  plufieurs  maux  dans 
b TEgltfe  de  Dieu. 

.^uels  font  les  maux  les  plus  ordinaires  qui  arri- 
vint  dans  l’Eglife  de  l’affeHion  deregléo  des  beneficiers 
envers  leurs  parens  ? • 

1 . Les  indignes  promotions  aux  bénéfices  > mê- 
me de  charges  d’ames  i ceux  qui  en  font  revêtus  ■ 
préférant  pre'que  toujours  leurs  parens  pour  leur  • 
refigner  leurs  bénéfices  , fans  confiderer  s’ils  en  i 
font  Capables  ; d’où  arrive  la  perte  de  plufieurs 
âmes,  & quelquefois  des  fcandales  horribles. 

2.  La  faineantife  de  leurs  freres  ou  de  leurs  ne- 
veux. qui  étant  de  condition  à apprendre  quelque 
meftier.  ou  même  à travailler  à ta  terre  , & ayant 
bon  corps,  & des  forces  pour  cet  effet,  dédaignent 
ce  travail  comme  rtop  vil  ayant  le  moyen  de  vivre 
du  revenu  du  bénéfice  du  frere  ou  de  l’oncle. 

3.  De  cette  oifiveté  naift  aifez  fouveni  l’impu- 
xeté,  la  gourmandife.  & l’orgueil  dans  les  parens 
du  Cure  ou  bénéficier.  & le  fcandale^de  la  par- 
loififc,  qui  voie  que  les  parens  du  Curé  confument 

ainf; 
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àinfî  les  r,ey£tius  4ç  U Çi^re,  au  lieu  4egagn^rleur  ^ 
vie  par  Le  trav^^  quoyqu'ils  fiaient  de  mcroe  coiv; 
dition  que  les  parrpiiliejas  4u  Çurç>  qui  fontacca-' 
ble;e  de  travail  depuis  le  mat^u  ip,(qu’au  fQi,r>  pen* 
daut  que  Tes  parens  devoreut  le  pattimpipe  des 
pauvres,  qui  îbnt  privez  des  aumône  aulqucHcs 
le  revénu  de  la  Cure  eât  deâiné. 

' Va  Cnré,  Vicaire,  ofi  nuire  ^elefinliiefue  keneficieff 
feuvent  ils  retirer. dans  leftrf  tatatjons  leurs  p^Tpnfi  fau» 
vres  peur  Us  y nourrir  î 

1 . S’ils  peuvent  travailler  pour  gagner  leur  vie? 
ils  ne  le  doivent  pas  faire,  parrrequ’ils  s’accoutu- 
meroient  à l’oifiv.etc,,qui  nçrtit  & «ntreaient  .tous 
les  vices,  & aulfi  pareeque  pouvant  travailler  pour 
gagner  leur  vie,  ils  ne  font»  pas  cenfez  ôïre  pau- 
*vres,  aumoins  pour  avoir  droit  d’être  .nourris  des 
Tcvenus  de  l’Eglife.  ' 

2.  Les  Çaoons  pernjettent  aux  e.çclefia(liques.dc 
loger  avcc^cux  leurs  proches  parentes,  cqippre  mei 
rc.  Cœur,  .tante,  niccej  & çcla  s’eû  pratique  fort 
innoccfnment  dans  le  cQpitnencement  de  l’Eglife. 
^ai.s  depuis  que  le  sclâchement  s’e|l  introduit  dans 
l’Eglife,  & que  la  vertu  s’eft  afFoiblie,  le  faints  E- 
yçques  ont  jugé  qu’il  ctoit  plus  ,fur  que  les  Eccle- 
paftiques.ne^logeaflent  aucunes  femmes  chez, eux» 
comme  l’a  pratiqué  S.  Auguftin,  qpi  difoitqu.c  les 
femmes  ouïes  Ailes  qui  viennent  vifiter.la.mete,  la 
focur,' la  tante,  oula  niecc,  ne  foat  ny  la  merc,  ny 
ja  fœvir,  ny  la  tante,  ny  la  niece  de  l’Eccleiiaftiqiic. 
^t  t’eft  auin  la  raifon  dc  la  deflTenfc  qu’en  fitj^hco- 
dulphe  Eveque  d’Orléans  à la  fin  du  huitième  .fic- 
elé, aux  Prêtres  de  Ton  diocefe»  par>fon  Capitulaire 
qui  eft  dans^  le  2.  Tome,  des  Conciles  de-France  : 
ïiuUa  fœminn  cum  presbytoro  in  smu  domo.hubîUt. 
J^attfvfs  eni/ftiCaueaes 
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jttfofmodi  perfonas,  tn  (futbns  nulU  fit  fufpicio,  cum  tüo 
h*bttare  toncedam,  hoc  nos  modis  ommbus  idcirci  am~ 
putamus,  qttm  tnebfequso  five  occajione  tUarum  ve- 
ntUnt  altd  fœmino  qujt  non  junt  et  afinitate  conjunSd> 
Ô*  eum  ad  ptccatum  tlltcinm.  ^ 

3.  Pour  les  frères,  neveux,  & couHns  qui  nç 
pour.roient  abfolument  gagner  leur  vie.il  eft  encore 
mieux  de  les  aflifter  ailleurs  û on  le  peut  i^ire, que 
de  les  recevoir  dans  fa  maifon,  i.  pour  donner 
l’exemple  aux  Eccledaftiqucs.  qui  fans  aucune  rai- 
fon  font  venir  chez  eux  toute  leur  fimillc,  fit  con,- 
fument  par  là  tout  le  revenu  de  la  Cure,  & la  por- 
tion de  l’aumône  des  pauvies  : z.  pour  fe  morti« 
fier  dans  cette  inclination  & fatisfaâion  naturelle 
que  nous  avons  de  'demeurer  avec  nos  parens,  & 
éviter  ce  qui  arrive  fouvent,  qu’un  Cure  ou  Vicai- 
re ayant  fes  parens  avec  (oy,  devient  tout  feculier  i 
car  comme  ils. (ont  du  Hccle,  ils  ne  peuveti|  nous 
entretenir  que  des  chofes  du  Hecle,  qui  de  terra  eft* 
de  terra  lo.qrùtur, 

3 C’eii  que  les  laïques  demeurant  avec  leurs 
parens  beneHcicrs  , prennent  un  tel  empire  fur 
leurs  efprits.  qiiMls  veulent  les  gouverner  abfolu- 
ment»  & fpecialement  il  eft  très  dangereux  pour  le 
falut  d’un  bénéficier  de  mourir  entre  les  mains  de 
fes  parens.  Nous  en  avons  des  exemples  déplora- 
bles de  quelques  Curez  qui  paroiifoicnt  de  grande 
pieté  , aufquels  les  parens  à l’heure  de  1^  mort  ont 
fait  faire.dcs  rcÇgnations  à des  perfonnes  indignes. 

■ Et  quelquefois  il  fe  portent  à cette  extrcmiié,  que 
d’émpefeher  que  leurs  parens  benefîciers  ne  foient  ♦ 
afHftcz  des  faercmens  & autres  fccours  fpirituels, 
afin  de  celer  les  tems  de  leur  mort,  & de  pouvoir 
cacher  le  corps,  & ils  ne  permettent  (jas  qu’on  leur 
parle  Unis  obligations  de  confcience,  & de  la 
. difpq- 
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^it'pontion' can9nique  quMs  doivent  faire  de  Ictus 
bcncfîces  & de  leurs  revenus. 

M^ts  ayant  unfrere  ou  un  neveu  laïque  avec  foy  Jl 
foulage  du  foin  temporel  ■ ^ ainfi  on  a plus  de  liberté 
de  loifir  de  vacq/ter  d Dieu,  k foy -meme,  ^ aujf 
fondions  fptrituelles  de  fa  parrotffe. 

Cette  réponfe  eft  ordinairement  un  prétexté  de 
pieté  , dont  on  fc  veut  couvrir  pour  juftificr  fon 
amour  propre  ; puirque  nous  voyons  par  l’expc- 
rience  journalière  , que  c’eft  , au  contraire  le  Cu- 
ré qui  fe  charge  de  toutes  les  affaires' temporelles 
de  Tes  parens  -,  & que  fes  parens  qui  font  proches 
de  luy  , s’accommodent  de  tout  ce  quHl^ peuvent 
des  biens  & des  revenus  du  bénéfice. 

Les  beneficiers  qui  ont  des  biens  de  leur  patrimoine, 
dont  ils  peuvent,  fubftfler,  peuvent  ils  tirer  leur  entre- 
tien  du  revenu  de  leurs  bénéfices  î 

Lej’Sainfs  Peres  nous  enfeignent  qu’ils  ne  le 
peuvent  , mais  qu’ils  doivent  prendre  leur  fubfi- 
flance  furies  biens  de  leur  patrimoine. 

S.  Jerome  dans  une  lettre  au  Pape  S.  Damafe, 
»,  rapportée  par  Gratien  > parle  ainfi  : Les  Clercs 
,,  qui  doivent  être  entretenu  du  revenu  de  l’Eglifc, 
„ font  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas  être  du  bien  de 
>,leur  patrimoine.  Car  fi  ceux  qui  ont  d’autres 
,,  biens  fc  font  entretenir  aux  dépens  de  l’Eglife  , 
»,  ils  commettent  un  facrilege  & par  l’abus  qu’ils 
,,  font  dc*biens  ecclefiafiiqucs  ils  mangent  5c  boi- 
,»  vent  leur  jugement. 

,,  S.  Auguftin  dans  fon  £p.  50.  au  Comte  Bo* 
„ niface  ; Si  nous  poifedons  affez  de  bien  de  nôtrt 
,,  chef,  & de  nôtre  patrimoine  pour  fuffire  à nô- 
f,tre  entretien,  les  retenus  Ecclefiaftiques  ne  nous 
,,  appartiennent  pas,  mais  doivent  être  laifiez  aux 
t,  pauvres.  lïous  ne  fommeSi  que  les  dirpenfateur^ 

de 
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îi  dfc  ces  biens>  & n’en  avons  pas  la  propriété  ^ & 
,,  n nous  nous  l’attribuons  , nous  conmicttons 
f,  une  uTurparion  damnable. 

L’Auteur  des  trois  livres  de  la  vie  contemplatif 
• vc,  qui  ont  été  longtcms  attribues  à S.  Proiper, 
inai$  qui  font  plutôt  de  julien  Fomcrc,  parle  ainfi 
,f  dans  le  fécond  livre  rTour  c«  que  l’Eglife  pof- 
,,  fede,  el.le  le  pofTede  en  commun  avec  ceux  qui 
,,  n’ont  rien  ; & elle  n’en  doit  rien  donner  à ceux 
,,  qui  ont  fufHfamment  du  bien  d’ailleurs  pour 
,, s’entretenir,  parccque  c’eft  perdre  ce  qui  cft  ainit 
I,  donné  a ceux  qui  n’en  ont  pas  befoin  Et  ces  £c- 
,,  clefiaflrtques  qui  ont  du  patrimoine,  ne  commet- 
,,  tent  pas  un  petit  péché  s’ils  tirent  leur  fubfiftan- 
,,  ce  dcl’Eglifc ; parcequ'ils  privent  les  pauvres  de 
,,  ce  qui  leur  eft  ncceflairc.  Il  cft  vray  que  le  Pro* 
,,  phete  dit  des  Clercs,  qu’il  mangeront  les  pechez 
,,  du  peuple.  Mais  comme  ceux  qui  n’ayant  rien 
,,  de  propre,  rc<joivent  leur  neceUaire  des  revenus 
„ des  Eglife,  ce  qu’ils  en  tirent  en  la  fervant  ne 
,,  le.ur  tourne  pas  à péché  j ainli  ceux  qui  ayant 
,,  d’autres  revenus  pour  vivre,  fc  fervent  de  ceux 
,,  dcTEglife,  fc  chargent  des  pechez  du  peuple. 

Le  Concile  d’Aix  la  Chapelle  de  l’an  8i5. 
rapporte  ce  palTage  Sc  plufteurs  autres  du  même 
auteur  fur  le  même  fujet  pour  prouver  ce  qui  fait 
le  titre  de  fon  chapitre  107.  Cumquo  damna  anima 
fua  nb  Ecetefia  . qua  pauperes  pafat , accipiunt  illi  , 
qui  fibi  de  fuo {«ffteium.  De  forte  que  cette  maxime 
ne  doit  pas  être  confiderée  comme  le  fentiment 
d’un  auteur  particulierj  mais  comme  une  doftrinc 
fl  conftante  & fi  certaine  , que  l’Eglife  l’a  propô> 
fée  aux  ecclefiaftiques  dans  Tes  Conciles  , comme  la 
réglé  qu'ils  doivent  fuivre. 

Quelle  efi  la  rai  fon  le  fondement  de  cette  doBrine 

des  Saints  i • 
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C’eft  que  les  EccleHaftiqucs  n’ont  droit  aux  biens 
,de  l’Eglife  que  pour  leur  (uhniUnce  : & ainfi 
l’ayant  d’ailleurs  ils  doivent  dcchmger  d’autant 
l*Eg!ife  leur  merc  , qui  a beaucoup  d’autres  befoins 
nccedîtez  , foit  pour.la  nourriture  des  pauvres, 
foit  pour  la  réparation  & orneftieni  des  temples  , 
pour  lefquclles’.ellê  n’a  paS  trop  de  rêvent^  : de 
. riième  que  S.  Paul  dit  que  les  perfonnes  riches  qui 
ont  des  parentes  veuves  6c  pauvres,  les  doivent 
nourrir  à leurs  di^pcns  , ut  non  grnveiur  Ecdefia. 

Nous  avons  quelque  figure  de  cecy  dans  l'an- 
cien Teftament  , ou  les  Levites  n’avoient  droit  de  ' 
• ‘ participer  aux  dixmes  , aux  oblations  , 6c  aux  fa- 

crificcs  , que  parce  qu’ils  n’avoient  point  de  terres 
qui  leurfulTent  afFcÂces  , ce  renoncement  que  les 
£,cvites  faifoient  nu  bien  de  la  terre  . marquent 
piout  le  moins  le  renoncement  au  defir  6c  à l’afFc- 
ôion  des  biens  du  monde  qui  doit  être  dans  les 
Ecclefiaftiques.  Or  s’ils  ne  les  aime,nt.  ny  ne  les 
defîtent  pas  , ils  n’en  -prendront  pas  plus  qu’il  ne 
leur  faut , 6c  ils  n’auront  garde  d’ajouter  à celuy 
qu’ils  ont,  celuy  des  pauvres,  tel  qu’eft  le  bien  de 
l’Eglife  félon  les  Peres  j puifque  cela  marqueroit 
■ un  defir  ôc  une  avidité,  qui  les  empefeheroit  d’etre 
contens.lorfqu’ils  ont  fujet  de  l’être,  ayant  dequoy 
fatisfalre  à leurs  befoins. 

, ' Les  Ecdejîajiiques  qui  ont  d’autres  biens  que  des  biens 
d’Eglife,  les  doivent  ils  donner  <r  leur  parens  ou  aux 
pauvres  î ' 

' Si  leurs  perças  ne  font  pas  pauvres,ils  font  bien 
mieux  de  les  donner  aux  pauvres  ; pareeque  d’état 
Ecclefiaftique  étant  un  eftar  de  perfeélion,  ' ils  doi- 
vent fuivre  le  confeil  de  Nôtre  Seigneur:  Si  vis 
ferfeBus  ejfe,vade,  vende  que  habes,*(^  da  pau^eribses. 
Dé  plus  les  EccUiîaftiques  ayant  pris  Dteii  pour 
• lèut' 
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leur  pa  rtage, ils  ont  déclaré  quMs  ne  veulent  avoir 
rien  fur  la  terfe  que  pour  luy  : de  forte  qu’ils  luy* 
ont  donne  tout  ce  qu’ils  ont  fans  fc  rien  referverj- 
& ainfi  ils  font  obligez  d’employer  pour  fon  fer- 
vice  & pour  fes  aflfaircs  , qui  font  celles  de  l’Eglife 
& des  pauvres,  tout  ce  quM  leur  a donne  ; ou  qu’il 
leur  donnera  à l’avenir,  foit  bénéfice,  ou  patrimoi- 
ne. 11  faut  donc  qu’ils  regardent  en  la  vie,  & en  la 
mort  les  affaires  de  Dieu,  St.,  Ics'befoins  de  fon  £- 
glife  & de  fes  ferviteurs  , qù’ils  y employent  tout 
ce  qui  eft  à leur  difpofition,  en  fuivant  le  cOnfcil  de 
perfonnes, habiles,  fagcs,  & definterefTées.  Car  il 
efi  difficile  d’établir  pour  cela  aucune  réglé  gene- 
rale, les  neceffîtez  de  l’Eglifè  & des  padvres  de 
Jesus-Christ  eftant  t'tes- differentes  Sc  inégalés. 
On  peut  dire  feulement  en  general,  qu’il  faut  tou- 
jours préférer  les  plus  grandes  aux  moindres,  de 
celles  des  âmes  & de  rcfprit  à celles  du  corps  & 
de  cette  vie  ; mais  on  né  péüt  rien  déterminer  en 
particulier  que  dans  les  circohfiances,  &avcc  con- 
feil.  , ' 

Mais  lésparetis  s'indifpoferont,  ^ croiront  qu*on  leàr 
oJîertM*n  Bieü  qui  ltU\r  appartient  \ 

Il  faut  voir  fi  les  parctls  ont  raifon  de  s’indifpo- 
fer.  Car  comme  ils  font«dc  leur  bien  ce  que  bon  lettr 
femble,  & qu’ils  ne  l’cmploycnt  que  trop  fouvent 
au  luxe  St  à la  vanité,  ils  h’dnt  paS  raifoi^de  trou- 
ver mauvais  qu’\in  Eeelefiaftiqué  employé  le  Cen 
en  oeuvres  de  -pieté. 

Si  Un  'Eeelefiafiique  avait  à difpopr  de  quelque  bien 
il  r heure.de  fa  mort  ^ ou  pendant  f»  vie  , vaudrait -il 
fnieüx  f employer  a faire  uhe  fondation  » ouïe  don- 
ner 'aUx  pauvres  î 

i .Il  le  doit  diftribuer  aux  pauvres, 5c  l’employer 
en  d'autres  bonnes  oeuvres  autant  qu’il  lé  peut  pen- 
dant fa  vie.' 

2.  Il 
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. Z.  Il  vaut  mieux  reguti'crement  parlant,  en  fair^ 
des  aumônes  que  des  fondations  pour  la  celebra- 
- tion  de  quelques  offices  > ainfi  que  répondit  un  Pc- 
tc  du  dcl'crt  à une  Perfonnc«qui  iuy  dem.indoit  ce 
qu'il  feroit  de  fort  bien.  Si  vous  le  donnez,  a vos  pa~ 
rens  , iuy  dit>il  , ils  ne  vous  en  r.aurout  aucun  g é » ' 
é'  i>ous  n’en  A’ aurez,  point  de  mérité  devant  Dtet^.  Si 
vous  le  donnez,  aux  Ecclefiafltcfues  , ils  en  feront  bon- 
' nechere.  Si  vous  le  donnez,  aux  pauvres  , sis  prieront 
Dieu  pour  vous  , "vous  en  aurez,  le  mérité  devant 
PrcM.' A quoy  l’on  peut  ajouter  qu’il  n’y  a que 
trop  de  fondations  à célébrer  dans  la  plufpart  des 
Eglifes;  ce  qui  eft  caul'c  qu’on  s’en  acqdite  fi  mal  : 
que  fouvent  il  y a de  la  vanité  à fonder  des  fervices., 
l’amour  propre . recherchant  fa  fatisfadioti  pour 
perpétuer  fa  mémoire  : que  ce  n’eft  pas  témoigner 
grand  rcfpcét  ny  à Dieu  , ny  à l’Eglile  que  de  Iuy  , 
faire  des  legs  médiocres  avec  des  charges  5c  des 
conditions  onereufe.  AufB  les  fondations  des  mef- 
fes  ne  font  pas  fort  anciennes.  On  donnoit  autre- 
fois à i’Eglife  purement  6c  Cmplemen't,  en  fe  con- 
tentant de  fe  recommander  en  general  à fes  prieres'i 
fans  la  charge  de  iiouvcaux  fervices.  £t<ccs  dona- 
tions ctoiem  plus  utiles  à ceux  qui  les  faifoient 
' parce  qu’elles  étoient  plus^  humbles  » plus  deGn- 
tereffées  , & plus  faintes. 

3.  Mais  il  y a d’autres  fondations  qiii  peuvent 
^tre  degfand  mérite  devant  Dieu,  comme  de  fon- 
der dequoy  entretenir  dans  les  vilages  des  perfon- 
nes  qui  inflruifent  les  enfans  I 6c  leur  infpirent  la 
pieté  , foit  des  maîtres  pour  les  garijons  , idit  des 
maîtreffes  pour  les  filles  : de  fonder  des  lits  dans 
tes  hofpitaux  : de  contribuer  à faire  fubOfter  un 
Séminaire  6cc, 
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Des  Penfions. 

V’efi  ce  qHe  fenjion\  t 

C’cfl  une  certaine  portion  des  fruits  d’un 
bencfîce  que  rec,oit  un  Eccledaftique  qui  n’en  a pas 
le  titre  , ce  bénéfice  étant  poiTcdé  par  un  autre. 

^^’elle  ejl  l’origine  des  penfions  ? 

; Les  penfions  ont  été  premièrement  établies  en  ' 
faveur  des  Ecclcfiafiiqus  , lefquels  .ayant  fervi  uti- 
lement leurs  bénéfices)  tomboient  dans  quelque 
impuifiance  d’en  fair.e  les  fondions  par  vieillelfe  > 
maladies,  ouautremenjti  & alors  il  eftoit  jufte  que. 
n’ayant  pas  le  moyen  de  fubfifier  d’ailleurs,  on 
leur  afiignafi  une  portion  des  revenus  du  bénéfice 
qu’ils  avoient  fidèlement  fervi  pondeur  fubliftan- 
c.e>  pourveu  qu’il  en  demeurafi:  fuffifamment  pouÉ 
I l’entretien  du  titulaire-  - ; , 

? font'les  conditions  fe.qui fies  pour , prendre  légi- 
timement une  penfion  fur  un  bénéfice  / r 

On  peut  difiipgUcr  fur  cela  deux  fortç  de  béné- 
fices : les  uns  qui^ont  des  fondions  } & les  autres  \' 
qui  n’en  ont  point,  comme  les  Abbayes  comitien- 
dâtaires,Sc  les  Prieurez  fim^lesi.  Les  penfions^peu*. 
yent  plus  facilement  eftre  légitimes  fur  ces  der-  , 
niiers  ; & il  femble  pour  cela  qu’il  foit  feulement 
necefiTaireque  ceux  qui  ïes  reçoivent  foient  de  bonS' 
Lcclefiaftiqucs,  qui  n’ayent  pas, d’ailleurs  dequoy 
fubfifter»  & qui  s’employent  en  quelque  maniéré 
que  ce  foît  au.feryice  del’Egiifei  _ 

Mais  quant  aux  premières  qui  ont  des  fondions» 
il  faut  félon :Ce  que  nous  .venons  de  dire  : , 

; I , Qu’on  ait  fervi  le  Ijeneficc  un  tems  cpnfide- 
raMc,  8c  qu’on  foit  tombipu  par  vicillcirc»^,ou  par 

H h ' raala- 
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roaladisi  ou  autrement,  dans  rimpuiflaace  de  le 
fervir  davantage.  i ' i 

2.  Qu’on  n’ait  pas  moycn.de  vivre  d’ailleurs. 

3.  Que  la  valeur  du  bénéfice  foie  telle,*  que  la 
penfîon  pay^e,  & toutes  les  charges  acquittes,  il  y 
ait  encore  pour  le  titulaire  de  quoy  vivre  honne- 
ftement. 

4.  Que  la  penfion  n’excede  pas  le  tiers  du  total 
du  revenu. 

Ceux  aufquels  les  pen fions  font  contefteesy  qui  ob- 

tiennent des  arrefls  fondez,  fur  cette  raison,  aut  cédât» 
aut  folvat,  font  ils  pour  cela  en  bonne  confeienee,  fi  les 
f enflons  n’ont  pas  les  conditions  Jufdites  ? 

Il  eft  jufte  que  celuy  qui  a pris  un  bénéfice  cni 
s’obligeant  à une  ‘penfion,  tienne  ce  qu’il  a pro- 
mis, & la  paye.  Car  fi  la  penfion  eft  raifonnable,  il 
n’y  a pas  lieu  de  s’en  exeufer  • Ôc  fi  elle  eft  .cxccllî- 
vc,  il  mérite  de  la  payer  en  punition  de  la  cupiditd 
par  laquelle  11  s’y  eft  obligé  pour  avoir  le  bénéfice, 

. fit.  de  perdre' meme  le  bénéfice  dans  lequel  il  eft 
entré  par  une  pàflîon  fi  aveugle.  Cés  gens,  là  ne 
' doivent  point  être  favorifez,  mais  plutô^t  punis  j 
afin  que  leur  exemple  empefehe  que  d’autres  ne  fe 
poMént  à faire  des  traitez  malicieux  pour  fur-  . 
prendre  ceux  qui  leur  âuroient  refigné  des  bénéfi- 
ces fous  des  penfions  qu’ils  âuroient  acceptées  dans 
refperanccdc  s’en  faire  décharger  après.  Que  lî  un 
homme  a été  trompé  par  celuy  qui  a exigé  de  luy 
une  penfion,  en  l’affurant  que  le  bénéfice  valoit 
plus  qu’il  ne  vaut  cfFcftivement,  il  la  peut  faire 
modérer,  8c  aceufer  la  fraude  du  refignant.  ' Mais 
s’il  luy  a dit  les  chofes  comme  elles  forit,  il  n’a  pas 
fujet  de  fc  plaindre  de  luy,  mais  plutôt-de  foÿ-mê- 
m’e,  puifqu’il  s’éft  engagé  volontairement,  Ôc  l’au- 
tre auroit  plus  de  raifon  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il 

* ne 
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tie  vdùdroic  pas  luy  tenir  fa  parole.  Mais  cola  uc 
met  pas  en  (cureté  de  confcicnce  celuy  qui  le  fait' 
payer  ces  penfions  cxhorbicantcs>&  contraires  aux 
canbiisi  quelque  arrcA  qu’il  ait  obtenu  pour  fo  les 
faire  payer.  ' • 

1 . Parccque  les  atrefts  ne  font  pas  des  règles  de 
confcience,  mais  de  police  .extérieure.  i 

2.  Parcequ’il  n’elt  pas  des  bénéfices  comme  des 
terres,  du  de  quclqucs^hiarchaudifcs,  letqucllcs.a- 
yant  une  fois  adhéré,  il  efi«|,ufie  de  les  payer,  ou.d^ 
les  rendre  à ceux  à qui  elles  appartiennent. 

Peut  on  prendre  un  bénéfice  feulement  pour  en  titer 
penfion  î . ' i 

Non  ;'car  c’eft  une  cfp.ccc  de  negôtiariori  & dè 
traire, de  prendre  un  bénéfice  avec  cette  intention; 
& c'eft  le  prendre  avec  un  cfprit  fimoniaque,  parce 
que  c’eft  le  prendre  feulement  pour  en  tirer  de 
l’argent,  & la  fimonic  confifte  en  ce  qu’on  donne, 
ou  qu'on  reçoit  une  chofe  fpiritnclle  pour  une  tem-^ 
porelle.  . • • . 

Peut^on  prendre  i penfion  d'un  ^bénéfice,  en  ayant:  un 
autre  tJont  le  revenu  eft  fujfifant  pour  s'entretenir  i feloJt 
fa  condition  ectlafiafiiqUe  * * \ , 

Non;  car  ainfique  nous  avqns.dit  cy-deflus 
poiïT  avoi*' droir  de  prendre  une  penfion  fur, un 
benefire.non  feulement  il  faut  l’avoir  fervi  unten-.s 
notable,  mais  il  faut  avoir  befoin  de  cette  penfion 
pour  fubfifter.  . 

> ^uels  font  les  bénéfices  qui  doivent  eflre  les  moins 
chargez,  de  penfions  î 

Ce  {ont  les  Gwres'.à  taifon  de  l’ob[ligation  parti» 
culiere  que  les  Curez  ont  de  faire, l’.iurnônq  aux 
pauvres  de  leurs  parroilTcs,  5c  de  pourvoir  à plu- 
fieurs  nccclCtez  qui  s’y  rencontrent  journellement. 
Peut- on  établir  penfion  fur  un  heneficey  dont  le  revenu 
. ‘ ‘ H h 2 • 
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Tte  Jetoit  pat  fujfifant,  ou  fuffiroh  au  plus  pour  Vemre2 
tien  du  titulaire,  comme  font  les  prebendes  de  quelques 
■Chapitres»  ou  des  Vicaires  perpétuelles  î ' 

■'  .!  Noni  on  ne  le  peut  établir  en  confcjenccj  parcc- 
•que  le  fens  commun, & la-loj  diviA  nous  apprend, 
qu’il  eft  jufte  que  le  titulaire  qui  fert  le  bénéfice, 
f foit entretenu  fur  fon  revenu.  < 

Mais  le  Pape  permet  par  les  fignatures  qu’on  en  fait 
dtRome  des  penfions  meme  juPde  petites  bénéfices , comme 
font  certaines  prebendes  q9ft  fujfifent  à peine  pour  V en- 
tretien du  titulaire  f > 

• Souvent  le  Pape  iï*cft  pas  informé  de  ces  fortes 
d’affaires, & ne  Gjaitpas  le  revenu  des  bénéfices  fur 
lefq'uels  ôn  établit  ces  penfions  injuftes;  mais  il 
renvoyé  la  chofe  à l’Ordinaire  des  lieu*  pourl’exa- 
xnineri  ou  aumoins  laifTe  cela  à la  confcience  de 
ceux  qui  demandent  ces  penfions. 

■ • Eft^il  necejfaire  de  communiquer  à r Evêque  la  ftgna- 
ittre  de  là  création  de  tA  pènfion  qtdon  prétend  de  pren- 
dre fur  un  bénéfice- î 

Oüy,  afin  que  l’Eveque  félon  l’intention  de  fa' 
Sainteté  juge  fi  le  bénéfice  peut  porter  la  penfion. 

Ceux  qui  confient ent  que  l'on  charge  les  bénéfices 
qu'on  leur  refigne  de  penfions  injuBes'  ^ excefiivet,  ne 
Heffent  ils  pas'aujft  leur  confcience  ? • 

Oüy,  ils  bleffent  ordinairement  Icüfr  confcience, 
lorfque  ce  font  de  petits' bénéfices' qui  ne  les  peu>> 
vé'nt  pas  porter } parcequ’ils  font  une  playe  à ces* 
bénéfices,  ne  fe  trouvant  perfonne  qui  les  veuillent 
prendre  après  eux  manque  d’entretien'  fuffifant 
■pour  les  titulaires.  A'  l’égard  dès  autres  bénéfices, 
on  nedoit  point  confentir  à une  penfion, fi  ce  n’éfb 
que  toutes  chofes  confidcrces,  l’Eveque,  ou  une 
perfonne  prifdente,  vertueufe,  & defintereffée  juge 
que  pour  le  bien  de  l’Eglife,  comme  pour  donner' 

le^ 
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?je  beneiîce  à une  perfonne  qui  en  foie  digne,  & 
comme  pour  redi mer  vexation,  on  peut  accorder 
une  pendon  à celuy  qui  ne  veut  pas  quitter  fom 
Jbenedee  autrement. 

Peut-on  prendre  un  bénéfice  à penfion.  en  avancer 
plufieun  années  au  refignant,  ép  convenir  qu'on  fera 
cfitte  avance  t 

Non  : cette  convention  eft  (Imoniaque  ,.pacce 
que  c’ed  comme  (U’on  donnoit  une  certaine  fom- 
roe  pour  avoir  le  bénéfice.  > 

Peut-on  avoir  intention  en  prenant  un  hanefice,  de 
r racheter  la  penfion  ? 

I Non  , parce  que  dans  l’intention  de  celuy  qui  Te 
I change  de  la  penfion  . cela  équipole  au  payement 
du  bénéfice  , 6c  pareillement  celuy  auquel  on  pay« 
la  penfion,  ne  peut  avoir  intention  d’en  demander 
le  rachat. 

•»  t 

Ne  peut-on  jamais  racheter  un  penfion  ? 

Il  efi  neceifairc  que  la  fin  principale  tant  de  ccn 
luy  qui  paye  la  penfion , que  de'celuy  qui  la  re^it 
dans  le  rachat  > foit  pour  procurer  le  plus  grand 
bien  de  l’Eglife  , od  pour  fubvenir  à une  légitime 
neceflîtd  prefente.  Mais  comme  il  eft  difficile  de 
fuger  de  la  neccfiîté  de  celuy  qui  reçoit  le  rachat , 
il  faut  ncceifairemenc  lailTer  cela  à la  confciencc. 
11  eft  toOlours  avantageux  à l’ Eglife  que  les  benc> 
fiecs  foient  déchargez  des  penfions  , afin  qu’elle 
puifle  être  mieux  fervie. 

S’il  refie  quelque  chofit  de  la  penfion  à uluy  qui  la 
tire  en  ayant  prit  fa  ftthfi(lance,quel  employ  doif-il  faire 
du  furplus  1 

I.  Il  ne  doit  tirer  de  penfion  que  ce  qui  luy  cfi 
ncceffaire  par  Ton  entretien  modéré  , n’ayant  pas 
moyen  de  fiibfîfier  d‘aillcurs.  z.  Si  pourtant  il  luy 
fcfte  quelque  choie  fa  (abfiftancepcife  , il  4e  doit 

^ h I «m. 
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employer  comme /e  furplus' de  la  dépcnie  mo'de*r 
rce  des  bénéfices  , ou  en  aumônes  , ou  en  autres 
oeuvres  de  pieté.  , 

Ceux  qui  tirent  des  penfions  fur  des  bénéfices,  fint- ils , 
obligez,  de  rendre  quelque  fervice  à l'Eglife  ? 

» Qüy  ‘,  le  fens  comjnun  faifant  afle-z  coonoître, 
qu’il  n’cft  pns'juftc  qu’ils  foient  entretenus  aujç 
dépens.dc  l’EgWrc  fans-y  rendre  le  fcrvicc  dont  ils  ' 
font^capables.  il  font  auflî  obligez  de  porter  l’ha- 
bit ccclefiaftiquc  , & de  vivre  écclefiaftiquemenc  > 
puifqiî’ili  ne  prennent  leurs  penfions  que  comme 
Ecclcfiattiques . Il  y a neanmoins  de  certaines  pen- . 
fions"qüi  font  comme  des  aumônes  , que  l’on  don- 
ne à des  pprfonnes  necefliteufcs  , tels  que  font  par 
cjfêrnplelcs'pcnfions  que  l'oh  donne  fur  les  ab- 
bayes à de  pauvres  fol dats.'? Pour  recevoir  celle-  là  . 
il  n’eft  pas  befoin  d’etre  Ecclefiaftique  : il  fufïîc 
d’étre  homnrve  de  bien  & de  bon  excnbple  . & de 
lèrvir’Dicu  & l’Eglifc  autant  qu’onle  peut  pour 
le  moins  par  prières  i & par  bonnes  oeuvres  jeu- 
vivant  chrétiennement.,  , 

• •'  * • * * ‘ * » . r-  ^ . 0^  . * ^ 

.1  ....  De.  la  Simonie. 

• y ■ ‘ * # * ' , * 

• • ■ ' V ' i • . • i 

QV' efi'ce  que  (îmonie:'*. 

S. Thomas  dans  fa  a.z.q.  loo.b  définit  ainfi, 
Studiofa  voluntas  emendi  vel  vendendi  aliquid  fpirim 
tùale  ,,vel'  fpirituàli  unncxum  : Un®'volontc,  déli- 
bérée d’acheter  ou  de  vendre  nne  chofe  fpirituellej 
ou  qui  y eft  annexée.' 

‘ I^urqut^  ce  péché  s’ appelle-t^il  fimonie  ? 

- Parce  que  Simon  le  Magicien  fut  le  premier  > 
ainfi  quhl -paroift  dans  le  ch.  8.  des  Aftes  des 
Apôtres , qui  voulut  aicheccr  ;de  S.  Pierre  le  pou- 
. ' voir 

r ' * ** 
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voir  dé  donner  leS.  Efpric  avec  le  don  des  lan« 
gués  I comme  les  Apôtres  le  donnoiciic. 

J^'entenii-on par  me  chofe  fpirituelU,  ou  qui  y efi 
annexée  î , 

Par  une  chofe  rpiricuellc  en  cette  deBnlcton  on 
entend  les  dons  du  S. Efpric  , la  grâce  , les  vertus 
infules  , les  faercmeps  , flc.  les  fondrions  fpi rituel > 
les  ,•  comme  de  prefeher , célébrer  la  mcd'e  , & 
femblables.  Par  une  chofe  annexée  à une  fpiriiucU 
le  , eft  entendue  celle  qui  n'eft  pas  fpirituelle  d’eU 
le-mème  & de  fa  nature,  mais  qui  a dependcnce, 
liaifon,  & comme  rapport  edentiel  à une  chofe 
fpirituelle  j comme  font  les  revenus  des  bénéfices, 
qui  dépendent  des  fondions  (birituclles' que  les  bc- 
neficier«  doivent  exercer,  patronage,  & 

femblables  : On  peut 
revenu  de  l’Eglife  foit 


ctions  lomtut 
:er,  lqJB|d< 


Jque  quoyque  le 
emporelle,  nean> 
moins  le  droit  d’en  jouir  efi  'une  chofe  fpirituelle. 
Car  ce  droit  de  recevoir  ce  que  les  fidelles  offrent, 
pu  ont  offert  à Dieu,'  eft  un  des  dons  que  le  Saint 
Efprit  a communiquez  à l’Egiife.  Et  ce  font  ces 
chofes  qui  font  l’objet  ordinaire  de  la  fîmonie.  Car 
ceux  qui  commettent  ce  pcch<r  ne  fc  foucient  guère 
de  la  grâce  des  vertus  infufeSj'  ny  des  dons  fembla> 
files  du  S.  Eprit.  & ils  ne  pcnfcnc  point  à les  ache- 
ter : mais  ils  donnent  leur  argent  pour  acquérir 
quelque  pouvoir  fpirituel  qui  leur  .foit  utile  tempo- 
rellemem  comme  le  droit  de  jouir  du  bien  de  l’E-  \ 
glife,  le  pouvoir  de  prefeher,  ou  de  faire  d’autres 
fondions  : qui  apportent  de  Thonneur , ou  du 
profit. 

entendez  vous  dans  la  même  définition  par  le 
mot  de  vendre  ^ d’acheter  ? 

Saint  Thomas  dit  au  mefrae.  endroit,  que  l’on 
doit  entendre  par  les  mots  de  vente  & d’achat 

' H h 4 ' tou- 
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toutes  fortes  de  cotura£^s  noû  gratuits,  comme, 
font  l’échange,  la  permutation,  les  tranfa£liohs. 
Nomine-emptionis  iienditionis  inteUigitttr  omnis  con- 
fraêlus  non  gratuites.  Vnde  nec  permutatio  prtbtndtt^ 
rum.'Vel  ecclefia^icorum  benefictorum  fiéri  poteft  amho- 
titate  partium  abfqne  pertCMlo  JimonU  ; ficut  nec  trans^ 
àSlio  , ut  jura  déterminant.  Poiefi  tamen  Pralatus  eic 
officia  fito  permutationes  ejufmodi  facere  pro  caufa  ktili, 
vel  necejfaria  : Par  le  nom;  dit-il,  de  vente  & d’a-. 
chat  eft  entendu  tout  contrat  qui  n’eft  pas  gratuit: 
de  forte  que  la  permutation  des  prebendes  & au» 
très  bénéfices  ne  fe  peut  faire  de  l’autorité  des  par- 
ties fatis  danger  de  fimonie»  non  plus  queles  tranf* 
àéUons,  ainfi'qu’i^^^prté  par  le  droit  canonique, 
l’outèfois  le  c^chargé  par  office  de  l’o- 

bligation de  pol^^Hli^^n  de  fou  Eglife,  peut 
faire  de  ces  perffi^monsv  lorfquc  l’utilitc  ou  la 
nfcceffitc  de  la  tqefme  Èg'ife  le  requiert. 

En  quoy  confiée  le  péché  de  fimonie,  d’où  vient  que 

cefi  un  fi  grand  pfeché  ? ' ' 

‘ S.  Thomas  dît  qu’il  confil^  en  trois  chofes. 
1.  en  ce  qu’on  fait  une  grande  injure  âûx  ebofès 
ipirituelles  , en  les  mejurant  au  prix  des  chofes 
temporelles,  les  chofes  fpirituelles  eftant  fetiiblâ- 
bles  à la  fagelîe,  dont  Salomon  dit  ; jPi'ehVyftf»'  eji 
iunÛh  opihui ^ onmià  qua  defiderantur  huic  non 
valent  comparari  -f-  Elle  eft  plus  precieufe  que  toutes 
ÏCs  richelïès  ; & tout  ce  qu’on  peut  deïirer  des  cfio- 
fts  de  ce  monde,  nelay  eft  pas  comparable.  2.  En 
ce  que  c’eft  Dieu  feui  qui  en  le.  maiftre  des  chofbs 
fpirituelles,  Sc  les  hommes*  n’en  font  que  les'  dif* 
penl'ateUrs  8c  adminiftrateurs,  ainfi  que  dit  Saint 
Paul  : Sic  nos  exiftimet  homo  ut  mtniftros  Chrifttt  ' 
dîfpenfatores  myfieriorum  Dei  ; C’eft  pOurquoy  ils  ne 
peuvent  pas  le  vendre.  3 . Parce  que  la  vente  eft 

• . . . " - • tout 
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tout  9 fait  oppofce  à l’origine  des  choies  fpiritucU 
'les,  qui  ne  nous  font  données  que  p^r  U pure  li- 
béralité de  Dieu.  Et  c’eft  ce  que  Jbsus-Christ 
hous  a marqué  par  ces  paroles  : Grstis  Mccefifiis, 
gratis  date.  Vous  devez  difpenfer  gratuitement  ce  < 
'que  vous  avezreceu  gratuitement. 


tale>  la  conventionnelle»  ffc  la  reclle. 

La  fîmonie  mentale,  c’eft  lorfque  donnait  par 
exemple  un  behefice  , on  a intention  d'obliger  cc- 
luy  qui  le  reçoit  de  donner  de  l’argent,  ou  quelque 
chofe  temporelle  appretiable  piar  argent  :'T)u  quand 
dn  donne  quelque  chofe- temporelle  avec  intentioil 
d’obliger  un  autre  de  donner  ou  procurer  un  bé- 
néfice, fans  pourtant  que  cette  intention  foit  (î- 
gnifiée,  ny  exprimée  par  parole,  ou  autrement.  ' 

” La  fîmonie  conventionnelle»  c’eft  lorfque  deux 
perfonnes  traittent  & conviennent  enfemblc  , ou 
tacitement  ou  expreftement  de  donner  une  chofe 
fpirituelle,  ou  qui  y eft  annexée  pour  une  fotiimc 
d’argent.  Que  fî  le  traitré  & la  convention  eft  exé- 
cutée d’une  part  feulement,  8c  non  pas  de  l’autre» 
la  fîmonie  alors  eft  en  partie  reclle,  8c  en  partie^ 
conventionnelle. 

La  fîmonie  reclle  eft  lorfque  deux  perfonnes 
conviennent  enfcmble  de  dotiner  par  exemple  dd 
l’argent  poiir  un  bénéfice»  8c  que  cette  conycntioii 
eft  exccutée  de  part  5c  d’autre. 

' a-t-il  point  d’autre  divifton  de  la  fimonie  ? 

Il  y en  a une- qui  eft  fort  célébré  dans  les  Conci- 
les 8c  dans  les  Peres»  5c  qui  eft  rapportée  par  Saint 
Thomas  2.  2.  q.  100.  art.  5.  qui  eft  qu’il  y a trois 

fortes  dé  fîmonie  : à manti,  à lingua,  ab  ebfeqah  j 

i ?•  . 1 on 


Combien  les  doSleurs  difentMs  qu’il  y a de  fortes  de 
fimonie  î i • 

Ils  en  mettent  de  trois  fortes  ; la  fîmonie  men- 
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ou  comme  dit  S.  Grégoire  dans  la  4.  hom,  fur  les 
Evangiles,  trois  fortes  de  prefens,  qui  empefehent 
qu’on  ne  dfrpenfe  gratuitement  les  biens  ou  les 
honneurs  de  l'Eglife  , munus  à mm»,  munus  à li^- 
gua,  munusrnab  obfequh.  D’où  vient,  dit  ce  Père, 
qu'Ifaye  décrivant  un  homme  juftc4»t  de  luy,  qu’il 
çonferve  Tes  mains  nettes  de  tous  prçfens,  qmex- 
cutit  manus  fuas  »b  omnï  munere  : parce  qu’il  y a un 
prefent  de  la  main,  qui  cft  l’argent  j Scun  prefent 
de  la  langue,  qui  ed  U faveur  humaine,  les  Hatte- 
lies,  & les  prières  ; Sc  un  prefent  de  fervice,  ce  qui  - 
, comprend  tous  les  fcrvices  que  l’on  rend,  ou  que 
l’on  exige  pour  revevQir,  ou  pour  donner  des  béné- 
fices. • 

Efi-ce  toujours  fimonie  que  d'employer  les  prières  pour 
obtenir  un  bemfice,  ou  de  h donner  en  conjideration  de 
ces  prières  ? 

S,  Thomas  refout  cette  difficulté  en  l?  réfponfe 
au  3.  argument  au  lieu  cy-defTus  en  ce  termes. 

>,  Ce  qu’on  appelle  munus  À lingua,  le  prefent  de  la 
langue,  cft  ou  la  louange,  qui  fait  partie  de  la  fa- 
tf  veut  humaine,  & peut  être  eftiraée  fon  prix,  ou 
,,  les  pneres  qui  fervent  à acquérir  cette  faveur 
,<  humaine,  ou  à éviter  ce  qui  y elVcontrairc.  C’eft 
pourquoy  celuy  qui  donne  un  bencHce  à qu’el- 
’ ,,  qu’un,  ayant  principalement  en  veüc  d’obliger 
,,  ccluy  qui  l’en  prie,  commet  une  fimonie.  Et  une 
J,  marque  que  c'efi  ce  qu’il  a principalement  en 
,,  veiie,  c’eft  quand  il  fe  rend  aux  prières  que  l’on 
,,  employé  envers  luy  pour  une  perfonne  indigne  : 

,,  de  forte  qu’alors  fon  aftion  en  foy  eft  fimonia- 
,,  que.  Mais  fi  on  le  prie  pour  une  perfonne  qui  en 
»,  eft  digne,  l’aétion  d’elle-mcmc  n’eft 'pas  fimo- 
«,  niaque,  parccqu’il  a un  légitimé  fu)ct  de  le  dqn-f 
»,  qer  z ccluy  pour  lequel  on  le  demande  3 0c  néan- 
moins 
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moins  ce  peut  être  une  HiDonie  dans  Ton  inten- 
,,  tion>  s’il  a égard  en  le  donnant  non  au  mérite  de 
la  perfonne,  mais  à la  faveur  humaine,  qu’il  s’ac- 
i>  quierc  en  obligeant  celuy  qui  l’a  demandé.  Que 
,,  (1  quelqu’un  demande  pour  loy  même  un  bcne< 
,,  ficc  qui  a charge  d’ames»  la  prefomption  qu’il  a 
,,  de  s’en  croire  digne»  l’en  rend  indigne  j & ainfî 
,,  les  prières  qu’il  employé  pour  cela  edant  pour 
,,un  indigne»  on  ne  dp  luy  peut  donner  fans^  (î. 
,,  moitié. 

. T a t-il  fifftenU  de  rendre  fer  vice  à un  Evêque>  ou  à 
un  Seigneur,  qui  peut  donner  ou  faire  donner  un  béné- 
fice ? 

Oüy  , fi  c’eft  dans  cette  vciie  qu’on  -leur  rcn4 
fervicc:  parce  que  le  fcrvicc  qu’on  leur  rend  eft  une 
cliole  temporelle,  qui  eft  encore  plus  que  l'argent, 
& courte  davantage  à celuy  qui  le  donne.  D’où 
il  s’enfuit»  félon  la  pcnfée  de  S.  Pierre  de  Damien, 
que  fervir  pluficurs  années  pour  fe  faire  donner 
un  bénéfice  , eft  l’acheter  plus  chaircment , que  fi 
on  donnoit  pour  l’avoir  une  fomme  d’argent  afiez 
cqnfidcrable.  Mais  fi  un  ecclefiaftique  avoit  fervi 
un  Evcfque  en  des  choies  rpritucllcs  , comme  en 
l’aidant  en  des  .mifiîous  , ou  en  des  vifites  . l’Evè- 
que  pourroit  fans  aucun  fcrupulc  avoir  égard  à ces 
fervices  pour  luy  donner  un  bénéfice  : parce  quç 
ces  fortes  de  fcrviccs  l’en  rendent  di'gne  ; comme 
l’enfeigne  S.  Thômas  au  même  lieu  déjà  cite  » 
,»  Ex  ipla  devotione  obfequii  redditur  dignus  ec- 
»>  clefiaftico  bcneficio  » ficut  & propter  alia  bona 
I»  opéra  : unde  nbn  intelligitur  efie  munus  ab  ob- 
,»  fcquio. 

Par  quel  droit  lafimonie  e fi- elle  deffenduë  } 

I.  Par  le  droit  divin  : gratis  acceptfiis  , gratis 
dafçt  Z.  par  le  droit  natui;cl , le  fens  commpn  fai- 

fant 
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Tanc  a{Tez  connoître  que  c’eft;  traitter  iaiigncnaeiu: 
les  chofcs  faiotes  £c  rpiiituelles , 8c  leur  faire  injure 
que  de  les  appretter  par  des  chofes  temporelles. 
3.  par  le  droit  Ecclefiaftique  , ainiî  qu*il  paroift 
par  plufîcurs  canons  . 8c  par  tout  le  titre  de  la  Si- 
monie au  5.  liv.  des  Decret. 

T a*t~il  fimoniede  prendre  quelque  chofe  pour  la  ce» 
lebration  delà  mtjfe  , l' adminiftrMton  des  Sacremem  , 
l'exercice  de  la  predieatton , ^ femblables  fonBsons  Eç- 
clefiaftiques  ? 

Si  l’on  prend  la  rétribution*  commeic  prix  de  la* 
mede  8c  des  autres  fondions  mentionnées  dans  la 
demande  , ou  qu’on  paâife  pour  la  rétribution  de 
ces  fonélions  , on  commet  toujours  fîmonie.  Mais 
ü Ton  reçoit  la  rétribution  par  maniéré  d’entretien 
8c  de  fubliftance  , il  n’y  a point  de  Gmonje.' 

- ^ueüe  êfi  la  marque  par  laquelle  on  peut  reeon~ 
noitre  qu'on  reçoit  la  rétribution  pour  fes  fotnSlionspar 
‘maniéré  de  fubfijiancé  , non  pas  de  prix  ? 

C’en  eft  une  que  d’ctre  bien  perfuadc  qu’ayant 
pris  fa  fubfiftancc  de  ces  rétributions,  on  cft  obli- 
gé d’employer  le  rcfte  en  aumqncs  à l’Eglife  , ou 
àux  pauvres  , comme  n’en  étant  que  les  Gtnples 
adminiftrateurs,  8c  non  les  vrais  proprietaires;  8c 
d*agir  conformement  à cette  perfuanon.  Car  ccuJt 
qut  feront  dans  cette  efprit  > feront  bien  éloignez 
delà  difpofltion  de  ces  mercenaires»  qui  mar- 
chandent comme  des  valets  , qui  entrent  en  fervi-  ' 
ce  , 8c  qui  cherchent  ceux  qui  leur  en  donnent  da- 
vantage. Au  lieu  que  les  vrais  Ecclefiaftiques  doi- 
vent fe  contenter  de  ce  qu’on  leur  offire  pour  leur 
vivre  Sc  leur  entretien  , comme  .faifoient  les  ApôV 
très»  fans  demander  autre  chofe  , '6c  fervir  ainiî 
pieu  hbcr.nlement.  A quoy  n’auront  point  de  pei- 
ne à fe  refoudic  ceux  qui  feront  difpofez  à donner 
■ aux 
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aux  pauvres  ce  qui  leur  reftera»  Au  contraire  ils 
feront  bien  aifes  qu’il  ne  leur  rcfte  rien  » afin  4’^tre 
déchargez  de  la  peine  de  diftribucr  ce  qu’ils  au" 
roicnc  de  trop.  Il  eft  bon  neanmoins  que  ceux'quî' 
lesemploycnt , les  traittent  fi  bien  & (i  honora« 
blement  > qu’ils  ayent  fujct  de  s’en  louer  , & que 
leur  infirmité  ne  ioit  pas  expofée  à la  tentation  que 
leur  pourroit  caufer  une  rétribution  trop  modi- 
que. 

Comment  fe  doit  conduire  un  Curé  ou  Vicuire  four  lu 
rétribution  des  funérailles  , célébration  de  la  mejffe  -,  ^ 
adminiftration  dés  Sacremens , pour  y éviter  toute  ap^ 
farerue  de  fimenie  de  trafic  honteux,  ^ n'étre  pas 
de  ceux  que  l'Ap^e  appelle , turpe  Ittcrum  feâan- 
tes  ? ' ^ 

I.  Ils  doivent  être  difpofcz  de  rendre  tous  ces 
fervices  & afliftaiices  rpi^itùelles  > encore  meme  ' 
qu’ils  n’en  cfperafrent  aucune  rétribution  , confor- 
mément à ce  que  Notre  Seigneur  à dit  aux  mi- 
niftre  de  l’Evangile  , Gratis  actepifiis  , gratis  date. 

2.  Si  on  leur  prefente  quelque  reconnoiflance , ^ 

pour  petite  qu’elle  foit,  ils  doivent  s’en  contenter* 

& n’en  témoigner  aucune  plainte.' 

Mais  les  Ordonnances  Synodales'taxant  Vhonnorairet 
eu  la  rétribution  des  meffes  , à un  certain  prix»  ne  peutr 
en  pas  le  demander  .ayant  célébré  la  rnejfe  i VitUention 
d'un  particulier  qui  la  fait  dire  f 

Cette  taxe  portée  par  les  Ordonnances  du  dio- 
cefe,cft  feulement  pour  les  melTes  dOnt  la  rctribu-  ■ 
tion  fe  prend  de  quelque  argent  qui  eft  entre  les 
mains  des  Marguilliers.  Car  pour  les  mefles  que, les 
particuliers  font  dire,  l’intention  de  l'Evcque  eft 
que  l’on  prenne  ce  que  la  dévotion  des  fi^eles  of- 
fre, afin  d’y  é-vitct  toute  exaâion.  Il  eft  vray  que 
les  laïques  doivent  donner  honneftement:  pour  U 

fub“-. 
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{obfiftance  des  Eeelefiaftiques,  fpccialcment  s’Hâ 
n’or^  point  d’autre  entretien, 

“ Vrtc  Communauté  ecclefiafiique  ou  religieüfe,  ou  au- 
tres particuliers,  peuvent- tlsfaîŸe  unfiatttt  ou  paUe  de 
ne  point  ajjifler  aux  funeratUes,  fi  on  ne  leur  donne  une 
ter t aine  fomme’  ? 

S.  Thomas  ttaittant  de  la  fimonic,  condamne  ce 
paéle  comme  fimoniaque.  & dit  que  c’eft  à l’Evè- 
que  h faire  des  ordonnances  pour  rcgler  ces  taxes, 
làns  pourtant  exclure  les  pauvres  qui  ne  pourroient 
pas  p.ayèr  'une  telle  rétribution  de  l’afliftance  à 
leurs  funérailles.  • 

yn  Prêtre  oui  ne  dit  jamais  la  m^e  hors  les  jours  des 
.feftes  ô*  des  dimanches , finon  lorfqfp on  luy  donne  la  re- 
tribi(ffon  pour  la  célébrer  , témoigne^t-il  avoir  l'cfprit 
.fimoniaque  ? 

11  y a grand  fujet  de  le  craindre  parccqu’il  fem- 
blc  faire  afTez  entendre  par  cette  conduite  qu’il  ne 
' dit  la  tnefTc  que  pour  l’argent  qu’on  luy  donne,  & 
qu’il  fait  commenin  commerce  5c  une  ftcgociatioa 
de  la  célébration  du  faint  facrifice. 

. ,^uel  jugement  doit- on  faire  d'un  bénéficier  de  choeur 
qui  ne  va  à l'office  que  pour  la  rétribution  ? 

. Qo’il  a l’efprrt  fimoniaque,  aulfi  bien  qcuî  le 
Pretre  dont  nous  venons  de  parler,  encore  meme 
que  ny  l’un  ny  l’autre  n’aycnt  intention  de  vendre 
1.1  célébration  du  faint  facrificé,  ou  l’a  (fi  (lance  a a 
chotrur,  mais  feulement  d’en  tirer  leur  fubfiftance. 
Car  quoy  qu’il  fait  iiifte  que  celuy  qui  fait  les  fonr- 
ftibns  Eeelefiaftiques  en  tire  fa  (ubfiftance,  dignus 
ejl'ioperarius  cibo  fuo\  - c’eft  ne.inmoins  une  fimonic 
de  faire  ces  fondions  pour  la  fubfiftance,  pareeque 
^entretien  cft  une  chofe  temporelle,  pour  laquelle 
ont  fait  des  fondions  fpirituclles. 

Peut  on  exiger  de  l'argent  pour  l'entrée  d'une  fille  ert. 
religion  t i .11' 
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■ 1.  II  . faut  que  l’Evcque  luivant 'le  Concile  de 
Trentc,.Sc(T.2  i.ch.'i  7.  exaiAne  fa  vocation.  2.  Si 
le  monaftcrrn’eft  pas  (uffi'.'ammcm  fonde  & doté 
pour  la  pouvoir  nourrir  gratuitement,  il  peut  faire 
dooner  une  penfion  viagère  qui  finilFc  par  lai^rt. 
de  la  Rcligicufe.  Mais  les  Monafteies  ne  peu^nt 
exiger  une  fommedeterminée  & Hmitcc.ou  la  plus 
grande  qu’ils  peuvent , ^e  qui  eft  deffendu  par  tous 
les  canons  j quoyque  lesparens  des  filles  que  l’oa 
reçoit  puifie  donner  ce  qu’ils  veulent  en  forme 
d’aumône  , & que  lors  que  les  maifons  Rcligicufcs" 
fdrit  pauvres  , ils  y foient  même  obligez  en  con- 
fcience  s’ils  en  ont  le  riioycn  , en  rcconnoiffancc 
de  la  grâce  que  Dieu  fait  à leurs  parentes  , & pour 
donner  moyen  à d’aurres  filles  qui  n’ont  pas  d« 
bien,  d’y  êtres  reccués. 

Ne  peut- on  rien  prendre  du  droit  de  fepulture  dans 
VEglife  ? 

Nooj  I.  pdrccquc  le  droit  d’inhumation  en  terre 
fainte  eft  une  chofe  fpirituelle,  & qui  par  confe- 
quenc  ne  fc  peut  appretier.  2.  Le  droit  d’inhuma- 
tion dans  l’Eglife  eft  la  recompenfc  d’une  vertu 
non  commune,  ou  d’un  notable  fcrvicc  rendu  à 
l’Eglife.  C’eft  pourquoy  on  y enterre  les  Eccl^- 
fiaftiques. 

Veut  •on  vendre  lesj:altces  » ^ autres  vaijfeaux 
crez.  ? 

On  peut  vendre  la  matière -fans  faire  cofifidera- 
,tiondc  la  confecration  pour  les  veridre  davafuage 
quclc  |uft<r  prix  de  la  matière. 

Y a t il  fimonie  adonner  un  bénéfice  aux  eleBiurs 
pour  avoir  une  voix  dans  l'éleBion  d'un  bénéfice  ? 

Oüy  il  y a fimonie,  ainfî  qu’il  paroift  dans  U 
De  Simonin . 

T a t il  fimonie  d'atheter  un  bénéfice  par  une  tierce 

perm 
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fer/onne,  comme  hrfqu' un  pere  donne  de  V argent,  où 
fatt  quelque  prefent,  pdUr  avoir  un  bénéfice  à /on  fils  î 

O üy  } & quoy  que  le  fils  n'en  fçache  rien,&  n’y 
Toit  intervenu  en^faejon  quelconque,  il  eft  cenfc  te> 
nir  le  bencfice  par  fimoniej  & il  le  4oit  quitter  dés 
* lo*  qu’il  s’en  apperçoit>  chap.  De  Infinuatione,  tit. 
J)e  Ssmonia. 

T a t-il  fimonie  de  donner  de  l’argent  à une  tierce 
fer/onne,  afin  qu’elle  s’ employé  pour  faite  avoir  un  be- 

C’eft  tout  de  mefme  que  li  l’on  acÜettoit  le  be> 
nefice. 

. peut-on  donner  de  l’argent  pour  rachetter  la  vexa- 
tion qu’un  autre  fait  dans  la  joUt/fance  de  quelque  fen- 

fion[ 

Si  l’on  a acquis  un  droit  Certain  à ,ce  bénéfice, 
'comme  fi  l’on  a été  élu  , ou  prefentc  canonique- 
ment & fi  on  en  a le  titre  légitimé  , & qu’on  foit 
troublé  injudetneDt,  oh.  peut,  dit  S. Thomas  2.  z. 
qu.  100.  redimer  vexation.  lirais  il  faut  bien 
prendre  garde  dans  ces  rencontres  d’avoir  une  in- 
tention très- pure , & n'c  donner  point  occafion  de 
fcandale.  . , 

Veut- on  s’ accommoder  fur  un  bénéfice  litigieux  , £$* 
e%  tranfigeant  avec  fa  partie  , prendre  ou  donner  pen- 

..  . . 

La  voyc  d’entrer  dans  les  bénéfices  ou  dans  les 
cpplois  de  l’Eglife  par  des  prçcez  a été  inoüie 
pendant  plufieurs  fiecles  ; généralement  parlant 
elle  eft /ort  dangereufe  , fc.  il  n’y  a rien  de  plus 
honteux  que  la  manière  bafie  fc  interreftee  dont  la 
plupart  des  Ecçlefiaftiques  plaident  les  Bénéfices. 
Les  accommodemens  même  par  lefquels  on  ter- 
rninc  ces  procez  , ne  font  d’ordinaire  que  l’effet, 
d’une  cupidité  réciproque.  Ce  ferhit  au  fuperieur. 

fc 
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& non  aux  parties  à rcgler  ces  chofes,  pareequM 
n'appartient  qu’au  fuperieur  de  pourvoir  à l’utilitc 
publique  de  fon  Eglile.  Mais  il  faudroit  au  moins 
que  ceux  qui  font  ces  fortes  d’at^ommodemens  ne 
les  filTent  que  par  l’avis  de  perionnes  fpirituelles 
qui  connuiienclc  vray  cfpritde  l’Eglife.  & qui  euf- 
fent  plus  d’égard  à fes  interdis  qu’à  ceux  des  par- 
ticuliers. 

• 

De  la  confidence,^  antres  mauvaifes 
voyes  d’entrer  dans  les  Bénéfices.  ^ \ 

QV'eJi  ce  que  la  ionfidence  en  matière  de  benefic^\ 
C’cil  lorlqu'on  refigne,  ou  qu'on  procure 
tm  bénéfice  à quelque  autK,  avec  intention,  ou 
paâe  que  l'ayant  il  le  donnera,  à un  parent  ou  au- 
tre, ou  qu’il  en  lailTera  prendre  les  fruits  à un  autre 
en  fetenant  feulement  le  titre. 

r a t'il  confidence  de  refigner  un  bénéfice  entre  les 
moins  de  V Ordinaire,  a condition  de  le  donner  à un  tel» 
& non  autrement  ? 

La  meilleure  & plus  canonique  tnaniere  de  re- 
iigaer,  cil  de  cemettre-le  bénéfice  entre  les  mains 
de  l’Ordinaire  purement  fimplement;  parce 
qu’il  appartient  proprement  à l’Eveque  de  juger 
du  mérité  & des  qualités  de  ceux  qui  entrent  dans 
les  bénéfices.  On  pourroit  bien  luy  propofer  quel- 
qu’un fans  avoir  intention  de  l’obliger  à le  nom- 
mer, mais  s’en  remettant  à fa  diferetion. 

Quelles  fotit  les  peirtes  qu* encourent  les  fimoniaqsies 
les  confident  aire  s ? 

1.  L’excommunication  refervec  au  Pape  "par 
l’Extravagahte  de  Paul  II.  Cîim  deteftabile.  Sur 
quQy  il  faut'  remarquer  deux  chofes  : l’uhe^  que 

I i cette 


49^5  Des  Bekefic^s^ 

cette  excommunication  ne  s’encourt  pqs  parla  fi- 
monie  qui  e(l  feulement  mentale,  & convention- 
nelle, quoyque  l’une  & l’autre  foient  un  très  grand 
' pechc,  mais  feulernent  par  la  (îmonie  rcelle,  exé- 
cutée de  part  &. d'autre  : la  féconde,  que  ceux  qui 
coopèrent  à la  Hmonie,  l’encourent  aulG  bien  que 
ceux  qui  en  font  le;  principaux  auteurs  } parce  que 
c’eû  commettre  fimonie.que  d’y  coopérer. 

*2.  Le  titre  du  bénéfice  obtenu  par  confidence 
ou.fîmonie  eft  nul,  & le  fimoniaque  inhabile  à en 
tenir  aucun  autre,  fuivant  4à  Bulle  de  Fie  V.  qui  le 
expreflement,  fans  qu’il  foit  befoin  qu’il  inter- 
vienne aucune  fentence.  Que  fi  les  parens  d’un 
Ecjleflafti'que  luy  avaient  acbefé  un  bénéfice  fans 
qu’il  en  fufi  rien,  ou  le  luy  avoient  fait  avoir  cn- 
quelque  autre  maniere,par  confidence,  ou  par  (I- 
monie,  il  ne  feroit  pas  excommunié  tant  qu’il  n’eti  i 
f^auroit  rien;  mais  dés  lorfqu’il  en  auroit  eon- 
noifTance,  il  feroit  obligé  de  le  quitter,  6c  fe/bit 
inhabile  à tenir  ce  même  bénéfice  ; 6c.  l’ordre  de 
l’Eglife  eft  que  lorfquc  le  Papale  rehabilite  pour 
tenir  des  bénéfices;  il  ne  le  fait  point  circa  idem  be~ 
neficium. 

3.  Celuy  qui  a pris  de  l’argent,  eft  obligé  de  le  ^ 
reftituer  a l’EgHfe  ou  aux  pauvres  ; 6e  celuy  qui  a 
receu  les  fruits  du  bénéfice,  eft  obligé  aufli  de  le» 
reftituer,  afin  que  ny  l’un  ny  l’autre  ne  profitent 
de  leurs  crimes.  Le  z.  Canon  du  Concile  de  Cal- 
cédoine dit.quc  les  Ecclefiaftiques  qui  commettent 
fimonic  doivent  eftre  depofez,  6c  tenus  pour  des 
infâmes.  ‘ • 


.Quelles  font  les  autres  vayts  mjuftes  ^ mauvaifeSt 
outrera  fimonie  ^ la  cotffidence , que  l'on  employé  or- 
dinairement pour  avoir  des  bénéfices  î 

1 .lui  négociation  6c  le  trafic  qui  fe  fait  dans  Us 

per- 
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permutations,  lorfqu’on  permute  un  bénéfice  avec 
un  autre, non  pour  Tutilité  ou  neceffité  de  l'Eglife, 
mais  pour  avoir  plus  decommoditez  0c  de  revenus 
temporels.  • 

2.  Lorfqu’on  fait  des  permutations  frauduleu- 
fes  à l’Heure  de  la  mdre,  prenant  un  bénéfice  qu’on 
ne  peut  pas  dc{rervir,puifqu’on  eft  proche  de  fa  fin, 
mais  feulement  pour  donner  le  lien  à un  autre,  & 
frauder  par  ce  moyen  le  collatcurordmaire.  ' 

3.  Lorfqu’on^uppofe  des  ^efignation,  ou  per* 
mutations  en  cas  de  mort  : ou  qu’on  retient  des 
refignations  cachées  pendant  plufieurs  années  au 

. préjudice  de|  collateurs.  i 

4.  Quand  on  cache  les  corps  de^  beneficiers 

defiEuntT  pour  e'ntrer  fubrcpticement  dans  leurs 
bénéfices.  • 

5 . Quand  on  emporté  un  bénéfice  en  jugement  ' , 

par  des  aâcs  fuppofez,  ou  par  la  fav^:ur  & crédit 
qu’on  a envers  les  jugef.  ' ■* 

6.  Lorfqu’on  fonde  un  obit  feulement  pour  a* 
voir  un  bénéfice,  ce  qui  eft  proprement  l’acheter,  * 

appeliez- vous  fonder  un  obit  pour  avoir  Un  bé- 
néfice f 

Vbicy  comme  c^uelqucs-Uns  en  ufent  à prefent. 
Voulant  avoir  un  bénéfice  pour  leur  fiis  ou  autre# 
ils  mettent  une  fomme  d’argçnc,  ou  bien  ils  achet- 
tent  quelque  fond  de  terre,  & af^cétent  la  rente  de 
cet  argent, ou  le  revenu  de  cet  terre  à la  célébration 
d'une  méfie  p'ar  femainc,  & faifant  pafler  cette 
fondation  pour  un  bénéfice  qu’ils  appellent  obit,\\i 
l’offrent  pour  leur  fils,  à celuy  qui  a un  Canonicat, 
ou  une  Cure,  & le  permutent. 

tourqUoy  cette  voye  d’entrer  dan>  les  bénéfices  efi.  eüe 
tnauvaife,  ^ ,même  fimoniaque  f ' . 

Q’cfi  pareeque  ces  obits  ne  fbat  point  des  benc> 
lia  fices. 
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fîccst  mais  proprement  une  fomme  d’argent,  ou' 
des  fonds  de  terre  qu'on  donne  pour  acheter  ce 
Canonicat,  ou  cette  Cure. 

, ' Maii  cette  fondation  d’ohits  fembleefire  à l’avantage 
de  Eglife,  flttfieurs  biens  Itty  ejlant  acquis  par  cette 
voye.  • 

L’Eglift  nç  peut  tenir  à avantage  ce  qui  la  des- 
‘honore,  viole  fa  difcipline  , & favorife  un  crime 
comme  celuy  de  la  fimonic.  Or  cette  fondation 
prétextée  6c,  imaginaire  des  beiytftces  qu’on  ap- 
pelle obits,  de'shonore  l’Eglifc  en  ce  que  plufîeurs 
indignes  entrent  dans  les  bénéfices,  pourveu  qu’ils 
ayent  de  l’argent  pour  fonder  un  obir^a  difcipline 
cft  violée  en  ce  que  ce  ne  font  pas  lesfupc^rurs,  6c 
. fpecialement  les  Evêques  qui  appellent  les  plus  di- 
gnes aux  bénéfices  ; mais  que  l’on  s’y  introduit  de 
foy-meme  fans  aucune  marque  de  Vocation.  Et  la 
fîmonie  eft  ’autorifé  par  cette  conduite  . en  ce 
qu’elle  fc  commet  plus  facilltment  & plus  impuné- 
0 ment,  eftant  couverte  du  prétexté  fpecieux  de  l’a- 
vantifge  de  l’Eglifc. 

FetH  on  ayant  refigné  un  bénéfice  en  état  de  mata'- 
die  , demander  le  regrés  retournant  enconvalefcence  î 
S’étant  demis  de  fon  bénéfice  on  n’a  plus  droir 
d’y  rentrer.  Il  eft  vray  que  fi  le  refignatairc  l’ofiTrc 
fon  mouvement  j ôt  que  l’Evêque  juge  à pro- 
pos qu’on  y rentre  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  , & le  fervicc  de  l’Eglifc  on  le  pourroit  faire, 
& non  autrement  j parce  que  le  Concile  dit  , que 
telles  fortes  de  regres  reftemblent  à une  fucceflüon 
héréditaire  d’un  bien  temporel  : & partant  regû- 
lierement  cela  ne  fe  doit  point  pratiquer, 

J^el  ufage  devons  - nous  faire  de  toutes  cesinftru- 
flions  fur  ces  mauvaifes  voyes  par  lefqUelles  an  entre 
déas  les  bénéfices^ 

* I . Si 
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X.  Si  l’on  avoit  participé  à ccs  fortes  de  com- 
nerce^  il  faudroit  s’en  humilier  profondément 
devant  Dieu  t luy  en  demander  pardon  de  tout  Ton 
cœur  t & prendre  avis  <le  quelque  EccleGaftique 
vertueux  & diferet , & fur  tout  de  Ton  Evêque  , 
pour  en  réparer  les  manquemens. 

2.  Eviter  àl’avcnir  toute  forte  de  négotiations 

& de  trafics  en-matierc  de  bénéfices.  * 

3.  Détourner  les  autres  de  ccs  mêmes  nego» 
tiations  , leur  en  repryentant  rénornvité.  * ' 

-4.  Ne  pas  recevoir  aux  Sacremens  ceux  qu’on 
trouveroit  engagez  dans  ces  mauvais  trafics qu’ils  ‘ 
n’y  euffent  remédié  félon  leur  pouvoir.  ^ 

Comment  devins  nout  conclure  tout  ce  traité  des 
bénéfices. 

Par  un  très. humble  remerciment  à Dieu  de  tou» 
tes  les  lumières  qu’il  nous  a données  touchant  les 
obligations  des  bénéfices,  reconnoifiant  que  ces 
lumiere^(Sc  connoilTances  viennent  de  luy.  z.  Par 
une  fer^Tnt'e  pricre  de  nous  fortifier  de  fa  grâce  , 
pour  nous  rendre  fidcles  à I9  pratique  de  toutes  les' 
veritez  que  nous  avons  apprifes  dans  cette  inftru- 
âion  fur  les  bénéfices.  3.  Nous  devons  prendre 
une  genereufe  refolution  appuyée  fur 'la  grâce, 
non  feulemeut  de  pratique  ces  veûtez  , mais  auffi  . 
de  ne  point  rougir  de  les  propofer  avec  une  feinte 
liberté  dans  les  occafions/>u  la  prudence  chretiep- 
ne  nous  fera  connoître  que  la  gloire  de  Dieu  âç  le 
falu(,des  âmes  i^querera  que  nous  en  parlions. 
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DIX-NEUVIEMB  ‘INSTRUCTION, 

‘ SUR  UOFFICE  DIVIN, 

Ou  recitation  du  Bréviaire. 

« 

Ÿ’eji  te  0ue  Vojjice  divin  > ottîet  heures  eàm 
^Homales  ? 

Ce  font  ccrraincs  prières  vocales  ; & le- 

.ftures  faihtes  inftituees  par  l’EgUfe  > pour 

^rre  rcçitécs  par  les  Rcclefiaftic^ues  chaque  jour  , 

' & k certaines  heures. 

C’efl:  ce  qui  eft  auffi  appelle  par, les  Pcrcs  l’ocûr. 
vre'dc  Dieu  « opus  Vei  : parce  que  c’eft  l’honneur 
& le  fervice  ou  on  rend  dircÛcpfjent  à Di(||,  & le  . 
premier  cxcrcic&ds  la  charité  qu’on  luy  doit.  Le. 
mot  d'ojfice  marque  l’obligation  qui  nous  engage  a 
ce  devoir  ; & le  mot  de  divin  , ou  d'œuvre  de  DieUt 
que  c’eft  à Dieu  que  nous  ofFrons  ce  travail  com- 
me fcsefclaves  , 5c  dès  perfonnes  confacrées  ^ fon 
fervitc  ; c’cftpourtjuoy  il  eft  appelle  d’îlleurs  ptn-^ 
fum  fervitutis. 

’ Çcr  office  eft  appelle  auflï  camnicfue  , ou  heures 
.c/wenifl/ei, parce 'qu’il  a été  ordonne  gar  les  canons, 
& par  les  réglés  de  l’Èglife  6c  des  SS.  Peres  <)ui  pnt 
preferit  non  feulement  les  heures  de  le  dire  , mais 
auffi  toutes  les  aut.rcs  circonftanccs  qui  le  regar- 
dent. Car  quoyque  ces  circonftançes  n’ayent  pas 
toujours  été  les  memes  dans  toutes  les  Êglifcs  » 
elles  ont  neanmoins  été  réglées  dans  chaque  pro- 
Viucç , 5c  dans  chaque  Eglifc  pat  les  Saints  , & 

par 
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par  les  Perès  qui  les  ont  gouvernées.  Le  mot  de 
prières  canoniques  fert  donc  proprement  pour  diftin> 
guer  ces  prières  de  celles  des  particuliers  , que 
chacun  fait  & règle  félon  fa  dévotion. 

Le  mot  de  Bréviaire  cft  nouveau  , Sc  il  femblc 
n’avoir  ère.  introduit  que  depuis  qu’on  a abrégé 
l’ofHce  , qui  étoit  autrefois  plus  long  fans  compa- 
raiCon  , furtout  dans  les  lc(^ons  , dont  une  feule' 
contenoit  plus  que  toutes  celles  qui  le  difent  au« 
iburd'huy  dans  un  office  des  plus  longs.  Car  au. 
trefois  les  livres  de  l’Ecriture  ancienne  6c  nouvelle 
f«  lifoient  tous  entiers  dans  l’office  en  un  an  , avec 
les  explications  des  SS.  Peres. 

.^uels  font  les  motifs  qui  doivent  porter  les  Eecle- 
fîafiiques  à dire  , ou  à chanter  dévotement  l’office  di- 
vin î 

C’eft  1.  que  cet  office  eft  la  plus  faintc  priere  de 
l’Eglife  après  le  faint  facrifîce  de  l^meiTc»  'parcc- 
qu’ellc  luy  eft  infpirée  du  S.Efprit.Sc  prefquc  toute 
compofée  de  fes  propres  paroles. 

2.  Les  Ecclefiaftiques  font  obligez  de  récitée  le 
bréviaire  non  feulement  par  l’obligation  que  les 
autres  (îdeles  ont  de  faire  leurs  prières,  mais' 
d’unfe  obligation  fpeciale  ; parce  qu’ils  font  depu. 
tez  de  la  part  de  l’Eglife  pour  prier  non  feulementf 
pour  eux,  mais  pour  toute  la  communau^pes  fi- 
dèles. Ce  qui  fait  qu’ils  font  refponfables  devant 
Dieu  des  grâces  qu’elle  recevroit  s’ils  s’acquitoient 
dignement  de  ce  devoir  s fomme  un  ambafiadeur 
s’acquittant  mal  de  fa  légation,  fe  rend  coupable 
du  dommage  qui  arrive  à ceux  dont  il  eft  ambaffa- 
deqr  : ou  comme  un  avocat,  ou  procureur,  qui 
plaidant  mal,  bu  négligeant  la  cauie  de  fa  partie, 
cft  refponfable  du  dommage  qui  luy  en  arrive. 

Le  troifiéme  motif  qiii  nous  doit  exciter  à reci- 

I i 4 ter. 
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ter,  ou  chanter  dévotement  les  divins  offices,  & If: 
bréviaire,  c*eft  le  goufi  & la  conlblation  Iptrituelle 
que  rc(joivent  ceux  qui  le  récitent  devotemen^,fem. 
blable  à celle  qui  faifoit  que  David  s’ccrioit  : *JBe- 
num  eft  confit eri  Domino,  i^pfallere  nomini  tuo,  nltij- 

fime dulcm  fauetbus  mets  eloquia  tua  fum 

^ per  mel  ori  meo Pfallite  nomini  ejus,  quoniam  fuave 

•eft.  Mais  on  peut  dire  à ce  fujet  comme  S.  Aiigp- 
ftin  : Da  amantem,  da  defiderantem  dafitientem,  ^ 
fÿttiet  quid  dtcam  : fi  autem  frigido  loquor,  nefeit  quid 
loquar.  • 

ci^els  font  les  moyetts  que  nous  devons  employer  pour 
feciter  dévotement  l’ office  J 

' ' i.  S’examiner  fi  on  eft  en  péché,  ou  non,c’eft  à 

dire,  fi. on  eft  dans  quelque  complaifance  & afFe- 
âion  du  péché.  S.Ambroife  remarque  que  S. Pierre 
n’ofa  parler  à Notre  Seigneur  aufti- tôt  aptes  l’a> 
voir  renié  poiA'  luy  en  demander  pardon, craignant 
de  l’offenfer  par  une  trpp.  grande  hàrdiefte»  quoy- 
qu’il  fuft  dans  *une  grande  repentance,  fe  conten- 
tant  d’y  employer  fes  larmes.  Cornhien/plus  de- 
vqns  nous  appréhender  de  paroiftre.  devant  Dieu 
pour  le-loüer  & le  prier-,eftaficdans  t’aâ^uelle  com^ 
plaifance  du  péché  ? decet  coUmdaiio.  Ç’eft 

^ourquoyi  la  fainte  Eglife  furpcndi des  offices  pu.« 
blics  l'Hprlercs  tombez  dans  des  pechoz  notables, 
comme  indignes  de  prier  Dieu  au  nom-de  toute. 
l’Eglife.  Ainfi  fe  reconnoilTant  pécheur»  il ejft  bon 
avant  que  de  commencer  l’office,  de  fe  mcttiie  en 
efprit  de  pénitence,  & de  s’exciter  à la  contrition, 
2.  Ne  le  pas  contcnter.de  fe  bien  diïjpofer,  à.biea 
dire  fon  office  avant  que  de  le  commencer,  j, parce* 
que  cela,  fervirôit  de  peu  fi  on  fe  negligeoit  aupa,< 
ravant,  & fi  l’on  pafToit  la  journée  en  vivant  hu* 
mainement,  & .félon  fes  htimcurs  & fes  indina- 
. . tipns  : 
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tioDs  : & ainfi  travailler  autant  que  Ton  peut  à r'c» 
gler  fî  bien  fa  vie  (don  Dieu  , que  ce  reglement 
continuel,  Sc  l’cloignement  des  amufemcns  & de' 
toute  (brte  de  conduite  humaine,  foit  une  prépara 
I tion  continuelle' à l’office.  ,• 

Faire  en  forte  que  l’attention, la  revcrence,  & 
lamôdcftie  extérieure  contribuent  au  recueillemqpt 
^ntericur.choififlant  pour  cela  le  lieu  & la  fituation 
• ^a  plus  convenable. 

4.  Reciter  l’office  diftinftement  & pofement, 

prononçant  toutes  les  fillabes  intelligiblement,  Sc 
fans  fe  preffer.  faifant  les  méditations,  & ne  (Tom- 
mençam  point  un  verfet  que  l’autre  chœur  n’ait  • 
entièrement,  achevé  le  fien.  C’eft  à quo]r  David 
nous  exhorte,  quand  il  nous  invite  de  chanter  avec 
fagefTe  : Pjallite  Deo  no(lro,  pfnUite  quoniam  rexomnit 
terrA  Deus  pjallite  fap^enter.  • 

5 . Sçavoir  les  rubriques,  & pour  cela  les  étudier 
foigncufeinent,  & les  rplire  de  tems  en  tems  : pré- 
voir tout  l'ordre  de  l’office  avant  que  de  le  com^ 
mencer,  ff^cialement  à Vpfpres  qu’il  y a djordi- 
.naire  du  changement  ; quand  on  doit  dire  quelque 
leçon,  la  prévoir,  & la  lire  auparavant,  afin  de  n’y 
point  fair«  de  faute. 

I - 6.  Garder  le  t.cnips.  Omni  negotio  tempus  eft.  ^ Eecl.|^ 
opportunitas,  ^it  Iç  Sage;  l’Eglife  ayant  diftribué*' 
*l’offic€  en-plufieurs  heu/esdu  jour,  afin  qu’à  toute 
heure  Dieu  foit  loué  : Septies  in  die  laudem  dixi  tibi  s 
■ 8c  que  les  EcçkCaftiqucs  fc  puiflent  rciinir  de  cœur 
& d’efprit  à Dieu  de  tems  en  tems  pendant  la  jour- 
' née,  en  s’appliquant  à une  fi  fai  me  prière.  ^ 

<^ellâ  lit  pofiftre  plus  convenable  pour  dire  fon 
office  f 

L’orchre  ancien  de  l’Eglife  eft  de  dire  l’office  de- 
bout, & Us  fà)ints,Ecclcfiaftiqucs  & Religieux  l’ont 
' ■ tou- 
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toujours  pratiqué  de  la  forte,  comme  on  peut  voir 
par  le  Concile  d’Aix  la  Chapelle»  de  l’an  g i 6.  qui 
fuppofe  comme  un  chofe  fi  confiante  qu’on  doit 
efire  debout  pour  pfalmodier,  qu’il  ne  veut  pas  ^ 
•meme 'qu’on  s’âppuyc  fur  des’  Baftôns  efiantaa- 
clvœur  ; fi  ce  n’eft  qu’on  foit  infirme  : Nec  cumba~ 
ctdis  tnchoro,  exceptis  debilibûs  ; fed  religiofijjtm}  ittis 
ftandum  pfallsndum  ejl.  Et  il  fe  plaint  au  meme^ 
lieu  qu’il  y en  avoir  qui  fc  fatiguoient  de  telle  forte 
à poarfuivre  des  affaiiés  feculiers,'que  lorfqu’il  leur 
falloir  aflifter  à f*office,  ils  ne  pouvoient  ny  vatjuer 
à la  prière,  ny  demeurer  debout  pour  pfalmodier  : 
Ita  fattguti  videntur,  ut  nec  orstioni  vacare,  im  ai 
pptUendhm  jtare  queant. 

On  . ne  Hcchit  les  genoux  dans  l’oiHce  que- les 
jours  do  pcnitence.  La  génuflexion  fignific  tri- 
abattement;  mais  Isyjoye  & la  confiance 
ëleve  l’efprit  & le  corps  ; fie  c’eft  la  plus  ordinaire 
difpofition  qu’il  faut  apporter  à l’office  divin  , fui- 
vant  l’Ecriture  fainte  ; Servite  Deo  omnis  terra  $ 
fervite.  Domina  in  letitia,  * 

La  pofture  de  ccluy  qui  prie  debout  , marque 
auffi  la  refurreétion  . qui  eft  le  principal  objet  de 
nôtre  foy  ; d’ob  vient  que  le^  Peres  ont  dit  que 
ç’etoit  Une  tradition  apofiolique',  de  ne  fc  point 
mettre  à genoux  ny  les  dimanches  ny  pendant^ 
tout  le  temps  pafcal.  Et  «ourla  meme  raifon  le 
Prêtre  eft  debout  à l’Autel  , 5c  tous  ceux  qui  le  ^ 
fervent,  Ilfemblcdonc  qu’il  eft  plus  conforme  a 
l’efprit  de  l’Eglife  de  dire  l’office  debout , de  ne 
s’afTeoir  que  quand  on  dit  (es  leçons  , fit  de  ne  fe 
mettre  à genonx  que  quand  cela  tft  marqué.  Mais 
quand  on  eft  au  cœur»  il  faut  fe  conformer  au  • 
chœur. 

En  combien  de  parties  VoBce  efl»il  divifé  i 

’ ‘Au- 
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Aujourd’uy  l'office  eft  compoPé  de  fcpt  heu- 
res , en  ne  comptant  Matines  & Landes^  que 
pour  une  I & de  huit  en  les  divifant.  Mais -aux 
quatre  premiers  (îecles  de  l’EgliCc  \l  n'avoit  que 
fix  parties  , que  S.  Jcrôtnc  marque  en  cet  ordre 
dans  fa  lettre  à Demctriadc  , Tierce  , Sexte  , No- 
ne  , & lc»prieres^qui  refaifoient  au  foir  , àu  mi- 
lieu de  la  nuit  , & le  matin  : Vriter  pfalmorum  , ^ 
orationis  erdinem  , quod  tibi  horâ  tertià  xfextâ  i nonâ» 
ad  vefperum  , me’dia  nof^e  > gj*  mdne  femper  eft  fxer- 
cendum  ftatue  quoi  bons  facranf  feripturam  edifeere  de- 
béas.  Et  dans  fa  lettre  à Lxra  fur  l’éducation  de  fa 
fàllci  il  compte  les  memes  heures  de  la  pricre  * 
mais  en  commençant  par  celle  du  milieu  de  la  nuit. 

Car  il  veut  que  l’on  mette  auprès  de  cet  enfant 
une  perfonne  fage  , qui*!uy  apprenne  p^  fon 
exemple  à fe  lever  ta  nuit  pour  prier  DJeu,  & pour 
reciter  des  pfeaumes  ; à chanter  le  matin  des  hy- 
mnes 5 h être  en  faftion  à l’heure  de  Tierce  ,*  de 
Sexte  , & de  Nonc  , comrn.e  une  guerrière  de  jb- 
sus  Ch  ris  t 5 & à offrir  à la  lumière  de  la  lampe 
le  facrifîcc  du  foir:  Ad  oraticncs  é*  pfalmos' no^e 
tonfurgere  , manè  hymnes  cancre  , tertiâ , fextâ  , no- 
nâ  ftare  in  acte  quafi  bellatricem  Chrifii , accensâqtu  * 
Imernulà  reddere  facrificium  vefpertinum:  AinHl'on  v 
peut  dire  que  de  ces  fix  parties  de*  l’office  il  y en 
a'voit  trois  pour  le  jour  , Tierce  , Sexte  , & Nonc, 

&:  les  trois  autres  pour  la  nuit.  Car  Vcfprcs  ne  Cs 
difoient  qu’au  commencement  de  la  nnit  > & 
Laudes  h la  fin,  qu?  eft  le  point  du  jour.  Prime  & 
Compiles  'ont  étté  introduites  depuis. 

A quoy  fe  rapportent' ces  diverfes  heures  de  Vof-  , 
fice  î * . ^ 

Il  y en  a qui  les  rapportent  toutes  à la  paffion. 

Ils  veulent  que  Matines  Laudes  qu’ils  joignent  en- 
. * fçna- 
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Temble  * nous  rej>t«fentent  ce  qui  fe  pa0a  dâns  le 
lardin  des  OÜviers  , 6c  la  pçife  de  Nôtre  Seigneur: 
Priine  a les  indignitez  qu’mon  luy  fit  en  la  maifon 
de  Caïphe  : Tierce  , fa  condannnation  à 1a  morc« 
qui  arriva  en  cette  heure- là  : Sexte  , fon  crucifie- 
rne^t  : None,  fa  mort , & l’ouverturè  de  fon  côtd: 
Vefprcs  , la  defcen-te  de  'la  croix  , 6c  Coroplies  fa 
fepultute.  C’eft  ce  qu’on  a marque  par  fes  vers  la* 
tins. 

M^tutina  ligat  Chrifium  qui  crimina  filvit. 

' Frima  replet  fputis.  Caufam  dat  Tertia  mortif. 

. Scxta  Cruci  necHt.  Latuy.ejus  Nma  bipertit. 

Vefpèra  deponit.  Tumuh  Complet ureporüt.  * 

Mais  quoique  ces  confiderations  puifTent  fcrvir 
d’entretien  a la  dévotion  particulière  de  ceux  qui 
difeqit  l’office»  il  ne  fcmble  pas  neanmoins  qu’elles 
/oient  conformes  en  tout  à l’inftitution  de  l’Çglifc, 
Voicy  donc  ce  qui  paroift  plus  félon  fon  efprit. 

Hatines  nous  rcprefentent  ce  qui  c’tft  paiTé  la 
nuit  de  la  pâûiionjdc  aio.fi  pour  cette  heure  oïi  con- 
vient avec  ceux  qui  y rapportent  tout  l’ofSce. 

Laudes  qui  fe  doivent  dire  au  point  du  jour,'  qui 
cft  l’heure  que  J Bsus  Christ  cft  refiiifcitc,  font 
aufïî  particulicretncnt  deftin^es  pour  honorer  fa 
■refurreftion.  Et  c’eftpourquoy  cet  office  conamen- 
ce  les  dimanches  par  le  pfeaume»  Domtnus  regnàvitt 
qui  cft  un  chant  de  triomphe  pour  le  régné  de  jE*-  ^ 
SUS-Christ  reflufeité»  8c  il  finit  toujours  par  les 
trois  pfeaümes  de  loiianges  qui  marquent  la  vie  du 
ciel,  où  la  rcfurreûion  fera  achevée,  ôc  O'ùlc  feul 
exercice  de  la  loüangc  dc’Dieu  fera  eteeficl. 

- L’heure.de  Prime  a efté^djoutée  à l’oflSlce,com- 
mc  une  prière  particulière  pour  demander  à Dieu  . 
fon  fecours  6c  (a  gracè,  afin  de  faire  faintément 
toutes  les  aékiôns  de  la  journçe,  comme  il  paroift 
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par  les  oraifons  qui  font  tous  les  jours  les  memes. 

£t  ainfi  elle  ne  paroift  pas  avoir  eftedeftinée  à ce* 
Icbrer  en  particulier  la  mémoire  d'aucun  myfterc.* 
Neanmoins  comme  ce  fut  environ  à cette  heure-là 
que  Nôtre  Seigneur  fut  mené  à Pilate,  apres  avoir 
elle  (i  indignement  traitté  dans  la  maifon  de  Caï- 
4^he,  on  la  peut  appliquer  à la  conOderation  de  ces 
humiliations  prodigieufes  du  Fils  de  Dieu. 

L'office  de  Tierce  eft  particulièrement  deftinéà  ' 
rendre  grâces  h Dieu  de  la  fanftifiention  de  TEgli-  * 
fc  par  le  §.  Efprit,  5c  aluy  demander  qu’il  conti- 
tiiiue  toujours  de  ranimer,  de  la  vivifier  par  ce 
même  Efprit,  qui  defeendit  vifiblcment  fur  les  A- 
pôtres  en  cette  même  heure. 

Sexte  eft  pour  honorcrle  crucifiement  de  Nôtre 
Seigneur,  & ctt  excès  d’amoür  qui  l’a, attaché  à la 
croix  plutôt  que  les  bourreaux,  pour  offrir  fur  ccc  ' 
autel  fanglant  le  facrifice  de  nôtre  rédemption. 

None  eft  deftinée  pour  adorer  le  myfterc  de  la  • 
mort  de  Jésus-Christ  qui  arriva  à cette  h^rc* 
là  } 5c  pour  demander  à Dieu,feli>n  qu’il  eft  dit  dans 
l’hymne,  que  la  lumière  divine  qu’il  nous  a méri- 
tée en'mourant,  nous  accompagne  dans  la  mort 
même. 

L’office  de  Vefpres  femble  particulièrement  dc- 
ftiné  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  l’avenement  de 
Jesus-Christ,  qui  s’eft  fait  fur  le  foir  du  monde, 
cotnme  chante  VEgVî{e,ver^ente  mHndt  vefpere. 

• Pour  les  Complies,  c’eft  une  heure  ajoûtéeà 
ràncien  office,  auffi  bien  que  Prime  : 5c  il  paroift 
paPrhymric,  & l’oraifon,  & par  les  pfeaumes  qui 
font  toujours  les  mçmcs:  qu’elle  a cfté  principa- 
lement inflituée  pour  demander  à Dieu  fa  prot'e- 
élion  durant  la  nuit,  comme  on  la  l'uy  avoir  de- 
»andêe  à Prime  pour  la  journée. 

Quelles 

* 
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Quelles  font  les, heures  aujquellesilferoitbon,  pour 
fuivre  davantage  l'efprit  de  l’Eglife  , de  reciter  chà^ 
.cune  de  ces  parties  pu  heures  de  l’ofice^ 

La  viayc  heure  de  dire  Matines  cft  la  nuit.  C’eft- 
pourquoy  elles  s’appelloicnt  autrefois  vfgilia,  par- 
cequ’cllcs  fe  difoicnt  en  veillant  lorfque  les  autres 
dorment.  On  ne  le  comment^oit  jamais  avant 
nuit.  & tous  les  anciens  Religieux  depuis  S.Benoift  ^ 
ne  les  ont  commencées  que  deux  heures  après.  Ce 
qui  fait  voit  qu'il  vaut  mieux  les  dire  le  matin  que 
le  loir. 

Lauiies  fe  difoicnt  aü  point  du  jour  , Sc  avant  le 
lever  du  folcil.  C’cftpourquoy  elles  s’appclloienc 
Matmés  » parce  qu^cUes  fe  doivent  dire  le  matin. 
Mais  depuis  qu’on  les  a jointes  aux  Vigiles  , on  a 
donné  à ces  deux  ofHces  cnfemble  le  nom  de  Ma» 
tines , & ce  nom  cnfuuea  été  donné  aux  Vigiles  , 
parce  qu’elles  en  font  la  plus  grande  partie. 

L’heure  de  Prime  cft'aulli  tpt  après  le  lever  du 
folcil  , ce  qui.ed  appellé  la  première  heure  , parce 
les  Anciens  commcn>^oient  le  jour  au  lever  du  foleil, 

& le  divifoient  toujours  en  douze  heures  > qui 
.étoient  plus  ou  moins  grands.  Et  c’eft  ce  qui  fait 
connoîcrc  quelle  eft  la  vraye  héure  de  Tiercé 
Sexte  » & None. 

Car  tierce  c(l  la  troifiémè  heure  du  jour  depuis 
le  lever  du  folcil  . c’eft  à dire  environ  nos  ncu^ 
heures  aux  équinoxes  , plus  ou  rnoins  félon  quoies 
jours  font  plus  du  moihs  'grands-  que  la  nuit.  Et 
c’edà  cette  heure  là  que  le  S.  Efptit  ddcendit  fur 
les  Apôtres  , c’eft  auflî . comme  il  vient  d’.étre  4it, 
le  rnyftere  que  l’on  celcbre  en  cette  heure  , pour  fe 
préparer  ainfî  à la  meife  en  recevant  la  plénitude 
de  cet  cfpriffalnt. 

Sexte  ctOitla  üxiéme  heure  dû  jour,  c’eft  à dire 
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toujours  rnidy  J & ainfi  c’eft  environ  cette  heure 
là  que  l’on  doit  reciter  Sexte  , qui  cft  le  temps  que 
N ôtre  Seigneur  fut  mis  en  croix. 

Nonc  cft  la  neuvième  heure,  c’eft- à*dirc  envi- 
ron trois  heures  après  midy  , qui  cft  le  temps’  que* 
iesus-Chrxst  expira.  , , 

L’heure  de  Vcfpres  eft  fur  lefoir,&  celle  de 
Compiles  après  le  coucher  du  Soleil,  • 

Voilà  le  vray  tems  de  ces»  heures  félon  l’an- 
cienne  inftitution  de  l’Æglife  , a laquelle  il  cft  bon 
de  fe  conformer  autant  que  l’on  peut.^  Mais  com^ 
me  les  chofés  morales  ne  fe  prennent  paS  dans  une 
rigeur  metaphifique  , il  fufEt  de  les  dire  à des  icms  . 
qui  approchent  de  ce4||là  > & de*ne  point  joindre  • 
fans  ncccffité  pluficurs  heures  cnfemblcj  parce  que 
le  vray  efprit  de  l’Eglife  dans  ta  diftin^ion  des 
heures  canoniales  , cft  de  tenir  toujours  fes  en- 
fans  , & principalement  les  Eeelefiaftiques  en  ef- 
prit d’oraifon  , en  renouvcllant  de  tems  en  tems 
leur  attention  envers  Dieu  , afin  coipme  dit  faint 
Jérôme,  que  lorfque  nous  nous  trouvons  engagez 
dans  quelques  affaires , le  temps  merme  & l’heure 
preferite  nous  avertiffe  de  notre  devoir  , 5c 
nous  faCTe  retourner  à la  prière  : ^uamquam 
Apoftolus  femper  orare  nos  jubeat  , ^ ^ar^is  , ttiam 
ipfe  fimnusoratio  fit  , tamen  diverfas  orandi  horas  de-  yirg 
bemtis  habere  , ut  fs  forte  aliquo  fuerimus  opéré  detenti, 
iptumnos  adoffetum  tempus  admonedt.  Et  marquant 
enfuite  ces  temps  de  prières  ; Horatn  tertiam  y fex~ 
tam  , nonam  : dtluculum  quoque.,  ^ vefperam  uemo 
ejl  qui  mfeiat , il  y ajoute  auffi  tôt  les  prières  de  la 
nuit. 

^eBes  perfonnes  font  obligées  a la  recitation  du 

bréviaire  î •>  • 

1 . Tous  ceux  qui  font  dans  Us  Ordres  facrez, 

ainfi 
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ainfî  qu’il  paroift  dans  le  chap.  de  célébrai.  ' 

Mfjfe.  a. Tous  ceu)i  qui  ont  benciice, encore  qu'ils 
ne  toienr  pas  dans  les  ordres  facrcz,  felofl  qu'il  cft 
porte  dans  le  meme  chapitre.  Les  Religieux  & 
Religicufes  qui  ont  fait  ptofdllon,  ôc  lonc  deftinez 
au.ch(£ur. 

' •£»  quoy  confifie  le  péché  de  ceux  qui  négligent  de  dire 

l'offim  ? . 

En  ce  qu’eftanc  déftinez  par  l’Eglilc  pour  fervir 
ÎDieu  enfon  nom.  & luy  rendre  des  louanges  con- 
tinuelles» cpmme  des  marques  de  la  lcrvacude  par 
laquelle  ils  luy  font  confacrez»  ils  prôfanenc  une 
condition  ù.  fainte,  &.manq^ntà  la  promelTc  Sc  à 
l’obligation  dans^laquelle  fe  font  engagez  vo- 
lontairement, & fe  jouent  ainll  de  Dieu  de  de  i’E- 
glife. 

Vn  Ectlefiafttque  fufpens  de  fes  ordres  > ou  des  fon~ 
Bions  de  fon  bénéfice  , ou  qui  eji  excommunié  , ou  de» 
pofé  demeure,  t’il  encore  obligé  de  dire  le  bréviaire  ? 

11  eft  bien  interdit  de  l’alütlance  de  la  participa- 
tion aux  offices  publics  de  l’Eglife  en  punition  de 
fon  crime  : mais  il  n’eft  pas  déchargé  de  l’obliga- 
tion de  reciter  l’office  en  particulier,  ce  qu’il  doit 
faire  en  efprit  d'humiliation  & depenitence  pour 
la-fatisfaéUon  de  l'on  péché 

Celuy  qui  ajtn  bénéfice  dont  le  revenu  eft  fi  modi- 
que , qu'il  ne  fufiit  pas  pour  fon  entretien  modéré  , efi- , 
il  obligé  de  reciter  l’office  ? 

Oüy  , s’il  n’cft  dilpenfé  par  le  Pape,  ou  par  fon 
Evêque,  pourcaule  légitimé,  comme  feroit  pour  . 
quelque  employplus  utile  à l’Eglife,  neanmoins 
incompatible  avec  la  recitation  de  l’office  : ce  qui 
eftant  fort  rare,  ne  préjudicié  pas  a la  réglé  gene- 
rale de  l’obligation  que  tous  les  bcneficiers  ont  de 
reciter  le  brevuire.  ‘ . 

Lit 


Digitizcci  by  Gou^I 


t)‘  E L*0  F F I C E D I V I N,’ 
th  tnfétns  de  famille  qui  fojfedent  des  benefice%  dont 
les  feres  tirent  les  revenus  , font  tls  obligez,  à l*o^te  t 
■Oüy  ■ puifqu’ils  cirent  les  revenus  des  beneHces» 
ou  leurs  parens  en  leur  nom,  Sc  que  le  bénéfice  fe 
donne  pour  rojfïîce.  Ce  qui  ne  fe  réduit  pas  à la 
ieule  recitation  du  breviai|;e,  mais  la  comprend 
neanmoins»  comme  faifant  partie  des  devoirs  qui 
font  annexez  aux  bénéfices.  Que  fi  l’on  dit  que 
ces  enfans  ne  font  pas  encore  capables  de  dire  le 
bréviaire,  ils  ne  le  font  donc  pas  aufiî  de  tenir  un 
bénéfice.  Et  c’eft  pourquoy  le  Concile  de  Tren^, 
ainfique  nous  l’avons  dit  dans  l’Inftruflion  fur  les 
Benefices,requiert  qu’on  ait  aumoins  quatorze  ans 
pour  tenir  un  bénéfice  ^ parce  qu’avant  cet  âge  a 
raifon  du  defaut  d’un  fens  aficz  formé,  de  pruden- 
ce» Sc  de  fcience,  on  n’eft  pas  capable  de  dire  l’of- 
fice, de  prier  au  nom  de  toute  l’Eglife,  & de  faire 
les  autres  fonélions  dépendantes  du  bénéfice. 

Les  beneficiers  qui  étudient,  furtout  eftant  encore  jeu- 
ries,  é’  dans  les  baffes  claffes,  ne  peuvent-ils  pas  eüre, 
difpenfez.  par  l'Evéque  de  dite  le  bréviaire,  difant  en 
échange  le  petit  office  de  Nôtre  Dame,  ou  les  fept  pfeau- 
mes  penitentiaux  f 

Non  J fi  ce  n’eft  que  la  recitation  de  l’office  foit 
entièrement  incompatible  avec  l’ctude»  ce  qui  fe 
rencontre  fort  rarement  5 puifqu’au  contraire  la 
recitation  de  l’office  obVient  grâce  Sc  benediftion 
pour  profiter  de  l’étude. 

^uels  font  les  cas  attfquels  on  ejl  exeufé  de  dire 
Voffice  divin  ? . , ' 

I.  Lors  qu’à  raifon  de  quelques  infirmitez  cor- 
porelles on  ne  pourroic  pas  le  réciter  fans  incom- 
modité notable  de  fa  fanté,  fuivant  l’avis  de  quel- 
que.perfonne  vertueufe  Sc  diferete  ;’finon  que  fans 
fe  flatter  ou  reconnuft  foy-  même  qu’on  feroit  dans 
rimpuifTance  de  s’en  aquiter. 

Kk  2.  Si 
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2.  Si  on  n’a  point  de  bréviaire,  & qu’on  foit 
dans  un  lieu  où  l’on  n’en  puilTe  avoir  j & cn’ce  cas 
fl  on  avoir  d’autres  heures,  dire  l’office  de  la  fainte 
Vierge,  ou  les  fepe  plcaurats  pcnitenciaux.ou  enfin 
fuppléer  à ce  defaut  en  loiiant  Dieu  cn'quclqu’au- 
tre  maniéré  , foit  par  paroles  , ou  par  bonnes  œu- 

/ vres  J ^areeque  l’on  eu  obligé  de  faire  ce  que  l’on 
peut  pour  rendre  à Dieu  & à l’Eglife  le  devoir  de 
fa  fervitude.  Mats  fi  failant  voyage  on  negligeoic 

* • O O O 

de  porter  un  bréviaire,  prévoyant  bien,  ou  devant 
pfevoir  qu’on  n’en  trouvera  pa?  au  lieu  où  l’on  va, 
on  ne  (croit  pas  exempt  de  péché 

3.  S’il  arri voit  quelque  affaire  de  charité  fi  im- 
portante qu’elle  ne  puft  fe  remettre  fans  danger, ou 
fcandale.  comme  pour  appaii'er  quelque  querelle, 
pour  affifter  une  perfonne  mourante,  ou  ne  pou- 
vant quitter  le* confeflîonal  en  quelques  jours  de 
grandes  feftes,  en  ces  cas  fi  on  ne  pouvoir  prendre 
le  temps  de  dire  fon  office,  & de  vaquer  à ces  excr- 

, cices  de  charité,  on  en  (croit  difpeni'é. 

A ^uoy  Jont  obligez,  les  bénéficier  s,  qui  (ans  aucune 
exeufe  légitimé  négligent  à'ajftfter  a l'office,  ^ de  le 
reciter  J 

Outre  le  péché  mortel  qu’ils  commettent,  ils 
font  obligez  à la  rcflitution  des  fruits  5c  revenus 
qu’ils  ont  receus,  ou  que  l’on  a rèceus  pour  eux  de 
leurs  bénéfices.  Il  cft  vray  que  s’ils  ont  fait  quel- 
ques autres  fondions  dépendantes  de  leurs  bénéfi- 
ces , on  pourroit  au  jugement  d’une  perfonne  pru- 
dcAtc  5c  vertueufe  rcgler  quelle  partie  de  ces  reve- 
nus ils  feroient  obligez  de  reftituer  pour  l’omiflîon 
de  l’office. 

Si  Von  doute  d’avoir  recité  quelque  heure  de  l'office, 
tomment  fe  doit  on  conduire  2 

Si  le  doute  cfi;  fcrupuleux  U faut  croire  qu’on  l’a 

dite. 
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dite.  S'il  eft  fonde  en  raifon,  il  cft  plus  feur  dans  la 
pratique  de  la  recommencer. 

La  diverfité  des  ufages  dans  l’once  divtn  ne  répugné- 
i'elle  point  à l'uniformité  de  l’Egh/e  î 

Non  : car  l’uniformitc  de  l’Eg'ifc  ne  confîftc  pas 
dans  un  meme  ordre  de  l'otîice,  ny  dans  les  mc- 
I incs  prières,  non  plus  que  dans  les  memes  coutu- 
mes, Sc  d.ins  les  mêmes  obrervances  extérieures, 
ou  dans  les  mêmes  exercices  de  pieté,  L’ Eglifc  n’a 
‘Jamais  mis  Ion  unité  dans  ces  choies  j m.iis  dans  un 
même  efprit,  & d.ins  une  même  affeclion  fondée 
fut  une  même  foy.  On  a toujours  permis  dans  l’E- 
glife  la  diverütc  des  offices  6c  des  prières  ; & elle  y 
a toujours  efté  aimée  parles  faintsjcommc  la  vraye 
marque  de  l’.ibondjncc  6:  de  la  variété  des  dons  du 
S.  EIpnt.  C’eft  pourquoy  elle  n’a  jamais  eu  un 
même  officê  ny  dans  toute  la  terre,  nydan^tout 
un  Royaume,  ou  dans  une  grande  Province,  lors 
même  qu’elle  a mieux  gardé  runité  & l’cfprit  du 
Chriftianiime. 

T a^ant  donc  plufieurs  fortes  d' office  auquels  doit- on 
fe  conformer  ? 

Les  bcneficiers  doivent  dire  l’office  du  lieu  dont 
ils  font  benefîciers,  & les  Religieux  ccluy  de  leur 
ordre  : Et  Cajetan  ayant  dit  qu’ils  pouvoicnt  fans 
«commettre  un  péché  notable  quiter  le  breViaire  de 
leur  Eglifc  pour  prendre  celuy  de  Rome,  le  Cardi- 
nal Billarmfn  dit  que  cette  opinion  n’cft  p#int  furc 
& qu’il  n’cft  point  permis  de  prendre  l’office  Ro- 
main à moins  que  ct  la  ne  fc  fafte  du  confcntemcnc 
de  l’Evcfque  ôc  du  Chapitre.  Et  quant  à ceux  qui 
ne  font  point  attachez  à aucune  Eglifc  par  un  titre 
bénéficiai  j ou  un  lervicc  aéfuel  , ce  Cardinal  dit 
qu’ils  peuvent  fuivre  rut'age  de  quelle  EgHTc  ils 
voudront  , mais  qu’ils  feront  mieux  de  fc  confor- 
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mer  à celle  du  lieu  où  ils  demeurent  ordinairctnénC 
félon  leconfeil  tde  S.  Ambroiie  ôc  de  Saint  Au. 
guftin  dans  l’cp.  ii8.  qu’on  doit  s’accommo- 
der aux  ufages  des  lieux  dans  les  chofes  q^ui  ne 
font  pas  déterminées  par  l’Ecriture  o>i  par  la 
Tradition.  Et  il  femble  que  félon  ce  confcil  des 
Pères  un  benefîcier  même  qui  auroit  une  caufe  lé- 
gitime d’etre  abfent  de  fon  benefîce  peut  fc  con- 
former pendant  ce  tems  là' à l’iifagc  de  l’Eglife  du 
lieu  où  il  fe  trouve.  Et  quand  un  Ecclefîaftiquc  a 
aflifté  à une  heure  d’office  dans  une  Eglife  où  on 
fuit  un  ufage  diffcient  du  fien  > il  a fatisfait  à cette 
heure  là  fans  qu’il  foit  obligé  de  nen  répéter. 

auroit  reoité  un  office  pour  un  autre  , comme 
celuy  de  la  ferie  pour  celuy  d'un  Saint , ou  d'une  ferie 
four  un  autre  , comment  fe  devroit-il  conduire  t 
I.  Il  ed;  à propos  de  prévoir  toujours  dans  le 
Bref,  l’office  qu’on  doit  faire  pour  y éviter  toute 
iqéprife  » fpecialement  aux  premières  vefprcs.  2. 
Si  on  a dit  ainfi  un  office  pour  un  autre  de  bonne 
foy  il  n’y  a point  d’obligation  de  recommencer  , 
Il  feroit  pourtant  à propos  de  reciter  les  leçons  de 
la  vie  du  Saint,  & fon  oraifon. 

En  quel  lieu  faut  il  reciter  V office  ? 
tes  bénéficiers  de  chœur  le  doivent  dire  dan| 
leurs  Eglifes  j & les  autres  s’ils  peuvent,  auffi  à l’E- 
glife, fgecialement  les  Curez  fie  Vicaires  devant  le 
tres-faint  Sacrement,  ou  en  leur  oratoire,  ou  en 
quelque  autre  lieu  décent  fie  honnefte, pourvu  qu’il 
foit  éloigné  du  bruit,  fie  des  occafions  de  difîra- 
élion. 

Les  Frejlres  peuHent  ils  dire  fa  mejfe  t avant  que 
d'avoir  dit  Matines  é'  Laudes  ? 

On  ne  doit  jamais  interrompre  cet  ordre  que 
par  quelque  neceffité,  pour  quelque  caufe  impor- 
tinte  : auquel  cas  il  a’y auroit  point  de  péché. 
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le  Carême  dit-on  les  Viffres  avant 

je  pas  de  dire  Vcfprcs  le  oiatin 
en  carême  \ mais  elle  le  permet  à ceux  qui  ne  veu» 
lent  pas  jeûner  jurqu’au  foir, comme  elle  le  fouhai- 
■teroic.  Elle  a toujciurs  joint  cnfettiblele  jeûne  & la 
pricrci  & fur  tout  ^ carême»  om  elle  ne  finiflbit  le 
jeune  qu’aprés  que  la  priere  publique  eftoit  ache- 
vée. C’eft  pourquoy  eftant  contrainte  de  s'accom- 
moder à la  foiblelTe  de  Tes  enfans,  en  leur  permet- 
tant de  rompre  le  jeûne  à midy,  elle  leur  a pertnis 
auflî  d’achever  la  priere  avant  midy, en  difant  Vef- 
pres  un  peu  auparavant.  Mais  comme  q||c  n’a  ja-  , 
mais  defieodu  de  jeûner  le  carême  jufqu'au  foir, 
fuivant  la  traditioji  ancienne,  elle  n’a  aulH  jamais 
deffendu  de  dire  Vefpres  à l’heure  ordinaire  en 
'carême  à ceux  qui  le  voudront  jeûner  de  la  forte, 
ny  même  aux  autres.  • 

• Eji  il  necejfaire  d'avoir  attention  h l'office  divin 
lorfqu'on  le  recite  î 

Oüy  J puifquc  Nôtre  Seigneur  en  S.  Matthieu  fc 
plaint  de  ceux  qui  l’honorent  feulement  de  livres, 
ayant  le  cœur  éloigné  de  luy  ; Populus  hic  labiii  me  Matihi 
honorât,  cor  autem  eorttm  longé  eftà  me.^  Et  en  Saint  15. s. 
jean  il  dit  que  le  vrais  adorateurs  adorent  Dieu  en  Jo>a.4 
éfprit  Sc  en  vérité, & que  Ton  Pere  demande  de  tels 
adorateurs. 

^u’appellex,- vous  attention  que  vous  dites  être  necef- 
faire  » fa  recitation  de  l'office  ? 

Proprement  le  mot  d’attention  fîgnifie  applica- 
tion de  Pefprit  8e 'du  cœur  à quelque  choie  : 8c 
ainfi  l’attention  qu*on  dit  être  requife  à la  récita- 
tion du  divin  office  , c’eft  l’application  de  refpric  ' 

8c  du  cœur  à ce  même  office. 

Combien  y a-t- il  de  fortes  d^ attention  que  l'on  peut 
uvoir  pn  recitant  l'office  ? 
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I.  L’atrention  aux  paroles  de  i’officc  jque  l’on 
recite  » prenant  garde  de  les  pronpneer  toutes  en- 
tieremênt  Sc  diftinftement.  2.  L’attention  au  fens 
des  paroles,  appliquant  fon  cfprit  lorfqu’on  le  dit 
pour  en  concevoir  1^  fignification  , Ce  en  tirer  les 
alFedions  de  dévotion.  L’attention  à Dieu  , 911  à ' 
quelque  myfterç  , comme  h la  paflîon  de  Notre 
Seigneur , donc  on  s’occupe  l’efprit  & le  cœur 
pend.inc  l’office,  Or  il  faut  remarquer  que  chacune 
'de  ces  attentions  peut  erre  aftuclle  , virtuelle  , ou 
hahituelie. 

L’atten^on  aduellc  cft  lors  qu’en  meme  teins 
que  l’on  r*ite  l’office,  l’on  penfe  aftuél.ement  ou 
a Dieu,  on  au  fens  des  paro'es,  ou  à quelque  my- 
fterc.  La  virtuelle  cft  lors  qu’ayant  commencé  avec 
une  attention  aciuellc,  dans  la  fuite  on  eft  diftrait 
conye  fa  volonté.  L’habituelle  proprement  n’eft 
pas  îmention  j puifqu’on  ne  dit  l’office  que  parce™ 
qu’on  .a  accouturné  de  le  dire,  fans  penfer  à Dieu" 
en  le  difant,  mais  fc  diftrayant  volontairement  à 
penfer  à autre  chofe. 

.^idle  de  CSS  attentions  efi  necejfaire  pour  s'acquiter 
de  la  ricitation  de  VoffUe  f 

L’attention'aux  paroles  qui  fait  que  l’on  prend 
garde  en  recitant  fon  office  de  n’en  omettre  vo- 
lontairement aucune,  cft  ncccfTairc,  mais  elle  ne 
fuffit  pas  fi  elle  n’eft  accompagnée  de  l’attention 
intérieure. foit  au  fens  des  paroles,  foit  à Dieu  ou  à 
quelque  point  de  dévotion. 

L’aftuelle  attention  eft  la  plus  parfaite,  St  il  faut 
la  conferver  autant  que  l’infirmité  humaine,  Sc  la 
Icgcreic  de  nôtre  imagination  6c  de  nôtre*efprit  le 
peut  permettre.  La  virtuelle  fuffit.  L’habifuellc  eft 
inutile,  puifque  ce  n’eft  pas  une  attention. 

il  à propos  défaire  pour  conferver  l'attention 
requife  à ta  récitation  de  l'office  î 
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Il  faut  au  commencement  de  l’office  recUillir 
Ton  el  pn  t,  le  rcmetont  en  la'prcfencc  de  Dieu,  Sc 
le  luy  offrir  pour  fc  plus  grande  gloire,  pour  le 
bien  de  toute  l’Eglifc,  Si  pour  fa  propre  fandfifica- 
tion.  On  peut  dire  à cet  effet  quelque  priere,&  à la 
fin  de  l'office  demîndcr  pardon  à Dieu  de  Tes  ne-  , 
gligenccs.  Mais  le  principal  cft  de  travailler  conti- 
nuellement à purifier  ion  cœur,  en  le  dégageant 
des  foins  & des  affections  aulquelles  il  s’attache.* 
Ce  qui  ne  fc  ptut  faire  que  par  la  mortification,  $c 
par  la  fuite  d'une  vie  réglée  félon  l'Evangile,  en 
renonijant  à toutes  les  prétentions  de  cette  vie, 

• pour  eftre  à Dieu,  & ne  defircr  que  luy  feul.  Car  il 
cft  impoffiBle  que  le  cœur  étant  divifé  par  plufieurs 
defirs,  ne  divife  l’efprit,  & ne  l’applique  à penfer 
' aux  chofes  qu’il  aime.  Sans  cela  toiites  les  prières, 

& tous  les  exercices  particuliers  feront  peu  utiles  j 
&ileftmcme  à craindre  que  les  prières  que  l’on’ 
fera  à la  fin  l’office  poui  avoir  pardon  des  he- 
gligenccÿ  qu’on  y aura  commifes,  ne  fervent  qu’à 
donner  plus  d’affurance  pour  fc  négliger  davantage 
refpcrantc  de  ce  remede  par  lequel  on  croira  re- 
parer aifement  fes  fautes,  & en  obtenir  aufluoft; 
l’impunité. 

Les  benefficiers  de  chœur  , comme  les  Frèbéndiers , 
Chanoines , Dignitez. , peuvent~rls  s' abfenter  de  l'of- 
fice public  qui  Ji  chante  au  choeur  J • • 

S’ils  s’en  abfentent  fans' caufe  légitimé  outre  le 
tems  qui  leur  eft  accordé  -par  le  Concile,  fçavoir 
de  trois  mois  au  plus  pendant  un  an  , à la  referve 
pourtant  des  Eglifes  où  ils  peuvent  prendre  moins 
de  tems  , ils  commettent  ùn  péché  notable,  & 
même  mortel  , fi  l’abfence  «A  coufiderable. 

^uel  tems  fujfit  tour  être  ‘‘matière  du  péché  mor- 
ul\ 
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Cela  cft  difficile  à determiner  ^ parce  qu’on  n'ei^  J 
dote  pas  juger  feulement  par  le  tems  ; mais  auffi 
par  la  pcrlonnc  , 6t  par  fa  conduite.  Il  vaut  donc  i 

mieux  remettre  cela  au  jugement  des  gens  habiles  ! 

& craignans  Dieu,  en  ayertiffant  neanmoins  les 
benefîciers  , qu’il  n’y  a abfenci^  volontaire  qui  ne 
puilTe  être  mortelle  deyant  Dieu  félon  le  fond  de 
corruption  d’oq  elle  procédé  qui  peut  être  plus 
‘grand  qu’op  ne  penfe  • afin  qu’ils  ayent  ■ foin  de 
les  éviter  toutes  , confiderant  la  parole  de  l’Ecri- 
ture qui  dit  , que  ccluy  qui  aime  le  danger  , c’efi- 
9>dire  qui  s’y  engage  volontairement , y périra. 

Mais  fendant  les  rétributions  ne  feuvent-ils  pas  l’e-  • 
xenter  de  péché  mortel , quoy  qu'ilf  s'abfentent  de  l'of- 
fice public  ? 

Non  : car  un  bénéficier  ne  doit  pas  feulement 
affilier  au  chœur  pour  recevoir  les  fruits , mais 
principalement  pour  rendre  à Dieu  le  fervice  qu’il 
luy  a promis  en  fc  chargeant  d’un  bénéfice  qui  l’y 
oblige.  C’eftpourquoy  il  n'en  cft  pas  Quitte  en  di- 
fant  qu’il  ne  recevra  pas  les  fruits  . comme  un 
officier  du  Roy  n’eft  pas  exeufê  $ lorfqu'il  manque 
à ion  devoir  , en  difant  qu’il  ne  prendra  pas  Tes 
gages. 

Ceux  qui  ont  obtenu  la  fre/ence  fans  caufe  légitimé 
four  s’abfehter  de  l’ office  ou  ciux  qui  la  donnent , 
Jônt-  ils  en  konj^e  eonfeiettee  ? 

Et  ceux  qui  la  donnent  &ceux  qui  la  reçoiventi 
participent  tous  au  pcchê  , fiaudant  Dieu  du  fer-, 
vice  qui  luy  elldcu. 

.Quelles  font  les  caufes  légitimés  pour  accorder  la 
fre/ence  aux  Beneficiers  du  chœur  l 

I.  L’impuilTance  d’y  affilier  pour  caufe  de  ma- 
ladie , pourveu  qu’on  euft  accoutumé  d’y  affiûer 
dtanten  fanté. 

a.Un 
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Z.  Un  plus  grand  Ccrvicc  de  l’Eglife  rendu  au 
diocefe  félon  l’application  que  l'Evèque  en  fait. 

‘ 3.  Pour  quelque  aftion  de  charité  que  le  fupe- 
rieur  jugeroit  eftre  neceflaire  j par  exemple  pour 
aller  vifuer  pour  un  peu  de  tems  un  pcrc  , ou  pro- 
che parent  malade. 

4.  Si  la  folicitation  d’une  affaire  importante  atji 
bien  du  Chapitre  rcqueroit  ncccflaircment  la  per- 
fonne  d’un  Chanoine  , ou  prebendierj  pourvu  qu’il 
n’y  employé  que  le  tems  requis  à cela  , Sc  qu’il  ne 
prenne  point  ce  prétexte  pour  d’autres  araires  qu’il 
auroit  > ou  pour  fe  divertir. 

Peut  û»  donner  la  prefencf  h un  bénéficier  de  choeur 
pour  aller  foUiciser  fon  affaire  particulière  î 

Non  î fî  ce  n’eft  qiie  cette  affaire  luy  fuft  de 
très. grande  importance  , & qu’il  ne  puft  pas  y fup- 
pléer  par  autruy  , & n’euft  pas  moyen  d’y  aflifter  fi 
ôn  ne  luy  accordpit  la  prcfencc. 

Celuy  devant  lequel  on  marque  les  abfences  peut-il 
favorifer  fon  confrère  , ne  le  faifant  pas  marquer  quoj- 
qu'il  fait  abfent. 

Non  J car  i.  il  charge  fa  confciencc  , & partici- 
pe à la  négligence  de  l’abfent,  • 

2.  Il  eft  obligé  à la  reftitution  de  la  diftribution 
qu’il  fait  donner  fans  raifon  à celuy  qui  eft  abfentj 
& encore  qu’il  y euft  jufte  caufe  de  la  part  de  l’ab- 
fent , ce  n’eft  pas  à luy  à en  connoître  , mais  au 
Chapitre  affemblé . auquel  on  doit  rapporter  la 
caufe  de  l’abfent , pour  juger  fi  elle  eft  légitime. 

font  les  abus  les  plus  ordinaires  qu'il  faut  évi- 
ter dans  la  célébration  de  l'office  divin  ? 

Ce  font  ceux  qui  font  reprefentez  dans  le  chap. 
du  Concile  de  Baflc  de  la  12.  Seflion  quomodo  di- 
vinum  offetum  in  Ecclefiû  celebrandum  fit  , qui  a efté 
confirmé  par  la  pragmatic|uc  fanâion  ; ”3jl  celuyt 

dit 
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,,  dit  le  Concile,  qui  doit  faire  quelque  prière  ù ua 
,,  Prince  Iccu'.ier  prend  garde  de  ne  le  pas  faire 
,,  qu'avec  un  habit  honnclte,  une  pofturc  decentc» 
,,en  parlant  poiément,  6c  faifarit  attention  à tou- 
,i  tes  fes  paroles,  combien  plus  celuy  qui  doit  prier 
,,  le  Dieu  Tout  puiflant  dans  un  lieu  facrc  doit-il 
,,  avoir  foin  d'obfervcr  toutes  ces  chofes.  Le  faine  ' 
' Synode  ordonne  donc  que  dans  les  Eglifes  Ca- 
,,  thedrales  ou  Collegiales  tous  chantent  les  loüan- 
„ ges  divines  aux  heures  qu’il  faut  non  en  courant, 
mais  gravement,  & en  faifant  les  paufes  qui  fc 
,,  doivent  faire  principalement  au  milieu  de  chique 
,,  verfet  des  Pfeaumes, 6c  en  cAifervant  la  différence 
,,  entre  l’office  folcnncl  & celuy  des  fériés, 

,,  tant  dans  le  choeur  ils  y foient  dans  la  gravité  que 
,,  dcfidcrenc  le  lieu  & le  miniftere  qu’ils  y cxer> 
,,ccnc,  nccaufanr  ny  ne  parlant  enfemble,  & n’y 
,i  lifanr-point  de  lettres  ou  d’autrcs'ctrits.  Et  com- 
,,  me  ils  s’aflTemblcnt  pour  Pfalm.odier,  ils  ne  doi- 
,,vcnt  pas  avoir  la  bouche  fermée,  mais  tous  & 
principalement  ceux  qui  font  dans  les  plus  hautes 
,,  dignitez  doivent  s’employer  avec  ardeur  à louer 
,,  Dieu  en  Chantant  en  fon  honneur  des  Pfeaumes, 

,,  des  hymnes  & dcs  cantiques Que  perfonne 

,,  ne  life  ou  ne  difc  fon  office  en  particulier  pen-  ' 

,,  dant  qn’on  chante  en  commun  les  heures  Cano> 

,,  nialès  dans  le  chœur.  Car  en  le  faifant  on  ne 
,,  prive  pas  feulement  le  chœur  du  fer.vice  qu’on 
,,luy  doit,  mais  on  trouble  auffi  ceux  qui  chan-' 

,,  tent.  Qje  le  Doyen  ait  foin  de  faire  obôîrver  ces 
„ chofes,  ou  celuy  à qui  il  appartieht  d’y  veiller.  * 
,,Etquetcux  qui  y manqueront  foient  privez  de 
,,  la  didribution  de  l'heure  en  laquelle  ils  auront 
commis  de  ces  fortes  de  fautes, ou  punis  de  quel» 

,,  que  plu$  grande  peine. 

Ou 
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On  voit'par  là  qu’il  y a des  chofcs  fort  ordinai-. 
res  dans  les  E^liics  Cathédrales  & Colleoialc», 
dont  on  fait  peu  de  conlci«nce,  quo'yque  ce  loienc 
des  pcchez  conGdcrablcs  félon  les  Conciles. 

1.  Les  Chanoines  Sc  fur  tous  les  Dicnitez  tien- 
nenr  a une  efpece  de  deshonneur- de  chanter,  5c  ils 
croient  en  cftre  quites  pour  gager  des  Chantres. 
Ç’ell  un  abus  que  l’Eglifc  a condamné  dans  fes 
Conciles.  Cum  PfaUeadi  gratiâ  ibidem  conveniant 
muta  aut  claufa  labia  tenere  n9n  debent,  fed  omnes  pra~ 
fertim  ejui  majori  funguniur  honore  in  ffalmts  hymnis , 

canticis  , Deo  alacriter  màdulentttr. 

2.  C’eft  encore  un  defaut  affez  ordinaire  aux 
Chanoines  de  tenir  une  pofturc  indécente  .-m 
chœur  5c  de  ne  point  faire  de  fcrupule  ou  d’y  par- 
ler ou  d’y  caufer  enfeinble.  On  diroit  qu’ils  ne  vont 
à l’Eglifc  que  pour  s’entretenir  les  uns  les  autres. 
C’eft  ce  que  le  Concile  deffend  en  ces  termes  : Bitm 
in  choro  fuertnt  gravitai  cm  fervent  qitam  locus  ^ 
officium  exigunt  , non  in'lmul  aut  cum  aliis  confabu- 
lantes  aut  coUoquentes.  Le  premier  mox.’ConfabuJ,antes 
marque  les  entretiens  qui  ont  plus  de  fuite  , 5c  le 
fécond  colloquantes  les  paroles  qu’on  ne  diroit  qu’en 
paflant  quand  c’eft  fans  nccclTué  , car  on  doit  s’ab- 
ftenir  de  l’iin  & de  l’autre, 

3 . Un  autre  manquement  qui  n’cft  auflî  que  trop 
commun  cft  de  1 ire  des  lettres  ou  des  livres  quel-' 
quefois  de  dévotion  mais  quelquefois  auflî  tout-à 
fait  prophanes.  Ce  dernier  e^  horrible  , mais  le 
premier  meme  ne  fe  doit  point  fouffrir  parccqu’on 
doit  avoir  attention  à r.offîce  & non  à autre  chofe. 
Et  c’eft  pourquoy  le  Concile  deffend  généralement 
qu’on  life  des  lettres  ou  quelques  autres  écrits  que 
ce  foient  » aut  Utteras  aut  ftu  feripturas  alias  legen- 
tes,  • 

2. Ou 
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4.  On  fait  encore  moins  de  fcrupule  de  dire  Ton 
O0ice  en  particulier  , & de  fuppiéer  par  la  à (a  né- 
gligence comme  ceux  qui^’ont  point  aflîftc  a Ma- 
tines les  difent  pendant  la  MelTe  ou  pendant  un  au- 
tre. Le  Concile  condamne  ces  sens  comme  faifant 
deux  maux  } l’un  quMls  privent  le  chœur  du  fervicc 
qu’ils  luy  doivent  çbfequium  quo  obnoxius  eft  eboro 
fubjlrabit  , l’autre  qu’ils  troublent  ceux  qui  chan- 
tent altos  pfallentes  perturbât, 

5.  On  a quelque  honte  de  parler  de  l’extreme 
irreverence  avec  laquelle  on  chante  l’office  divin 
en  quelques  Eglifes  , ou  bien  loin  de  faire  des  pau- 
fes  au  milieu  de  chaque  verfet  des  pfeaumes  com- 
me l’ordonne  le  Concile  , l’un  des  chœurs  reprend 
Je  verfet  fuivant  lorfque  l’autre  n’cft  qu’à  la  moitié 
du  précédant.  Il  n’y  a rien  de  plus  fcandalcux  que 
jde  chanter  les  louanges  de  Dieu  en  cette  maniéré 
qui  n’eft  capable  que  de  l’irriter.  Les  Ecclefiafti- 
ques  qui  font  dans  cet  abus  fe  damnent  certaine- 
ment & ne  font  point  capables  d’abfplution  tant 
qu’ils  y perfeverent,  ôcles  Evêques  qui  le  foufFrent, 
pu  qui  ne  travaillent  pas  avec  afTez  de  vigueur  pour 
empêcher  un  fi  grand  defordre  en  rendront  un  ter- 
rible conte  h Dieu. 

doit  ort  obferver  au  regard  du  tems  pendant 
lequel  on  doit  ajjijler  à chaque  heure  ? 

La  pragmatique  fandion  tirée  du  Concile  Ip  mar- 
,,  que  en  ces  termes  ; Ctluy  qui  ne  fera  pas  venu 
t,  à Ma|ines  avant  l^n  du  pfeaume  : Venite  exulte- 
„ mut  , & aux  autre^eures  avant  la  fin  du  premier 
,,  pfeaume  5c  à la  Mefle  avant  le  dernier  Kyrie 

eleifon  , 5c  qui  ne. fera  pas  demeuré  à chacun  de 
,,  ces  offices  Jufques  à la  fin  , fi  ce  n’eft  qu’il  n’ait 
été  contraint  de  fortir  par  quelque  ncccffité  pref- 
fante  après  en  avoir  obtenq  la  permiflion  de  ccluy 
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qui  prefîdc  au  choeur,  doit  eftre  tenu  pour  abfcnlP 
,,  au  regard  de  cette  heure  de  l’office,  fans  preju- 
»,dice  neanmoins  des coûcutpcs des  Eglifcs,  s’il  y 
»,  en  avoit*quant  à cela  de  plus  rigoureufcs. 

Cependant  c’eft^  une»  chofe  déplorable  de  voir 
combien  il  y a de  Chanoines  qui  observent  mal  ces 
règles.  Les  uns  ne  viennent  qu’au  milieu  de  l’heu- 
re. les  autres  en  fortent  prefque  toujours  à la  fin  : 
D’autres  ne  font  prerque  qu’entrer  & fortir  afin  de 
dire  qu’ils  y ont  affidé.  Mais  fi  les  hommes  ne  les 
punid*ent  pas  de  ces  violemens  des  loix  dcTÊgliro 
qui  ne  ^cuvent  edre  autorifez  par  aucune  coutu- 
me. ils  ne  peuvent  pas  éviter  le  jugement  de. Dieu» 

Oy  l’obligation  qu’ils  ont  de  redituer  les  didribu- 
tions  qu’ils  ont  reijües  pour  ces  heures  là. 

Doit-ert  s'arrêter  à ce  qui  fe  pratique  dans  quelques 
chapitre  eît  les  Chanoines  affifiant  à une  des  grandes 
heur  es  gagnent  les  difir  ibutions  de  toutes  les  autres  , ou 
ne  font  point  obligez,  d'ajftfter  aux  petites  heures  t 
* Ce  font  des  abus  que  la  tolérance  des  chapitres  • 
ne  peut  autqrifcr  devaift  Dieu.  Ils  ne  font  pas. maî- 
tres de  leurs  revenus  pour  les  dkdribuer  com- 
me il  leur  plait  : ils  n’en  font  que  les  difpenfatcurs  ^ 
ils  font  obligez  de  fuivre  dans  cette  difpenra.  , 
tion  les  règles  de  l’Eglife  qui  font  manifede- 
ment  violées  par  ces  mauvailcs  coutumes.  Ce 
qui  ed  encore  niarqué  par  le  même  Concile 
en  ces  termes  ïToUens  prorfus  ilium  abufum  quo  in 
una  dumtaxat  hora  prefens  totius  diei  dijlributiones 
ufurpat-,(^  ilium  quo  prcpofitivcl  decani  aut  alu  ofi~ 
ciales  ex  hoc  [olum  quod  officiales  funt , licet  aBualiter 
frt  Ècclefid  utilitate  non  abfmt  quotidianas  dijlributto- 
nespercipiunt.  Concile  abolit  cet  abus  par  le- 
quel ceiuy  quia  affidé  à uneTeule  heure  de  l’office' 
cfl;  cenfé  prefent  à toutes  les  autres  dû  meme  jour. 
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en  gagne  les  dift'nbutions  } & encore  c<6t  autre 
abus  par  lequel  les  Syndics,  Prevofts,  Doyens^  bu 
autres  officiers  des  Chapitres  font  tenus  pour 
prefens  à l’office  quoy  qu’abfcns  5c  gagnent  leurs 
dillributioDS,  5c  cela  fous  le  prétexte  qu’ils  font 
officiers,  quoy  qu’ils  nc*foient  pas  aftuclletnenc 
occupez  pour  les  affaires  de  l’Eglife,  5c  qu’ils  puf» 
fenc  affifter  à l’office. 

% 
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VlNGTfE’ME  INSTRUCTION. 

SUL  LE  SACREMENT 


DE  MARIAGE 

Q7’e/?  ce  que  le  Sacrement  de  mnr'tage  ? 

C’eft  un  ficremcnt  que  Jésus  Curî^t 
a inûituc  pour  établir  une  fainte  alliance 
entre  l’homme  & la  femme  , âfinqu’ils  éle- 
Icvent  les  enfins  qui  en  naîtront  , dans  fon  amour, 
5c  dans  fa  crainte. 

Pourquoy  ditei~vout  que  le  mariage  eft  un  Sacre- 
ment ? 

^C’efl:  parce  que  cette  union  extérieure  eft  un  li- 
gne vifiblc  de  la  grâce  extérieure  que  Dieu  donne 
aux  perfonnes  mariées  pour  s’acqiiitcr  de  leur  de- 
voir , & pour  imiter  l’union  de  Jésus  Christ  5c 
de  rEghfe. 

Quelle  e/l  la  jin  du  Sacrement  dû  mariage  ? 

C’eft  de  s’aider  5c  fe  foulager  Tun  l’autre  pour 
paffer  fainternent  cette  vie  , 5c  pour  arriver  à l’au- 
tre J 5o*pour  contribuer  à l’édificatipn  de  i’E^lifc 

par 
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parla  gcncracion  légitime  des  enfansi  Se  par  le  loin 
de  leur  procurer  la  régénération  fpirituclle  , Se  une 
r éducation  qui  luy  foit  conforme. 

! Ceux  qui  fe  marient  par  fenfualité  ne  recherchant  que 

les  plaifirs  de  leurs  fens  dafis  le  mariage  , ou  par  ava~  , 
ricene  regardait  que  l' éiabltjftment  de  leur  fortune  tem- 
porelle , fans  élever  leur  intention  à une  fin  plus  noble  *. 
fe  marient-  ils  chrétiennement. 
j N-ort  ; mais  ils  profanent  le  facrement  de  ma- 

I liage  , & ils  font  injure  au  S.  Efprit  , Sc  à la  grâ- 
ce.qu’il  y a jointe  , fc  fervant  d’une  chofe  fi  faintc 
pour  parvenir  à la  JdüïlTance  de  leurs  plaifirs  , on 
à l’établiflemcnt  d’une  fortune  temporelle,  AulTi 
I rEcrirurc  faintc  condamne  avec  beaucoup  8e  feve- 
ritc  ceux  qui  S'engagent  dans  le  mariage  pour  fa- 
tisfaire  leur  fenfujlité  > ou  pax  des  rail’ons  d’inte-  ^ 
reft  temporel , comme  nous  voyons  dans  le  livre 
de  Tobie  au  6.  chap. 

.^ue  doivent  appréhender  les  perfonnes  qui  entrent 
dans  l'état  du  mariage  avec  des  intentions  fi  contraires 
à l'efprit  de  Dieu  , ^ à l'infiitution  de  ce  -facrement  î 

Elles  doivent  appréhender  qu’ayant  fait  injure 
à ce  facrement  , & s’etant  engagées  pour  toute  leur  • 
vie  dans  un  état  environné  de  tant  d’obftacles  à la  • 
pieté  avec  de  fi  mauvaifes  difpofitions , elles  ne 
f foient  privées  des  grâces  neccflaircs  pour  y faire 
leur/alur. 

Comment  les  perfonnes  qui  veulent  s'engager  dans  U 
mariage,  s'y  doivent  elles  difpo fer  auparavant  ? 

Elles  doivent  premièrement  demander  à Dieu  fa 
lumière  par  beaucoup  de  prières,  pour  reconnoître 
s’il  les  appelle  à cette  condition  : ôt  en  fécond  lieu 
demander  avis  à des  perfonScs. vertueufes  , pru- 
I dentes  , Ôc  definterelTées  de  ce  qu’elles  doivent 
faire. 

- î’vw- 
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Piurquoy  doit- on  apporter  toutes  ces  précautions  poùt 
f engager  dans  le  mariage  t 

C’eft  parce  que  la  vocation  de  Dieu  eft  necelTaire 
à tout  état  pour  y bien  rciiflir  i &*  pour  y faire  fou 
faluc  , particulièrement  quand  cet  état  eft  un  enga- 
jgement  pour  toute  la  vie.  Et  comme  Dieu  ne  nous 
fait  connoître  ordinairement  fa  volonté  que  par 
Ventremife  de  ceux  qu’il  nous  a donnez  pour  diri- 
ger nos  confcienccs,  il  cfl  à propos  de  les  confulter 
pour  la  reconnoître. 

Le  defir  que  les  peres  (^les  nieies  témoignent  a leurs 
enfans  qu’ils  fe  marient,  (^l’inftance  qu’ils  leur  en  font 
éft»ce  uÿe  marque  ajfurée  de  la  vocation  à l’état  du  ma- 
riage > , 

11  faut  avoir  un  grand  refpcci  pour  la  Volonté  des' 
peres  & des  tnercs  en  ce  qui  regarde  le  mariage  j 
neanmoins  elle  ne  fuffit  pas  pour  s’y  determ'iner.Sc 
die  ne  nous  difpenfe  pas  d’ufet  de  tous  les  moyens 
que  nous  avons  rapportez  pour  rccoilnoiftre  la 
volonté  de  Dieu. 

Les  peres  ^ les  meres  doivent  ils  toujours  éfife'  crus' 
dans  le  choix  qu’ils  font  d’un  party  pour  leurs  enfans  î 

On  lie  les  doit  pas  croire  lori'qu’on  voit  qu’ils 
ne  regardent  dans  ce  choix  que  l’établilTcmcnt  de 
la  fortune  temporelle  de  leurs  enfans,  fans  confi- 
derer  ce  qui  c-ft  utile  pour  leur  fafut  j & qu’ils  veu- 
lent les  engager  avec  des  perfohnes  dont  la  cotn- 
pagnie  leur  peut  plutoft  nuire  que  fervir'  pour  fc 
iauver. 

^ue  doivent  regarder  principalement  dans  le  choisi 
d’un party  ceux  qui  fe  veulent  marier  î 

Après  avoir  demaiidé  à Dieu  avec  inftance  qu’il 
leur  fafiTe  rencontrer  une  perfonne  avec  laquelle 
ils  puilfent  faire  leur  falur,  ils  doivent  examiner  It 
celle  qu’on  leur  prefente  à la  crainte  dé  Ûieut  ir 
* elle' 
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èlte  cft  fage  , & propre  pour  conduire  un  tncnagc; 

& furtout  ils  doivent  ptendre  garde  fi  elle  eft  capa- 
ble de  leur  aider  à élever  les  enfans  qu’ils  pour- 
ront avoir  • dans  la  crainte  de  Dieu,  6c  dans  la 
pieté  chrétienne  • Domus  ^ diviti*  dantur  àparenti-  Pior. 
bus  t « Domino  auttm  proprté  uxor  prudens.  *9  I4t 

ce  que  les  fiançatllei  ? 

■ C’eft  une  promefle  que  deux  perfonnes  de  divers 
fexe  fc  font  l’uii  l’autre  de  ft  prendre  pour  mary  fit 
pour  femme.  . • . 

Eft  U neeejfaire  que  cette  prontejfe  fe  fajfe  dans  /’£- 
plife  , ô*  en  prefence  dl^Curê  f 

Non  • 6c  cette  ceremonie  ccclcfiafiique  a été 
abolie  en  pluficurs  lieux  par  les  ordonnances  con- 
traires que  l’Eglife  a faites  pour  réprimer  les  abus, 

& les  fcandales  qui  la  fuivoient  fort  fouvenc  , par- 
ce que  les  fiançcz  s’iroaginoienr  fauficmenr  qu’en 
fuite  des  fiançailles  ainfi  célébrées  ils  pouvoient  lé- 
gitimement vivre  enfemble,  comme  s’ils  eufient 
été  mariez.  , . 

Les  parties  qsti  fe  font  promis  mariage  Vune  h 4'aü~ 
tre  , pochent  elles  lor/quelles  n’ accomplirent  p As  leur 
promeffè  f' 

Ouy.  s’il  n’y  a aucune  Caüfe  jufte  6c  légitime  qui 
Jes  en  difpenfe  ; parc<  que  la  railon  nous  apprend 
que  l’on  eft  obligé  de  tenir  fa  parole  : Or  comme 
cette  matière  eiï  importante,  c’eft  Ordinairement  ^ 
un  grand  péché  que  d’y  manquer  fans  un  fujet  légi- 
timé. 

Si  une  perfonne  d^une  condition  relevée  félon  lemotr^ 
de  qvoit  promis  k une  pauvre  fille  de  l'époufor  , feroit~  . 
il  obligé  de  tenir  fa  parole  ? 

Oüy,  fi  ce  n’cft  qu’en  faifant  la  prpmeftc  irigno- 
ratt  la  condition  de  la  perfonne  : & que  s’il  l’euft 
fcctlc  il  n’euft  pas  fait  cette  promefle.  Que  fi  ne- 

L1  ' anmàîns 
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anmoins  on  prcvoyoit  que  de  ce  mariage  entre  de* 
pcrfoniics  fî  inégales  ii  en  deuft  naître'  de  grands 
inconveniens  , comme  des  inimitiez  , ou  des  que- 
relles entre  les  parens  ,*  ou  que  le  public  en  fuft 
feandalize  i\\  doit  confultcr-fur  ce  fujet  fon  Evef- 
que  , ou  quelque  perfbnne  pmdente  . fage  ôc  dc- 
iîntcrelfée  , & ne  s’en  établir  pas  luy-mêmele  ju-- 

gc*  , . ^ 

Mais  s'il  avait  promit  à cette  fille  de  l'époufer  fàm  en 
avoir  la  volonté  , pour  l'attirer  plus  facilement  à con- 
fentir  a fesdefirs  , ferait  U obligé  de  l'époufir  f 

Il  ell  bon  que  les  CuresAroniultent  rEvefque 
dantees  rencontres  ; parce  que  ce  cas  cft  fouvent 
très  difEcile  à refoudre  : car  comme  d’une  part  il  ne . 
faut  pas  favorifer  la  perfidie  de  ceux  qiii  trompent 
des  perfonnes  d’une  manière  fi  criminelle  , il  cft 
aufi]  à craindre  de  l’autre  > qu’on  ne  donne  lieu 
aux  filles  de  s’abandonner  plus  facilement  au  pé- 
ché, par  relperancc  qu’elles  auront,  qu’un  mariage 
avantageux  en  fcrala  recompenfe. 

Xer  fiancez,  peuvent  ils  demeurer  d/^is  la  même  mai- 
fin  ï . ^ ■ 

Non  ,1’Eglife  le  defFend  pour  les  accidens  fre- 
quens  & fcandaleux  qu’on  en  a veu  arriver  , & les 
«fiancez  qui  demeurent  enfcmble  , ou  qui  font  pref- 
que  ordinairement  l’un  avec  l’autre  , doivent  être 
• avertis  juridiqueraent  par  le  Curé  , ou  par  le  Vi- 
caire de  fe  fcparer  , & de  quitter  cette  fréquenta- 
tion fi  familière  , aufli  bien  que  les  peres  & les  me- 
ures , & les  autres  parens  de  l’cmpefcher  , lorfqu’ils 
le  peuvent  faite  3 & s’ils  n’obcïflènt,  ils  en  doivent 
donqer  avis  àl’Evcque,  ou  à fdn  Promoteur,  pour 
être  procédé  contre  eux  par  la  yoye  des  cenfurc». 
Comment  fe  peuvent  diffoUdre  les  fiançailles  ? 

• Elles  fc  peuvent  difivudre  en  plufieurs  manières-» 

cn- 
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J|bre&  volontaire  que  les  parties  (c  font  Tune  à 
1 autre  de  leur  prorntfll , par  le  mariage  contraàé 

dr<:£T  “ ^ 

ûc  chaltcte  .neanmoins  prefque  dans  tous  ces  cas  » 

* L‘^"‘p5'“.^':>"“^'c'"blablcs,  l'autorité  du  juge 
d Eglifc  doit  intervenir.  ^ ^ 

''  “P"’ 

Non  . les  parens  doivent  prendre  g.irdc  de  ne 
point  engager  leurs  enfans  qu'ils  ne  foient  en  état 

ils  do"  ^ *“  fiamj.iiMcs  font  faites  , 

is  douent  procurer.que  le  mariage  le  falTcau  plu- 
tôt . & cependant  donner  ordre  que  les  fiance*  fc 
comportent  avec  beaucoup  de  modeftic  & de  rcte-  ' 

privautez  . & ne  fe  trou. 

vawcnfcmb  equ  enjaprcfcnce  des  parens'.  tant  • 
• des  tentations  que  le  malin 

^pntpourro.t  fufeiter,  q^c  pour  empêcher  les 
roauvais  foupçons. 

dosent  f/tire  les  fiancez'  avarit  leHr  inariave  > 
Illcro.t  a propos  tfu’ils  filTent  une  confcflfon  ' 
a«<r.-Ie..cc  qm  eft  particulièrement  utile  àccujc' 

qui  peuteftre  n’en  ont  laïqais  fait  une  bonne  C'eft 

due  dTf  ^ iîs  doivent  y penfer  quelque  tems  avanï 
9 e fe  maner.afin.de  bien  faire  cette  aôion.Que 
s Us  ont  mené  une  vie  Véritablement  chi etienne  . 
n forte  qu  ils  n ayenr  pas  befoin  de  faire  une  con-' 
Wlion  generale  . ils  doivent  deux  ou  trois  iour  a- 
vjnt leur  mariage  fe  confeflTer  Si  communier,  pour  ' 
grâces  necclTiires  pour  faire 

d.ns  rd,a, 

Comment  fe.  doivent  ih  comporter  le  jour  de  W 

^ i 2 i'.  n' 
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1.  Il  considéreront  après  leurs  prières  du  ma*- 
tin  , qu’ris  vont  faire  une  aâion  en  s’engageant 
dans  le  mariage  , de  laquelle  dépend  , s’ils  la  font 
avec  une  Tainte  difpolltion  , le  bonhenr  cietnel  & 
temporel  de  leurs  perfonnes  , & meme  de  leur  fa- 
milles ; comme  au  contraire  qu’ils  fe  mettent  en, 
danger  en  recevant  ce  facrcment  iijdignement  d’e- 
tre  malheureux  en  ce  monde  & en  l’autre. 

a.  Ils  éviteront  dans  les  ornemensA  & dans  la 
maniéré  de  s’habiller  toute  forte  de  vanité,  Si  de 
fenfualké. 

3.11s  viendront  à l’Eglife  avec,  humilitlé  , ôc  fe 
prefenteront  avec  refpeâ:  devant  le  Preftre  pour 
contraéferle  marijige  , & pour  rccevoit  la  bene- 
diélion  de  l’Eglife  par  fon  miniftfcre,  tâchant  d*cx> 
citer  en  eux  l'efprit  de  pénitence  & de  componc- 
• tion.  Ils  aiiifteront  à la  roefle,  & s’offriront  à Dieu 
en  union  de  Noflre  Seigneur  Jésus  ^rist  , 

- pour  luy  demander  les.  benediâions  neceffaires  ài 
leur  mariage. 

4.  Le  refte  du  jour  ils  demeurerons  dans  une 
grande  modeftie  , évitant  l’èxcés  dans  le  boire  5c 
dans  le  manger,  les  danfes,  Ôc  toute  forte  de  di0blu- 
tions  dans  les  divertilTeipens  5c  dans  Ic^s  difeours. 
Ils  tâcheront  auflî  d’empefeher  que  les  autres  ne 
tombent  dans  les  mefmes  eXc'és  , 5c  fe  réjouiront 
honneftement  dans  la  veuc  5c  dans  Üa  prefence  de 
Dieu. 

5.  Avant  que  fé  mettre  au  lit  nuptial  ils Teront. 

' leurs  prières  à genoux,  St  demanderont  à Dieu  avec 

ferveur  fa  fainte  benediâion,  6c  là  grâce  de  faire uA 
faint  ufage  de  leur  mariage. 

En  (\uoy  confijie  l'ufage  chreflien  du  mhriagê  t 

Il  confiée  à fe  garder  l’un  à l’autre  fidelité  , (e 
rendant  avec  pudeur  &honnefieté  le  devoir  du  ma- 
riage. 
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riage,&  pour  la  fin  que  Nofire  Seigneur  l’a  infticué. 
Honorabile  connubium  in  omnibus  » ^ thorus  immnen-  Heb. 
Intus.  Il  confifie  auflî  à iupporter  en  efprit  dech^  i)*4t 
rué  les  infirmitez,  les  defauts,  & les  naauvaifes  hu- 
meurs l’un  de  l’autre,  à s’encoi^agcr  dans  les  vertus, 

& les  exercices  de  la  religion  chreftienne  ; à s’en-  * 
tr’aider  par  leur  prières-,  & par  des  remonfirances 
douces  & charitables.  Il  confiée  encore  à s’occu- 
per, fie  à travailler  (elon  fa  condition  , tant  pour  c- 
viter  l’oifiveté,  que  pour  gagner  fa  vie  fie  celle  de  fa 
famille  s’il  eft  neceflaire;  fie  fi  Dieu  donne  des  en^ 
fans  , à les  elever  dans  fa  crainte } fie  enfin  à 
s’acquiter  de  tousses  devoirs  de  perc  fie  de  merc 
de  famille  envers  eux  . fie  envers  les  do'meftiqueS. 

’.£»  Huels  jours  efi  il  plus  convenable  d'adminijlrer  U 
facrement  de  mariage  f , 

Aux  jours  ouvrables  ; pareequ’aux  jours  de  di« 
manche,  ou  de  fede  chomable  plufieurs  font  diver- 
tis pour  l’ordinaire  de  l’afiîfiance  aux  faints  offices 
à l’occafion  de-la  folemnité  des  nopces  , & qu’on 
y commet  plufieurs  aâions  fous  prétexte  de  divers 
tifTeraent  , qui  profanent  fie  qui  deshonorent  la 
fafntetc  de  ces  jours. 

• Les  Curez  t^es  Vicairfs  ne  doivent- ils  pas  enjeigner 
cette  doUrine  à leurs  paŸoijftens  f 

Ils  doivent  quelquefois  faire  dfs  infiruélions  an 
peuple  ,stfin  que  ceux  qui  ont  manqué  d’obfervep 
ces  pratiques  chrétiennes  dans  leur  mariage  recon- _ 
noi^ent  la  faute  qu’ils  ont  commife,  en  demandent 
pardon  à Dieu  , fie  la  reparent  en  la'meilleure  ma- 
niéré qu’il  leur  fera  poffible  ; fie  que  ceux  qui  n’y 
font  pas  engagez  , apprennent- le  refpcft  qu’on 
doit  à ce  facrement , îc  les  difpofirions  qu’on  y 
doit  apporter  pour  y recevoir  1a  grâce  6c  les  bene- 
dié^ions  de  Dieu.  * 

hi  S tn 
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En  quey  conjtile  VexeeÜence  du  Sacrement  du  ma» 
riage  î 

* La  dignité  de  ce  facremcnt  confifte  en  ce  qu'il 
reprefente  l’union  de  Jésus  Christ  avec  l’Eglife 
Sacramentum  hoc  magnum  eji  , ego  autem  duo  in 
Chrifio  , ^ in  Ecclefia  : De  forte  que  'comme  Jé- 
sus-Chb  isï  eft  un  avec  Ton  EgUie  , & n’en  peut 
être  feparé  de  meme  le  mary  cftun  avec  la  femme, 
& leur  union  e(l  indilToluble  : Et  comme  Jésus- 
Christ,  a tant  d’amour  pour  fon  Eglife  qu’il  a 
(lonnéfavie  & fon  fa ng  pour  elle  , ainfî-ie  mary 
doit  aimer  fa  femme  5c  les  cnfans  qui  viennent 
de  Içur  mariage  d’une  amitié  iî  |ainte  & (i  parfaite, 
qu’il  foit  preft  d’éxpofer  fa  vie  pour  confervcr  cel- 
le de  leurs  corps , & encore  plus  celle  de  leurs 
âmes. 

E/i  il  abfûlument  necejfaire  que  le  Curé  , ou  an  Prê- 
tre commis  par  luy  , ou  par  l’ordinaire  , fott  prefent  à 
la  célébration  du  facrement  de  mariage  , afin  quntl  foit 
valide  f 

Oiiy  , parce  que  le  Concile  de  Trente  fclT.  24. 
é.  I.  de  Rcform.  Matrim.  déclaré  le  mariage  nul 
qui  auroit  été  fait  fans  la  prefcnce  du  Curé  t & fans 
,,  l’alfîftancc  de  deux  ou  trois  téniorns  r Qui  aliter 
,,  quàm  præfcn.ic  parocho  , vel  alio  facerdote  de 
,,  ipfius  parochi,,  feu  Ordinani  licencia  , & duo. 
„ bus  vel  trbus  teftibus  matrjmonium  cantrahere 
»,  attentabunt,  eos  fanâa  fynodus  ad  ficcontrahen- 
»»  duiTi  ômnino  inhabiles  reddit  1 «&  hujufmodi 
conrraftus  irrîtos  & nullos  efle  decernit. 

J^uel  eflle  Curé  qui  doit  affifter  à la  célébration  du 
mariage  f • 

Il  fuffit  que  ce  foit  le  Curé  de  J’unc  ou  de  l’autre 
des  parties  dans  la  parroifle  duquel  le  mariage  f« 
célébré  , ou  un  autte  Pictre  avec  la  permilfîpn  du 

Curé 


DE  Maria  ge*  527 

Curé  , ou  de  rOrdinaire.  Et  par  le.Curç  des  par- 
ies > on  entend  le  Cure  de  la  parroifle  où  elles 
dnt  fait  leur  demeure  ordinaire  jufques  alors  ; Sc 
un  Prêtre  en  prcfèncc  duquel  le  mariage  cç  cele- 
broit  Tans  une  permilHon  particulière,  tombcroic 
dans  la  fufperice  de  droit  , fans  autre  déclaration. 
Le  Concile  de  Trente  au  même  lieu.. 
te  que  mariage  clandeflin  / 

C'eft  ccluy  qui  fe  fait  hors  de  la  prefence  du  Cu- 
ré ou  d*un  autre  Prêtre  qui  en  ait  conimiflîoA  > & 
de  deux  ou  trois  témoins  » & ce  mariage  cft  nul , & 
invalide. 

En  quel  lieu  doit  onfublier  les  bans  ou  annonces  ? 

La  fin  fle  la  publication  des  bans  étant  pour  re- 
connoître  fl  les  parties  qui  prétendent  fe  marier.ne 
font  point  parens  dans  un  degré  prohibé  , fî  elles 
ne  font  point  engagées  à d*ôutrcs  par  mariage  , ou 
par  promefTcs  : ou  fî  elles  n’ont  point  fait  vœu  de 
chafteté,  il  eft  necefTaire  de  les  publier  aux  lieux^ 
ou  l’on  peut  mieux  connbître  toutes  ces  chofes» 
qui  font  ceux  où  les  parties  ont  fait  une  notable  fe-  • 
jour  depuis  l’âge  qu’on  appelle  <fe  puberté  , & où 
elles  demeurent  aâuellement. 

r^ue  doit  faire  le  Curé  oft  le  Vicaire  lorfque  quelm 
qu*un  fe^  rend  oppà fant  h la  célébration  du  mariage  dont 
il  publie  les  bans  ? * 

Il  doit  demander  l’oppofition  par  écrit  ; & ren- 
voyer les  parties  pardevant  l’Evêque  ,.ou  fon  offi- 
cial, pour  y faire  vuider  les  oppofîtions  fans  de- 
lay.  . • • 

Comment  fe  doit  conduire  le  Curé  ou  le  Vicitire  lors 
qu'ayant  publiétles  bans  ou  annonce  d’un  mariage  , il 
fe  prefente  des  perfonnes  qui  revoient  quelque  empeche^ 
ment  de  parenté  , ou  d’autres  (e'mblables  f 

Il  doit  s’informer  exaôement  fi  cet  empêche, 
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ment  eft  véritable  : & s’il  le  trouve  tel , il  Hoit  cti 
donner  avis  aux  parties  , afin  qu’elles  ne  pafTent 
pas  plus  avant  dans  leur  mariage  > & leur.defien. 
dre  toute  fréquentation.  Que  fi  cet  empefchcmene 
ne  fe  pouvojt  pas  bien  prouyer  , & qu’il  y euft 
neanmoins  un  fujet  raifonnable  de  douter  qu’il  y en 
euft  , il  en  conrulteraTEvéque  pour  fe  conduire  fé- 
lon Tes  ordres.  . 

.^HÀnd  l'un^  des  parties  eft  d't*n  autre  diocefe  , 
qu’elle-  apporte  attestation  de  la  publication  des  bans  faite 
par  fon  Curé  dans  fa  paroijfe  , comment  fe  doit  eorim 
Huire  le.  Curé  du  dtocefé  ou  je  doit  faire  le  mariage  î 
Comme  ce$  atteftations  foivt  de  nulle  valeuj  hors 
du  diocefe  ou  elles  ont  ^tc  faites  , fi  ell^s  ne  font 
autorifëes  par  un  certificat  de  l’Eveque  fign^  de  luy> 
ou  de  fon  Vicaire  general  , & fcellé  de  fon  fceau  » 
leîs  Curez  & les  Vicaires  dans  la  parroifte  defquels 
^e  doit  faire  le  mariage  , ne  doivent  point  pafïer 
outre  à la  célébration  , que  ces  attefiations  & ces 
certificats  n’ayent  été  réceus  & vérifiez  par  leur 
Evêque  . ou. par  fon  Vicaire  general , & qu’il  n’en 
ait  donné  la  permiflion.  , * 

.^uand  efi  ce  qu'on  doit  publier  les  bans 
On  lesdoit  publier  p'ar  trois  jours  confecutif^ 
de  dimanches  , ou  de  feftes  cHommablcs  à la  meile 
parroiffiale  , en  forte  toutefois  qu’il  y ait  pour  te 
moins*'deux  ou  trois  jours  d’intervalle  d'une  publi- 
cation à l’autre. 

doit  faire  le  Curé  lorfque  les  parties  different 
de  fe.  marier  deux  mois  après  la  derniere  publication  J 
Il  ne  doit  point  les  marier  qu’il  n’ait  fait  de  nou- 
veau la  publication  de  trois  bans  , fi*  ce  n’eft  que 
l’Evèque  le%en  euft  difpenfcz. 

Combien  y a^t'il  de  fortes  d'empêchement  du  ma-  ‘ 
riage  î 
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Il  y en  a de  deux  fortes.  Les  uns  rendent  tes  per- 
fonnes  aufquellcs  fc  rencontrent  cesobftacics  inha» 
biles  à contr.<âer  l’une  avec  l’autre,  & leur  ma- 
riage nul  : les  autres  empéc^rmens  font  feulement 
que  ceux  dani  lefquels  ils.fe  trouvent  ne  peuvent  fc 
marier  fans  un  grand  pechc. 

Ctmbieny  a~t'U  d'emf>échemens  qui  rendent  le  ma- 
riage nul  t 

lly  en  a quatorze  , qui  font  exprimez  partes 
vers  latins  pour  en  faciliter  la  memo'ire. 

' Errer  , condtüo  , votum  , cognatto  , crimen  , • 
Cultas  difparitas  , vis  , ordo  , legamen  , honejlas  : 
Si  Çs  affinis  . fifortè  croire  necjutbis  : 

Si  parochi , ^ dupltcis  défit  prefentia  tefiis . 
Raptave  fit  mulier . nec  parti  rhddita  tut  a. 

H AC  facienda  vêtant  connubia  > fada  retraçant. 

En  quoy  confifie  l'empefchement  d’erreur  f 
C’eft  lors,  par  exemple  , que  pierre  penfant 
époufer  Marie  , on  luy  prefentc  en  fa  place  Ca- 
therine , & en  ce  cas  le  mariage  eft  nul  , parce 
qu’ij  y a erreur  en  la  perfonne  meme. 

M,ais  fi  pierre  époufant  Marie  croyait  qu’elle  fufi  plus 
jeune  , ou  plus  riche  ou  de  meilleure  natjfance  qu’elle 
fs'eji  pas  , cette  erreur  rendrait  elle  le  mariage  nul  } 
L’erreur  n’étant  pas  en  la  peribnne  de  Marie  ^ 
mais  en  d’autres  circonftances  qui  ne  font  pas  èf- 
fentielles  , le  mariage  ne  lailTe  pas  d’étre  valide.- 
.^uefi  ce  que  V empêchement  appelle  tondit  ion  î 
C’eft  lorfque  Pierre  , par  exemple  > époufe  Ca- 
therine croyant  *qu’elje  cft  de  condition  libre  > Sfi 
neanmoins  elle  cft  efclave. 

#f^ueUe  firte  de  vœu  rend  le  mariage  nul  f 

C’eft  le  vœu  folemnel  de  chafteté  fait  en  une  re- 
ligion approuvée  par  f’Eglife  , parce  que  la  perfon- 
nequifaitet  veu  concraâe  un  mariage  fpirituel 
t\  • avec 
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avec  Dieu,  qui  eft  ie  plus  digne  de  tous  les  époux  ■ 

& partant  il  empêche  tous  autre  mariage.  Or  il 
faut  obferver  que  ce  vœu  folennel  de  chailctc  non. 
Teulemcnt  empêche  de  contrafter  mariage,  mais 
meme  qu’il  le  diiFout  quoy  qu’il  foit  légitimement 
,&  folennellcmcnt  comrafte  à la  face  de  l’Eglife  , 
pourvu  qu’il  ne  foit  pas  confommé.  Si  Pierre  par 
exemple  ; & Marie  contraftent  enfcmble  avec  tou- 
tes les  folcnnitez  reqoifes  , 6c  qu’apres  Pierre* fans 
pafTer  outre  avec  Marie  entre  en  religion  , 6c  y fajt 
profcilion  , le  mariage  eft  dilTous  , & Marie  a la 
libette  de  fe  marier  avec  un  autre. 

Le  vœu-  fimple  âe  (hajletè  rendait  le  mariage  nul  ? ’ 
Si  celuy  qui  à fait  un  vœu  fimple  de  chafteté  fc 
marie  , il  commet  iin  fort  grand  peebe  » en  violant 
la  promeffe  qu’il  avoit  faite  à Dieu  > amoins  quc'ce 
vœu  ayant  été  fait  trop  légèrement  , il  n’en  ait  ob- 
' tenu  une  dirpenfe  légitimé  : neanmoins  le  mariage 
n’eft  pas  nul  j 'mais  il  ne  peut  pas  demander  le  de- 
voir à fa  partie  fanspechc  , quoy  qu’il  le  puiCe  & 
le  doive  rendre.  ’ • 

JE»  quoy  conftjle  V empêchement  de  parenté  » ete  de 
eenfanguinité  ? 

Il  confifte  en  ce  que  les  perfonnes  qui  font  pa- 
rentes en  ligne  collatoralle  ; comme  frere  & feeur, 
confins  germains  , 6cain(i  des  autres  , ne  peuvent 
contrafter  mariage  enfemble  iufques  ’au  quatrième 
degré  inclufivement  ; & ceux  qui  font  parens  en 
ligne  dirc^e  , comme  le  pere  , la  fille,  la  petite 
fille  , 6cc,  ne  ie  peuvent  jamais  faire,  quelques 
çloigaez  qu’ils  foient. 

De  quelle  réglé  fe  faut-il  fervir  pour  reconnott^ÊÊ^ 
en  quel  degré  font  ceux  qui  fe  veulent  marier  lo^fqtd^iÊk 
rÇen  efi  pas  bien  éclaixcy  ? ' ^ 

11  faut  remontrer  jufques  à la  tige  commune  de  ' 

• la 
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Il  parenté  »*&  autant  de  perfonncs  qu’il  j aura  de 
cette  tige  , ce  feront  autant  de  degrcz.  Par  exem- 
ple , Pierre  cft  pcrc  de  Jean  & de  Matic , Pjerre  cft  - 
la  tige  commune  delà  parente  qu'il  ne  faut  pas 
compter  : jean  & Marie  frère  & foeur  font  au  pre- 
mierdegré;  les  enfans  de  jean  & de  Marie  , qui 
font  couHns  germains,  font  au -fécond  ; Les  en- 
fans  iiTus  de  ceux  de  Jean  & de  Marie,  font  au 
troiliéme  j & ceux  qui  font  i0usde  ces  derniers  au 
quatiicme  ; ainfî  des  autres  à proportion  en  def-'  ' 
Cendant. 

Si  let  parties  qui  fe  veulent  marier  font  parentes  , 
l* une  au  cinquième  degré,  ^ Vautre  au  troifieme-, 
peuvent  elles  fe  marier  f ^ 

Oüy  clj^s  Je  peuvent  étant  cenfées  erre  toutes 
deuxau cinquième  . & ainG  des  autres. 

En  quoy  confijie  V empêchement  d’alliance  J 
Pour  entendre  cet  empêchement  il  faut  fuppofer, 
par  exemple  . que  pierre  ayant  contrarié  & con* 
fomme  le  mariage  avec  Cathctinc,  a pour  alliez 
tous  les  parens  de  Catherine,  & Catherine  ceux  de 
Pierre,  en  forte  que  H Catherine  venoit  à mourir, 
Pierre  ne  pourroit  pas  fe  marier  avec  les  parentes 
de  Catherine  qui  font  fes alliez  jufques  aaquatrié-  ' 
me  degré  inclufivement  . ny  Catherine  apics  la 
mort  de  Pierre  avec  les  parens  de  Pierre. 

ce  que  l’alliance  qui  provient  d’une  cohabi~ 
tatiin  illicite  , (ÿo  jufques  f quel  degré  empêche  t- elle  le 
mariage  , le  rend  elle  invalide  ? 

L’alliance  de  la  cohabitation  illicite  eft  lors,  par 
exemple  , que  Pierre  malverfe  avec  Catherine  , ce 
qui  fait  qu’il  contrafte  avec  les  parens  de  Pierre 
infques  au  fécond  degré  incluGvement  , en  forte 
que  Pierre  ne  pourroit  pas  fe  mariet  avec  la  foeur, 
ou  la  nicce . ou  la  coufine  germaine  de  Catherine  , 
avec  laquelle  il  a mal- ver  fl  j ny  Catherine  avec  le 
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frété  , ou  le  neveu  ou  le  couftn  germain  de  Pierre, 

Si  Pierre  étant  marié  avec  Catherine  , malverfe  avec 
la  fœtir  ^ ou  la  niete  , ou  la  confine  germaine  t ou  la 
mere  de  Catherine  , quel  empêchement  ccHtraSle  t-il  î 

Outre  le  péché  énorme  qu’ilcommct.il  contracte 
un  empêchement  h l’égard  de  fa  femme  touchant 
Tufage  du  mariage  ; & il  doit  recourir  au  plutoft  à 
l’Evcquc  pour  demander  penitencet  & faire  lever 
cet  empêchement  $ & cependant  il  ne  peut  pas  de> 
inander  le  devoir  de  mariage  , mais  Ceulcment  le 
tendre  lorfqu’il  luy  «ft  demandé  par  fa  partie. 

Pourquoy  l'Eglifea  t elle  étahly  des  empêchement  de 
mariage  entre  les  parens  ^ les  alliez,, 

^ G’eft  pour  rctranch;^  toute  occafion  de  concu- 
pifcence  , & d’impureté  entre  les  paren^,  lefquels 
étant  obligez  de  converfer  fouvent  enlcmble  , & 
même  quelquefois  d’habiter  dans  la  mênae  maifon, 

• fe  porteroient  peut-être  à des  familiaritez_>'5c  à des 
privautez  indil^crettes  & deshoneftes .s’ils  efperoient 
de  fe  pouvoir  marier  enfemble  • comme  audi  de  ne 
pas  violer  la  pudeur , que  la  nature  a imprimée 
dat|s  rcfprit  des  perfonnes  parentes  , ou  alliées. 

' Efi.il  à propos  que  les  parens,  ou.les  alliex  deman- 
dent des  dtfpenfes , afin  de  fe  pouvoir  marier  en  un  de- 
gré prohibé  ? 

L’intention  de  l’Eglife  . comme  il  paroift  par  les 
Concile^  , n’eft  pas  que  l’on'  demande  ces  difpen- 
fes  I fî  ce  n’eft  pour  l’ptilité  publique . & le  bien  de 
la  focleté  civile  ; Sc  en  cp  cas  il  ferbit  à propos  de 
eonfulter  Ton  Evêque  ou  quelque  perfonne  frayan- 
te , prudente  . vertueufe  Sc  dellntereflee  pour  ne 
fe  point  flatter. 

<^u’efi  ce  que  V alliance  fpiritueüe  qui  empêche  de 
fontr aller  mariage  ? 

C’eft  celle  qui  fe  contraéle  par  le  facrement  de 
batême  , ou  de  confirmation  ; & cet  empêchement 
rend  le  mariage  nul.  * ,^fselh 
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.Quelles  font  les  ferfonnes  entre  le/quetie  fe  tontraclè 
V alliance  fpirttutlle  pat  lefacretnent  de  batéme  î 
Cette  alliance  le  contrafte  entre  la  p^rfonne  qüî 
batiCe  , & celle  qui  eft  batilce,  fit  le  pere  & la  mcrc 
du.batifé;  comme  auflî  entre  les  parrein  & mar- 
rcinc  & le  batife  , & pere  & mere  du  batifé  ; G. 
Pierre  , par  exemple  , étant  laïque  a batifé  Cathe-  • 
rinc  en  cas  de  péril  de  mort  , ,il  ne  peut  fe  marier 
avec  elle  , ny  avec  fa  mcrc  ; ou  fi  Pierre  a tcnu>fur 
les  font*  baptifmaux  Cat'herine  , & a etc  fori  par- 
rein>il  ne  peut  fe  marier  avec  Catherine  fa  filleule  , 
ny  avec  la  mere  de  Catherine,  ' l^ar  ces  deux  exem- 
ples on  peut  entendre  les  antres  cas  d’alliance  fpi- 
rituelle  qui  fc  conirafte  par  le  batéme  j & il  en  eft  • 
de  meme  pour  le  facrement  de  Confirmation  , le 
parrein  ne  «fe  peut  marier  avec  la  mcrc  de  fon 
filleul,  ni  la  marreine  avec  le  pere  de  fà  filleule. 

<^uels  [ont  les  crimes  qtti  empêchent  de  contraflet 
mariage  , ^ le  rendent  nul  ? 

11  y en  a de  deux  fortes  j l’homicide  l’adul- 
tere. 

En  quel  cas  le  ctime  d'homicide  rend  il  le  mariage 
nuit 

C’eft  lorfquc  Pierre  , par  exemple  »'  étant  marié 
avec  Catherine  , confpire  avec  Jeanne  : s’ils  execa- 
• tent  leur  conjuratron  , Pierre  & Jeanne  ne  peavent 
famais  le  marier  cnfcmblc  , ny  meme  encore  que’ 
I?ierrc  euft  fait  mourir  Catherine  fans  en  rien  com- 
muniquer  à Jeanne  , & le  mariage  alors  ne  lailTc- 
Toit  pis d’etre  rtul. 

. ^uand  t/l  ce  que  le  crime  d' adultéré  e/l  tin  empê- 
chement qui  rend  le  mariage  nul  ? ^ 

C’eft  lots  I par  exemple  . que  Pierre  étant  ma- 
rié avec  Catherine  , commet  adultère  avec  Jean- 
ne , 5c  luy  promet  de  l’époufer  apres  la  mort  de 

Catherine  ' . 
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Catherinfc  ïîfenrmie  ou  tncme  s’il  cpoufc  Jcinne 
du  vivant  de  Catherine  la  femme  . Pierre  apres  Id 
mort  de  Catherine  fa  femme  légitimé  ne  pourra 
pas  fe  marier  avec  Jeanne  , encore  que  Pierre  & 
Jeanne  n’ayentenricn  contribue  à la  mort  de  Ca- 
therine. 

Pourqfioy  l’Eglife  a-t-elle  établi  cet  empêchement  ap-  ! 
pelle  de  crime  ? 

C’eft  afin  d’empcchcr  les  parties  de  fe  porter  a 
entreprendre  fur  la  vie  l’une  de  l’autre  par  poifon 
ou  qutreraent  pour  ce  marier  avec  cchiy  ou  celle 
a qui  il>s  autoient  fait  promelTc  de  mariage. 

En  quoy  confifte  V empêchement  de  difparité  de  reli- 
. eioni 

]\  confifte  en  ce  qu’une  perfonne  qui  n’cft  point 
batilec  , n’cft  pas  capable  de  contra^er  mariage 
avec  une  autre  qui  a rcccu  le  baicme, 

Le  mariage  d"un  catholique  avec  urte  heretique  efi» 
il  valide } . , 

si  le  mariage  fe  fait  en  face  de  l’Eglife  , 5:  en  la 
prefence  du  Curé  » & de  deux  témoins  , quoyquc 
le  catholique  peche  , le  mariage  eft  valide. 

^u' e/l- ce  que  l'empêchement  de  force  t 
• C’eft  lorfque  l’on  ne  fe  marie  qnc  pour  éviter  un 
'très-grand  mal',  par  exemple,  la  mutilation  de 
quclcpie  menibre,  ou  la  mort  , dont  on  eft  menace  , 
par  une  perfonne  puiflante,  & qui  a la  force  en 
main  ; auquel  cas  le  mariage  eft  nul. 

.^uels  pechez  commettent  ceux' qui  contraignent' 
^telquun  à fe  marier  , ^ qt!’ elles  peines  encourent-  - 
ils  > 

Ils  commettent  un  très. grand  pechéj  Sc  le  Con- 
cile de  Trente  en  la  fe(T.  24.  fulmine  cxcommu-  • 
nication  contre  les  feigneurs  temporels  , contre  les 
ina^iftrats  6c  contre  les  autre  perfonnes  d’auto-, 

me , 
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rité  , qui  contraignent  ôc  forcent  leurs  fujet  dire- 
âctticnt  pu  rodircdemcnt  , à fe  marier  contrg  leur 
volonté, 

J^and  ejl- ce  ^ue  le  rapt  eu  le  ravijfement  empehe  t 
rend  nul  le  mariage  i 

C’cft  lors  que  l*un«  des  parties  a etc  enlevée  con> 
rre  la  volonté  , bu  contre  celle  de  les  parens  t ou 
de  ceux  qui  en  ont  foin.  En  ce  cas  le  mariage  que 
leraviflTcur  pOurroit  contrâéler  avec  elle  cil  liul  . te. 

’ùc  peut  jamais  être  rendu  valide  , ju(t|ucs  à ce  que  • 
la  partie  (bit  mife  en  nn  lieu  libre  , & hors  de  la 
puilTance  de  ceux  qui  l'ont  enlevée  , Sc  des  autres 
qui  pourroiént  favorifer  leur ‘dclTein,  & qu’elle  jr 
donne  un  libre  confentement.  • 

J^H*efi‘Ce  que  l' empêchement  qui  vient  de  V Ordre  î • 

Ç’eft  que  ceux  qui  font  engagez  dans  quelqu’un 
des  Ordres  facrez  ne  peuvent  conrraûer  mariage.' 

J^*'eH -ce  quel' empêchement  du  lieu  î \ 

G’eft  que  cc6x  qnl  font  dé/a  mariez  ne  peuvent 
fe,  marier  à d’autres  du  vivant  de  leurs  parties  : Matk  ' 
^uod  Deus  conjunxit  home  no»  feparet.  * 19. 

Vne  femme  dont  le  mary  eft  abfent  depuis  plufieurs 
années  fans  en^avoir  aucunes  nouvelles  , pre Jument  qu'il 
eft  mort  , ne  peut  elle  pas  Je  marier  à un  autre  ? 

Non  , aumoins  qu’elle  n’ait  des  preuves  certai> 
nés  de  la  mort  de  (en  mary  5 & le  Curé  ne  doit 
point  procéder  à ce  mariage  , qu’il  n’ait  confiilté 
l’Eveque  auquel  il  doit  faire  voir  les  certificats  de 
la  mort  prétendue  du  premier  ntiary  : afin  que  tou- 
tes chofes  étant  par  luy  meureraent  confiderées  , 
il  Ity  ordonne  ce  qu’il  a à fairq  dans  cette  occa- 
fion.  - • 

Znquoy  confifte  V empêchement  de  Vhonnefteté  pu~ 
hliqueî 

îlconfific  en  ce  que  Pierre  , par  exemple , s’é- 

' tant 
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tant  fiance  avec  Marie  >:&  Marie  venant  à moùri^ 
avança  célébration  du  maiiage  , ou  à ic  faire  Bie- 
ligieufe  , Pierrc.ne  pourroit  pas  fe  marier  avec  Ca- 
therine fœur  de  Marie  , ny  avec  Marguerite  mere 
de  Marte  j parce  que  la  pudeur  & rhonnefictc  pu- 
blique feroir  blciTc  par  ce  mariage. 

ce  quel' empêchement  d’impuijfance  ? 

C'eft  lors  qu’une  des  parties  ne  peut  confommer 
l’aftion  du  mariage  avec  l’autre.  Or  41  y a deux 
•fortes  d’impiîiflance  : l’une  qui  dure  toujours  , Sc* 
l'autre  qui  ne  dure  que  quelque  teqis. 

.Quelle  efi  celle  de  ces  deux  impuijfames  qui  tend 
le  mariage  nul  / ^ 

C’eft  celle  qui  dfire  toûjours  quand  elle  a précé- 
dé le  mariage:  car  (î  cette  impuiflancc  eft;furvcnué 
quelque  tems  apres  , quoy  qu’elle Toit  perpétuelle  , 
& qu’on  ne  la  puifte  ofter  par  aucun  remede  natu- 
rel , ny  par  les  prières  de  l’Eglifc  , elle  ne  rend 
pas  le  mariage  nui«  niais  feulement  en  interdit  l’u- 
fage>cpiand  elle  eft  fuffifamment  reconnue  > foit 
par  l’évidence  , foit  par  les  formes  juridiques. 

D’e»  provient  cette  impuiffattee , dtV  égard  de  fanion 
du  mariage  ? . 

Elle  peut  provenir  de  quelque  defaut  naturel. 

Comme  quand  la  vertu  necefTaire  à la.generation 
manque  , ou  eft  débilitée  , ou  par  maléfice  , com- 
me quand  le  démon  en  eft  l’auteur  par  quelque  for- 
tilcge. 

Bji-il  permis  t peur  oft^  un  maléfice , de  recourir  a 
celuy  qui  en  eft  l* auteur  ? 

Non  , & particulièrement  s'il  faut  qu’il  f^fie 
quelqu’autre'  maléfice  pour  rompre  le  prernier  ; car 
ce  feroit  recourir  au  malin  efprit  qui  cn’eft  la  prin- 
cipale caufe^,  & participer  à fes  œuvre»  : mais  le 
Curé,  ou  le  Vicaire ies  doit  confoler  j 6c  leur  con- 
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Iciller  de  fc  contenir  pour  quelques  jours,  pendant 
Iclquclsils  vacqueront  à U prière  , fç  confeiTeront 
& communieront  s’il  le  jugea  propos,  pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  luy  plaHc  de  rompre  le  male- 
fice'j  5c  s’il  continue  il  doit  en  confulter  l’Evèque  , 
pour  juger  , toutes  chofes  confiderccs  , s’il  y doit 
employer  les  prières  5c  les  cxorcifmes  de  l’Eglife. 

font  les  empèchtmens  <jui  ne  rendent  pas  It 
mariage  nul  , mais  feulemeut  illicite  ? 

Les  plus  communs  font  i.  la  dcfFenfe  de  l’Eglifc, 
de  ne  point  célébrer  dç  mariage  avec  folemnitc  de- 
puis le  premier  dimanche  de  l’avent  jiifqucs  apres 
la  fefte  des  Roys,  5c  depuis  le  jour  des  cendres  juf- 
ques  après  l’Oèlavc  de  Pâques.  2,  Les  fiançailles 
contrafVces  avec  un  autre.  ? . Le  vœu  fimple  de 
chaftetè  , ou  de  fe  rendre  Religieux, 

- ,^ue  devroit  pire  le.  Confeffeur  à l'égard  de  Cathe-l 
fine  , par  exemple  , laquelle  étant  fur  le  point  de  Je 
marier  > ^ Je  confeffant  s'aceufe  d’avoir  malverfé  avec 
le  frere  , ou  U couffin  germain  de  Pierre  fon  fiancé  ? 

Il  doit  eiTce  cas  avoir  recours  à l’Evêque  , pour 
rcconnoître  ce  qui  cft  le  plus  expédient  en  cette 
rencontre  , 5c  faire  en  forte  qu’il  puifle  avoir  le  de- 
lay  neccfTiire  pour  aller  le  confulter. 

Mitis  fi  Catherine  ne  veut  point  acquiefeer  a l'-avit 
de  fon  Confeffeur  , ^ quelle  fe  veiiille  marier  éiant 
dans  ctt  empêchement  fecret  qu’il  ne  fiait  que  par  la 
voye'de  la  confejfion  , comment  fe  doit-  il  conduire  j 

Il  doit  luy  refufer  l’ablblution  dans. cette  mau- 
vaife  difpofition  , 5c  s’efforcer  de  la  dilTiAdcr  deie 
marier  dans  l'état  oh  elle  'fe  trouve  , luy  rçprefen- 
tant  lé  tort  qu’elle  fe  fait , l’injure  au  facrement  de 
mariage  . 5c  les  pechez  qu’elle  commettra  dans  la 
cohabitation  avec  un  homme  qui  véritablement  ne 
fera  point  fon  mary. 

. ' - Mm,  Si 
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Si  après  le  mariage  contracté  ^ confommé  le  Curé 
.vient  à reconnoijlrt  q ue  les  parties  font  dans  quelque  em-^ 
pcchcmem  qui  rend  le  mariage  nul  , comment  fe  doit  il 
conduire  ? • • - ' 

Si  l’cmpcchemcnt  cft  public  , il  doit  obliger  les 
.parties de  fc  feparcr  non  fculcmentde  lit»  mais 
aull]  d’habitation,  poutofter  tout  fujet  de  fcandalë; 

Si.  même  leur  deflpendre  de  fe  fréquenter.  Que  fi 
rcmpechcmcnt  eft  fccret  ,&  n’cft  f^eu  que  de  l’une 
des  parties  , il  doit  recourir  à l'Eveque  pour  pren- 
dre ion  avis  , & y apporter  les  rcmedes  convena- 
bles J Si  cependant  ordonner  à la  partie  qui  fçait 
l’empefchenacnt  de  s'abfienir  de  l’ufage  du  mariage, 

Si  de  faire  agréer  à fa  partie  fon  refus  , fans  nean- 
moins luy  en  dire  la  caufe. 

,^e  doivent  faire  les  Curez.  les  Vicaires  \ors 
qu*ils  viennent  a découvrir  par  autre  voye  que  celle  de 
la  conftjjion  ces  fortes  d’ empêchement  a l'égard  des  ma- 
riages de  leurs  parrotjfes  t 

Comme  ces  affaires  font  des  plus  difficiles  Si  des 
plus  importantes  qui  puiflent  arriver  dans  une  pa- 
roifle , ils  doivent  en  ces  fortes  de  cas  c'ônfultcr 
auffi-toft  l’Eveque  pour  f^avoir  de  luy  la  manière 
dont  ils  fe  doivent  conduire.  * 

font  les  fechez  que  les  perfonnes  thariéef  peu- 
•bent  commettre  dans  l' ufage  du  mariage  ? 

Elles  y peuvent  ofFcnler  Dieu  en  pluficurs  ma- 
niérés. I , N’ayant  pas  pour  fin  de  l’ufagc  qu’elles 
en  font.^a  génération  des  enfans.mais  recherchant  ' 
dans  cette  aô^ion  de  fatisfaire  feulement  leur  fen- 
fualitc.  2.  Lors  qu’elles  pêrvertiflent  tellement 
Tordre  naturel  de  Taftion  du  mariage  , que*  la  gé- 
nération des  ehfans  ne  peut  pas  s’enfuivre  , ce  qui  I 
eff  toiijcnirs  un  très-grand  péché.  3.  Parles  excès  ’J 
qui  fe  peuvent  commettre  dans  cette  .vélion.  | 

"C a- 1 il  péché  et  l'une  des  parties  de  refufer  le  devoir 
du  mariage  lorfqu'elle  en  eft  re^uife  î . Qiiy 

\ 
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, OÜ7  » il  y a grand  péché  de  le  rcfufer  fans  excu- 
fe  légitime  i lorfque  l’autre  partie  le  requiert  m> 
flammcnc  • félon  cette  parole  de  l’Apôtre  : Vxori 
vir  debitum  reddat , dr  uxor  viro.  Il  en  rend  la  rai- 
fon  : mulier  {ni  corforismn  habet  foteflatem  , 

fed  vir  : fimiliter  dr  vir  potefiattm  > fui  eorporit  r*ot» 
habet  » fedmultei . * 

Qu'elles  caufei  peu-vent  exeufer  de  rendre  le  devoir 
du  mariage  J 

La  maladie  notable,  la  groirdTc.s’il  y avoir  dan- 
ger de  nuûe  à l’enfant  « de  le  danger  de  prendre 
quelque  mal  contagieux, 

d^'els  (ont  les  tems  aufquels  il  efi  convenable  que 
les  parties  s’ abjîiennent  de  l'ufage  de  mariage  1 
Ce  font  les  tems  des  grandes  folemnitez  & jes  jours 
de  jeûnes  , félon  les  Canons  de  l’ufage  ancien  & 
prefent  de  l’Eglifeiqui  commande  aux  Prêtres  dans 
l,e  MilTel  Rotnain  d’en  avertir  les  fidelies  lors  qu’ils 
les  marient  : ^ue  le  Préir/  , dit  le  MilTcl  , les  aver'^ 
Jijfe  de  fe  garder  mutuellement  lafoy  , d' de  demeurer 
thaftes  aux  tems  de  la  prière  , d'aux  jotirs  de  Jeûnes 
dp  de  folemnitez..  Or  quand  .l’Eglifc  recommande 
l’abtincnce  de  l’ufage  do  mariage  *au  tems  delà 
priere  , elle  entend  principalement  le  jour^i  pre* 
cede  , & celuy  qui  fuit  ta  faintc  Comrnunion.  On 
devroit  aufli  s’en  abftenir  des  lors  que  la  groflefle  ‘ 
eft  furvenue  , ou  que  la  femme  n’cft  plus  en  âge  d’a- 
voir des  enfans  puifquc  la  génération  des’enfans  eft 
la  vetirable  hn  du  mariage  : MaiuVeU  ne  regarde 
que  la  partie  qui  cxigc'ic  devoir  du  mariage:  car 
pour  celle  qui  le  rend  . comme  elle  y eft  obligée* 
elle  ne  commet  aucune  faute,  r. 

..Quelle  differente  y a- t'il  entre  le  mariage  ratifié , d 
le  mariage  tonfommé  ? , 

Le  mariage  ratifié  eft  celuy  qui  eft  fait  à la  face 
<ée  l’Eglife,^  en  prcfcncc  de  deux  ou  trois  témoins, 

M m 2 ic. 
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Ce  qüi  n’â  pas  fencorfe>  été  füivi  de  la  cohabitation 

dw  parties. 

Lit  mariage  ratifié  , ifiy  fion  cmfommé  fe  peut-  il  ri?- 
fiiiudr  e ? 

Si  ürtê  des  parties  fe  rendoit*  Rcligîeufe  , 5c  fai- 
fwt  Us  vœux  d‘an|  une  religion  approuvée  , quoy. 
iqu’elle  ait  mariée  à la  face  de  l’Eglife  avec  tou- 
tesles  folemnitez  requifes,  n’y  ayant  point  eu  con- 
fornmation  , le  mariage  feroit  dilTous  , 5c  l’autre 
partie  fe  pourroit  marier  avec  un  autre.. 

Lé  inariage  confemmé  par  la  cohabitation  'fe  peut~.il 
iijfoudre  ? 

■ Il  ùe  peut  jamais  fe  diiToudre  que  par  la  mort 
de  l’une  des  parties  , au'moms  quand  aù  lien  , fui- 
vant  êette  parole  de  Nôtre  Seigneur  : ^ae  Vhom- 
me  nefepare  point  ce  qUe  Dieu  a joint.  Et  de  S*  Paul 
en  la  i . aux  Corinth.  ch.  7 . .^ant  k ceux  qui  font 
mariez  . ce  n'ejl  patmoy  \ c'efl  le  Seigneitr  même  qui 
leur  commande  que  la  femme  ne  quitte  point  fon  mary  , 

efué  fi  elle  le  quitte  elle  demeure  fans  fe  marùef  , où 
qu'elle  fe  reconcile  avec  luy , de  même  que  te  marie 
rie  quitte  point  fit  femme. 

La  f^nicatien  ou  V adultéré  de  Vune  des  deux  par- 
fiés  né  aiffeut-il  pas  le  mariage*. 

L, adultéré  de  l’une  des  deux  partié  , quand  il  eft 
'certain  > donne  droit  à l’autre  de  fe  fepàrer  de  lit  , 
5c  meme  d’habitatiOn  > quand  il  eft  prouvé  devant 
le  juge  ccclefiaftique  ; mais  il  ne'diflout  pas  le  ma- 
riage , félon  ces  paroles  de  Notre  Seigneur  : j^ed 
Deus  conjunxit  , homo  non  feparet  f 
• Dans  quelle  ejprit  faut  il  lire  cés  matières  } 

On  les  doit  lire  dans  un  efprit  de  pureté  , qu’il 
faut  demander  à' Dieu  avec  ferveur  , 5c  avec  humi- 
lité avant  que  de  s’appliquer  à cette  leélure»  évitant 
la  curionté  qui  cft  tàûjours  màüvaife  , mais  prin. 

cipalcmcnc 
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cipalemcnt  en  cette  matière  > Se  arret^tne 

qu'autant  que  la  çharitc  du  prpch^in  le  demande  ; 
éc  lorCqu'on  cft  oblige  d’en,  parler  pqi^r  luy  X^odre 
fervice , il  faut  le  faire  tpûjpur^  (pbtçnicnt , Se  avec 
les  termes  les  plus  hoonctçs  doat  ç.n  fe  pui0e  fer*, 
yir  , prenant  garde  de  ne  poiqt  parler  de  ces  ma- 
tières en  prcfcnce  dçs  laïques  > Se  partiçulieremcnt 
des  jeunes  gens  fans  grande  laeçeint^. 

Comment  les  Çonfeffents.  (je  ifiwenji- ils  cptidnitie  » 
l’égard  des  peniteas  , lors  qu’il  efi  necejjjatre  pour  If  kie9 
de  leurs  confeientes  de  lent  parler  de  eps  ehofes.  t 

Ils  doivent  invoquer  le  fecôurs  de  Diep  , & luy 
demander  rcfprit  de  diferctiotx  , pour  ne  leur  en 
parler  qu'autant  qu’il  eft  abColumcnt  necclTaire  pour. 
U bien  de  leurs  confciences,  quoy  qu’ils  ne  doivent 
pas  auflî . fous  ptetexee  de  trop  g-r^nde  retenue  >. 
ometrre  de  leur  faire  fur  ce  fujet  Us  jnllruâipnf 
les  demandes  QcçclTaires,  pQut.Uqr  (alnt. 

ExhoFUtion  Mariçz. 

MEf  ures-çheres  frétés.  » fot^mo  le  foftemenp  df 

riuge  que  vous  vemz  de  recevoir  , reprefe»te.l’u-^ 
nio»  de  J fi  sus  Christ  avec  fin  Eglifi,  il  faut  que 
vous  viviez  avec  une  gratsde  dévotion  , ée  UUi.  Senndt' 

^fairueté  dans  cet  état-  l^e  tnary  dçit  aitner  fa,  femsae  r 
. Ô*  la  femme  doit  aimer f on  moitji:  d’an  amoqot  fimjblfUe. 
je celuy  dont  Notre  Seigneun  Jfisus-CtiR  tfl  fin 
Eglifi  , dont  l'Eglifi  aime  Nôtre  $eigneur 
C H R 1 s T I c'efi  ■ à.  Mre  qqe  le  mary  doîtfitr  toutes  chofis 
aimer  ée  procurer  le  falut  de  fa  femme  , la  femme 
celuy  de  fin  mary.  Vous  devez,  prier  mutuellement  pour 
le  falut  l’un  de  l’autre , ^ y contribuer  de  tout  vôtre 
pouvoir  , en  vous  excitanj  continuellement  au  fervice  de 
J)teu  par  fis  boqs  exemples  » par  les  bons  §vis  que 
_ ; ' voue 
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' vont  vous  donnerez.  La  femme  doit  refpeBer  dans  fin 
^ mary  la  petfinne  de  Notre  Jesus-Chb  rsx 

^u'il  repre fente  ^ ^ le  mary  doit  aimer  fa  femme  (tun 
amour  chafie  , telqu'efi  teluy  dont  JBS us  Christ 
aime  fin  Eglife  que  la  femme  reprefime.  Et  s'il-  plaifl  â 
.Dieu  de  bénir  votre  mariage  de  la  génération  des  enfans , 
Votre  premier  foin  doit  être  de  les  élever  en  fa  crainte  , 
en  fin  amour  ; ^ de  regler  fi  bien  votre  famille  , 
que  Von  y vive  chrefiiennement^  que  la  prière  s'y  faffe  a 
genoux  le  foir  ^ le  matin  ; que  Von  y (apporte  les  de~ 
fautsles  tins  des  autres  , que  toute  forte  de  fcandale 
an  fait,  éloigné.  ' 

Mais  furtout  prenez  garde  d'ufir  faintement  du  ma- 
riage ' fouvenez-vous  que  filon  V Apôtre  S.  Paul  il 
n' appartient  qu'à  ceux  qui  ne  connoijfent  pas  Dieu  de  ne 
chercher  dans  ce  que  le  mariage  permet  qu’à  fatisfaire 
la  fenfualité  , mais  que  des  Chrétiens  doivent  uzer  de 
cette  liberté  dans  la  veuë'de  donner  des  fervitears  à 
Jttùs  CiiKJsr  . des  enfans  à Véglife.  il  efi  donc 
écprofos  que  vous  vous  en  abLlenifft  dans  de  certains 
tems  , pour  vacquer  plus  librement  f la  pi-iere , ^ au 
foin  de  vôtre  falut  : ^ fur  tout  aux  ■ jours  de  penitence , 
comme' pendant  le  tems  de  carême  ,les  jours  de  jeune  , 
Aux  grandes  filemnitez  , aux  jours  que  vous  recevrez 
la  fainte  communiort.  Si  vous  en  ufez  ainfi  , ^ que 
Dieu  foit  aimé  fervi  dans  vôtre  famille  , j’efpere, 
qu'il  comblera  vôtre  mariage  de  (es  plus  faintes  bene- 
dtélions  • comme  je  Ven  fitpplie  de  tout  mon  cœur  par 
les  mérites  de  Nôtre  Setgneur  j ssus. Christ  , par  les 
interceffions  de  la  Bienheureufe  Vitrgefa  fainte  mere  » 
"ép  de  S.^Jofeph  fin  époux.  - 
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Labencdidion  , ou  purification  des  fcm-^ 
mes  après  leurs  couches , où  cette 
ceremonie  eftenufage. 

YA-t  il  obligation  aux  'femmes  nouvellement 
relevées  de  couches  de  s'abRenir  durant  (quelques 
'temps  d'entrer  à l’EgUfe , ^ de  demander  la  béne-  ■ 
diflion  du  Freflre  devant  que  d'y  entrer  ? 

Non  ; car  jEÿus -Chris  r , ny  l’Eglife  n’cn  ont  • 
donne  aucun  prccepte  : mais  c'eft  une  loüable 
coutume  approuvée  par  rEglife  , & qui  attire  bc- 
.nediftion  fur  celles  qui  la  pratiqjiicnt* 

.^ui  doit  donner  'cette  benediüion  aux  femmes 
apres  leurs  couthesf 

C’eft  feulement  le  Curé  ,>  ou  fon  V icaire,  & elle 
doit  cftre  données  dans  l’Eglifc  parroiflîale,  & non 
pas  dans  la  maifon.py  dans  une  autre  Eglife. 

Fourquoy  l'EgliJi  a-t^ettejnfitué  cette  ceremonie  ? 

Afin  que  les  femmes  imitent  la  fainte  Vierge.  ^ 
qui  vint  au  Temple  pour  fc  purifier»  & pour  y 
prefenter  fon  fils  j & afin  aufiî  qu’elles  rendent 
grâces  à Dieu  de  l’heureux  fuccés  de  leur  accou- 
chement , èr  luy  offrent  le  fruit  qu’il  luy  a plu  de 
leur  donner. 

Pourquoy  s'arrogent-  elles  à la  forte  de  VEglife  fans  * 
fajfer  plus  avant  î . 

C’eft  pour  recevoir,  par  cette  aéfion  d’humilité 
& par  les  prières  de  l’Eglifela  purification  inté- 
rieure des  fautes  qu’elles  peuvent  avoir  comroifes 
dans  l’eftat  du  mariage;  & pour  eftre  enfuite  intro- 
duite dans  l’EgKfe  par  le  miniftere  du  Preftre,  afin 
d’y  continuer  avec  les  autres  fidellcs  leurs  prières  ,& 
leurs  dévotions  accoutumées. 

Vourquoy 
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Pourquoy  tiennent- elles  un  cierge  allumé  à la  mhin  î 
• Pour  témoigaer  qu’elles  élcveronc  l’cafant  que 
l>ieu  leur  a (donne  dans  la  foy  de  l’Egliie  , ôc  dans 
la  pratique  des  vertus  chrcfticnnes.  leur  en  donnant 
clics- mefines  rexcmplc» 

Le  Curé  doit  tl  faire  cette  bénédiction  fur  toutes  les 
femmes  accouchées  î ' 

Non:  car  il  la  doit  refufer  aux  femmes  débau- 
chées, aux  concubines  & à toutes  celles  qu'on  f^ait 
publiquement  avoir  conceu  par  un  mauvais  com- 
merce. On  la  doir  aulfy  icfufcr  à celles  dont  le 
fruit  n’a  pas  receu  le  faint  batefme. 


VINGT  - UNIE'ME  INSTRUCTION 

Sur  les  divers  RegiftteS|Formules,&  adtes 
neceifaires aux  Curez, 


Tout  Curé  , vicaire,  ou  autre  Prejlre  , ayant 
charge  d' âmes  doit  avoir  cinq  regtjlres , ou 
livres. , 

Le  premier  , pour  y écrire  les  batefmes  , le 
nom  él'  lu  famille  des  batifez.  de  leurs  petes  ^ meres  , 
de  leurs  parrains  de  leur, s marreines  , avec  le  jour 

' Vannée  qu'ils  ont  fiàminijlré  ce  facrern^nt  1 

Le  fécond,  pour  y écrtre  le  nom  de  ceux  qui  reçoivent 
le  facrement  de  la  Confirmation  , celuy  du  parrein,  ou  de 
la  marreine  du  pere  & de  la  mere  , avec  Van  le 
jour  que  ce  facrement  a été  admtniftré. 

Le  trotfiéme  , pour  y e fer  ire  les  mariages , le  nom  des 
parties  , de  leurs  peres  leurs  meres  , avec  Van 
le  jour  auquel  tl  a été  célébré, 

• Le 


m 
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Le  quatriitne  , pour  y itrire  l\tut  des  9ntes  de  /<? 
parroijfe  , le  nom  , le  jurnom  l'age  de  tous  [es  pur- 
roijftens  diftin&emeut  & par  famille  , &les  befoins  , 
avantages  fpirituels  d'un  chacun. 

Le  cinquicme  , pour  y tertre  le  nom  de  leursparroif- 
^fien s qui  meurent  , le  pur  de  leur  mort  t ^ s’ils  leur 
ont  admim(iré  ou  non  les  facremens. 

Rcgiftrc  des  Barêmes. 

A V commencement  de  te  regiftre  il  faut  mettre  le 
titre  qui  fuit.  • 

Regiftre  des  batemes  faits  dans  rEgüfc  parroif- 
fialc  du  S.  N.  de  N.,  commencée  le  ....  jour  du 

mois  de  . ...  de  l’année contenant  tant  de 

fciiiilets  de  papiers  , en  marquer  le  nombre  , chif- 
frer tous  les  feuillets  en  haut. 

Lçrfque  l'Evêque  , ou  le  Vicaire  general  , ou  V Ar- 
chidiacre font  leurs  vifites,  il  faut  leur  faire  ajouter  au 
dejfus  du  titre  leur  témoignage  ^ leur  vérification  , 
qui  doit  être  exprimée  en  cette  fortei 

Vifa  per  nos  Epifeopum  N.  &c.  vel  Vicarium 
Generalem  N.  &c.  vcl  Archidiacopum  N.  in  vi- 
fttatione  prâediâæ  Ecclefts  N.  faâà  die  ....  men- 
fis . ...  anni  . , . . éf  le  fi”g  . 

A toutes  les  vifites  le  Cure  doit  avoir  foin  défaire 
renouve lier  cette  attejlation  à l'endroit  de  fon  regiftre  ois 
il  en  e(i  demeuré. 

Il  faut  tcrire  dani  te  regiftre  ^ dans  tous  les  autres 
le  plus  difiinclement  ^ je  plus  jietiement  qu'il  fer» 
pofijible  , en  Jorte  qu'il  n’y  ait  aucune  rature  , ny  reti- 
voy  , ny  entre- ligne  , ny  addition  • ou  chofes  femblable^ 
obfervant  de  plus  de  mettre  toujours  les  dettes  tout  au 
long  , éi*  non  en  chiffre.  * 

Il  faut  écrire  d^s  ce  regiftre  non  feulement  le  nom 

. lie 
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dt  celuy  (ffti  a t'té  batifi  > mais  encore  celuy  de  fan  pere 
^ de  fa  mer  et  du  parretn  ^ de  la  marreine  » leur  fa- 
mille , leur  condition  , de  quel  lieu  parroijfe  Ht 
font  : ce  qui  fe  doit  aujft  faire  dans  celuy  des  Confir- 
mez. ' . 


Forme  d’cnregiftrer  les  Batêmcs. 


L’An  de  grâce  mil  fix  cens  ....  le . . . . jour  du 
mois  de  ....  je  N.  Preftre  , Curé  , ou  Vicaire 
de  i'Eglife  de  Saint  N . de  la  ville  ou  du  lieu  de  N. 
ajr  baptize  un  ( marquer  gUrçon  ou  fille')  né  le  tel 
jour  6e  & N.  mary  & femme»  de  teüe  corsdt- 
tion  ou  vocation  , de  cette  parroiflc;  à qui  on  a don- 
né le  nom.  de  N.  Le  parrein  a été  N.  fils  de  N.  de 
la  parroitTc  de  N,  & la  marreine  N.  femme  de  N. 
#«fille  de  N.  "de  la  parroifle  de  N. 

Le  Curé  > ou  le  Vicaire  doit  figner  enfuite  » faire 
figner  le  parrein.  la  marreine  s'ils  fçavent,  étr'tre  » 
fitton  marquer  qu'ils  ne  fpavent'pas  figner. 

Si  l’enfant  n’efi  pas  né  de  légitimé  rhariage  , il  faut 
écrire  aumoins  le  nom  du  pere  ou  de  la  mere  félon  qu'on 
en  efi  affurê , tâchant  de  rte  donner  aucun  foupçon  d'in-  , 
famie.  fi  on  n'en  connoijfoit  ny  le  pere  ,ny  lu  me- 
re , il  faudroit  faire  V enregtfirement  en  cette  maniéré- 
, L'an  de  grâce  &c.  & le  ....  jour  du  mois  de  .... 
je  N.  Curé  ou  Vicaire  de  N.  ay  batifé  «n  enfant  ’ 
{^garçon  ou  fille)  dont  on  ne  connoift  ny  le  pere»  ny 

la  mere,  lequel  eft  né  » 'ou  paroift  eftre  né  le • 

jour  du  mois  de à qui  on  a donné  le  nom 

gcc.  comme  deflus. 

S il’ enfant  a efté  expofè  il  faut  exprimer  dans  ce  re- 
gifire  en  quel  jour  , en  quel  lieu  é*  pur  quelle  perfonne 
il  a efié  trouve, ép  combien  fie  jours  il  pouvoit  avoir  j (5» 
fi  on  rte  fçait  pus  s’il  a efié  batife  » i^e  faut  bâti  fer  fous 
• condition 
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tendition;  ce  qu'il  faut  auj^y  marquer  dans  ce  régi ftre. 

Si  V enfant  a e/lé  batiz,'.  à la  maifon.ou  ailleur  a eau- 
fe  qu'il  e/loit  en  danger  de  mort , l'enregi/lrement  s'en 
doit  faire  en  cette  /trie,  • 

L’an  de  grâce  &c.  5;  le jour  -du  mois  de 

. . . . eft  né  N.  fils  de  N.  & de  N,  fon  ^poufe  , le- 
quel a cfté  légitimement  batizé  par  N.fagc  femme 
approuvcci  OM  par  N.filsde  N.aeaufe  qu’il  cftoit  en 
danger  de  mort,  ainfi  que  luy  mefme,  ou  elle  m’en 
aalTur^.  > 

Si  cet  enfant  a furvefeu  , qu'on  ait  depuis  fuppleé 
les  ceremonies  qui  avaient  ejîe  omifes  k fon  batefme  , ü 
faut  ajoâter  en  fuite  a l'enregi/lrement  : 

Le...  . jour  du  mefme  moisi’cnfant  dont  il  a 
efic  parld  cy  deifus,  a efté  apporté  à l’Eglife,  & je 
N.  Preftre  Cure, oh  Vicaire,  luy  ay  fait  les  ceremo- 
nies, & les  prières  accoutumées.  Je  luy  ay  donné  le 
nom  de  N.  Sc  N.  & N.  ont  cfté  Tes  parrein  & fa 
marreinc,  , > 

fi  ce  n'e/l  pas  le  Cure  qui  l’ait  batife  » mais  un 
autre,  il  le  faut  exprimer  dans  ce  regiftre. 

On  fera,  la  mefme  chofe  fi  l’enfant  a ejlé  batifé  fous 
' condition. 

Si  l'enfant  par  quelque  occafisop  avait  efié  batifé  hors 
de  laparroiffe,  le  frefirt  qui  V aurait  batifé  devrait  obli~ 
ger  le  parrem  é/‘  l*  marreine  d'tn  faire  le  rapport  au 
Cur/  de  l'enfant,  leur  donnant  un  billet  de  fa  main , pat 
lequel  il  timoigruroit  qu'il  aurait  batifé  cet  enfant  un 
tel  jour,  afin  que  le  Curé  le  marque  fur  fon  regifire. 

Regiftre  des  Confirme^  . 

IL  faut  mettre  le  titre  de  ce  regifire  de  la  mefme  ma- 
niéré que  eeluy  des  batefmest  ebferver  les  me  fines 

ehefes  qu'on  y m marquées.  On  éfrira  lot  noms  des  hom- 
mes 
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tnei  ^ des  gardons  d'**n  cojîé  , ^ ceux  des  femmes  éf 
des  filles  a l’uutrf  page  vh  u vis  eu  cette  maniéré  : 

L'^n  de  ^j^dcc,  > . .....  6(  le jour  du 

mois  de  . . . qui  ccoic  un.  dimdQche  , ou  la  fefte 

de  Shint  K.  N.  fils  ( o».  fiU«  ) de  N.  de  N,  fon 

epoufe  ( fi  c eft  une  femrnit-.tnurieil  faut  mettre 
femme  de  N.  ')  a reccù  le  facrcment  de  Confirma-  . 
tion  par  l’Illuftnfime  & Revccendifiime  Pere  en 
Dieu  Monfeigneur  N.  Evêque  de  N.  dans  l’Eglifc 
de  N.  de  la  ville  de  N.  diocefede  N.  Son  parrein  a 
etê  fils  de  N . de  cette  parroiffe  , e»  de  la  pa^rcoifife 
de  N.  diocefc  de  N, 

,^ue  fi  on  ne  fiait  pas  fi  eeluy  m celle  qui  ont  été 
• eonfirmez  font  nez  de  légitimé  mariage  , on  olferv.era 
(e  qui  a été marqti  ' à l' enregiftrement  des  bâtîmes, 

Regiftrc  des  Mariages, 

ON obfervera  pour  /e. titre  de  ce  regiftre  » à* 

V enregiftrement  te  qui  a et  s marqué  aux  prece- 
dent. Pour  la  forme  , la  voicy  t • 

‘ L’an  de  grâce ôc  le  ...  . jour  du  inois 

de  . . . . ayant  fait  la  publication  des  bans  , ou  auf* 
Aonces  par  trois  Dimanches  ,.0M  feftes  non  confe- 
cutives  aux  .profites  des  Méfiés  parroifiîales  , fça** 
yoir  la  publication  du  premier  ban  le  Dimanche  . . 
jour  du  mois  de  ...  . Celle  du  fécond  le  Diman- 
che   jour  du  mois  de om  le  jour  de  la 

fefie  de  N.  Et  celle  du  troifiéme  le  Dimanche  . ... 

jour  du  mois  de om  le  jour  de  la  fefte  de  N. 

- ne  s’y  étSnt  trouvé  aucun  empêchement  ic  (oub- 
figne  Curé  , ou  Vicaire  de  l’Eglife  parroifiialc  de 
Saint  N.  de  la  ville , ou  du  lieu  de  N.  ayant  inter- 
rogé N.  fils  de  N.  fille  eu  veuve  de  N.  toua  deux 
. fie  cette  parrt>ifie  r & receu  leur  mutnel  confente- 

inept 
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tn^nt  • les  ay  folêmnttlenitht  confoint  en  mariage  \ 
par  paroles  de  prièrent , en  prcfence  dés  parens  , & 
de  N.  fils  de  N.  de  N.  fils  de  N.  5c  de  N.  fils  N.  • 
de  cette  Parroifle,  ou  delà  parrôiflTe  de  N.  pris  pour 
témoins  ; 5c  ay  enfnitê  célébré  la  fainte  Méfie  , en 
laquelle  je  leur  aÿ  d6nné  la  bértediélion  nuptiale 
félon  la  formé  5c  les  ctrrm.oéiieS  observées  par  nô- 
tre mere  fainre  Eglife.  Ct  f»  fe  marquera  pus  , 
fi  en  effet  »»  ne  léttr  a pas  *!bnnif  ia  benedtBion  nup- 
tiale. 

Si  une  des  parties  îtoit  -d'une  a'utri  pafroiffe  , îe  Cu- 
ré , du  celuy  qui  a rehbré  le  mariage  en  fa  plate  doit 
avoir  garder  le  certificat  des  bans  . ou  annonces  pu- 
bliées par  le  Curé  de  cette  partie  , ^ en  faite  mention 
dans  fon  regtfire  en  cette  forte  : 

L’an  de  grâce  ......  5c  lé jour  du  mois  • 

de  ....  . , ayant  fait  la  publication  des  bans  , ou 
annonces  de.iiMriagc  à contràiftcr  entre  N.  fils  de 
N.  5c  de  N^mn  époufè  de  cette  parroifiit  de  N. 
d’une  part  , Ôc  N.  fillé  dé  N.  .5c  de  N.  fon  époufe, 
ou  v'euvé  de  N.  de  la  parroifie  de  N.  ou  de  cette 
parroifle,  par  trois  Dimanches  , ou  feücs  , non 
confecutives  aii  prOfne  des  Mtfles  pairoiflîales . 
fçavoir  la  publication  du  premier  ban  le  Dtman» 
chc jour  du  mots  de  ...  . . cède  du  (econd 


le  Dimanche jour  du  mois  de  .....  le 

jour  de  la  fefte  de  N.  5t  celle  du  troifiéme  le  Di- 
manche   jour  du  mois  de ou  le  joue 


de  la  fefte  de  N.  Et  fcmblablc  publication  ayant 
été  faite  en  l’Eglifc  de  Saint  N.  parroifle  de  N. 
l’une  dcfdires  parties  . par  Meflîre  N.  Curé  , 0» 
•Vicaire  d’icélle  , comme  il  m’eft  apparu  parle  cer- 
tificat dudit  Curé  , eu  Vicaire  du îour  du 

prefirnt  mois  » demeuré  entre  mes  mains  ; 5c  ne 
s’étant  trouvé  aucun  empêchement  d’une  part  ny 

d’autre 
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d*aut're  , je  foubfigné  Preftic  Cure  , 0«yicaire*(k 
l’Eglife  parroifllale  de  N.  le  refit  eemme  en  lafor^ 

mule  precedente.  ' 

Si  l'une  des  deux  parties  n* était  pas  du  diecefe  ou  fe 
célébré  le  mariage  , an  ne  doit  avoir  auetm  égard  au  cer- 
tificat de  fan  Curé  ou  Vicaire  qut  rend  iemoignage  qu’il 
' à publié  les  bans  en  la  forme  ordinaire  t (ÿ»  qu'il  ne 
's’efi  trouve  aucun  empefehement  , fi  ce  certificat  n'efi 
autorîfy  par  des  lettres  en  forme  fignéos  de  fon  Evefque , 
ou  de  fon  Vicaire  Genertd  , ^ feeUées  du  fceau  ; fi  dé 
plus  ces  lettres  3'^  ce  certificat  n'~ont  efié  uifex.  & ave- 
arez.  par  l'Eve  fque  du  lieu  au  fe  doit  celebrer  le  mariage, 
ou  par  fon  Vicaire  General  . fans  permijfion  duquel  par 
écrit  orune  doit  pas  pafifer  outre  , pour  éviter  tonte  fur- 
<prife.  Et  en  ce  casfe  fervant  de  la  formule  mife  cy-deffus 
'■apres ces  mots  , comme  U m’ed  apparu  par  le  certi* 

.ficat  dudit  Cure  ou  Vicaire  , du  . . . . jour  du  mors 
de.  ...  i/  faut  ajouter  , autoril'c  par  Reverendif- 
ômePere  en  i)ieu  Wtonfeigneur  N^ipçfqne  de  N. 

8c  vife  par  l’illuftriffime  6c  Reverendirtîme  Perc  en 
Dieu  Monfeigcrcur  N.  nôtre  Everqnc,  ou  par  Mon- 
ficur  N.  Vicaire  General  de^  Reverendidîme  Pere 
en  Dieu  Moofeigneur  N.  nôtre  Evcfquc  , demeuré 
;i.vec  lefdites  atteftatoices  de  vifa  entre  mes  mains  > 
le  refie  comme  deffas.  - 

Si  l’ Evefque  a difpen,  fi  de  quelques  bans  , ou  s'il  a 
trouvé  bon  qu’on  les  differafi  apret  la  célébration  du  ma- 
riage, ce  qui  doit  paroiftre  par  écrit,  il  faudra  faire  L’en- 
tigifirement  de  cette  maniéré . - 

- L’an  de  grâce 8c  le  ....  jour  du  mois  ^ , 

de  ... . apres  avoir  publié  un  ou  deux  bans  le  jp.ur, 

ou  les  jours  de.,...  du  mois  de Rcverendiinmç  j 

Pere  en  Dieu  Monfeigneur  ,l’ Evcfquc  N.  ou  Mon- 
fieûr  fotvVi'cairc  General  ayant  donné  difpcnf^des 
deux  autres  « 'oà  du  deuxième  , ou  ayant  trouvé 

boa 
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bon  qu’on  dificraftlcs  deux  autres  bans«  £ulcttoi> 
{icfn*  apres  la  célébration  du  mariage  , comme  il 

paroift  par  fcs  lettres  en  forme  du jour  du 

mots  de.  ..  qui  font  demeurées  eotic  mes  mainsj 
& ne  sy  cftant  trouvé  aucun  empefehement  &c. 
comme  en  la  première  formule. 

Lorfa^ue  les  bans  auront  efié  différez  par  l'ordre  de 
l'Evefque  apres  la  célébration  du  mariage  , ayant  efié 
publiez  enfuite  , il  les  faudra  enrtgtfirer  en  cette  ma- 
niéré. 

L’an  de  grâce  . le  ...  . jour  du  mois 

de  ...  . qui  elloïc  le  jour  de  la  Celle  de  N.0«  le  Di- 
' manche  de  K. 0c  le.  . > du  meCme  mois.qui  eftoic 
Dimaivche  , je  foublignc  Cure  ou  Vicaire  de  l'£-. 
glife  parroiflîale  de  N.  ay  publié  les  bans  du 
mariage  déjà  contraélé  pr>r  paroles  de  prefent  ea 
face  de  noftre  mcrc  fainte  Eglife  entre  N.  & N.  le 

. . . . dtf  mois  de par  la  dilpcnfe  de  Re- 

verendi(nmo.Pere  en  Dieu  Monicigneur  l’Evefque 
K.  & il  ne  s’y  cil  rencontré  aucune  chofe  qui  cnr- 
pefehaR  que  ce  mariage  ne  doive  cllie  ratifié.  Sc 
demeurer  ferme  & ftablc,  ' 

- Lorfque  l'Evefque , ou  le  Cure  ont  donne  permiffion  À 
quelque  autre  Frejlre  d' a ffs fier  il  'la  célébration  du  ma- 
riage , le  Curt  aura  foin  de  V écrire  dans  fon  regiftre  en 


ceue  manière.  , 

• L’an  de  grâce  ....  & le jour  du  inois  de 

» . r . . . Mclfirc  N.  Preftre  , Curé  , ou  Vicaire  , ou 
Chapelain  de  N.  par  la  pertnilfion  par  écrit  de  Re. 
^verendiflîme  Pere  en  Dieu  Monicigneur  l’Evcrque 
^ 1^.  qui  efl  demeurée  en  mes  mains,  ou  par  ma  per- 
roilfion  , ellant  d’ailleurs  approuvé  pour  l’admini- 
Rration  des  facremens ,. a celebré^le  mariage  de  N. 
fils  de  N.  & de  N.  fille  de  N.  ou  veuve  de  N.  0c  les 
ayant  interrogez . 0c  receu  leur  mutued  confente. 
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ment , il  les  a conjoints  folenncllcment  ea  matia^ 
ge  par  paroles  de  prefent , en  prefence  des  parens, 
&c.  comme  en  la  première  formule.  Ce  que  je  N,  Cii-  | 
rc  ou  Vicaire  de  ladite  Eglife  parroifliale  de  N.  at-  . 
tefte  eftre  ainfy  , & pour  ce  j’ay  ligne.  • 

Si  les  parties  font  parentes  -;ou  alliées  en  un  degré  pro- 
i»yé  . qu'ayant  obtenu  réécrit  de  no^refaint  Pere  le 
Pape  portant  difpen^e  , ce  referh  ait  eftè  fulminé  , ^ 
enregifirt  par  l’ Officiai  , ou  bien  fi -elles  ont  efté  difpen- 
Jées  par  l'Evefque,  ou  fori  Vicaire  General,  V enregifire- 
ment  de  ce  mariage  [efera  en  cette  forte.  . < 

L’an  de  grâce & le  . ....  jour  du  mois 

de  .....  . N.  fîls'de  N.  & de  Nf.  fôn  epoufe  d’une 
part , & N.  fille  de  N.  & de  N.  mary  Sc  fepnime  oti 
ycuve  de  N.  d’autre  , ayant  obtenu  un»  referit  de 
r\oftre  faint  Pcrc  le  Pape  N. donné  à Rame  le  ...  . 

jour  du  mois  de portant  difpcnfc  du  . . . 

degré  de  confanguiniré*  I (7«  d’.'iffinitc  , dans  lequel 
eftrficnl  Icfdites  parties  ; & ledit  referit  ayant  efte 
fulminé  pat  Mortficur  l’Cfficial  de  ce  diocefe  « 

^omme  il  fe  void  par  fa  fentcnce  du jour  du 

mois  de  . .'.  . . le, tout  demeuré  entre  mes  mains, 
apres  , avoir  fait  la  publication  des  bans  dudit  ma- 
riage par  trois  Dimanches  Scc.- comme  en  la  fre- 
miere  formule  , ne  s’y  étant  trouvé  autre  etiipeche- 
ment  queceluy  de  ladite  parenté  dont  eft  la  di-fpen- 
fe  , je  ibubfighé,  le  refie  comme  en  la  première  for- 

ikule  • . ; ; • . 

Si  la  difpenfeefi  de  Monfeigneur  VEvefijue  on  met- 
tra : ayant  été  difpenfez  par  Rcveréndiflîmc  Pere" 
en  Dieu  Monfeigneur  l’Evéque  de  N.  dti  . . . •.  dé«  ^ 
gré  de  confângùtnitc  , ou  affinité  . dans  leqitêl  ils 
ctoient , côrtime  il  fc  voit -par  les  lettres  en  forme 
portant*  ladite  dtfpcnfe,  du  ....  i . jour  du  mois* 
de  . ....  figné. par  mondit  Seigneur  t fcelléesdu 

fceauV 
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âccau  , & coiurengnécs  N.  Secrétaire  , demeurées 
entre  mes  mains  SiC 

, les  bans  ont  été  publiez,  en  diverfes  Eglifes  les 

Curez,  de  l'une  ,*  Q*  de  l'autre  partie  doivent  charger 
letirs  regiflres  de  la  publication  , encore  que  le  mariage 
je  foit  célébré  ailleurs. 

Regiftre  de  l'état  des  âmes, 

C'N  E regi^re  , qui  eiî  tres~important , doit  avoir  le 
même  titre  que  les  précédons.  Les  Curez  » ^ les 
Vicaires  , les  autres  qui  ont  charge  d' âmes  doivent 
avoir  foin  de  le  renouveller  de  tems  en  tems  pour  y ajoû’- 
ter  , ou  changer  ce  qui  fera  à propos  fuivant  les  divers 
eïlats  de  leurs  parroijftens 

Four  drejfer  ce  regiftre  d'une  maniéré  utile  ^ aifée  > 
chaque  feuillet  de  papier  doiteftre  divifé  en  deux  parties. 
Dans  la  première  , qui  fera  divife  eu  neuf  colomnes  , on 
marquera  l'âge  d'un  chacun  , s’ils  Ont  été  confirmez  >■ 
s'ils  ont  fait  leur  première  communion^  s'ils  ont  fiait  leur 
iUvoir  Fafichal  , s'ils  fpavent  le  Pater  , Ave  , Credo  , 
les  Commandtméns  de  Dieu  . ^ de  l'Eglife  > les  princi- 
pes de  la  do.  lrine  chrejltenrte , é'  ft  qui  ejl  contenu  dans 
lafeüîlle  ditte  de  l'exercice  du  Chreftien.  Ce  qu'on^ 
marquera  vis  h vis  du  nom  de  chaque  perfonne  dans 
V endroit  à ce  deftiné  « comme  il  fera  montré  cy  après 
dans  la  formule  , ou  par  Une  fi  par  exemple  la  per- 
fonne eft  confirmée, fi  effir  a fait  fon  devoir  Fafichal,  fi  eUe^ 
ffait  le  Pater  » Ave  , Credo  , lês  Commandement  de 
^ Dieu  de  l'Eglife  5 ou  par  un'O  , fi  elle  n'eli  pas  con- 
firmée,ne  fçait  Pater,  Ave,  Cxtdofies  Comman-  • 
demens  de  Dieu  de  l'Eglife:  afin  que  le  Curé  vtfitant 
fouvent  ce  regifire  ,•  fçdche  diftinéletfterit  les  befoins  de 
ces  parroiffitens  pour  y remédier.  ' 

, Dans  là  fécondé  partie  on  marquera  les  noms  d'un 

N n chacun 
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chacun  diJlinEiement , & par  famille  , commençant  par 
le  pere  là  mere  , ^ continuant  par  les  garçons  , puis 
far  les  filles  > ^ enfin  par  les  fierviteurs  ô*  Cervantes  , 
exprimant  le  heu  natal  de  ceux-cy  , (^depuis  quand  ils 
font  dans  la  parroiffe.  A la  fin  de  chaque  famille  il  faut 
laijfer  un  efpace  raifonnable  pour  y écrire  les-  befoins  qui 
luy  peuvent  furvenir. 

Regiftre  des  inhumations , ou  des 
Mortuaires. 

Le  titre  de  ce  regiflre  doit  efire  comme  celuy  des 
autres  , & dans  l' enregijlrement  on  doit  obferver 
les  mefmes  chofes  qui  ont  ejté  marquées  au  regijire  du 
baptefme. 

On  doit  marquer  dans  .celuy.  cy  le  nom  6*  le  furnom 
du  mort , fes  pere  ^ mere  , s'il  efioit  enfant  de  famille, 
fon  efiat  ét*  fr  qualité , le  lieu  de  ja  demeure  , f il  » re~ 
ceu  les  facremens , quand , ^ par  qui  j quand  il  eft 
mort  > le  jour , ^ le  lieu  oit  il  a efté  enterré, 

Voicy  Informe  de  cet  enregijlrement. 

L’an  de  grâce &le iour  du  mois 

de N . ( mettre  fa  condrtion  i é'  s'il  efi  enfant 

de  famille  exprimer  le  nom  de  fes  pere  ô'  mere)  c-ft  dé- 
cédé en  fa  maifon  rué  N.  ou  place  N.  apres  avoir 
efté  confcflTé»  5c  avoir  rcccule  faint  Viatique,  & le 
facrement  de  l’cxtreroe^Onélion  le . . . . jour  du 
mois  de  ...  . par  moy  N.  Preftre  Curé  ou  Vicaire 
de  cette  Eglife  parroifllalc  d8  N,  fon  corps  a efté 
inhumé  au  cimetière  de  la  partoifte  le  ...  . jour 
dudit  mois,  & an.  En  foy  dequoy  j'ay  figné. 

Si  Itmort  avait  ejié  enterré  dans  V Egltfe , il  faut 
mettre  s fon  ebips  a efté  inhumé  dans  la  troifiéme 
partie  de  la  nef  de  ladite  Eglife  parroiflîale, félon  la 
permifGdn  que  j’en  ay  par  écrit  de  Reverendiftîme 

Pcrc 
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Jerc  cq  Dieu  Monfeigneur  N.  noftrc  Evcfque. 

Forme  d' atteftation  de  bans  pour  un  mariage  qui  doit 
ejîre  célébré  dans  une  autre  parrosjfe. 

NPrcftre  Cure  o»  Vicaire  de  TEglife  parroif- 
* Haie  de  N. .du  lieu  de  N.  au  Curé  de  rEglife 
parroiiTiale  de  N.  & à tous  autres  à qui  il  appar* 
tient,  ou  appartiendra  , falut  en  Noitre  Seigneur. 
J'atteAcque  les  trois  bans  du  futur  mariage  entre 
N.  noftrc  parroiftlcn  fils  de  N.  & N.  fc*  pere  SC 
mere  d’une  part,  &:  N.  voftre  parroifticnne  fille  de 
N.  & N.  diautre  part  : ou  entre  N,  noftrc  parroif- 
fienne  fille  de  N,  & N.  d’une  part  j & N.  voftre' 
parroiftlcn  fils  de  N.  & N.  d’aütrc  part  , ont  efte 
publiez  au  pronc  de  la  mefte  pairoiftlale  dans  la 
fu(dite  Eghfc  par  moymefme  , a«  par  Mefllrc  N. 
Preftre  mon  Vicaire  par  trois  Dimanches  confecu> 
tifs,  ou  trois  jours  de  Feftes  qui  ne  fe  fuivoientpas, 
immédiatement  Tun  l’autre  : à f.javoir  le  Diman-, 
che ou\c  jour  de  la  fefte  de  N pour  la  pre- 
mière fois  : le  Dimanche  o»  le  jour.de  la. 

fefte  de  N.  pour  ja  (econdc  : & le  Dimanche  . . . . . 
ou  le  jour  de  la  fefte  de  N.  pour  la  troifiéme.  l’at. 
teftede  plus  que  ledit  N. mon  parjoiflîcn,(^«  ladite 
N.  ma  parroilfiennc)  s’eft  cof\fe{Tc,&  a communié 
le  ... . jour  du  mois  ....  . qu’il  cft  ruffifament  in« 
ftruit  de  la  doftrine  cbrefticnnc  ,*  & de  celle  du  fa-, 
crement  de  mariage;  & qu’il  ne  s’eft  découvert  au-, 
cun  cmpcichemcnt  ou  canonique,  pu  civil,  qui  em-, 
pekhç  qu’on  nepuifte  procéder  à la  célébration  de. 
leur  mariage,  pourveu  que  ledit  N.  voftre  parroif», 
fîen  {ou  N.  voftre  parroiftrenne)  fc  trouve  dans  les 
rnefmes  difpofitions,  & qu’il  n’y  ait  aucun  empçf- 
chement  defa  part.  En  foy  dequpy  j’ay.fighc  Ic.s 
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N.  mon  parroitCen  n’eft  lié  par  aucune  cenfure  Ec> 
clefîaftique  , ny  infedé  d’aucune  erreur  # ou  mau> 
vaife  doélFinc  j mais  qu’au  contraire  il  eft  de  bon- 
ne réputation  . & religieux  obfervatcur.  & dclFen- 
feur  de  la  religion  catholique  , apoftolique  , & ro- 
maine. C’cftpourquoy  (î  en  allant,  ou  en  revenant, 
par  devotidn  , ou  par  neceflîté  il  a befoin  des  con- 
' fôlations  chreftienoes  , d*es  facrcmens  i 2c  de  la  fc- 
pulture  nous  vous  fupplions  de  ne  les  luy  pas  de- 
' hier.  En  foy  déquoy  j’ay  fignede  ma  propre  main 
lès  prefentes.  Donné  en  not;re  maifon  prcsbiterale 
* îcV.  . - . jout  du  mois  de de  l’année  ..  . 


Fûrmt  d'atteftation  far  extrait, 

Extrait  du  regiftre  des  batefme  , ou  mariages  , 
0M  mortuaires  2cCi  de  l’Eglife  parroilfiale  de 
N.  diocefe  de  N. 

L’an  de  grâce  &c.  ( mettre  icy  mot  k mot  l'article 
• dent  ondemande  extrait  ) puis  ajoâter  : lequel  extrait 
jé  N.  Preftre  Curé,  o«  Refteur  de  ladite  Eglifc  par- 
roiffialc  , certifie  être  vciitablc.  Expédié  Je  . . . . . 
>o'Mr  du  mois  de  . ; Tannée.  . En  foy  dèv 
ciuoy2cc.  ' • 

r:  'I  ' 
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SEC  O N DE  PARTIE. 

# 

. PREMIERE  instruction. 

SUR  L E S B E N Ê’D  I C T-I  O N S. 

EN  GENERAL. 

Ve  fignifie  le  mot  de  benediBio»,  lorfqu’on  dit 
qu’on  bénit  de  l'eau, du  fri,  du  pain,  ou  queU 
que  autre  chofe  fembnijble  ? 

Le  root  de  benedidtion  eft  general  dans 
l’Eglife  & dans  l’Ecriture.  Il  ne  (Ignihe  pas  feule-  * 
ment  des  prières  par  Urquelles  on  tire  les  créatures 
d’un  ufage  profane  pour  les  appliquer  aux  ufages 
de  la  religion.  Car  on  bénit  aulTy  les  perfonnes,  8c 
on  les  bénit  pluHcurs  fois  : on  bénit  les  viandes 
communes.les  pains  & les  fruits  : on  bénit  les  mai-, 
fons,  les  navires,  les  remedes,  & autres  choies  fem- 
blableà,  qui  ne  s’employent  qu’aux  ufages  humains 
& ordinaires.  Mais  la  benediftion  lignifie  un  bien- 
fait ,&  une  elFuGon  de  bonté  fur  la  chofe' qu’on' 
bénit.  Car  bénir  n’eft  autre  chofe  que  faire  du  bien 
dans  l'Ecriture  & dans  l’Eglife.  C’cflpoùrquoy 
S.  Paul  appelle  l’aumâne  bcnediélioii  . & furtouc 
l’aumône  fait  avec  abondance  & plcnitudc^dc  cha- 
rité} & les  prefens  faits  avec  alFeélion  font  appel- 
iez benediélions.  Et  c'eft  en  ce  fcn«  que  Dieu  après 
avoir  créé  les  animaux  les  bénit , lorfqu’tl  ajouta  à 
l’çftre  qu’il  leur  avoir  donné  la  vertu  de  le  confet- 
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Ver,  & de  le  rendre  perpétuel  par  la  feconditc& 
la  vertu  de  produire  tous  entembles  . qui  fut  l'ac- 
compliiTement  du  don  qu'il  leur  9Voit  ffjr  , (k  de 
la  bonté  qu'il  avoit  exercée  fur  eux  en  leur  donnant 
l’cftre.  En  ce  meme  fens  il  bénit  les  perfonnes  Sç 
les  autres  chofes  dans  l'Eghfc  , lorfqu’il  répand  fur 
elles  la  vertu  de  Ton  Efprit  , qui  eft  Ton  don  par 
excellence,  & celuy  qu’il  fait  particulièrement  aux 
chreftiens.  Or  cette  vertu  de  l’Efprit  de  Dieu  leur 
«ft  communiquée  par  la  benedtélion  pour,  les  dé- 
livrer de  l’efprit  malin  , & de  la  puiflance  du  dé- 
mon I qui  les  porte  au  mal  ; & pour  les  transférer 
dans  la  liberté  de  l’Efprit  de  Dieu,  qui  les  fanât- 
fie,  ôc  le  porte  au  bien.  Car  par  le'peché  de  l’hom- 
inç  , non  feulement  l’}iomme  , mais  aufiî  toutes  les 
créatures  font  tomi)i^^  dans  la  puiiTance  du  démon , 
qui  en  p(1  devenu  li'  mail^re  Sç  le  tyran  & en  a 
abufé  dans  tous  les  ficfles  , comme  jlpn  abufe  en- 
eprç  çpnrre  Dieu  , & contre  fes  fervitçurs , (I  l'Ef- 
prit  de  j fis  us  ChrisiC  ne  les  delivre  fes  mains, 
5c  de  l’impureté  qu’elles  ont  contractée  par  la  pof- 
fçnîîpo  5c  la  jouiliance  qu’il  çn  a eue.  C’eftpour- 
qupy  l’Eglife  dit  que  pon  feulement  l’homme  , 
mais  encore  tous  les  élemens  , les  aftres  , & les 
çhofes Jtprreftres  font  purifiées  par  le  fang  de  JE- 
SUS Gh.rIst,  Terra,  pontus  , aflr^  , mundus  , qtto 
lavanfun  fiumine.  Saint  Paul  aufîî  parlant  des  vian- 
des dit  que  toutes  les  cHofes  que  Dieu  a crées  font 
bonnes  , & qp’il  n’y  ep  a aucune  qui  dpiy^  être  rc- 
fettéc;  parce  qu’elles  font  toutes  fanâifîécs  par  la 
parole  de  Dieu  , & par  la  prière,  ce  qu’il  nous  ap- 
prend qu’elles  font  bonnes  par  la  création  , 5c  de 
Içurnacure  , mais  qu'ayant  été  infeétées  parle  pe« 
ehé  elles  ont  purifiées  par  la  foy  5c  par  la  priere  des 
chreftiens , 5c  de  rEgUTc  » qui  les  bcnic  pour  en 
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cha(Terla  malignité  du  dcmon  , Sc  leur  imprimer  ia 
vertu  de  l'ETprit  de  Dieu,  par  laquelle  elles  font 
utiles  aux  fidelles  , & ne  contribuent  pas  feulerhcnc 
à l’entretenement  de  la  vie  naturelle  .mais  auflî  a 
celuy  de  la  foy  , &à  l’acquifîtion  de  la  vie  etcr> 
nellc.  C’eftla  raifon  pour  laquelle  l’Eglife  bénit 
toutes  fortes  de  chofes  , afin  d’en  ofter  au  démon 
la  poHenion  iniufie  , & d’effacer  toutes  les  impref- 
fions  St  les  traces  de  fa  tyrannie  5c  de  fa  puiffance  , 
5c  attirer  dans  elle  le  Saint  Efprit,  pour  les  purifier 
5c  les  rendre  falutaires  à fes  feviteurs  pour  le  tems  , 
5c  pour  l’ctcrnité  ; félon  les  ufages  aufquels  elles 
font  appliquées  par  l’Eglife  , ôc  par  la  foy  de  fes 
enfans. 

a infiitué  lis  benediclions  dont  l'Eglife  fe  fert  ? 

On  ne  peut  pas  dire  que  toutes  les  bencdiâions 
del’Eglifeen  particulier  foTcnt  d’inflitution  apo- 
Aoliquc.  Mais  il  eÛ  certain  en  général  que  les  A- 
’pofttcs  ont  béni  les  crçatui*es  dont  on  fc  fert  dans 
jes  ncpplfitcz  de- la  vie  prefente,  ôc  les  perfonnes 
qui  s’ep  fervent  , 5:  qu’ils  ont  meme  infiituc  quel- 
ques benedidions  fpeciales  , comme  celle  de  l’eaü 
du  Batème.  du  chrefme  de  la  Confirmation  , 5c  dé 
l’huile  de  rExtrem<Non£Hon.  Il  y en  a d’autres 
qu’ils  n’ont  pas  inftituées  , comme  celles  des  clo- 
ches . puifqu’il  n’y  a été  parlé  de  cloches  quç  plu- 
fieurs  ficelés  après  eux  ; ny  celle  des  Abbez  , 5c  des 
Abbeffes  , des  habits  religieux  , 5c  pluficurs  autres; 
qui  font  neanmoins  fondées  fur  l’exemple  5c  fur 
l’aurhoritç  des  Apoftres  qui  ont  appris  à l’Eglife  , 
qu’elle  peut . ôc  qu’elle  doit  bénir  ÿc  confacrer  ainfi 
les  chpies  communes,  pour  les  appropriera  Dicu> 
& les  appliquer  à fon  fervice. 

' / ' 
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SECONDE  INSTRUCTION 


Sur  l’  Eau  Benîte, 

QVfi  reprefente  Veau  henitc  ? On  ne  peut  nier 
qu’elle  ne  ferve  à nous  faire  refouvenir  de 
l’eau  du  batefme  dans'laquellc  nous  avons 
cfté  lavez  de  nos  pcchez  parla  vertu  du 
fang  de  Jésus  - Christ.  Neanmoins  comme  l’eau 
du  batefme  fe  bcnit  d’une  autre  maniéré,  ôc  qu’elle 
ncs’applique  qu’une  feule  fois.aulicu  que  l’ufage  de 
cclle-cy  fe  reïtere  continuellement  , non  feulement 
fur  les  perfonnes  qui  en  ont  efte  arrofées  plufîeur^ 
fois  , mais  auiTy  fur  l’autel  , qui  cftantla  figure  de 
Jesus  Christ,  eft incapable  de  recevoir  l’eau  du 
batefme  ou  fes  effets,  on  peut  dire  que  ce  que  l’eau 
bénite  marque  le  plus  naturellement  félon  l’cfprit 
dè  l’Eglifc  & de  l’Ecriture  , eft  le  Saint  Efprit  , qui 
felort  les  Pcrcs  eft  fisnific  d’ordmaire  dans  l’Ecri- 

O 

turc  par  Teau,  & fur  tout  par  Veau  nette  & fanâi- 
fiée,  laquelle  Jésus-Christ  répand  inceffamment 
fur  les  fîdellcs,  pour  les  purifier  de  plus,  en  plus,  & 
les  rendre  Saints  dans  toutes  leurs  allions  ,*  & dans 
' toutes  fortes  de  rencontres.  Et  c’eft  pour  nous  ap- 
prendre cette  vérité  que  l’Eglife  fe  fert  prefquc  tou- 
jours de  l’eau  bénite  dans  les  fonélions  hiérarchi- 
ques & ecclefiaftiques  , fiç  veut  que  Us  fidelles  en 
üfent  aufly  darfs  toutes  les  rencontres  , & furtout 
lorfqu’ils  vont  à la  prière,  pour  montrer  qu’il  ne  fe 
peut  faire  rien  de  bon  ny  en  public  , ny  en  particu- 
lier  J ny  pour  foy,  ny  pour  les  autres,  fans  l’aide  & 

la 
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la  communication  du  Saint  Efpric.  qui  cft  la  fource 
des  grâces  qui  font  données  à l'EglUc  > les  diftri- 
buant  à chacun  comme^il  luy  plaift. 

C*eft  pour  cela  qu’on  mefle  du  Tel  dans  l’eau  apréi 
l’avoir  beny-j  parccque  le  Tel  eft  la  marque  de  U fa- 
gefTc  & de  la  prudence, & le  Saint  ETprit  eft  appelld 
dans  l’Ecriture  fpiritus  (mpientu  nuelledus.  Car 
pour  montrer  que  cette  prudence  & cette  fagefle  du 
S.  Efprit  n’cft  pas  humaine  & charnelle  > comme 
celle  du  monde,  6t  des  hommes  profanes,  ou  bénit 
le  Tel  pour  le  fanâUîer  , & afin  qu’il  reprefente 
mieux  cette*  prudence  celcfte  & divine  , qui  cft  le 
premier  don  que  le  Saint  Efprit  fait  aux  âmes  en 
leur  apprenant  ce  qu’elles  doivent  faire  , & quelle 
conduite  elles  doivent  tenir  pour  aller  à Dieu  & 
pour  fc  fauver.  On  bénit  aufly  à part  l’eau  , qui 
fignifie  la  pureté,  pour  faire  voir  que  la  pureté  que 
• nous  recevons  de  Dieu  & de  fon  Efprit,  eft  une  pu* 
reté  laintc  & véritable,  £c  non  pas  feulement  appa* 
rente  , comme  celle  de  la  nature  & de  la  raifon 
. humaine  ) mais  une  pureté  qui  vient  d’enhaut  , qui 
cft  l’effet  de  la  benediéfion  de  Dieu  , & qui  furpaffe 
les  forces  ficdela  raifon  & de  la  nature.  Et  après 
avoir  beni  feparement  l’eau  & le  fcl  , on  les  mefle 
enfemble  pour  témoigner  que  le  S.  Efprit  que  Dieu 
donne  aux  chreftiens  , cft  un  efprit  non  feulement 
de  pureté  & de  fimplicité  , mais  aulTî  de  prudence 
& de  fageffe  divine  , & que  ce  double  efprit  eft  nc- 
cefTaire  à toutes  les  aéfions  qui  fe  font  dans  l’Eglife, 
pour  eftre  faintes  .&  agréables  à Dieu  : & qu’il  le 
verfe  ,&  le  répand  inceftamment  furies  fidelles  , 
& dans  les  lieux  deftinez  a la  prière  , & au  fervice 
de  Dieu. 

Tourquty fait  ton  l'eau henite,  enjette-oa  furie 
peuple  avant  lu  meffe,  , ' 

Parce 
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Parceque  c’eft  alors  princjpalcfnent  qu’il  faut  fe 
purifier  & fe  rernplir  de  l'cfpnt  de  Dieu  , pour  aflî- 
fter  Si  participer  à ce  d'vm  facrifice,  où  le  S.  Efprit 
refidc  & opéré  plus  exc^lUmmcnt  que  dans  les  au- 
tres facrempns. 

FoffrqHoy  endette.  $ou  fitr  l’/îutel  ^ 

‘Eour  montrer  que  c’eft  fur  Jpsu5  Christ  qtie 
nous  devons  faire  prerBierenaent  l’çffufion  de  l’Ef- 
prit  qu’il  nous  a donné  J & de  l’ampur  divin  qu’il 
nous  a infpirc, avant  que  de  l’étendre  vers  les  hom- 
mes qui  font  nos  frères. 

PourqHoy  chante  t en  levfrfet . Mifcrere  mei  Deus 
en  donnant  de  Veau  hnite,  & en  la  recevant  ? 

. Pour  reconnoiftre  qu’on  dçrpandc  l’Efprit  de 
Dieu,  non  par  m'eritè  ,•  mais  par  mifericordc  , Sc 
par  la  feule  lionté  de  Dieu  , avouant  qu’on  en  eft 
indigne  par  fes  pcchez  , dont  on  demande  pardon. 

Peurquoy  faut^il  donner  Veau  att  fpuple  par  afperfian 
t^^rion  pas  la  luy  prefenter  afin  qu'il  enfprenne  luy-mef- 
me  ? 

Parce'que  le  peuple  ne  reçoit  le  S.  Efprit  que  pat 
l’cntrcmiiTe  de  l'Eglife. 

Pour  quoy  la  pr  e fente  t- on  à l'Evefque  feul  peur  la 
prendre  à la  main  ? . 

. Parçeque  l’Evcfque  reprefente  laplenitude  delà 
puifTance  dé  jESUs-cHRisT.de  qui  tous  reçoivent, 
& à qui  nul  ne  peut  rien  donner- 

,Les  Curez.,  éf*les  Vicaires  doivent  ils  donner  Veau  be- 
uite  U la  main  astx  Seigneurs  ^ aux  Dames  des  lieux  ! 

Non  , parcequ’ils  font  du  npqnh'’e  du  peuple  fi- 
dellc.  Eteeferoit  une  grande  prefomptJOn  de  pré- 
tendre un  droit  & un  avantage,  qui  nlçft  pasr accor- 
dé au  clergé  , non  pas  mefme  au'Preftrc  ceUhraot 
quand  l’Evçfqu#  eft;  prefent , puifque  i’Eve(qMf  IU7 
donne  l’eau  benite.  , .m";; 
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Pourqitoy  tient- on  de  l'eau  benite  à Ventrée  de  VEglt. 


Pour  marquer,  la  pureté  & la  dévotion  avec  la- 
quelle il  faut  entrer  dans  les  lieux  faints. 

Eji-ce  unechofè  utile  de  tenir  de  l'éait  benite  dam  la 
mai  (on  \ 

Oüy  , pour  en  prendre  le  matin  , & le  foir  , en 
entrant  & en  fortant  de  la  chambre  , ou  lorfqucle 
tonnerre  , & l’orage  s’excitent  dans  l’air  t pour  de-' 
tourner  la  malignité  des  démons  , qui  fc  mcllent 
ordinairement  dans  ces  troubles  & dans  les  agita- 
tions de  l'air 

font  les  principaux  effets  de  Veau  benite  ? 

Elle  obtient  grâce  pour  effacer  les  pechez  ; elle 
difpofe  à la  prière  , chalTanr  les  diftraâions  > Sc.  les 
difilpations  d’cfprit  : clic  fait  fuir  le  malin  efprit: 
clic  dilfipe  les  charmes  ; 5c  le  mauvais  air  > comme 
nous  apprenon^cs  oiaifons  folemnelles  dont  l'E- 
glifc  fe  fert  dfirs  la  bencdiâion  de  cette  eau. 

Pourquoy  l'E^ii/e  fe  fert  elle  de  V eau  benite  contre 
les  démons  f 

Parccqu’elle  les  chalTe  comme  faifoit  Jésus- 
C H R l's  T par  le  doit  de  Dieu  qobeft  fon  efpVit  j 
& clic  détruit  par  ce  mefmc  efprit  les  pechez,  Sc  les 
maux  qui  font  les  peines  des  pechez  , Sc  par  coii- 
fequent  les  oeuvres  du  diable  . qui  cft  l’autdur  du 
péché  & de  tous  fes  efiFcts. 

En  quel  efprit  fe  faut-il  fervir  de  Veau  benite  pouf 
en  recevoir  ces  effets  ? 

Dans  un  efprit  de  contrition  , & de  foy . 

Ejl-il  utile  de  jttter  de  Veau  benite  fur  les  malades  , 
particulièrement  lorfqu'ils  font  proches  de  la  mort  ? 

Oüy  ; puifque  l’Eglife  autorife  cet  ufage  par  fa 
pratique  afip  d’exciter  les  fidcllcs  a invoquer  l'ef». 
prit  de  Dieu,  qui  leur  eft  fi  neccfïaire , & pour  dé- 
tour- 
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tourner  de  dc(rus  eux  la  malignité  des  démons' , éé  , 
5c  pour  les  chairer  d’auprès  d’eux. 

, Four<iuoy  jette-t-on  de  l'eau  benite  dans  les  cimetie^ 
res  fur  les  corps , ^ jur  les  tombeaux  des  deffums  ? 

Pour  montrer  que  les  prières  , que  les  âdelles  * 
font  pour  eux  par  l’efprit  de  Dieu  leur  font  appli-' 
quées  , & qu’elles  fervent  pour  le  foulagcment  de 
leurs  peines.  C’ellpourquoy  il  faut  accompagner 
cette  afperfion  de  prières  , 5c  de  quelques  bonne? 
oeuvres,  comme  de  l’aumone,  fuivant  ce  qui  c(t 
dit  dans  l’Ecriture  faintc  au  livre  de  l’EccIefiafti- 
que  chap.9.  Ignem  ardentem  extinguit  aqua  , ^eleé~ 
mofyna  refidit  peccatts. 
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TROISIEME  iN.STR^UCTIONI 


Sur  la  benediâion  des  clocher. 


Q 


f 

Ve  reprefentent  les  cloches  ? 

Les  cloches  , qui  font  d’uA  metail  folido^ 
quiraifonne,  5c  qui  fc  fait  entendre  de 


loin 


font  une  figure  de  la  durée  de  PE. 


— 

vangile,  dont  le  bruit  a elle  porte  par  tout  le  mon- 
de. Elles  reprefentent  aulfi  l’Eglile  qui  excite  le  fi- 
dellcs  à.loiier  Dieu,  en  chantant  les' loiianges  , 
comme  les  cloches  invitent  par  leur  fon  les  fidellcs 
à s’acquitter  de  ce  dcvoii.  Enfin  elles  reprefentent 
ceux  qui  annoncent  la  pa'role  de  Dieu,  connme  les' 
paftçurs  5c  les  prédicateurs  de  l’Evangile, 

Cette  derniere  lignification  paroift  la  plus  natu- 
' ► ' , telle  ,■ 
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relie  , & a le  plus  de  rapporter  à l’ufage  & à la  na- 
'ture  des  cloches  $ qui  <ie  font  proprenienc  que  des 
figr.es  Se  des  inftrurrcns  pour  avertir  les  hotriincs 
de  s’acquitter  des  devoirs  chrcftiens  i loit  ^nvers 
JDicu  , loit  envers  le  prochain  , ou  envers  eux*mef- 
mes  , en  allant  prier  ou  remercier  Dieu  à l’Eglif* 
pour  eux,  ou  pour  les  autres  . ou  f.uisfaifant  à ces 
devoirs  en  leur  particulier.  Ainfi  elles  nous  repre- 
fentent  ces  fcntinellcs  dont  parlent  les  prophètes  , 
qui  (ont  établies  für  la  maiion  d’iiiacl  pour  veiller 
jour  ôc  nuit.  & ne  (e  taire  jamais,  afin  d’errpefeher 
qu’on  ne  foit  furpris  par  les  ennemis,  de  le  tenir 
toûjours  preft  pour  toutes  fortes  de  rencontres.  Ec' 
parce  que  CCS  fcntinclles  font  les  Pafteurs  de  l’E- 
glife  élevez  patdcfius  l.i  maifon  de  Dieu  , les  clo-. 
ches  font  miles  au  plus  h.nur  lieu  de  l’Eglifc  , Se 
dans  les  clochers  qui  font  comme  des  tours  & des 
lieux  de  défenfe  I pour  montrer  que  les  Pafteur  de 
l’Eglifc  doivent  eftrc  non  feulement  des  fentinellcs 
pour  les  av'ertir  & les  réveiller  , mais  auflt  comme  ' 
des  lieux  forts  pour  les  défendre  j & c'eft  pour  cet 
effet  qu’ils  font  élevez  pardeifiis  tous  les  autres  , 
& non  pour  fatisfaire  leur  vanité  5c  leur  ambition. 

Comme  donc  les  Pafteurs  de  l’Evangile  ne  doi- 
vent pas  le  contenter  de  dire  feulement  ce  qu’il 
faut  faire  , mais  qu’ils  doivent  auffi  infpirer  la  for- 
ce de  le  faire  , en  réprimant  par  leur  parole  la  ma- 
lignité du  diable  6c  du  vice  dont  il  eft  le  père  5c 
portant  les  cœurs  des  fidcllcs  à s’acquitter  de  leurs 
devoirs  , & à vivre  faintement  : ainfi  lo  fon  des 
cloches  ne  dc-clare  pas  feulement' que  les  démons 
tâchent  de  nuire  aux  hommes , mais  il  repoufte 
leurs  efforts  & leur  malignité  dans  les  orages  Se 
dans  les  tempeftes.  Il  n’apprend  pas  feulement  aux 
chreftiens  ce  qu’ils  doivent  faire , mais  il  leur  fait 

en 


Digilized  by  Coogic 


Bénédiction. 

en  quelque  forte  exécuter  actuellement  en  les  faî- 
l'ant  aller  aux  Eglifes  pour  cet  effet  , ou  s’y  appli- 
quer chez  eux  s’ils  ne  peuvent  aller  à l’Egliie., 

_ Pourq^uoy  bentt  on  les  cloches  î 
Pour  les  coniâcrer  au  fervicc  de  Dieu  > & en  fai- 
comme  des  trompettes  pour  appèller  le  peuple  aux 
offices  divins  , pour  avertir  les  fidelles  de  penfer  à 
Dieu.de  le  prieri  ic  de  chanter  fes  louanges.  C’efti 
pouiquoy  rEgiU'c  invoque  Dieu  , afinqu’il  leur 
" donne  la  forcé  non  de  frapper  feulement  l’oreille 
comme  des  Cgnes  profanes  j mais  de  toucher  les 
^cœurs  par  la  vertu  du  S.  E(piit  f,  pour  leur  faire  ac-, 
complir  ce  c]u’tlUs  fignifient-  Cette  bcncdfCtion 
lett  aullr  lorlqu’on  les  lonnc»  à chaffer  les  démons, 
à appaifer  les  orages  & les  temp'cftcs  qui  sclcvcnt 
en  l’air,  ôc  à détourner  le  tonnerre  , & la  grefle, 
Ênfin  cette  bcncdiClion  leur  donne  une  vertu  , & 
une  efficace  fpcciale  pour  produire  plufieiirs  effets 
con,flderables  comme  il  paroifVpar  les  prières  que 

l’Eglife  employé  dans  cette  èeremonic. 

‘ font  les  myjteres  renfermez,  dans  la  henedic- 
tfon  des  cloches  ? ' 

Comme  elles  font  l’image  des  pafteurs  de  l’E-, 
glilc,  & qu’elles  reprefentent  leurs  charges  & leurs 
fondions  , l’Eglilc  exprime  auffi  dans  leur  confe- 
Cra'tion  la  matricre  dont  les  pafteurs  ont  efté  confa- . 
crez  6c  elevez  à la  faintctc  6c  à la  pcrfedion  de  leur 
lihiniftere  , preuiieremeni  par  la  fândification  du 
baptelme  , qui  ’eft  marque  par  l’ablutiôn  intérieure 
6c  extetiéute  de  la  cloché;  i.  par  l’onction  de' 
rhu*ic  faintc  comrnune  à tous  les  chreftiens  qui  rc-  > 
çoivent  tous  le  S.  Efprit  citant  batifez  ; 3.  par  fepe^ 
élidions  de  la  mefme  huile  5 qui  témoignent  quC 
les  pafteurs  doivent  furpafler  le  commun  des  chre-_, 
lïicns  dans  les  grâces  du  S.  Erptit  » 6c  en  avoir  la, 
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|>lcnitu<le  deHgnce  par  les  Icpt  dons,  beaucoup  plus 
abondante  que  les  autres  : 4.  que  la  plcoitude  de 
CCS  grâces  doit  bien  fe  répandre  au  dehors  pour  le 
bien  des  peuples, mais  qu’elle  doit  cftre  encore  plus 
grande  dans  les  pudeurs  mêmes,  fie  que  les  donsi 
fie  les  benediâions  extérieures  qu’ils  commu- 
niquent aux  autres  > doivent  eftre  comme  des 
cfruflons  du  dedans  , & de  la  chante  parfaite  fie 
accomplie  dont  te  coeur  ed  remply.  C’cdpourquoy 
on  fait  fept  onâions  avec  l’huile  des  indimes  fur  le 
dehors  de  la  cloche  mais  on  l’oint  au  dedans  avec 
le  lâint  chrefme  , qui  ilgmde  la  plénitude  abfolüe 
du  faint  Efprit  dont  l’Evcque  ed  comblé  dans  fon 
ordination.  Et  cette  onélion  fe  fait  en  quatre  en- 
droits , pour  montrer  que  la  plénitude  de  la  chari- 
té qu’il  reçoit  alors  , fie  qui  n’cd  aut^e  chofe  que  le 
S.  Efprit  , ed  generale  ,*fit  embralTe  toutes  les  qua- 
tre parties  du  monde  où  l’Eglifc  univerlclle  ed  ré- 
pandue , parce  que  l’Evcquc  ne  doit  pas  feulement 
regarder  fon  Eglifc  particulière, mais  embrafler  cel- 
les de  toute.  U,  terre  , fie  les  aimer  Sc  alfldcr  comme 
la  dïenne  propre  , de  tout  fon  cœur  , fie  de*  toute 
l’étendue  de  fes  forces.  ^ 

Après  que  la  cloche  ed  benite  , on  met  au  def- 
fous  d’elle  un  cnccnfoir  avec  du  feu  fie  des  parfums 
excellcnsi  dont  la  fumée’  s’eleve  iufqu’à  c^e,  5c  la 
rcmplitj  pour  faire  entendre  que  le  Padeur  ayant 
rcccu  la  plénitude  de  rEfpi  ic  de  Dieu, fie  de  la  grâce 
de  fon  ordination,  établi  pour. recevoir  les  prières 
fie  les  vœux  que  les  fidellcs  font  à Dieu  parle  mou- 
vemf  nt  de  Ion  eiprit,  ôc  les  luy  prefenter  comme 
médiateur  entre  Dieu  & les  homipes,  fie  tcnantla 
place  de  J esus»Christ.  fur  la  terre.  Car  l’Ecriture 
nous  apprend  que  les  feux,  fie  les  parfums  qui  font 
dans  l’cnccnfoir,  repieftyite  les  oraifons  des  Saints, 
c’ed  à dite  les  defirs  Ôc  les  ardeurs  que  le  S.  Efprit 
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leur  infpirej  Sc  les  Pafteurs  cTe  l’Eglife  font  les  vrais 
Anges,  qui  les  doivent  porter  & offrir  devant  le 
trône  de  Dicui  Ôc  les  luy  rendre  pleinement  agréa- 
bles, enfuppleant  parleur  pureté  à ce  qui  manque 
à celle  des  autfes. 

Enfin  on  achevé  toute  la  ceremonie  delà  bene- 
diâion  de  la  cloche  en  chantant  rEvangtle»  oui  il 
eft  dit  qbe  Majie  demeuroit  affife  aux  pieds  de  Jé- 
sus-Christ  pour  entendre  fa  parole,  pour  figni- 
fier  que  les  Palpeurs  de  rEglife  ayant  teceu  la  plé- 
nitude de  la  grâce  & delà  i'ainteté  de  leur  caraÀere 
par  l'ordination,  & s'employant  à infiruire  les  peu- 
ple, 8t  à leur  porter  la  parole  de  Dieu  félon  ie  de- 
voir de  leur  charge, ne  doivent  pas  laificr  de  fc  tenir 
toufiours  aux  piedsdejEsus  Christ,  pour  écouter 
& méditer  fa  piarole  j ny  (çuffrir  d’en  cftrc  détour- 
nez par  les  occupations  tcmporellcs,quoyquc)>on» 
nés  & religieufcs  j parce  qu’ils  ne  fçaurorent  eftrc 
capables  de  perrter  aux  hommes  la  parole  de  j esus- 
Christ,  s’ils  ne  la  reçoivent  continuellement  de 
luy  daps  fes  écritures. ny  de  porter  q J êsusChrist 
Sc  à'  fon  Pcr.e  la  parole  Sc  les  defirs  des  hommes»^ils 
nt  les  examinent'  Sc  ne  les  jugent  parla  réglé  de  la 
parole  de  Dieu  Sc  de  l’Ecriture,  pour  ne  prefenter 
rien  à h\cu  de  la,part  des  hommes  qui  foit'indigner 
de  Dieu,  ny  aux  htommes  de  la  pa*t  de  Dieu  que-cc 
qui  eft  conforme  à fa  parole.  De  ^rte  que  la  pure- 
té, l’innocence  , la  faitftcté,  Sc  la  perfeftion  des  Pa- 
fteurs  Sc  desminiftres  de  jesus-Chrisï,  qui  doi- 
vent parler  a Dieu  pour  les  hommes,  & aux  hom- 
mes pour  Dieu, eft  dépeinte  par  l’Eglife  dans  la  be- 
nediflion  Sc  la  confecrarioti  des  Cloches  , qui  font 
auflî  établies  pour  avertir  les  hommes  de  ccqu’iU 
doivent  à Dieu,  Sc  mefmc  pour  intercéder  erj  quel- 
.,que  façon  envers  Dieu  'pourlcs  hommes.  Car  le  fon 
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des  Cloches  cft  comme  uoe  oraifon  & une  invoca- 
tion de  Picu.pac  laquelle  PEglife  luy  demande  pu- 
bliquement Ton  afiîftancc  fie  la  mifericorde  pour  les 
hommes. fie  une  exhortation,  par  laquelle  clic  porte 
les  hommes  à fc  joindre  à elle  pour  obtenir  cette 
grâce  de  Dieu; 

Cette  benedtSltàn  ..peut- elle  e/ire  r ai fonnabletaent  ap- 
pellée  un  bate/me>  f 

Non  } fie  fi  Ifcs  Curez  voyent  quetle  peuple  foie 
dans  cette  crreur.ils  les  doivent  defabufer.  Car  l*ab- 
lûtion  des  Cloches  qu’on  fait  d’eau  benite»  fie  les 
onâions  des  faintes  huiles  dont  on  fe  ferc  » font  de 
fitUples  ceretbonics  que  l’Eglife  employé  pour  les 
bénin  comme  on  bénit  fie  confacre  les  temples,  les 
autels,  les  calices  ficc,  avant  que  de  s’en  fervir  auJt 
fondions  facrées.  Mais  ce  qui  a fait  qufe  le  peuple 
a donné  à cette  wrenionie  lé  nom  de  batefmc,  cft 
que  les  Clochas  y reçôivent  le  nôm  de  quelques 
Saints,  fous  l’invocafion  defquels  orf  les  offre  a 
Dieu,  afin  qu’iU  les  protegeUt,  fie  qu'ils  aident  l’E- 
glife  à obtenir  de  Dieu  ce  qu’elle  luy  demande: 
puifqu’il  ne  luy  donne  rien  fans  leur  intercélHbn, 
fie  principalcnient  les  grandes  grâces  fie  les  perfe- 
dtons  qui  font  figniiîécs  par  cette  benedidion. 
doit  faire  la  bené'diêlion  des  Cloches  ? 

C’eft  proprement  rEveque,  mais  les  Prêtres  la' 
peuvent  faire  aVpc  lapcrmilfion  de  rEveque. 

- ,^ue  doivent  faire  tes  Ct&éz^à  l'égard  de  la  fonte 
des  Cloches  î 

Ils  doivent  I . prendre  gardé  qu’on  ne  faffe  pas' 
dette  fonte  dans  l’Eglife,.  ou  dans  le  cimetière  2. 
qu’il  n’y  ait  rien  de  profane  gravé  fur  les  Cloches, 
comme  font  des  armoiries,  ou  autres  cKofes  fem- 
blab'lcs,  mais  feulement  une  croix,  fie  l’image  du 
Patron  de  rEglifc,  ou  de  quelque  autre  Saint  : 3 -ils' 
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^doivent  empcTcher-qu’on  ne  fafle  aucune  aâton  fu- 
porjftùieufe  pendan;;  qu’on  fond  les  Cloches  , ou 
qu’on  les  bénit.  '!  . . 

. > truand  faut -il  btmr  les  Cloches  i 
Avant  que  de  les  metucau  clochcrv 
• A quel  ufage  doivent  fervirles  Cloches  î 
On  les  Tonne  pour  appctler  l,e  peuple  à la  mclTc, 
aux  divins  offices,  à lû  prédication,'  aux-inftru- 
âions;  pour  l^vcrtirde  prier  lorftju’oti  Tonne  VAve 
au  matin,  à midy,  & au  foir  j à l’elevation 
du  S.  Sacrement,  quand  on  le  porte  aux  malades, 
ou  aux  proceffious.  On  les  Tonne  auffi  pendantole 
tonnerre  & aux  grands  orages,  pour  les  appaifer.ou 
4es  détourner  ; & pour  les  agontfans..  & pour  les 
morts,  afin  d’exciter  le  peuple  à prier  pourleux. 

J^els  font  - les  abus  les  flus  ordinaires  dans  V ufage 
des  cloches  benites  f • ^ j s 

O Le  premier  cflrjdc  les  faire  fonner  par  des  laïques, 
qui  font  celd  comme  un  meftier  fans  aucun  fenti- 
ment  de  reTpe^l,  au  lieu  qu’elle  devroient  cftre  Ton» 
nées  avec  pieté  j & pour  cette’raifon  il  feroit  bon 
qu’elles  ne  fulfcht  Tonnées  que  par  ceux  qui  ont  te- 
ceu  l’ordre  de  Portier.  Le  2.  cft,  de  s’en  fervir  pour 
indiquer  les  plaids,  les  afiemb'.ccs  de  ville,  pour 
Tonner  le  toxain  pour  la  réception  du  Gouverneur, 
oudlaurres  perfonnes  laïques.  Le  3 cft.  de  s’en 
fervir  pour  chanter  en  carillon  de§  chanfons  pro- 
fanes. Le  4.  cft,  de  fonner  avec  excès  & fans  ordre 
des  Supérieurs,  principalement  pour  les  morts. 

,^ue  doivent  faire  les  Curez  touchant  ces  abus  t 
Ils  doivent  faire ^toiut  leur  poffible  pour  les  cor- 
riger, faifant  garder  cxaéTcment  pour  le  tems  de  les 
heures  de  la  fonnerie  l’ordre  quTeft  preferit  par  les 
ordonnances  fynodalcs  , oude  vifîte  ; empefehant 
qu’on  ne  Tonne  avec  excès,  de  furtout  qu’au  jour  de 
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Ift  commomoracioa  des  fidellcS'trépaiTcz  on  ne 
Tonne  point  f depuis  huit  heures  du  Totr  , jufqu’à  < 
quatre  heures  du  maci-n.  Ils  auront  foin  audi  que  le 
clocher  Toit  bien  Terjn^,  ahn  qu’on  ne  falfe  rien  en 
ce  lieu  d’indigne '&  d'indcccnç.  , ' 

^ J f 
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f Pcs  ProcelBons  en  general, 

» • * 

OV*efi-  ce  que  Vrocejfion  ? 

C’eftune  ceremonie  de  l'Eglife  dans  la- 
quelle le  clergé  & le  peuple  partent  d’un 
licuSaint  pour  y retourner  en  chantant  des 
prières  publiques. 

.Quelle  ejtla.  fin  de  cette  ceremonie 
C’eft  de  nous  remettre  en  mémoire  première- 
ment les  differens  voyages  que  Noftre  Seigneur 
Jesus-Christ  a faits  pour  noftre  falut  : en  fécond 
lieu  la  vie  chreftienne  que  nous  devons  mener  (ur 
la  terre  j car  la  proceilîon  reprefente  ces  deux  cho- 
fcs.  - 

'Comment  lu  procejfion  reprefente-uelle,  les  voyages 
que  Nofire  Siegneur  a faits  pour  noftre  falut  } r 
C'eft  par  le  tour  qu’elle  fait  en  partant  d'un  lien 
faint.  6c.  y retournant  en  chantant  les  louanges  de 
Dieu  ; ce  qui  reprefenti  les  voyages  que  jssus- 
Christ  a faits'pendant  fa  vie  mortelle  en  la  coiii|- 
pagnie  de  Tes  difciplcs. 

. Comment  la  froeeffionrepre fentO’^  $11»  lu  vie  chre* 
fltnne> 
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En  commençant  dans  un  lieu  faint  , elle  repre- 
fente  que  la  vie  rpiritùclle  des  chreftiens  compience 
Vlans  l’Eglife  par  le'  batefme  qu’ils  y reçoivent  : fa 
marche  continuelle  iqjTqucs  au  lieu  d’où  elle  eft 
partie  , nous  apprend  que  la  vie  d’un  chreftien  eft 
un  cerntinucl  pèlerinage, 6c  qu’il  ne  doit  point  s’at- 
tacher aux  biens  de  ce  monde,  ny  s’arrefter  dans  la 
vie  fpirituclle  J ma]*  q.u’«l  doit  td.ûjours  d’avancer 
dans  ia  pieté  jufques  à ce  qu’il  Toit  rêtoûrnc  à 
Dieu,  dont  il  a tiré  fon  origine.  * ' 

Poûrquoy  dans  lu  proceffion  les  fidelles  vont- Us,  ^ 
vetoùrnmtMs  enfemble  , ^ en  la  compagnie  de  leur 
pajlfur  ? 

Pour  nous  apprendre' qu’un  chrefticn  doit  vivre^ 
6c  mourir  dans  la  foy  6c  la  communion  de  l’Ëglife. 

6c  fous  la  conduite  de  ton  pafteur. 

Toarquoy  porte-t-on  la  croix  olevoe  devant  la  pro- 
cj^fton  ? ' . ’i  , 

jPour  nous  apptendreqq’un  yray  chceftiii  doit  a- 
yoir  toujours  devant  les  yeux  Jesus-Chr^X  cru* 
cifié,  pour  régler  fa  vie  8c  fes  aâtons  fur  les  fiennes, 
6c  particulièrement  pour  l'inaitcr  dans  fa  paflîont 
en  foufi&ant  patienatuent  les  afHiâionsqui  luy  arri* 
vent.  ■ ■ 

’ ‘ fourquoy  porte-t-  on  au  fi  V^mage  des  fiints  Patrons} 
Pour  apprendre  aux  fîdefes  l’obligatipo  qu’ils 
ont  d’imiter  leurs  faints  Patrons»  comme  eux  ont' 
x Cfté  imitateurs  de  Jbsus-Christ.  ' 
fourquoy  dans  les  procefioisf  le  pefgpîe 
'PfefireSt  fjp  le  clergé  î ' 

Pour  luy  apprendre  l’obligation  qu’il  a de  fa 
conduire  par  les  inftruâionS,8c  par  les  bons  exem- 
ples des  EccIeHaftiques,  6c  particuliecemenede  fort 
pafteur;  6c  pour  apprendre  aux  Ecclefiaftiques  [’o- 
bligation  qu’ils  ont  de  donner  exemple  au  pciiplc 
enfuivant  JesuS'Chrzst.  * 

, ^uaud 
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.^uand  cette  ceremonie  a- 1- elle  commencé  dans 

Peu  de  cems  apres  que  l’Eglife  a eu  la  liberté  de 
faire  une  profclHon  ouverte  de  la  religion  chrcfii 
tienne, comme  nous  |pprenons  de  Thidoirc  £ccle« 
fiaftique,  & des  écrits  des  faints  Pères. 

De  quelle  forte  les  Ecclefiajliques  doivent  ils  fe  con- 
duire dans  cette  ceremonie  f 

Iis  y doivent  aller  dans  refprit  de  rEgMTe  pen> 
fant  aux  myftercs  que  la  proccflîon  reprefente  ,y 
chanter  pofément  Sc  avec  pieté  ce  que  rEg’ife  or- 
donne . marcher  dans  leur  rang  vis  à vis  l’un  de 
l’autre  avec  beaucoup  de  modeftie  & de  gravité, 
lans  parler  cnfemblc  , ny  regarder  de  codé  6c 
d’autre. 

' doit- on  apprendre  au  peuple  touchant  cette  ce- 
remonie ? 

Il  faut  leur  en  expliquer  l’excellefice  6c  les  myf* 
tercs  qu’elle  reprefente,  comme  ils  doivent  y auif- 
ter  avec  le  mefme  cfprit  avec  lequel  l’Eglife  l’a  in- 
ftituée,  6c  la  célébré»  employant  tout  le  téms  à re- 
citer quelques  prières,  comme  le  cbappelet  : mais 
il  cft  bon  que  les  hommes  qui  f^avent  ce  qu’on 
chante  , chantent  aullt  aveçles  Ecclefladiques,  6c  , 
tous  doivent  imiter  la  modeftie  des  Ecclefiaftiques 
dans  leur  marcher,  fans  fe  haflier , ny  fe  prefticr  les 
uns  les  autres*  Il  faut  encore  leur  repi^fenter  com- 
bien c’eft  un  grand  defordre  , 6c  capable  d'irrttec 
Pieu  , plutoft  quede  luy  plaire,  de  palTer  ce  faine 
teros  à ritei  à s’entretenir,  6c  à contefter  touchant 
Us  rangs  : qu’il  ne  faut  point  aufti  fe  feparer  delà 
protceffion,  mais  la  conduite  iufque  auiteu  d’où 
elle  cft  pattU. 

Combien  il  de  fortes  de  pracejflons  \ , 

. U V ta  A 4e  4ewc  fortes  ; les  unis  font  ordinaires» 
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les  autr.és  extraordinaires  ; les  unes  publiques  Sç 
generales  , & les  autrçs  propres  à chaque  EgUfe, 
Les  ordinaires  font  celles  qui  fc  font  les  ‘Diman- 
ches , ou  feftes  principales  devant  la  melTe  publi- 
que ou  folcnnclle.  Celles  I9  ne  fe  .font  que  pour 
bénir  1’  Eglifc  , 3c, tous  ceux  qui  y font  prefens  par 
les  prières  publiques  , & pour  les  dirpofcr  à la  cé- 
lébration du  facrifîcc  qu’on  va  dffrir  à Dieu  pour 
tous.  Ces  proccflîons  font  anciennes  , & pratiquées 
par  les  Saints  dans  Ips  premiers  ficelés  , comme  une 
prepapation  au  faint  facrifice  > lequel  efiant  com- 
, niun  a toute  l’Eglife  , doit  eftre  précédé  des  prières 
&des  vœux  de  toute  l’EgMfe.pour  témoigner  qu’el- 
le y conrribué.3c  qu’elle  s’y  dl'^pofc  avec  l’afPcéfion 
' & l’ardeur  de  fon  cœur.  Et  c’eft  au  Preftre  & au 
Clergé  de  l’exciter  , & de  l’y, appliquer  par  fon  ex- 
hortation & par  fon  exemple  , faifantpour  cela  le 
tour  de  l'Eglile  , ou  des  lieVix  plus  proches  qui  en 
dépendent , afin  d’animer  8c  d’enflammer  tout  le 
monde  par  fa  benediftion. 

Les  proceflîons  extraordinaires  (ont  celles  qui  fe 
.font  pour  des  chofes  importantes,  comme  pour 
implorer  l’aflîllancc  de  Dieu  dans  les  neceflitez  pu- 
bliques , ou  pour  le  remercier  des  grâces  8c  des  fa- 
veurs qu’on  a receuqs  dp  luy . Celles-là  font  gene- 
rales 5c  comjnuncs  à toute  l’Eglifc  , * ou  propres 
aux  Eglifes  particulières. Elles  vont  à quelque  Egli- 
fe  éloignée  , ou  à plufieurs  Eglifes  afin  de  prier  les 
Saint  qu'  y repofent  , ou  fous  le  nom  de' qui  elles, 
font  dédiées  à Dieu  d’interceder  pour  nous  , Sc  de  • 
nous  aider  à appaifer  Dieu  , ou  à le  remercier  , re- 
cûnnoiflant  que  nous  ne  fommes  pas  capables  de 
le  faire  fans  l’alfiftancc  des  Saint,  dont  on  porte 
mefine  fouvant' les  reliques  , pour  les  engager  à 
pojndrf  leurs  prières  '^ux  noflrcs  « 8c  à fuppléer  à 

noflrc 
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noftrc  indignité  parleur  force  6c  par  leur  innocen- 
ce. Ces  proce  liions  font  donc  comme  des  pèleri- 
nages qui  fe  font  en  palTant  d’une  Eglife  h l'autre  . 

6c  vidfatu  les  Saints  au  nom  de  qui  elles  font  dé- 
diées , ou  dont  elles  polTcdent  leurs  reliques  ; afin  ' 
d’obtenir  par  leur  moyen  ce  que  nous  ne  pouvons 
obtenir  par  nousmefmes.Ce  font  comme  des  voya* 
ges  depenitence  , ou  comme  des  triomphes  6c  des 
rejoiii (Tances  publiques,  qu'on  offre  à Dieu  par  les 
faints.pour  les  luy  rendre  plus  agréables  6c  plus  effi- 
caces. 

. Quelles  font  les  proctjfiont  les  plus  folemneUes  > qui  fe 
font  par  tout  a certains  jours  fixes  de  l'année  î 

Ce  l'ont  celles  qui  fe  font  à la  fefte  de  la  Purifica- 
tion , au  Dimanche  des  Rameaux  > la  fefte  de  S, 
Marc  , aux  Rogations  ,r6c  à la  fefte  du  faint  Sacre- 
ment. Ou  n’en  doit  point  faire  d’autres  extraordi- 
naires 6c  folennclles  que  par  Tordre  de  TEvcfque. 

DE  LA.  PROCESSION 
Du  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge. 

POurquoy  bénit  ■ on  les  cierges  le  jour  de  la  Purifiea^  x 
tion  de  la  Vierge , ^ pourquoy  Its  porte  t on  aUu~  ' 
mez.  à la  procejfions  î 

Pout  fîghifier  que  Noftra  .Seigneur  jesus- 
ChrIst  eft Ta  lumière  des  nations  , félon  ces  pa- 
^roles  que  dit  Simeon  le  tenant  entre  fes  bras  dans 
le  temple  t lorfquc  la  fainte  Vierge  Ty  alla  ptefen- 
ter  : Lumen  ad  revelationem  gentiurn. 

Comment  le  cierge  reprefente  t il  Nojlre  Seigneur  t 
Le  cierge  compofe  de  cire  produire  parles  a* 
beiücs  4’unc  matière  tpute  pure»  reprçfente  Thu- 

ipanité 
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manitc  d«  Nodre  Seigneur  formée  par  le  S,  Efprit 
dans  les  entrailles  de  U fatnte  Vierge  ; & la  flamme 
jointe  au  cierge  marque  Tunion  de  la  divinité  avec 
l’humanité  en  la  perfonne  du  FiUde  Dieu  Koftre 
Seigneur. 

DE  LA  PROCESSION 

du  Dimanche  des  Rameaux. 

POurquoy  fait  on  la  ceremonie i des  Rameaux  le  Di- 
manche avant  Pajque  > qh’on  appelle  le  Dimanche 
des  Rameaux  î 

Pour  nous  reprefenter  ce  qui  fe  pafla  à l*entrce 
de  Noftre  Seigneur  dans  la  ville  de  Jeiufalem» 
d’où  une  grande  multitude  fortit  pour  le  recevoir 
avec  honneur,  coupant  des  branches  d*arbres  pour 
en  parfcmcr  les  chemins  où  il  devoir  paflier. 

^Ue  reprefentent  les  Rameaux  bénits  f 
Ils'  reprefentent  que  toutes  nos  penfecs,  tous  nos 
defîrs,  5c  toutes  les  autres  chofes  qui  dépendent  de 
nous,  doivent,  pour  luy  cflre  agréables*  cflre  of. 
fertes  à Dieu,  5c  faites  dans  fon  efprit,  & par  le 
mouvement  de  fa  grâce. 

Pourquoy  tient- on  les  Rameaux  pendant  qu'on 
chante  la  pajfion  } 

Pour  nous  apprendre  que  c’efl  par  les  foiiffran-. 
ces  5c  p<ir  la  croix  que  Nôtre  Seigneur  a triomphé» 
Zc  que  c’eft  aufly  'par  fa  Paflion  que  nous  triom- 
phons'de  nos  ennemis  in  vifîbles. 

1 ■ 

' De  la  Fefte  & de  la  Proçcflîon, 
du  rre&..ramt  Sacrem^ent* 

POurquoy  faitn  on  laproceffion  dth  Saint  Satrtmemi 
.Pour  renouvclUt  dans  refptit  des  rhrfftiens 

U 
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U mémoire  de  l’iifftitution  de  ce  divin  miftere  : 
pour  rendre  grâces  à Jbsus*Christ  ,qui  nous  a 
particulièrement  témoigné  fon  amour  en  nous 
donnant  cette  fourec  de  grâces;  Ôc  pour  honorer  ce 
facrement  par  une.rolemntté  extraordinaire. 

Pourquoy  »'  *■  on  mis  Itsfefte  dn  S.  Sacrement  quel- 
ques jours  après  la  Pentecofte  t 

Pareeque  rEglifc  ne  peut  s’appliquer  entière- 
ment à célébrer  l’infticution  dte  ce  facrement  le 
mefme  jour  de  l’année  qu’il  fut  inftitué,  acaufe 
qu’elle  eft  alors  prefque  toute  oocupée  à faire  la 
mémoire  de  la  Pallion  de  Nôtre  Seigneur  C’eft- 
pourquoy  voulant  l’honorer  dans  ce  facrement  par 
une  folemnité  particulière  • pour  réparer  les  inju- 
res qu’il  reçoit  des  ennemis  de  nôtre  religion  , Sc 
pour  renouvcUer  la  mémoire  de  ce  monument  de 
fon  amour,  elle  remet  ces  devoirs  au  premier  tems 
qui  fe  rencontre  ^présla  folemhité  de  Pafque  & de 
la  Pentecofte;  Sc  elle  commence  le  jendy  > parce 
que  c’eft  en  ce  jour  de  la  femaine  que  N>  Seigneur  . 
inftitua  ce  facrement  d’union  . & de  charité.  En 
fécond  lieu  il  eft  convenable  qu’aprés  avoir  reccu 
le  Saint  Efprit , qui  noqs  éçlaire  pour  comprendre 
ces  myftercs  > & nous  préparer  à les  recevoir  par 
l’infpiration  de  fon  amoqr  . nous  témoignions  par 
cette  ceremonie  extérieure  les  fentimens  qu’il  nous 
ainfpire?  pour  ce  bienfait  ineffable  , Sc  que  nous 
tâchions  d’entrer  d^ns  les  difpofîtions  des  premiers 
chreftiens  , qui  commencèrent  à participer  plus 
fouvent  q ces  myftercs  après  qu’ils  eurent  reccu 
S.  Efprit. 

.^and  cotte  ftfli  ê-t  eUe  été  infiituée  } 

Elle  fut  inftituée  du  tems  du  Pape  Urbqin  IV. 
& par  ce  même  pape  qui  ordonna  auffî  à S.  Thq- 
nAs  4-Aquin  de  drciTcr  l’office  dont  l’Eglife  fe  fert 
■ï  prffent.  Peurquoy 
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Fourqtioy  fait-  on  l'oüave  de  tu  fejie  dt*  S.  Sacre* 
ment  '*  . 

Pour  nous  apprendre  que  nous  devons  honorer 
CCS  divins  myftercs  pendant  toute  noftre  vie  , qui^ 
eft  reprcrcntcc  par  les  ftîpt  jours,  de  l’Oclavc  j par- 
ce que  le  tems  de  la  vie  prefentc  eft  tout  compofe 
de  lept  jours  , ôcq’.ie  nous  devons  faire  paroiftre 
dans  toutes  nos  avions  la  mémoire  de  la  mort  de 
Jesus-C  HRisT  , en  nous  conduifant  comme- des 
perfonnes  qui  font  mortes  avec  luy  , & qui  ne  vi- 
vent plus  que  pour  luy.  Mats  le  jour  de  l’Oftave 
(îgnifie  félon  les  Peres  la  vie  éternelle  , qui  fuit  le 
tems  de  la  vie  jrrefente  & miferablc  , ôc  n’cft  fuivie 
d’aucun  autre  temps  , ny  d’aucune  autre  mifere  > 
-n’eftant  qu’une  durée  fans  fin  , & une  félicité  par^- 
faite  de  immuable.  Et  c'eft  ce  qui  nous  apprend  à 
porter  tous  nos  defirs  vers  l’éternité  .comme  étant 
la  fin  de  tout  le  culte  que  nons  rendrons  à Jésus- 
Chris  T , qui  Te  terminera  dans  le  ciel  à une  (im- 
pie adoration  , fans  figures  & fans  nuages 

.^uel  efi  le  frtttt  de  cette  doBr  'tne  f 

C’ed  de  penfer  pendant  toute  cette  oéliave  aux 
moyens  hes  plus  propres  de  les  plus  cfEcaccs  pour 
témoigner  noftre  gratitude  ài  jesus'-Christ  pour 
une  fi  grande  marque  de  Ton  amour)  5c  pour  l’hon- 
norcr  comme  il  veut  être  honoré  , en  détruifant  eu 
nous  tout  ce  qui  nous  tient  engagé  dans  le  pechc» 
-&  dans  l’amour  du  monde  . afin  de  ne  vivre  plus 
.que  pour  jesus-Christ  • comme  il  a vefeu  dans 
un  corps  mortel  : car  c’eft  la  fin  pour  laquelle  Nô> 
tre  Seigneur  nous  enfeigne  qu’il  a établi  ce  divin 
facrement  ; comme  mon  pere  , dit»il . efi  vivattf, 
m'^a  envoy  é , comme  je  vit  pour  mon  pere  » awfi  ce- 

fuy  qut  me  mange  vivra  auffy  pour  moy> 

CIN- 

I (' 
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(*#♦****#*#*#*#*#*#*#*#**)  ■ 

ClNdUIEME  INSTRUCTION. 

Sur  les  Exorcirmes, 

QV’e/^  ce  qttExorcifme  ? 

C’eft  une  ceremonie  dont  l'Eglife  fc  fert 
par  le  na.oycn  de  fes  minières  pourchafler 
les  démons  des  perfonnes  dont  ils  pofTe- 
dent,  ou  obfcdent  les  corps,  & des  autres  crçaUucs 
dont  lis  abufenr. 

a donné  le  poitvoir  à l’Eglife  de  faire  des.exo.r-. 

tifmes  ? 

C'eft  Noftre  Seigneur  lorfqu’en  voyant  fes  difei. 
pics  prefeher  fomE  vangile,  il  leur  donna  le  pouvoir 
de  chafler  tous  les  démons.  ^ 

Potirquoy  -No/ire  Seigneur  a t il  donné  ce  pouvoir  s 
l'Pglife  ? 

Pour  délivrer  les  créatures  du  pouvoir  du  démon, 
qu’il  avoit  acquis  fur  elfes  par  le  peclic  du  premier 
homme:  car  lorfque  l’homme  devint  fon  efclaveen 
(ejailTant,  vaincre  par  fa  tentation  , les  créatures, 
dont  l’homme  eftoit  le  fcigncur,luy  furent  auflî  af- 
lu|cttics  en  quelque  maniéré}  ce  qui  fait  qu’il  en 
abufe,  ou  pour  exercer  la  patience  des  hommes , ou 
pour  les  foliciterau  pechc.  C’eft-ppurquoy  Jésus- 
Christ  cftant  venu  pour  réparer  les  maux  caufez 
par  le  pechc,  a donne  à l’Eglife-la  puifTanced’ar> 
leftçr  le  pouvoir  du  domon'lur  les  créatures,  & de  ' ' 
l’cn  chalTcr  par  la  vertu  de  fon  faine  nom. 

. . ■ pelles 
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) Quelles  font  tes  ertatures  dont  VEglife  « eouttttÀeié 
ehajfer  le  demals parles  exortifmes  î 

Elle  le  cbalTc  de  tous  les  hommes  de  quelque  âge, 
profcflîon,  ou  religion  qu’ils  foieht  : des  àniittauir, 

. de^Ueux  mefroe  où  le  démon  a coutume  d’exercer 
fon  pouvoir,  en  tourmentant  Ou  inquiétant  les  pèr- 
fonnes  qui  les  fréquentent.  Enfin  elle  le  chàfie  de 
toute  forte  de  créatures  dont  le  denion  fe  fert  pour 
affliger  les  honnmes  , & particulièrement  de  celles 
que  l’Eglife  employé  en  fes  ceremo'nics  ordinaires, 
comme  le  fel, l’eau,  l’huilc;  & autres  femhlables.  * 
jont  téux  dânt  VEglife  fe  fett  pour  exercer  câ 
pouvoir}  ' ' 

Ce'  font  ceu^f  aufquels  elle  le  communique  ' en 
leui^donnant  l’ordre  d’Exorcifte  : dâr  ils  reçoivent 
parcet  ordre  l’autorité  & la  puiflancc  de  l’Eglifé 
pour'chalTer  les  démons  de  toutes  .les  créâtùres 
qu’ils  inquiètent,  ou  dont  ifs  abufent.  Et  il  fèrOrc 
à prOpos  de  n’employer  qu’eux  à cette  fo'nâlbn,  & 
- de  lie  le  pas  referver  aiix  Preftres  ,*côhatrie  l’on  fait 
ordinairement!  Le  démon  féroit  plus  humilié.* 
l’Ordre  d’ÉXorcifte  ne  demeuf croit  pas  inutile , & 
fans  fonâioq  j & la  vanité  dù  diable  ne  fetoit  pas 
enf retenue,  ccTihmc  elle  l’eft  , par  l’h’onncür  qu’oh 
lùÿ  fait  en  ri’éiinployant  contre  hiy  que  des  Preftres' 
ou  déé  Evefques  , quoyque  cétte  fonéVion  foit  atf 
' deftus  de  leur  ordre  , 5c  l’une  dés  moindres  de  l’E& 
gftfe. 

.^eUes  qtialitfz  ddit  avoir  tùi  Exerciife  pour  ex«r« 
(é¥  eette  fonSlion  î 

' 11  faut  qu’il  ait  beaucoup  de  fagefte  , de  modef- 

tre  , dé  foy  , de  pureté  de  cœur  , d’humilité,  5c  de 
d'iferétion  , pour  oppofer  aux  artifices»  aux  bouT- 
fOnnerie  , à Ixmalicé,  5c  ù l'Orgueil  du  denion  , 
6c  pour  fe  pouvoir  conduire  felom  les  tegles'de  la 
prudence  chrcfticnnc.  2>ir 
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lie  quelle  forte  fe  doit  on  conduire  dans  cette  aBion  l 
On  ne  doit  pas  facilement  croire  qu’une  perfon. 
hc  fôit  po(Tcdée,&  il  faut  diftinguer  ce  qui  peut  ve- 
nir de  la  mclancholie  , ou  de  quelque  autre  ma- 
ladie , d’avec  ce  qui  vient  du  dcmon.  Or  les  mar« 
ques  les  plus  affiirces  delà  pofTeHi’on  du  demoil , 
font  de  parler  , ou  d’entendre  les  langues  incon- 
nues.particuliercment  fî  ce  font  des  difcours  longs. 
& qui  ne  puiffcnt  pas  eftre  prcvcus  ; de  découvrjc 
les  chofes  fccrettes  Sc  cachées,  & ce  qui  fe  fait  dans 
des  lieux  éloignez  ; 5c  particulièrement  ce  qiïi  fe 
pa(Te.«lans  l’imagination  : de  faire  des  efforts  , otf 
des  aâions  qui  furpalTent  les  forces  n aturellcs  de  U 
perfonne  pofTedée  . en  cpiclque  cftat  , ou  en  quel- 
que maladie  qu’elle  puiHe  eftre.  Mais  on  ne  doit 
point  entreprendre  d’cxorcizer  que  par  l’ordre  de 
l’Evefque  , à qui  il  faut  toujours  s’addrclfer,  5c  luy 
découvrir  tous  les  lignes  de  la  pofteftlon  qu’on  re- 
marque I afin  qu’il  examine  fî  elle,  eft  vcritahle  > 
pour  éviter  toutes  les  fourbes  qui  fe  font  en  cette 
matière.  11  faut  aufti  f<^avoir  de  luy  de  quelle  forte 
on  fe  doit  conduire  en  cette  aélion.  ^ 

J^telles  font  les  diffofitions  dam  lefquelles  /’Exsf- 
, cifte  doit  fe  mettre  pour  faire  utilement  l'exorctfme  ? 
Outre  les  vertus  que  nous  avons  marquées , il 
doit  s’exercer  principalement  à l’oraifon  , 6c  au 
jeufne  ; puifque  Nôtre  Seignctlr  a dit  qu’rW  a on 
certain  genre  de  demerris  qui  ne  fe  peut  chafler  qti« 
par  cc8  exercices.  Il  doit  fouffriravec  beaucoup  <îe 
patience  les  infultcs  que  le  démon  luy  peut  faire  , 
& tout  le  travail  de  cette  fonftion  » 5c  éviter  aveef 
beaucoup  de  foin  tous  les  pechez  5c  tous  les  defbr- 
dres  qui  peuvent  donner  prife  au  diable  fur  luy  , 5é 
furtout  l’orgueil,,  qui  eft  le  Vice  dominant  du  de« 
itionj  C’cftpourquoy  il  n’y  a rien  de  plus  neceftair» 
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* oie  de  furraonter  yerirablement  le  diable  qui  nè 
craint  point  les  orguejlleux  , mais  les  cherche  , fit  ‘ 
le  plaid  dans  leur  compagnie.  Lors  donc  qu’il 
commandera  quelque  choie  aü  démon  , il  doit  pl.û>> 
tod  fe  fervir  des  paroles  de  l’Écriture  faintc  , que 
des  tiennes  f ou  de  celles  des  autres.  Mais  il  faut 

qu'il  foit  particulièrement  attentif  à tout^flcs  four-  - - 

berics  , & à tous  les  aitifîcesdbnt  le  démon  fc  ferc 
pour  le  tr.ompcr.  Car  il  en  employé  une  infinité  » 
tantoft  en  répondant  avec  ambiguité  ; tantoft  en  ft 
cachant  en  forte  que  la  perfonae  ne  panoift  pas  pof- 
-fedée  } tantod  en  feignant  de  s’eftre  retiré  ; âfinque 
l’Exorcifte  laflc  par  tous  fes  artifices  le  laiflTc  eni  ' 
repos  » & qu’pn  ccdc.d’ufer  des  cxorcifmes.  C'eft- 
pourquoy  rExorcidé  dcfit  oppofer  à tous  .fes  arti-* 
fices  beaucoup  de  patience  £c  de.  confiance  ne 
donner  pas  de  repos  au  démon  qu’il  ne  voye  des. 
marques  évidentes  d’une  délivrance  entière. 

, Ne  peut’ e»  pas  ' fe  fetijir  de  la  croix , des  reliques , cJ* 
de  l'EuchariJlià  pour  le  foui  âge  ment  dix  poffedé  î 

lleft  à propos  que  ^le  poficdc  ait  un  crucifix  ci|  , 
les  mains  , ou  en  fa’  prcfenc-e  , .&  qu’on  luy  metto  * 
auin  fur  la  tefie  & fur  la  pditrine  des  reliques  des 
SaintSifi  on  en  aquelques-unes  : mais  il  faut  pren» 
dre  garde  avec  beaucoup  de  foin  que  le  démon  ne 
tjraits  indignement  ces  chofes  facrées-  Pour  la  fainte 
.EucharifiiC)  on  ne  doit,  jamais  l’appliquer  delà  forte 
à la  tefie.  ou  à la  poitrine  du  poÂ^edé  , deciainc 
qu’il  n’arrive  quelque  chofe  contre  la  reverened 
qui  luy  cfideüc.  Mais  ce  qui  fait  voir  encore  qu’on 
ncidoiç. pas  facilement  errj ployer  l’Éucharifiie  d^ni 
les. cxorcifmes,  eft  que  l’Eglife  ne  ,1a  donnoit  pas 
anciennement- aux  Energumenes  , & ne  pcrmeyotc 
pas  mefme  qu’ils  en  eufient  feulement  la.  vcüc,  les 
chafiant  dés  le  commencement  de  la  mefle  avec  les'  ' 

P P > Catc-, 
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Catccbumcnes  & les  peniteifs.  £lle>  a permis  dans  * 
iâs  llccles  poftcrieurs  qu’on  les  comrabniaft  quel- 
quefois «mais  lors  feulement  qu’ils  témoignoient 
gnandc  vertu  & grande  'huitiilit^>  qu’ils  n’eftoienc 
paf  en  danger  d’eftr^’agitez  & troublez  pendant  la 
cotnmunion,  ' . / .o  .. 

doit  éviter  l’Exorciile  lorfqu^tl  fait  fafonflion  ?- 
Il  doit  éviter  avec  beaucoup  de  fom  de  rien  dire 
d’inutile  > ou  de  faire  des  queftions  curie.ufes  tou- 
chant l’avenir,  ou  les  chofes  qui  ne  regardent  point 
fbn  miniftere.  Il  ne  faut  pas  aulli  quelles  aHiftatis 
falTentile  femblables  queftions  au-demon  pour  iâ- 
tisfafre  leur  curiofité  j mais  il  doit  partiruIieremÇAb 
enopcfcher  le  démon  mcfmc  ’de  faire 'de  longs  dif»  i 
cours  , quand  ils  paroiftrôient -remplis  d^  pieté  ic' 
d’édificatiod.  Car  cét  êfprit  malin  cherche  toujours' 
sufatisfaire  Ton  org^eit,  en  Tefaifant  écouter  j & il 
cft  très  dangereux 'd’eftre  inftruit  d’un  mauvais' 
ÉCaiftre»  qui  abufe  des  meilleures  chofes, & les  c'or- 
rompt  :par  fa  malice;  Aùffy  l’Evangile  nous  en»« 
feigÀiè  en  Saint  M,arbr‘tHap.- 1.  que^N^ftre  S-eigntUr 
Be'p'ermettoit  point  aux  diables  de  parler,  lorfiqu’ilsl 
publioient  qu’il  eftoir  le  Fils  de  D5eu.  -Que  G l’on- 
doitrempefeber de  dire  quelque  çhofe  tic  bdii,  on 
doit  encore  moi’nS'fouffrir  les  railletics.lcs  difcours> 
de  libertinage, les  médifanccs  & Ics'calomnies  donc- 
fl  tâché  d’amufer  ceux  qui  l’écoutent  - i.  , 

doit- fl  faire  à l'égard  de^ceux  tjm  afpfitnt  h • 
Vexorcifins  f ■■■  • ' ^ - - -.p 

• r II  les  doit  avertir  non  feulement  de  ne  faire  pointf- 
de  queftions  au  démon,  ny  aucune  aâion  indecen^! 
te/deTCglée,  on  élevée,  mais  d’y. affilier  «n  prieres-i 
& cÿ  humilité  , 'après  s’eftremis  dans  la  meilleures 
difpofition  qu’il  leur  fera  poffible;  Car  ce  n’eft  pas.) 
lé  feul  Exorcifte  qui  doit  cbaiTerle.  démon  ^ mais 
' ' ' toute 
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toute  raflcmbl^c  & toute  l’Eglifc  avec  luy  à laquel- 
le le  Fils  de  Dieu  a aiilTy  donne  pouvoir  de  chalTcr 
les  démons  en  S.  Marc  , chap.  i 6.  Et  pour  cette 
raifon  elle  fc  doit  mettre  dans  le  mefmc  eftat  que 
l’Exorciftc  , proiir  eftre  capable  de  produire  avec- 
luy  c^t  effet, & cette  viéîoirc,  banniflant  loin  de  (on 
ccciir,  la  cui  lofité.la  Icgetcté,  le  plaifir  & les  autres 
dereglcmcns  qui  (ervent  à retenir  le  démon , parce 
qu’il  les  aimcj  comme  les  vertus  le  font  fuir»  parce- 
qu’il  ne  les  f/eut  endurer. 

♦ ^uefam- d paniculiererfiefJt  obfcrver  dans  Vexorcif- 
tJte  des  femmesf  ou  des  filles  t 

L’Exorcifte  ne  doit  jamais  cxorcifer  une  fille,  ou 
une  femme  qu’il  ne  ft>it  accompagné  des  parens 
de  la  polTedce  . & de  quelques  perionnes  fages  & 
pieufest  II  jdoit  prendre  garde  de  ne  rien  dire,  5c 
de  ne  rien  faire  qui  puilTc  donner'  quelque  mauvaife 
penfée  ou  h luy-mefme,  ou  aux  affiflans.  Il  doit 
au(Ty  s’ablfenir  de  toucher  la  polTedce  5 fi  ce  n’efl:  * 
lorfque  l’Eglife  l’ordonne,  comme  lorfqu ’il  faut' 
faire  le  figne  de  la  croix  fut  le  front»  fur  la  bouche, 
& fur  la  poitrine. 

’'  \^ue  doit  faire  le  pajfcdé  pendant  qu'on  travaille  àt 
fa  délivrante  T 

■ S^il  cft  fain  de  corps  & d’efprir  , il  dof%y  contri-- 
buer  autant  qu’il  pourra  parles  jeiines  ,&  parles 
prières  : mais  il  doit  navaüler  fur  toutes  chôfes  à 
(«'mettre  avec  Dieu  , & à bannir  le  deinon  de  fon 
aroe,  en  rcnoni^ant  à tous  les  pcchez  Ô*à  tous  les. 
vices,  6e  principalement  à celuy  qu’on  croira  avoiit 
donné  lieu  à la^  poITcfiion.  Autrement  dn  travaille- 
i«oic  en  vain  ; on  feroit  au  demon'  une  cfpccc  d’in- 
i^ufticc  cp  le  chaflTant  d’un  homme  qui  luy  appar-  ’ 
tiendroit.»  6c  qui  feroit  fon  efclavc;  ôe  on  ne  feroit' 
pas  liicmc  du  bien  au  pofledé'}  par.ee  que  le  ban- 
• K ' ^ . P P 2 niffe* 
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niiTement  du  demoa',  & la  delivrahce  de  la  po(Tcf> 
lion  corporelle  , ne  ferviroit  qu’à  l’élcvcr  & à l’a- 
vcugler  , en  luy  perfuadant  que  le  démon  n’eftant 
pas  vidblemenc  dans  Ton  corps  , Pieu  feroit  con* 
tenc  de  luy  , & luy  auroit  donné  fa  benediâion  , 
quoy  qu’il  demeuraft  dans  le  d’efordre  , duquel  par 
coniequent  il  ne  fe  meitroit  pas  en  peine  de  fortir  j 
Sc  aind  fon  dernier  eftat  reroïc  pire  que  le  premier. 
Au  tems  de  l’exorcifme  il  faut  qu’il  rentre  en  luy- 
mêmepour  avoir  recours  à Pieu  de  tout  fon  cœur> 
& pour  luy  demander  fon  falut  avec  une  profond^ 
humilité  : lorfqu'il  eft  tourmenté  3Vfc  plus  de  vio- 
lence , il  doit  redoubler  fa  patience , Si  (a  confiance 
en  Dieu.  • 

E»  quel  lieu  fe  dohem  faire  les  exorcifmes  ? 

Ce  doit  cftre  dans  l’Eglife  , s’il  fe  peut  cotnmtr- 
dément  > mais  non  devant  l’autel  ,donl  la  veuene' 
doit  pas  être  permife  au  démon  j ny  au  pofledé  , 
Surtout  lorfqu’il  efi  dans  Tes  agitations.  Il  faut  que‘ 
cela  fefafie  au  bas  de  l’Eglife  , -vers  la  portf  • <l“i;  ’ 
eft  le  lieu  des  cathecqmepes  > des  penirens  , ôc  des 
excommunier*  qui  ne  font  pas  dignes  d’approcher 
de  l’autel.  Ce  mépris  qu’on  fera  du  demàn  rendra 
fa  fortie  plus  facile.  Si  neanmoins  là  perfonne  étoic 
malade  , qu’il  y euft  quelque  caufe  jufte  Sc  rài- 
fonnable  , on  pourroit  les  faire  dans  une  tnaifon 
particulière  en  prcfcnçc  de  témoins.  Ét  c’eft  toàw, 
jours  le  meilleur  que  ce  foir  en  prefence  de  peu  de 
perfonnes;  ^ 

doit- en  faire  après  que  te  pojfedé  eft  ddivré  ï-  . , 
Il  faut  l’avertir  qu’il  évite  à l’avenir  avec  grand 
foin  le  péché . de  peur  qu’il  ne  donne  par  ce  moyen 
occaCon  au  démon  de  rentrer  en  luy  d’une  manienc^ 
plus  dangereufe  que  la  première  fois  ; ^ fiant  no~ 
viffitna  homiÿis  iliius  pjejora  priorihut,- 1 

‘ ^ . SIXIE’MÈ 
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SIXIE'ME  INSTRUCTION. 
Sur  la  vifitc  Epifcopalc. 

QV’ ejl- ce  que  la  vifite  / 

C'cft  une  des  priscipales  & des  plus  im- 
portantes fondions  de  L’Evefquct  qu'il  fait 
par  foy  , ou  par  autruy  , en  fe  tranfportant 
en  chacune  des  Egltfcs  de  fon  dioccfc  , afin  d’y 
prendre  une  connoiiTance  exaâe  de  tous  lesbefoins 
fpirituels  & temporels  , qui  s’y  rencontrent  pour  y 
pourvoir  > & pour  y apporter  les  rcmedes  conve- 
nables . à l’exemple  de  Koftre  Seigneur  duquel  U 
,eft  dit  dans  l’Evangile  , qu’il  parcourroit  tous  les 
villages  de  la  Galliliéc  , & ygueriflbit  toutes  les  lan- 
gueurs & les  infirmitez  du  peuple  ; & encore  à l’é- 
xcmple  des  Apoftres  , ainfi  qu’il  fe  voit  dans  les 
aAes  , 6c  dans  les  Epittes  ^ & des  Saints  Evefques 
de  tous  tes  fiecles. 

' ^jieUis  font  les  chofes  principales  dont  VEvefqtte  doit 
prendre  connoiffance  dans  fa  vifite  ? 

11  doit  prendre  connoiflance  i . des  defordres  qui 
fe  commettent  dans  les  lieux  , foit  par  Us  Eccle- 
fiailiques  , foit  par  les  laïques  j 8c  rpeciafement  de 
ceux  qui  troublent  »^ou  ruïnent  lé  b*on  otdi*é  6t  la 
difcipline. 

2.  De  la  manière  dont  fe  célèbrent  les  divins 
offices,  8c  principalement  le  faint  Sacti  fi^cè  ' dé  fa 
MelTc  J fi  le'  peuple  y cft  affidu  j s’il  y eft  avéc  le 
refpéft  , de  la  modefiie  rcquife.  ’ 

fp  î ?.D# 
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3 . De  ce  qui.  regarde  Padtniniftracion  des  facre« 

mcnl'  ’ , 

4.  De  la  difpenfatton  de  la  parole  de  Dieu  par 
les  exhortations  Sc  les  inftruâions  chreftiennes  : 
.quand  , 6c  comment  elles  fe  font:  fî  le  peuple  en  cft 
infiruit.  ' 

5..  Des  réparations  , des  orneAens  , & des  au* 
très  choies  necelHures  pour  la  commodité  , bicn- 
feance  & décoration  des  Eglifes  , & des  autels. 

6.  Du  foin  des  cimetières  , Sc  des  chapelles  par* 
cicuiieres  tant  du  dehojs  que  du  dedans  de  l'Eglife, 

7.  De  la  maniéré  dont  les  biens  & les  revenus 
des  fabriqués  . & dés  fondations  font  adn^inillrez. 

8.  Quel  eft  le  foin  que  l’on  prend  des  pauvres» 
& des  malades  tant  habitans  du  lieu  qu’étraa- 
gers. 

.^uels  font  Us  aytintages  qise  l’on  doit  retirer  de  la 
vifite  du  J’relat. 

Ces  avantages  fopt . 1.  la  ceflatioo  ôc  l’abolition 
de  tous  les  delbrdres  qui  fe  rencontrent  dans  le  lieu 
vifiré.  a.  la  refornaation  des  moeurs  des  Ecclc- 
uaftiques  Sc  du  peuple,  Sc  leur  avancement  dans  les 
vertus  qui  leur  font  propres,  Sc  dans  la  Iqlide  pieté» 
Dieu  répandant  abondamment  fes  grâces  fur  les 
perfonnes  qui  reçoivent  la  vifite  dans  l’efprit  qu’il, 
faut,  les  vifitant  luy-mefmc  intérieurement»  ainfî 
que  l’apprend  l’EgUfe  dans  la  collcéle  qui  fe  dit  au 
commencement  d'e  cette  aftion. 

.^uels  font  Us  moyens  que  les  Ecclefiaftiques  » ^ le 
.peuple  doivent  employer  pour  fe  rendre  utile  la  vifite  dp 
i’Ev'efque  f 

Ces  moyens,  fe  reduifenc  à quatre.  Le  premier 
tlf  la  prière  : car  comme  cette  aéHon  eft  ,tres  im- 
portante , qn  la  doit  beaucoup  recommander  à 
pieu  dés  qu’on  a tcc«u  l’avis , 6c  le  fupplicr  inftaça' 

ment 
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, ment  de  préparer  Se  dirpqier  les  coeurs  par  fa  grâce, 

& de  les  rendre  dociles  6c  i'puplcs  aux  avis  ôc  aux  ‘ 
remontrances  du  Prélat  I afin  d’en  profiter. 

Le  fécond  moyen  cft  de  regarder  r£vefquc  non 
comme  un  fimple  homme , ipais  comme  Nutro  ^ * 

Seigneur  J Esus  Christ  raefme  qu’il  reprefente  , 
ainfi  que  S.  Paul  die  que  les  fidellcs  l’avoient  con- 
fideré  5c  rcccu. 

Le  troificme  moyen  et  de  s’etbreer  d’entrex 
dans  refpric  d’une  finccre  pénitence  pour  les  pé- 
chez 5c-les  defobeïiranccs  que  l’on  a commis  par  le 
patié  tant  contre  Dieu,  que  contre  t’Ëglife,  5c  pour 
cela  d’en  demander  avec  humilité  St  conponâion 
de  cœur  la  grâce  à Dieu  > 5c  qu’il  luy  plaife  de  nou^ 
mettre  une  forte  refolution  dans  le  cœur  de  n'y  plus 
retomber  à l’avcnirv,  d’en  agréer  la  correéhon  telle- 
que  l’Ëvefque  nous  la  voudra  ordonner  pour  pré- 
venir le  jugement  de  Dieu  > 5c  de  nous  ptcvaloit 
de  Tes  remontrances  pour  mener  une  vie  vraiment 
chrétienne.  , 

Le  quatrième  moyen  et  de  découvrir  à l’EvelV 
que  ou  au  Promoteur  > avec  finccritéi  avec  cfprit 
de  zele  pour  la  gloire  de  Dieu , 5c  fans  aucun  rcfpeéfc 
humain  , ce  qu'on  fixait  des  defordre  qui  fc  peuvent 
rencontrer  dans  la  parroifie , ou  lieu  vifitc  , ca 
toutes  les  chofes  cy-detus  exprimées  ; 5c  de  les  dé- 
couvrir aumoins  en  particulier  , s’ils  font  •fecrets  » 
d’autant  que  rEvefque  ne  les  pouvant  reprimer  s’il 
ne  les  fçait , cous  ceux  qui  en  ont^connoilTançe  , de 
quelque  état  5c  condition  qu’ils  puitent  ctre  , fe. 
rendroient  coupables  devant  Dieu  de  la  continua-,  . 
tion  de  fes  defordres  , 5c  de  tout  ce  qui  s’en  enfui- 
vroit  t s’ils  ne  les  découvroient , mais  rpecialemenc^. 
ceux  qui  font  en  quelque  autorité  Ecclefiatique  > ou 
fcculierc,  qui  doivent  veiller  fur  les  aétions  des 
autres.  ‘ P p.  4 . 
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doit  on  faire  après  la  vifite  ? 

1.  Les  Ecclefiaftiqucs  . & le  peuple»  chacun  ' 
' pour  ce  qui  les  concerne  , doivent  fans  delay  tnettre 

à execution  l’drdonnance  de  vifîte  tant  pdur  les  ré- 
parations ».  OTqemÿris  ^ & décoration  de  l’Eglife , 
des  Autels  > & du  cemetiere  , que  pour  tous  fes  au- 
tres chefs  , & ne  pas  attendre  que  le  terme  que.l'E- 
vefque  a marque  pour  cette  execution  folt  écheu  , 

& que  les  peines  qu’il  y a appofe'es -foient  encou- 
' rues»  parce  que  ceux  qui  feroienc caufe  de  cette  né- 
gligence , feroient  refponfables  au  jugement  de 
' Diéu  des  inconveniens  quis'en  enfuivent  , de  me- 
ntent que  l’Eglife  exer'ce  contre  eux  fes  chaftitnens 
]es  plus  rigoureux. 

2.  Ondoie  foigneufemetlt  mettre  en  pratique 
" tous  les  avis  que  le  Prélat  a donnez  dans  fa  vifite 

pour  feéqrriger  de  fes  manquémens>, mener  à l’a- 
venir une  vie  vraiment  chreftiertne  , Se  fe  ian^lifier 
f dans  fa  condition.  Et  ceux  qui  ont  quelque  auto- 
rité dans  le  lieu  ^comme  les  Curez  , les -Seigneurs  , 
les  Juges  » S{  autres  olficiers  de  Juftitfc  » Sc  de  po- 
lice .doivent  renouvéller leur  zélé  pour  cmpcchét 
les  defordres  de  les  fcandales  . pavtleùlieremênt  la 
profanation  des  feftes  St  des  dimancKes  , Sc  pour 
veiller  avec  diligéUce  ik  ce  qu’en  ces  jours  là  on  ne 
' frequente  point  lé  cabaret,  qu’on  nufa'fie  aucune 
^danfe  publique  i qu’on  ne  joue  point  aux  jeu^  de 
bazard  : mais  au  contraire  que  tout  té n^ttde  affifte 
qux -divins  offices',  8r  aux  inftruâlicyiis  , ët  qu’on 
pafTe  ces  faints  jours  eu  la  crainte  de  en  la  prefènec 
du  Seigneur. 

FoHrqüoy  doit  on  e (Ire  fi  exafl  é*  fi  diligente  aprh 
la  vifite  à mettre  en  prati(jae  Ut  avis  donnez,  par  Î’E- 
vefijue  t 

- Ç’eft  que  les  manqttcmcns  qui  fc  commettent 

après 
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apriés  la  vifite,  font  beaucoup  plus  griefs  que  ceux 
qu’on  avoir  commis,  auparavant  , quoyque  de  me- 
me erpece  , tant  a caufe  de  la  plus  grande  connoif. 
fance  que  l’on  a du  mal  qu’il  y avoir  de  les 'corn, 
mettre  , que  de  l’abus  que  l’on  fait  de  la  grâce  de 
la  vilîte  , 6c  du  mépris  des  avertilTcmens  qu’on  a 
receusdu  S.  Efprit  par  la  bouche  de  rEvcfque  , 
fuivant  cette  parole  de  l’Evangile  : Si  non  venijfem^  ’ 
^ locutHs  eis  non  fuiffem  , pofcatum  non  hâteront  : 
nunc  autem  exeufationtm  non  hahent  de  peccato  fno.  * 
^uel  eft  le  fruit  de  cette  inJiruBitm  î 
C'eft  d'apprehender  vivement  que  la  négligence 
que  l’on  apporte  ordinairement  à pratiquer  les  avis 
que  les  Evefques  donnent  en  leurs  vifîtes,  6c  à exé- 
cuter les  ordonnances  qu’ils  y font  ^ & que  le  peu  ‘ 
de  préparation  , 6c  de  dévotion  avec  laquelle  on  re- 
çoit leurs  viHtes  > ne  foient  caufe  de  la  réprobation 
des  perfonnes  6c  n’artire  la  colere  de  Dieu  fur  les 
lieux  I comme  nous  apprenons  de  l'Evangile  , que 
la  caufe  de  la  réprobation  des  Juifs  & de  la  defo- 
lation  entière  de  la  ville  de  Jerufalem  , fut  le  mé- 
pris , qu'ils  firent  de  la  vifitc  de  Noftre  Seigneur  , 
(Sc  de  ce  qu'ils  n^en  fçeurent  pas  profiter  * 

ORDRE 

• 

pour  la  vîfire  (3c  rEvefquc  dans  .les 
Eglife  de  fon  diocefe, 

Le  Curé  nyant  reeeu  le  mandement  jde  vijhe  , If 
putliem  nu  prône  le  Dimanche  imrnediatemerft 
fuivant  , ou  s'il  f a ùnefefie  dam  la  femaine,  il  en  féru 
la  leBure  après  l’Evangile  de  lu  meffe  parroijfale  de 
cette  fejie.  il  inftruira  enfitiie  fon  péuple  des  motifs  de 
cette  u^ien,  fit  des  véritables  iiffefitions  dans  lej^uelles 
■ ' ■ ' ■ ' il 
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il  fe  doit  mettre  pour  en  tirer  un  folide fruit-, ce  qu'ilpour- 
ra  faire  par  la  doctrine  expliquée  cy.de/fust  * ' . 

2 Si  l'Evefque  doit  donner  la  Confrmation  , il'y  dif- 
pofera  ceux  qui  ne. l'ont  pas  encore  receuë  en  la  maniéré 
marquée  dans  l' In/lruSîion  de  ce  facrement.  . 

3 II  avertira  les  murguilliers  de  la  grande  œuvre, 
ceux  des  Confréries,  & les  Adminijlrateurs  de  l’Hofpi- 

• tàl,  s' il  y en  a un  dans  la  parroiffe  , de  tentr  leurs 
eomptes  prejis,  de  mettre  en  efiat  leurs  titres,  papiers,  câ* 
document, principalement  fi  c’eft  la  première  vifite,  l’in- 
ventaire des  biens  meubles  ^ immeubles  de  l'Eglife-,  ^ 
de  fe  difpofer  'de  rendre  un  compte  exoH  a l'Evefque  de 
V adminidration  des  chofès  qtdils  ont  en  charge. 

4.  S’il  y a des  confréries  dans  la  parroijfe  , ^ que  ce 
foit  la  première  vifite  de  l’Evefque  • il  avertira  les  prim- 
eurs ^ marguilliers  de  préparer  les  lettres  d' étàfolijfe- 
ment  de  leur  compagnie  , leurs  confiitutions  , ^ les  ap- 
probations qu’ils  en  ont , 1‘ inventaire  des  biens  qui  ap- 
partiennent à leurs  chapelles  pour  les  reprefenter  à l’E- 
vefque ^ en  obtenir  la  confirmation  , s’il  le  juge  et 
propos. 

5 II  avertira  aujfy  les  magifirats,  ^ les  principaux 
du  lieu  defe  difpofer  à recevoir  dignement  l’Evefque-, 
fi  c’e/loit  la  première  vifite  , ^ que  ce  fuji  une  ville  ou 
un  gros  bourg,  de  préparer  toutes  chofes  pour  l'aller  pren- 
dre avec  le  dasx  a l'entrée  de  la  ville  , fi  ce  n’eji  que 
l'Evefque  euft  témoigné  ne  vouloir  pat  efire  receu  de  cette 
forte  pour  imiter,  la  modefiie  des  faints  Eve/que  des  fieeles 
pajfez,. 

6.  Eour  luy  il  aura  foin.de-  tenir  en  ejlat  fes  regi/lret 
des  bâte  fines  , des  confirmez,,  des  mariages,  des  mortuai- 
res, ^ de  r efiat  des  âmes  , pour  les  prefenter  à l'Evefr 
que,  ^ les  faire  parafer,  ' . 

y . il  tirera  du  Livré  de  V efiat  de  âmes  un  mémoire 
fimmaire  de  l' efiat  pre fente  de  fa  parroijfe  , oa  U expri* . 


» \ 
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mern  en  détail  les  perfonnes  fcandaleufes  , s’il  y en  a, 
comme  les  jureurst  blafphemateurs.  Us  adultérés»  les 
eoncubinaires  publics , les  maris  qui  fe  font  feparex.  de 
leurs  femmes  i ou  les  femmes  de  leur^maris  fans  autorité 
.de  l’EgliJe  , les  perfonnes  fiancé  is  qui  habitent  en  mefme 
maifon,  ou  qui  fefrequentei^P  avec  fcandale,  les  ufuriers 
publics,  teux  qui  retiennent  le  bien  d’autrtty  injufte- 
ment,  cfux  qui  font  en  inimitié,  ceux  qui  ont  négligé 
de  fe  confefftr  une  fois  Vannée,  ou  défaire  leur  commu- 
nion pafchale,  ^ ceux  qui  font  dans  les  ceufures,  depuis 
quel  temps,  pourquoy. 

8 11  exprimera  aujfy  dans  ce  mémoire  les  defordres 
publics  qui  fe  commettent  ordinairement-, comme  fi  on  fait 
des  danfes  les  feftes  é'  Dimanches  en  quelque  fa f on  que 
c.e  fait,  m fine  les  autres  jours  d'une  maniéré  contraire 
a l’honnefteté  chrefiienne  ( fi  on  y frequente  les  cabarets, 
fi  on  joué  auts  jeux  deffendus  -,  fi  on  y fait  les  feftes  éf 
Dimanches  des  travaux  dcjfendus,  comme  fi  on  y paffe 
des  coniraéls  : fi  on  y débité  des  marchandifes  ou  denrées* 
fi  on^fait  des  voitures,  autres  travaux  ferviles 
manuels  ; ^ quels  font  les  auteurs  de  ces  defordres  j 
enfin  tout  le  bten  ^ le  mal  public  de  fa  parroijfe,  pour 
en  informer  pleinement  l’Evefque. 

9.  Si  c’efi  la  première  vifite  de  l'Evefque,  Il  prepa-,- 
rpra fes  lettres  de  tonfure  ^ des  ordres^  fes  lettres  d'ex- 
cat,  s’jl  efi  d'un  autre  diocefe-,  fes  lettres  de  degrez,  s'il 
en  a ; les  provifions  de  fon  bénéfice  , ér  l'aBe  de  poffef- 
fiton-,  pour  luy  pre/enter  te  tout.  Et  il  luy  déclarera  aujfi 
fi  fon  bénéfice  efi  chargé  de  penfion  ; quel  en  efi  le  re- 
venu-, quelles  ejt  font  les  charges  5 quelles  font  le$  bornes  ' 
de  fon  decimaire,  ou  détroit  5 s’il  a d'autres  bénéfices 
ou  penfion. 

10.  S'il  y a un  regent  dans  fa  parroiffe  , il  aura  foin  . 
d'informer  l'Evefque  des  bonnes  mauvaifes  qualités 
qu’tl  aura  remarquées  en  luy  * ^ de  la  manière  qu'il 

s'acquitte  de  fa  fonflion,  ♦ ii.  Il 
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.11.  H donnera  ordre  que  les  ornemens  de  fon  EgUfe 
foiem  tnifes  en  eflat  dans  la  Jaertfite  , ô*  difpofez  en 
forte  que  l'Evefque  les  put jfe  facilement  vifiter  , les  fai- 
fant  mettre  à cette  éffet  f^r  quelque  table  drejfée  exprès  t 
commt  l^s  chafubles  , les  dalmatiijfàes  les  pluviaux  , 
les  parement  d'autels  , les  ’bottrfes  • les  voiles  du  calice 
le  linge  tomme  nappes  d" autel,  de  credence,  de  com- 
munion-, les  ferviettes  .ejfuyes-mains  pour  l'autel^  pour 
lafacriftie  les  aubes,  les  amits  , les  ceintures,  les  fur  plis, 
les  pales,  les  purificatoires  les  corporaux  t^c.  d'un  cofié} 
de  l'autre  les  calices  , patènes  , foleil , ciboire,  croix, 
chandeliers,  encenfoirs  , bajjfînt,  burettes  ^ autres  vaif- 
feaux , les  livres  , comme  mijfel,  bréviaire,  graduel, 
antiphonaire  , rituel  , autres. 

12.  il  y préparera  aujfi  la  tablé  , ou  le  catalogue  det 
jours  de  chaque  mois  , aufquels  il  ejl  chargé  de  celebrér 
des  mejfes,  obits  , ou  autres  ofiices  de  fondation  , ou  de 
confrérie.  ' 

I î.  S'il  y a des  reliques  dans  fon  Eglifes  , il  les  met- 
tra en  e(lat  d'ellre  au0  vifitées  par  l'Evefque  fi 
f'efi  fa  premiers  vifite  , il  luy  prefentera  les  titres  ér  les 
approbations  qu'il  en  a.  Il  di/pofera  au0  les  vaijfeaux 
des  faintes  huiles  , én  l'urmoire  oit  on  les  tient , pour 
fftre  femblablement  vijîtèz. 

14.  Laveille  du  four  de  la  vifite  il  fera  baleyer'f^ 
Tsettoyer  l'Eglife  , l'ornera  la  parera  princip/Uement 
les  autels  , comme  aux  plus  grandes  folemHitez  j ^ vers 
le  foir  il  fera  fonner  les  cloches  une  efpace  de  tems  con- 
fiderable  , ^ d'un  ton  de  joye  , pour  annoncer  la  fo- 
lemnité  du  lendemain  : ce  qu*il  fera  faire  au0  dés  le 
point  du  jour  de  la  vtfite  ^ d;s  que  l'Evefque  paroiftra 
fur  le  territoire  de  la  par  oiffe  jufques  à fon  arrivée. 

1$.  Le  matin- du  jour  auquel  fit  doit  faire  la  vi- 
fite  , te  Çuri  ou  le  Vicaire  préparera  toutes  les  chofei  ne- 
peffitires  à cette  aBion  , ffaVoir  Utte  table  pfoehe  de 

■ ^ rmef 
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V autel  du  tojlé  de  VEpitrt  pour  fervire  de  crtdence  , 
couverte  de  toutes  parts  d'une  nappe  Hanche  , fur  la- 
quelle il  mettra  un  baffm  avec  une  iguiere  pleine  d'eau, 
pour  donner  à laver  les  mains  à l'Evefque  . ^ une  fer- 
viette  blanche  pour  les  effuyer  , l'enccnfoir  vuide,  ^ 
la  navette  pleine  d'encens  j le  benetier  avec  de  l'easà 
henite  , ^ Vafperfoir  } une  bourfe  blanche  avec  un  cor- 
foral  J fl  l'Evefque  doit  dire  la  meffe  , il  mettra  en- 
core fur  cette  credeuce  une  boifie  avec  de  grandes  é' 
petites  ho/lies  une  nappe  pour  la  communion  des  laïques, 
des  burettes  avec  vin  ét'  eau  , ^ un  calice  garni. 

1 6.  Auprès  de  la  credence  il  fera  mettre  un  fasê- 

teiiil , ou  une  chaire  à bras  , la  croix  procefftonnelïe  avec 
fon  bafion  , deux  flambeaux  de  cire  blanche  peur  efire 
allumez.  A la  vif  te  du  S.  Sacrement  • des  pincettes 
un  rechaut  qu'il  fera  remplir  de  feu  , pour  en  mettre  dans 
l'encenfoir  quand  il  en  fera  tems.  « - ' . 

17.  Vers  le  milieu  de  l'autel  au  plan  dupresbytera 
.au  fanSluaire  , un  peu  neanmoins  du  co^é  de  l'Evan- 
gile , il  difpoferaun  prié  Dieu  couvert  d'un  tapis  j il 
jnettra  le  miffel  ouvert  fur  l'autel  du  cofié  de  l'Epiftre» 

à l'endroit  de  l'oraifon  du  Fatron. 

I 8 . Toutes  cheifis  étant  ainft  difpofées  , fi  c'eif  la  - . 
première  vifite  de  l'Evefquei  le  Curé  ayant  avis  de  fa 
venuèfeYa  fonner  les  cloches  : puis  s'efiunt  reveftu  d'un 
pluvial  blanc  fur  le  (urplis  fans  étçle  , il  ira  l'atten- 
dre avec  fon  clergé  , les  Eccleftafiiques  qu'il  auras 
^convoquez  à cette  ceremonie . qui  feront  en  furplts  , 

à l'entrée  de  la  ville,  ou  du  village  en  cette  or- 
dre. , ^ 

Le  thuriféraire  fartant  de  la  main  droit*  l'encenfoir, 
la  navette  delà  main  gauche  , marchera  le  premiift, 
ayant  à fa  gauche  un  ckrc  portant  le  bénitier  ^ l'afper- 
foir  .*  fuivra  après  un  foudiacre  ou  un  clerc,  portant  la 
croix  entre  deux  clercs,  portant  thacun  un  flambeau  al- 
a'  ■ ; * lumiy 
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puis  les  Ecele/iaftiques  deux  à deux  , 
le  Curé  fuivi  des  magijlrats  du  peuple  , les  hommes 
les  premiers,  les  femmes  enfuite. 

19.  Ils  marcheront  tous  en  ftlence  , avec  modeflie^, 
efiant  arrivez  hors  la  porte  de  la  ville  , ou  à l'entrée 
du  village,  ils  fe  rangeront  d’un  cojîé  d’autre. 

' 20.  Pendant  que  l’Evejque  arrive  on  (tendra  fur  un' 

pŸié  dieu  qui  aura  eflc  mis  en  ce  lieti  , un  tapis-,  les 
magiflrats  (è'  principaux  habitant  donneront  ordre  que 
le  dàix  fait  tout  ptefi  pour  le  porter  au  deffus  del’Evef. . 
ques  jujques  à l'Eglife. 

*21.  L’Evefque  eftant  arrive  , ^ s’ efiant  revefttt  en 
quelque  lieu  dscent,  qu’on  aura  préparé  expr  s proche  la 
forte  de  la  ville  ou  village  , de  l'amit  fur  le  rochet , de 
Ifaube  , de  la  ceinture  , de  la  croix  paj/l  or  aile  , deVé- 
tôle  , d’un  pluvial, blanc  , çfh  de  la  mittre  precieufe, 
viendra  au  lieu  préparé , cy.  deffus  , s’ efiant  mis  a 
genoux  fur  le  prié  dieu  , le  Curé  ayant  donné  fan  bon~ 
net  k un  clerc  > ^ pris  la*croix  protcffonnelle , ou  une 
Aktre  qu’il  aura  préparée  pour  cette-  aéiion  , il  laluj 
ftefentera  pour  la  bàifer  , fans  luy  faite  aucune  reveren-  • 
ce  à caufe  de  la  croix  qu’il  tient'  i laquelle  il  remettra! 
enfuite  fur  fon  bafion  •,  puts  ayant  repris  fin  bonnet  il 
fera  une  profonde  inclination  a l'Ei/e (que.  " 

2 2.  Cette  ceremonie  athe-àé  , Qi*  tous  les  EcctefiUfti-  . 
ques ‘ayant  falué  V Evefque  , la  proeefiton  marchera' 
Vers  l’Eglife  au  mefme  ordre  qu’elle  en  efi  venue  , 

V Evefque  s* efiant  levé , les  magifirats  les  principaux  « 
habit  ans  après  l’avoir  falué  , receu  ,fa  benedidioh  kt 
genoupc  • prendront  le  daix  qu’ils  porteront  fur  lûy  jttf-  - 
qstes  k l’Eglife  1" cependant  les  chànirei  entonneront 'les 
antiennes  éf'  répons  comme  au  Eorhifical.  \ : 

* ' V A-,  • ■ \ , 

. à > . -v  . • -‘i’.  • I 'y, 
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Sur  la  McfTe  de  Parroifle. 

V'eft-ce  que  la  rMjfe  âeparfoijfe  ? ' 

C’eft  une  aflemblce'lcgitime  des  Chré- 
tiens qui  fe  fait  en  certains  jours  dans  TE»- 
glife  parrotflialc  fous  la  conduite  d’un 
pafteur  hiérarchique,-  comme  cil  le  Cuté>  pour  affi- 
fter  aux  faintsmyfteres  , & aux  iftruftions  qui  s’y 
font.  On  voit  dans  quelques  Peres  des  premiers 
fledes  l’ordre  qui  s’y  oblei  voit. 

' Fourquey  la  truffe  farroiffale  a t elle  ejlt  injiitut'e  ? 
Afin  que  le  peuple  d’une  mefme  parrOifle  partici-' 
paft  en  commlin  au  facrifice,  à toutes  les  prières, 2c 
a toutes  les  inilruâions  qui  s’y  font  > comme  les' 
enfans  S’unc  tnefme'famillc  habitent  en  une  mefme 
maifon,  & mangent  à une  mefme  table. 

Ya-t-il  obligation  d' affi fier  à la  tneffe  de  parroiffef 
L’Eglife  l’ayant,  inftituéc , afin  quelles  fidelles 
priafient  en  commun  ,&  reçuflent  les  infirudions 
qui  leut  font  necefTaire^  pour  faire  leur  falut  , de  la' 
bouchc'dc  leur  Pafteur  > il  eft  clair  que  quiconque' 
s’en  abfente  ordinairement  fans  exeufe  légitimé  ne 
le  fait  que  par  mépris , ou  par  négligence  '»  Scainfi 
il-pcchc  gricvcm«nf;'tant  a raifoo  de  fa  dcfobc'if- ‘ 
fance.  qu’a  caufe  delà  mauvaife'  édification  qu’il 
donne  aux  autres  patïoifiîcns.  , 

• :tH-cn  aufft  oblige- d’aj^er  attx  Mfiruhions  qui  $y  . 

font>  ’.r.q.i  !.•  -f,..;.- 
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Oüy,&  d’y  faire  aflîftcr-cçux  donti>.n  cft  chargé: 
comme  auflt  de  répondre  quand  on  cft  interrogé 
par  les  Curez  & par  les  Vicairest  qui  font  obligez 
d’en  ufer  ainfi,  pour  fatisfaire  à leur  devoir.  % 

doivent  faire  ceux  qui  font  d'une  parrotjfe  ou  il 
h'y  a qu'une  feule  mejfe  les  dimanches,  ^ les  fe^s  ? ^ 

Si  tous  ceux  qui  compofent  la  famille  peuvent  s’y 
rendre*  fans  laifter  leur  maifôn  en  danger  ou  fans 
Une  grande  incommodité  de  leur  petfonne,  ils  doi- 
vpnf  tous  y affifter  : que  s’Hs  ne  le  peuvent  faire,tls 
doivent  y affifter  alternativement  d’un  dimanche  àf 
)’a;ntre.  Et  en  cela  il  ne  faut  pas  fe  flatter  ny  fc 
tiqmpcr  foy-mcfrac.  On  doit  en  ufer  de  me^me  a 
l’égard  des  bergers.  Vachers,  ^ femblablcs  perfon- 
^nes  qui  gardent  des  beft'cs  aux  camps.  » 

, \^uels  biens  quels  avantages  tire- 1- on  de  Vai- 
llance a la  meffe  de  parroijfe  ? 

On  en  reçoit  p.ljLifieurs.  i.  la  participation  àl’o- 
raifon  publique  Sc  commune  > qui  ^ait  qu’on  eft' 
bien  pluftoft  exauce  à cauTe.  de  , la  multitude  de 
ceux  qui'  prient  : 2.  Tunion  réciproque  de  tous' 
les  fidelles.  en  la  foy  , en  la  charité  . & en  reli- 
gion : 3.  la  loumiffion  & ..l'obeiflance  que  l’on 
rend  à l’Églifc  : 4.  l’ediflcatibn  qu’on  reçoit  les' 
uns  des  autres  > 5,  la  participatiqn  à rafperfîon  de 
l’eau  benite,  au  pain  béni,  & aù  factiflee,  par  l’ap- 
plication qu’en  fait  le  Pafteur*  p*ur  les  ncceffitez,- 
dç  fes  patroilflens  , & aufti  à la  ben'^edlclton  qil’il 
leur  donne  : 6.  c’eft  là  que  leS  fldeÛes'apprcndronc 
Tes  vigiles,  les  jeunes,  & les  feftes  qui  arrivcht  dans 
la  femaine  , c'eft  là  qu’ils  «feront  informez  des  or-.> 
donnanccs  faites  par  rEvefque;  & c'eft  là  auffi , 
qu’on  leur  dira  ce  qu’il  faut  faire  en  ces  jours  . là;, 
pour  les  pafler  faintement  , & ,qu’on  leur  donnera  * 
toutes  les  inftruéllons  neceif^ircs  pour  s’acquiter  de  * 
tcmis  obligations.  „^ets 


C E*  P A R O I s s E.  éoï 
i^üels  font  les  mAUx^ni  arrivent  de  ce  qu’on  s’ab- 
fénte  de^  tnejfe  de  parrotjfe  ? 

Le  hiépris  que  plufieurs  font  de  cette  obligation 
eft  k fourcc  de  beaucoup  de  maux  & de  dclordres; 
comme  font  i . l’ignoranst  de  la  do£lrinc  chreflien- 
ne  , que  chacun  eft  oblige  de  f^-avoir  : 2,  la  profa- 
^ nation  des  feftes  , Sc  qu’on  ne  s’applique  pas  aux 
Oeuvres  de  pieté  > & de  religion  : 3 . la  defobcïfTancc 
des  peuples  aux  loix  de  l’Eglifc  : 4.  le  dcreglcmenc 
de  la*  pluipart  des  conditions  parce  que  chacun  ap- 
prendroit  dans  les  inftruclions  & dans  les  prônés 
ce  qu'ils  doivent  faire  dans  leur  cftat  & dans  leur 
condition  : 5.  Ic’eft  de  la  qu’eft  venu  le  relâche- 
ment des  Pafteurs  dans  l’exercice  de  leur  charge  ^ 
& la  defolation  de  la  plufpart  des  Eglifes  parioif- 
fiales.  ^ 

^ueüe  place  chacun  doit-il  prendre  dans  l’Eglife  pour 
la  mejfe  > ^ pour  les  divins  offices  î 

Le  fanâuaire  > ou  le  presbitere  eft  la  place  du 
Prèftre  célébrant  > & fes  officiers  » le  chœur  eft  feu- 
leilient  pour  le  Clergé  en  furplis;  la  plus  haute  par- 
tie de  la  nef  eft  pour  les  hommes  & les  garçons  , Ôç 
lapins  bafle  pour  les  femmes  Sc  les  filles. 

. En  quelle  pofi tire  fe  doitjenir  le  peuple  pendant  la 
Mejfe  de  Parroijfe  ? 

- il  doir  eftre  debout  pendant  qu’on  fait  l’arper*- 
fion  de  l'eau  benite  J mais  pendant  l’oraifon  qui 
fe  dit  en  fuite  il  eft  à genoux  , comme  auffi  au  com- 
mencement de  la  meilc  jufqiicS  à ce  que  le  Preftre 
ait  dit  , Kyrie  eleijon  , & alors  il  s’affit.  Il  eft  debout 
quand  le  Preftre  dit.  Gloria  in  excelfis,  Sc  demeure 
én  cet  eftat  iufques  à ce  qu’il  l’aifachevé;  il  s’affit 
enfuite  jufquesà  la  fin  du  Gloria  in  èxcelfs.,  puis  il 
fe  jnet  à genoux  pendant  les  oraifonSi  Au  com'*' 
mencement  de  l’Epiftre  il  s’affit  jülques  a l’Evàn- 
.V  > Q^q  gtle. 
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gile.  Il  eft  debout  pendan^l’Evangile.  Il  eft  àflïs 
pendaïU.qu’on  dit  le  prône  : mais  il  eft  ^n^cnoux 
pendant  qu*on  fait  les  prières.  Il  eft  debout  pen- 
dant qu’on  fait  les  premières  paroles  du  Credo  que 
le  Preftre  dit  : apres  il  s’aflîr  ; mais  il  fc  met  à ge- 
noux i & s’incline  profondément  pendant' qu’on 
chante  , Et  inc»matus  eÜ  de  (pirittt  fanSo  ex  Mttri»  ^ 
Virginct  Cf' homo  faSlus  cfi  i fais  il  IcJ  raffit  durant 
le  refte  du  Créait» : lequel  eftanc  fini  il  fc  relcvc 
jufqu’à  ce  que  le  Prcftic  ait  dit,  Oremus.  Et 
alors  il  s’aftit  encore  jufqu’à  la  préfacé,  fi  ce  n’eft 
qu’il  fe  levé  lorfqu’on  l’encehfc.  Pendant  la  préfacé 
il  eft  debout.  Il  fe  inet  à genoux  au  SanStm,  6c  fie 
tient  ainfi  jufques  à ce  que  le  Preftre  ait  comnau<> 
nié,  & donneJa  communion.  Âpres  que  le  S.  Sa* 
crement  a eftA’emis  dans  le  tabernacle,  le  peuple 
s’affbit  ; quand  le  Preftre  dit  : Vorhintes  vohifeum,  il 
fe  levcj  & fc  met  à genoux  iufques  après  la  benediii 
ûion  du  Preftre:  mais  pendant  le  dernier  Evangile 
il  fe  relcve,  & fe  tient  debout.  ' 

Que  fi  on  n'e  chante  pas  la  meftb,  le  peuple  fera 
toujours  à genoux,  fihon  pendant  les  deux  Eyana 
giles,  qu'il  fe  doit  tenir  debout. 

.^e  fignifient  ces  diverfis  pojlurer  que  Von  tient  à 
VEglife  fendont  la  mejfe  î 

Quand  on  eft  à genoux* cela  nlarque  l’efprit  d’hu- 
miliation & de  penirence,  avec  lequel  on  doit  eftre 
devant  Dieu.  Quand  on  eft  debout,  cela  nous  ap- 
prend la  confiance  avec  laquelle  nous  devons  lujr 
addrefter  nous  priercsi  l’cfperance  en  faiiiifericor- 
de,  le  courage,  & la  prontitode  aveclaquelle  nous 
devons  exécuter  fa  volonté.  Et  quand  on  eft  alfîx, 
cela  fignifie  la  fermeté  avec  laquelle  l’on  doit  cftr* 
fidele  a fon  fcrvice. 

J^eU  ’fent  les  de ffauts  qu'il  faut  éviter  dans  le  maisrm 
' tien 
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tien  extérieur  eHnnt  k l‘I.glife  fendant  Us  divins  o0m 
ees  i 

I.  De  parler,  difeourir  cnremblc  : 2.  de  rc«. 
garder  de  cofté  & d'autre  : 3.  de  s’appuyer  & de 
^accouder  fur  les  bancs  : 4.  de  croifer  les  jambes 
les  ifncs  fur  lis  autres  : 5.  d’avoir  un  .genoux  ca' 
terre  , & l’autre  levé  : 6.  de  tenir  la  tefte  couverte» 
Sç  d’eftrc'dans  quelque  autre  pofturc  indccente., 
Tour  les  femmes,  elles ‘n’y  doivent  pai  venir  la 
gorge  & les  bras  découverts,  ny  avec  des  habits 
tomptueux  & mondains  • £c  elles  doivent  cftre  voi- 
lées. . ^ 

¥our<iuoy  faut  il  que  le  peuple  chrejlicn  garde  cette  ‘ 
modefiie,  ô*  ^ette  bien  feance  dam  l'Èglife  pendant  (rs 
offices,  diymsî  , 

Afinque  comme  nous  fommes  compofez  de  corps 
& d’amc,  nous  rendions  à Dieu  la  revcrcnce,  St  le 
refpca  non  feulement  intérieur,  mais  encore  cxf6« 
rieur  J comme  auflî  pqur  édifier  noftre  prochain,  5c 
l'exciter  à faire  Iç'l'emblable. 

A quelle  heure  fe  doit  dire  la  meffe  fiarroiffiale  ? 

C’eft  à neuf  heures  au  plus  tard  aux  Eglifcs  où  il 
ne  fe  dit  qu’une  meffe.  Aux  lieux  où  il  y en  a deux  > 
on  dira  la  première  à fîx  heures  depuis  Pafques 
jufques  à la  Touffaint  ; 5c  à fept  heures  depuis  la 
•Toufraint  jufques  à Pafqûe,,  afinque  ceux  qui  au- 
ront aflift.é  à la  première  meffe,  ayent  un.cfpace  de 
temps  fuffifani  pour  s’en  retourner,  6c  faire  venir 
ceux  qui  feront  reftez  dans  leur  maifqn.  fans  que 
les  Curez  & les  Vicaires  puiffent  avancer/du  retar- 
der l’heure  ordinaire  des  meffes  de  pairoiffe  , ny 
changer  en  quoy  que  ce  foit  l’ordre  qui  cft  prefenc 
enfuite.  ^ ^ 

.^u'ef  ee  qui  fe  doit  chanter  aux  grandes  meffies  de 
■parroiffe  ?'  >! 

2 . Il 
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-s'il  faut'  feiitcment  chanter  l’introité  le  Kyrie  , le 
Glorta  , le  G raducl , & V Alléluia , ou  le  T rait  apres 
Vffltptuagefime  ; ’le  Gredo,  \ç  S artÙ us  , le  Benedihus, 
après  i’élevatiou  du  Calicc  . V Agnus  Dei , & l'an- 
Mcnnedictc  Comm-urrion  , il  ne  Faut'  pas  chanter^ 
l’élévation.-  . . ; ■ ' • * ' • 

4***#*#*  **#*#  *#*#*i*#*#>i< 

i,  ^ f * » ■« 

HUIT!  E’ ME  INSTRUCTION, 


• Sur  le.  Prônçr 

que  le  Trône  ? « 

m % C’cftun  difcours  qui  fc  lit  publiquemenr 
dans  la  mcflé  de  parroiflc  , & qui  contient 
premièrement  une  inAruftion  qu’on  fait  air 
pApIc  de  toutes  les  chofes  qui  font  ncccAairesà  fon 
lalut  , comme  de  celle  qu’il  doit  croire  , qu'il  doit 
faire,  qu’il  doit  demander  à Dieu,  & cpii  luy  font 
neccAbires  pour  obtenir  les  grâces  dont  il  a befoin 
pour-fa  fanéhAcation  & pour  celtes  de  tous  les  fi- 
délles.  *-11  contient  en  Cecond  lieu  les  prières  que 
l’Eglifé  fait , pribcipalement  pourdes  fidelles  j ta 
’ publication  des  feAcs  , des  jeunes  , des  bans  , ou 
annonces  des  Ordres  facrez  , des  mariages  , & des 
autres  chofes  , qui  regardent  la  difeipUne  de  l’E- 
glife. 

jours  doit  on  faire  le  prône. 

Tous  les  dimanches  de  l’année  , excepté  ceux  de 
Pafque  de  la  PentecoAe  , & du  jour  de  No'élquand 
il  arrive  le  dimanchci'car  alors  on  remet  lé  prône 
au  lendemain. 

' • E»  ijuil  temps  doit-  on  faire  le  prône  f 
. ' . On  doit  le  faire  immédiatement  apres  l’Evan-^ 

* gilC}, 


Digitized  by  Google 


s 


DU  P R 9 yr.  E.  éo'^ 

gllc  J [>arcc  ^lu’on  y donne  l’explication  des  my- 
fteres  , & de  la  parole  de  Dieu.»  & q.u’on  die  en- 
fuite  le  Creia , par  lequel  on  fait  profeâjon  ducroire 
ce  qn’on  vient  d’entendre. 

Peut- on  pH.Uier  an  prône  les  ventes  , baux  » fermes  , 
tu  louage  detïttsïfons  ép  des  terres  > les  tailles  , les  hder‘ 
vantes  , ou  autres  chofes  qui  regardent  les  affaires  tenSr 
porelles  ? . . , * 

^ Non  , cela  cft  exprefleraent  dciFe|jdu  j parce  qup 
1a  maifon  de  Dieu  n’cft  pas  une  maifon  de  qego- 
tiation  & de  crafîc  3 6c  s’il  ysa  qqclque  publicqtiop| 
de  cette  maniéré  à faire  les  jours  de  dimanches  6c 
de  feftes  . elle*  doivent  eftre  faites  apr^s  les  divine 
ofEces  hors  de  l’EgHfe  , de  fon  porche  , 6c  du  ci. 
jneticre  .*  par  un  Icrgcnt»  ou  par  un  autre,olEcier 
de  juftice»  félon  la  coutume  des  lieux. 

Les  Curez.  ^ les  Vicaires  doivent-ils  faire  quelqttt 
doUrtne  , ou  infiruBion  dans  le  prône  ï , , ■ , 

^ Le  Concile  de>Trentc  leur  .ordonne  en  pluftcurs 
endrôits  d’en  faite  tous  les,, dimanches  6c  toutes. las 
feftes  : neanmoins  pour  donner  quelque  relâche  au 
peuple  dans  le  ternps  auquel  il  a,p;lus  d’occupation» 
on  ài  jugd  k propos  de  réduire  cesinftruAions  6c  ces 
dodrines-chrcftienncs  à tous  les  dinaanches  &:fef- 
<es  folemncU*  depuis  la  ToulTaint  jufques  au  di;- 
aianchc  d'après  l’odave  du  6.  .Sacrement,  6ç  pciir 
' dant  le  refte  de  l'annccs  aux  premiers  dimanches 
feftes  folcmnell^de  chaque  mois, rcpctant-l CS -jouriB 
de  dimanches  di^es  quatre  mois  , les  inftruAionc 
du  mois  precedent  , 6c  aux  feftes  folemneUes.  çe)lep 
qui  ont  cfté  dreftees  fur  les  myftetes  qu’on  y ce 
lebrc.  , * -, 

. fujets  doivent-  ils  traiter  dans  ces  inftruBiom  I 

Ils  doivotvf'prendre  ppurfujet  de  ces  inftruAions 
tas  poio^  dfS  :Confi»se9çes;cpurante$  qui  leur- font 
X • ' (^q  3'  donne? 
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donnez  pour  cela  aiînque  la  doûrine  qu’ils  enfctg> 
fient  au  peuple  foit  uniforme  dans  tout  le  diocefe. 

Commtnt  doivent  ils  faire  tette  inftruBion  fur  les  ma^ 
tieres  des  conférences  ? 

Prcmtcremcnt  ils  doivent  bien  concevoir  la  ma- 
tière de  cette  inflruction  , 5c  fe  prepafer  pendant  la 
femaine  pour  la  priere  , afin  d’obtenir  lagracede 
I>ieu  non  feulement  pour  éclairer  l’cfprit  de  leurs 
parroi(ïïen%  ; «nais  encore  pour  cfchaufFcr  leur  vc- 
lontc  , & les  porter  efficacement  à la  pratique  de 
ce  qu’ils  leur 'erifeignerônt.'  ’ ' 

Eri  fécond  lieu  ils  doivent  commencer  l’inftruc- 
tîon  apres  s’éftre  Inis  à genoux  jpar  la  p'ricre  du  ma- 
tin, 6c  qu’ils  reciteront  jufqucs  aux  commclidemens 
de  Dieu  & de  l’Eglife.pofément  & intelligiblement 
afinque  leurs  parroifïicns  puifTent  la  répéter  tout 
bas  apr^s  eux  j ce  qu’ils  Ids  avertiront  de  faire  pour 
s’inftruire  de  CCS  ptieres;  • * ' ‘ 

Ehfuite  s’eftant  levez  & couverts  ils  feront  deux 
Ou  trois  demandes  de  ta  petite  dourine,  ou  de  l’ex- 
ercice du  Chrefticn  : puis' répéteront , ou  feront  ré- 
péter pendant  ün  demy  quart,  d’heure  les  demaur 
des  & les  r^ponfes  de  là  precedente  iqftru^ion  ; 6c 
après  ils  feront  iSnftruftion  courante,  propofant  k 
haute  VOIX  , porémentV'dc  dcvotemeittdcux  foix  leS 
demandes  & les  reponfes,'  avant  que  d’interrogef 
perfonne,  afin  de  lés  faire- concevoir  plus  aife- 
sne'nt  ; puis  ils  interrogeront  deu^ou  trois  de  leurs 
parroiffîens  , ou  des  petits  enfans  qu’ils  ^auront  in. 
(Iruits  pendant  la.fémaine.  ‘ 

En  troifiéme  lieu  iK  prendront  foigneufernent 
garde  de  ne  point  s’étendre  en  das  longs  difeours 
fur  les  matières  de  l’rnftruaion  j d’autant  que  l’ex- 
perience  a fait  connoiftre  ,que  cela  empefehe  pou^ 
l’ordinaire  que  le  peuple  ne  retienne  ce  qai  le 
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principnl,  de  ce  qui  leur  eft  le  plus  occeflaire. 

. L’inftruûiou  ayant  dure  une  deqiic  he.ure.  ou  au 
plus  trois  petits  quarts  d’heure,  Us  la  finiront  en 
récitant  les  Commandemens  de  Dieu  & de  rEglifc, 
Se  iU  ne  donneront  point  la  beocdiâion  à lafin, 
pareequ’eUe  doit  eftrc  refervée  après  la  tneUe. 

NEUVIEME  INSTRUCTION. 
Sur  le  Pain  beui,  8c  l'OfFraniie. 

< f » • 

QV'eft-et  que  le  puin  bénit 

11  eft  certain  que  l’£gli(e  a bénit  de  tout 
tems  du  pain, comme  elle  a béni  toutes  for- 
tes de  choies  propres  pour  la  nourriture, & 
pour  les  autres  ufages  de  l’hommejdc  l’on  peut  dire 
que  cette  coutume  eft  de  tradition  apoftolique. 
Mais  il  ne  parroift  pas  que  le  pain  béni  , comme  il 
fe  fait  aujourd’huy  dans  l’Eglife  pour  eftre  diftrtbu4 
à tout  Ici  fideltes,  foit  fi  ancien,  ny  que  les  S$.  Eercs 
en  falfent  mention.  Car  le  mot  d'Eubgie,  dont  ils  fe 
fervent  fouvent  f ne  fignifie  pas  particulièrement 
le  pain  béni  > mais  toutes  fortes  de  prefens  que  les 
fidellcs  fe  faifoient  pour  marque  de  charité  ôc  d'a- 
mitfè  t fait  que  .ces  prefens  fuftent  bénis  , ou  qu’ils 
ne  le  fulTcn^  pas,  comme  il  elbmanifefte  par  une  in-> 
finitè  d’exemples.  Ainfi  S.  Paul  appelle  l’aumône 
Eulogie  , ou  denediâion  , dans  la  2.  Epift.  aux  Co> 
rinth.  cap.  9.  pour  montrer  qu’elle  doit  eftre  faire 
avec  charité  , 0c  libéralité  , 0c  fans  avarice.  Car  ce 
mott  benediSwt  t marque  abondance  0c  libéralité 
4ans  récriture, 0c  dans  le  langage  hébraïque.  C’eft- 

Q^q^.  . pour» 
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pourquoy  l’Euchariftie  mcfme  eft  fouvcnt  nommée 
Eulogie  ; parceque  c’eft  un  prefent  que  Dieu  nous 
fait , & que  nous  faifons'à  Dieu. en  la  iuy  ofFiant 
par  le  Preftre.  Et  c’eft  ainfi  que  ce  Aiot  fe  prend 
danÿle  canon  du  concile  de  LaodiccCri  qui  défend 
^ d’’evoyer  le  lour  de  Pafqucsdans  Ifs^autres  diocefes 
pour  Eulogie  Sa»cî/ï, c’eftadirc  l’Euchariftie, comme 
on  l’cnvoyoit  foulent  les'  âuttes  jours  aux  abfens 
pouf  témoignage  cKunion  8c  d’amitié. '«  Mais  ce  ca- 
non deffend  de  le  faire^  le  jour  d«  .Pafques  j parce 
qu’en  ce  jour.là-  chacun  devoir  communier  de  la 
main  de  fon  Evefquc,  ou  de  fon  pafteur.  Il  fcmblc 
donc  qu’on  ait  idftituc  cette  benediftion^au  defaut 
de  la  communion,  qu’au  commencement  de  l’Egli* 
fe.les  ftdeles  faifoicntordinaitemcntles  jours  q»’i,ls 
s’alTeriabloient.  On  a'.fubftituc  à cela  le  paip  beni^ 
afin  que  les  Chreftiens  puiffent témoigner  aQ.moj|ri 
par- là,  qu'ils  veulent  demeure»  dans  l’union' de  la 
foy'i  & dans  une  mutuelle  charité  entre  eux,  ne  fai- 
, fant  qu'un  mefnae  corps.  D’où  vient  que  ce  pain  à. 
«fté  appelle  par  quelques  auteursyij^he  ccotwkmwwî 
îvic'ari/és.  > v ' ■ u 

c f<mt  Us  effets  dt*  pain  betü,  qsuadil 

âms  l'efprit  df  V Eglifs'}'  • 

rt;  ;lk efface  les  pechep  veniels  -paç  lea  bons  mouvc«> 
friens' qu’il  excite*  en^  ceux  qui  enitiangcarj  8cril  peuç 
-pat  la  vertu  des  prieres  de  rEglifcchafîbr  le  dialtlé. 
éc  'guerir  les  maladies  du  corps,  & plqfieuts  gçand? 
'Saints  s’en  font  fouveiit  fervis  pour  laguenfon  des 
maladies.  ^ 

' : J^ui  doit  bénir  le  pain  à la  meff'\i‘'~'  • >.  ; ’.-.t 

C’eftoit  autrefoisvl’Evefque  5' iqaip  maiotçpant 
r,c’«ft-)e  Curé  qui  le  bénit  pour  fes  parroiffiens.  > • • ; 
î-  • ^wls  jours  fe  doit  faire  la  benediSion'du  patn  ! 

Tous  Us  Pimafi|ch;c9  d«  l’aa&ééi  8^  aux  gf ap<i«8 
» f ■ 'j  feftes» 
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fcftcs  , comme  Noël , l’Epiphanie  , l’Acenfion  de 
Noftre  Seigneur  , la  fefte  du  S.  Sacrement,  l’Af- 
l'omption  de  Noftre  Damc,lo>fcfte  de  tous  les  faints, 
lesfeftesdela  Dédicacé  du  Patron  de  l’Eglife  « Se 
du  Saine  citulairei 

, 'A  quelle  meffe  fe  doit  faire  la  bemdiHion  du  pain  ? 
r Aux  melTes  de  Parroifte  , Sc  non  pas  aux  mefles 
particulières. 

doit-on  obferver  dans  la  diftribution  du  pain 
beni  ?..  JJ 

^ U faut  le  coupper  en  morceaux  égaux  félon  la» 
quafïtitc  des  parroiflîens  ; car  c’efl;  contre  la  figni- 
ficacion  du  pain  beni  d’en  donner  de  gros  morcoau]| 
auxunsiôc  de  petits,  aux*  autres.,  puifqu’il  re- 
prefente  l’Euchariftie  > il  doit.eftre  diftribuc  égale» 
m«nx,  aufti  bien  qu'elle,  aux  pauvres  Sc  aux  ri»- 
ches.  . ...  • % 

Tf  ÿ;?  quel  temt  fe  doit  fàire  xettc„  diftribution  î '• 

)Ce  doit  eftre-  après  la  communion  de  la  mefte. 
Il  faut  en  porter  premièrement  au.x  Eeelenaftiquesj 
pais’ aux  Seigneurs...  aux  Magiftracs,  ou  Confuls  , 
Sctaprés au  peuple. ; ^ n 

tl  permis  de  vendre  ce  qui  refte  du  pain  beni  ? 

.<  Nbn  encore  que  ce  fuft  au  profit^de  TEglilev’ 
C’eftpourquqy  il  n’ep  faut  bénir  que,  ce  qui  eft  ne>; 
ceffaire  pour  le  peuple  ; que  s’à  êp  refte  , il  le  fau- 
dra donner  aux^pauvres.- . / >5, 

Z J^elufage  doit  du pain-beni  "i  - ‘.0 

11  n’en  faut  pas  ufer  comme  des  viandes  convt 
mudes  ; mais  iVJaqf',li:  ma.Dger  ayçcjrefpeft  & mo- 
deftie } & il  n’en  point  faire  mpnger  aux  qpi- 
f^ux  > ny  l’employct  en  auciin.uCigQ  profane.  . 

-ît,'  ,C.‘-  . , .TVi^S  • T 


< ^ • - ' * * ^ i I . 
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De  l*Offrandc. 

POHtqupyfait-  on  Voffrandre  k l»  mejfe  \ 

L’omande  a eftc  premierertient  inftitaée 
pour  timotgner  qu'on  dans  la  communion  du 
ïôrps  de  Jésus- Chbis-t  & de  l'EgUr»  ,&  qu’on  y 
veut  demeurer.  C’cftpourquoy  on  donne  à baifer 
la  paix  à ceux  qui  vont  à l’offrandct  pour  montrer 
que  l’Eglife  les  reçoit  dans  la  communion  8c  la 
paix  de  jesuS'Christ  > 8c  dansla  fienne.  Mais  le« 
pain  que  l'on  oiFroit  autrefois  en  Hgne  de  cette 
communion  ayant  efte  converti  cnarjgent.il  peut 
y avoir  encore  d’autres  fins  particulières  de  cette 
aftion  , outre  la  generale  de  témoigner  qu’on  veut 
vivre  8c  mourir  dans  l’unité  du  corps  de  jEsus- 
Christ  8c  de  l’Eglifc. 

Car  c'eft  I afin  que  les  fidclles  reconnoifièot  par 
ce  moyen  le  fonverain  domaine  de  Dieu  , 8c  pro- 
teftent  qu’ils  tiennent  touj  de  fa  libéralité. 

. -2,  Pour  fournir  à Iciir  paftoiir  quelque  chofe 
pour  fa  fubfiftance  pendant  qu’ils  s’employe  aux 
chofes  qui  regardent  l’honneur  de  Dieu  ',  8c  le  fa- 
lutdes  âmes  , 'comme  auflî  pour  contribuer  à l’en- 
trecien  . 8c  à la  décoration  dé  l’Eglife. 

3.  Pour  ’obrenir  la  remiflîoa  de  leurs  pcche*  , 
8c  pour  demander  à la  divine  bonté  qu’elle  verfe 
ies  benediaions  fur  les  perfonnes  , 8c  fur  leuts 
|>iens. 

- T a-t’il  ohligntienk  chacun  d* aller  k l'offrande  > 

Les  Canons  recommandent  anxchrefticns  d*  pre- 
fenter  quelque  chofe  à Dieu  dans  |a  mcÇei  i.'  di^ 
ffinH.  dé  Confecrat  e.  Omnis  chrifiianus.  C’eftpour- 
quoy  on  doit  exiter  le  peuple  d’aller  à l’offrande  » 
comme  efiant  une  ceremonie  de  tradition  apofio- 
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^ique  t tres-farnte , 5c  de  tres-grande  utilité  : nean- 
moins on  n’y  doit  contraindre  pcrfonne. 

Toutes  fones  de  perfonnes  doivent  elles  efire  reteues  À 
l’offrande 

••  Non  : l’Eglife  en  exclud  les  Catechumenes,  cèux 
qui  font  en  penitence»  les  excommuniez,  Scies  in- 
terdits de  l’Egl ife  » ceux  qui  font  notoirement  infâ- 
mes > comrnt  lesnfuricrs  , les  concubinaires, ceux 
qui  retiennent  le  bien  d'autruy  injuftement  , & les 
pécheurs  publics. 

' Les  pauvres  doivent-ils  auffy  aller  k l’offrande  f 
Ils  ne  doivent  pas  le  priver  decetcc  a^ion  de  re« 
tigion  ; mais  ils  doivent  olFrir  à Dieu  leur  cœurs, 
leurs  aâèftions  , de  tout  ce  qu’ils  ont  , difant  avec 
S.  Bernard,  au  fermori  de  la  PuriHcation  : ï)uo mi- 
nuta habeo  Domine  ; torfus^  animam  y (y  fibi 
perfeB^  poffum  in  faerificfum 'taudis  offerrei  le  n’ay\ 
■Seigneur,  que  deux  oboles  ; mon  corps»  ^ mon  ame  ; ^ 
fe  vous  les  puis  offrir  parfaitemint  en  facrtfice  de  louait- 

J ’ i*  . ^ W 

ges,  ’ ^ . 

E»  quel  temps  de  la  meffe  fe  doit  faire  V offrande  } 

C’ejU  apirés  l’Evangile, ôt  le  fymbole  des  Apôtres, 
pendant  qu’on  chante  l’Offertoire  ; pareeque  l'E- 
Vangile  plante  la  foy  dans  le  cœur  par  l’oüie,  le 
fymbole  en  porte  le  témoignage  par  la  bouche,  fie 
l'offrande  en  fait  paroiftre  le  fruit  parles  œuvres. 

De  quelle  maniéré  fe  doit  faire  lUffrande  i 
■ Le  célébrant  ayant  leu  ÜOffertoire,  deCrendra  aii 
bas  des  degrez  de  l’autel,  où.  ayant  fait  une  inclina.» 
tioht  ou'ufl'e  génuflexion  avec  le  diacre  fie  le  fou- 
diacte,  fie  je  diacre’luy  ayant  prefenté  le  bonnet»  ils 
iront  tous  trois  à la  porte  du  baluft'rc',  ou  le  diacrc 
«flanc  ù la  droite  du  célébrant, luy  donnera  l’inflru- 
ment  d«la  paix  s’il  y en  à » finon  une  petite  croix 
aux  lieux  ou  ccU  cfli  ca  ufagc.  . .i.-. - 

* • ' • T». 


Digitized  by  Google 


-De  l’Offrande. 

. P»  quelle  maniéré  le  peuple  doit,  il  venir  à V,offranie\ 
Chacun  doit  v^nir  à Ton  rang ,,  c’eftaàire  le  Seig* 
Ç|ieur  du  lieu  premieretnent  > puis  les  Magiftrats  âc 
Confuls  enfuite  les  principaux  i & après  le  peuple» 
■/çavoir  les  hommes  Sc  les  gardons»  Se  puis  les  fem- 
,mes  ôc  les  filles.  Ils  doivent  tous  faire  paroiflre  une 
grande  modeftie  . & retenue  en  kurs  habits  de  en 
•^eur  extérieur.  Pour  éviter  la  cQnfufion  il  feroit  à 
jiropos  que  l'on  vint  par  le  codé  de  l’Evangile  > & 
qu’aprés  avoir  fait  la  reverence  à l’autel»  de  faluéle 
célébrant»  on  baifad  l’indrument  de  la  paix^puis  on 
mift  Ton  offrande  dans  le  balHo  que  le  foudiaens 
tient;  de  quivenfuite  apres  avoir  encore  Calué.le  c«’> 
iebrant  dcl’autel]  on  s’en  retqurnad  parle.cofté  de 
l’EpiftrC.  • , r, f 

* tmrquey.fmuw  baifer,Vinftrument  4e  la  paix  t ou  une 

froi»,  vent  ù l'offrande  1 

C’ed  pour  parquer  la -re'cOnciliation  véritable 
qu'ils  onufaite  avec  Bku.de  avec  le  prochain,  fui- 
* vant  la  parole  de  Npftre  Seigneur  dans  l’Evangile, 
qui^'oôu»  ordonne  de  nous  re«>hcilier  aveo  noftre 
probhain'.avant  que  d’offrir  à I>icanoftre;prefent 
à l'autel.  . ‘ ' t- 

Dans  quelles  Uifpofitiens  interieutei:  doit venir  0 
l'nffrande  f , ..  i-.' 

.On  y doit'venir  par  le  pur  motif  d’une  pieté  in- 
térieure, avec  charité»  de  avec  une^oye  fpirituelle, 
ifans  'un  defîr  ftneere  d’honorer  Bieuj  comme  wflî 
dans  un  efprit.  de  gratitude»  de  de  reconnol^ançt 
envers.  Ton  pafteur  : car.il  eft  bien  jufte  que  ççluy 
qui  adminiftreles  biens  fpiritueU  aupeuplç.reçoivc 
de  luy  les,  temporels.  ■ -h  *i  ^ ;:-i- 

• • £»  quel  temsles  Marguil&eHdt  i'BgUfa,  chefs 

aies  Cot^airies ‘doivent  ils  farte  la'quejlet:  *'■  -r  • i 

Ç’cft  depuis  qu’oaepmiiie&M  k 
' tivi  ^ ■ * toirç 
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tôirc  jufques  à la  préfacé,  pafc^qiie  eê  temps  ap-‘ 
partient  à roffrandtv  mais  il  feroit  plus  h propos 
que  le  peuple  allaft  porter  fon  offrande  , ôc  que  les' 
Warguilliers  & chefs  de  Confreties  rie  filTcnt  pas 
cette  quefte  par  rEglifc  : Sc  que  s’ils  la  font,  ils  ne' 
doivent  pas  entrer  dans  le  chœut  ; parce  que  celaf 
interrompt  les  divins  offices.  , ’ 


DIÎCIEME  INTRUCTION.  .. 


• ■ 

Sur  les.  Autels,  les  vailTeaux  Sc  ornemens. 
facrez,  & les  tonfuresk 


Advis  fur  le  difeours  fuivaat. 

> 4 « ' J 

Ce  qui  e!i  dit  ty  ttpriî  de  la  forme  jufle  grandeitr  d*t  ' 

Autels,  des  vaijfeaux  ôr>  ornemens  facrez,(ÿ>  des  ton»  ' 
fures,  ne  doit  pas  eflre  pris  comme  fi  c'eft oient  des  cho» 
fes  d'une  étroite  obligatiorf,  mais  feulement  comme  det 
avis  que  l’on  donne  aux  Pre^res  ^ aux  Egltfes,  • 
des  exemples  qu'tl  efi  à propos  qu’ils  fuivent  aufattt 
qyt* ils  pourront,  pour  entretenir  Tuniformité  dans  te 
diocefe,  quoyque  plufieurs  de  ces  chofes  foient  afiez  li-  ' 
bres,  que  fu (juge  en  foit  different  en  differentes 
Pglsfes,  qu’il  ne  faut  point  condamner. 

Des  Autels,  &'de  ce  qufy  appartient. 

r.T  E gr!ind  autel  des  Eglifes  confîderables  doit  ' 
avoir  de  longueur  douze  pans, de  hauteur  au  ' 
deflTus  du  marchepied  quatre  pans  deux  tiers  , & d«, 
largeur  depuis  les  gradins  jufqu'au  bord  quatre* 

pans. 
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pans.  Il  ne  &ut  point  d'armoire  fous  l’autel  j-  mahi  , 
il  doit  cftre  folide«  & rempli  de  malTonneric  » ou 
Toutenu  pat  dès  piilîers.  ‘ 

2.  Il  faut  monter  au  grand  autel  par  trois  mar^ 

ches  aumoins  en  comptant  le  marchepied  : chaque 
maitKe  doit  avoir  de  largeur  un  p^n  trois  quarts» 
de  hauteur  trois  quarts  de  pan,  de  de  longueur  à 
proportion  de  l’autel  ; parce  qu’elles  doivent  excé- 
der des  deux  coftez.  Les  deux,  premières  marches 
doiven#  edre  de  marbre,  ou  de  piertc  dure,  ou  dd 
bois  bien  poli  : mais  le  marchepied.  d<^t  toujours 
cftre  de  bois  de  noyer  » ou  de  cliefpe  bien  poli  ; il 
doit  avoir  cinq  pans  de  largeur  j 5c  iUdoit  cftre  plus 
long  que , r autel  d’un  p'ahn  de  trois  quajrts  de.  chaque' 
cofté,  s’il  fe  peut.  . ^ . 

3.  'Les  petits  autels  doivent  avoir  de  longueur 
neuf  à dix  pans,  de  hauteur  quatre  pans.dcux  tiers, 

' de  largeur  trois  pans  de  demy.  C’eft  aftez  que  ces 
autels  ayent  un  marchepied  de  bois  de  noyer,  ou  de. 
cherne,  fans  àmreidegrez.  Ce  rnarchepied  doit  avoir 
de  largeur  quatre  pans  , & de  Hauteur  trois  quarts 
de  pan  : il  doit  excéder  l’autel  de  chaque  cofté  d'im 
pan  5c.demy,  fl  le  lieu  le  permcif.  , 

4.  On  doit  mettre  fur  les  petits  autels  un  gradin 
d’un  pan  de  Hauteur,  5c'  adtant  de  largeur,  qui  doit 
«Are  peint,  ou  dore  r 5c  aux  grands  autels  on  en 
peut  mettre  deux  ou  trois  au  plus.qui  ayenr  chacun 
un  pan  de  largeur  , afin  qu’on  puifte  mettre  defsus 
aiferoent  la  croix  5c  les  chandeliers.  11  faut  prendre 
garde  que  les  gradins  n’enapefehent  pas  que  l’àutel 
n'ait  la  largeur  marquée  cy  deftus  : c’eft  pourquoy 
quand  on  met  plufteurs  gradins  il  faut  vjuc  l'autel' 
ait  plus  de  largeur  à proportion. 

. j ..  L'autel  portatif,  ou  la  pierre  facrée  , qui  Cert*, 
ail  dèffaut  d^un  âuicl  confacid  . doit  cftre  de  pter- * 
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re  dore  , ou  de  marbre.  11  faut  qu*U  ait  de  lon- 
gueur deux  pans  , 6c  de  largeur  un  pan  & demjr 
aumoins  , 6c  deux  doigs  d’epaifleur.  Il  faut  qu’il  y 
aie  un  fepulchre«ouun  petistrou  au  milieu  du  bord 
de  devant  , dans  lequel  il  y ait  des  reliques  des 
faints  Martyrs  mifes  par  l’Evc^ue  . 6c  qui  les  y ait 
cachettées.  Que  fi  ce  fcehu  eft  rompu.,  l’autel  a 
perdu  fa  confccration.  Cet  autel  doit  eftre  enchafl(£ 
dans  un  quadre  ou  chalfîs  de  bon  bois  > comme  de 
noyer  , en  forte  que  l’autel  excede  le  quadre  de 
l’épaiiTeur  environ  d’un  efeu  blanc  , afin  qu’on  le 
le  puifie  difeerner.  Il  faut  le  couvrir  d’une  toile 
cirée  > qui  foitcloüée  fur  le  chafiis  , & l’enchafler 
dans  la' table  de  l’autel  environ  un  demy  pan  pro- 
che le  bord  de  l’autel. 

6.  L’au^l  foit  grand  folt  petit , doit  avoir  un 
voile,  ou  parement  d’etoffe,  un  peu  plus  long  que 
l’autel  de  chaque  cofté.  Il  doit  eftre  cloiic  fur  un 
chaflis  épais  d’un  doigt  : ce  chaftis  doit  eftre  plus 
haut  que  l'autel . pour  eftre  retenu  par  le  marche- 
pied, Il  doit  y avoir  fur  ce  parement  une  frange  de 
foye  de  fa  couieut  envirbn  un  pan  proche  du  haut, 
d’un  tiers  dé  pan  de  largeur , qui  régné  tout  du 
long.  Il  doit  y avoir  de  ces  paremens  de  cinq  cou- 
leurs , comme  des  chafubles,  afin  d’en  changer  fé- 
lon l’office. 


7.  Il  ne  faut  point  de  corniche  de  bois  aux  au- 
tels . le  cérémonial  des  Evcfqucs  liv.  iw  chap.  la. 
ledeftend.  . ' 

S.  L'autel  doit  eftre  couvert  de  trois  nappes  bé- 
nites par  l’Evefque  , ou  autre  ayant  permiffion. 

^ Elles  doivent  eftre  de  lin  . ou  de  chanvre  : celle  de 
deffus  doit  eftre  blanche  fans  rayes  bleücs  . 6c  doit 
couvrir  tout  l’autel  jufques  à deux  travers  de  doigt 
du  bas  de  l’autel  par  les  deiix  coftez  : pour 

Us 
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les  dcuJt  autres  ,i  il  fuffit  ; qu’ellcSs  riouvrefiC' 
tout  le  deflus  de  l’autel  ; & mefnoe  dans  le?, 
lieux  pauvres  cc  fera  aflez  d’une  pliée  en  deux, 
pourveu  qu’elle  couvreitout  le  delTus  de  l’autel.  11. 
faut  attacher  proprement  la  première  nappe  avcc- 
dcB  épingles.  • ■ 

‘ 9.  il  faut  au  delTus  dk  l'autel  un  tableau  Ar 
largeur  peint  à l’huile  , & bien  fait  , principale- 
, fi’c’eft  un  crucifix.  Il  n’y  faut'  rien  mettre 'd’indc- 
cent  , ny  de  contraire  à l’hiftoirc.  Aux  grands  au-' 
tels  , il  faudroit  un  retable  peint  > & doré.  \ 

10.  Il  doit  y avoir  fur  cliâque  autel  un  crucifix, 
en  relief  bien  fait,  encore  qu’il  y- ait  un'  tabernacle,) 
& une  croix  >.  cpeinre  , ou  taillée  en  bofTe  à la  por-. 
te  du  tabernablc.  Ce  crucifix  doit  eftfe  pofé  en 

. ibttc’que  fon  pied  foit  à la  hauteur  d$s  chande» 
liets  . & qu’il  paroitfe  toutafait  au  deflus  d’eux.  U 
doit  cfttc  béni , comme  aufly  toutes  lès  croix , & 
les  images  qui  font  dans, les  EglKcs.  i - 

1 1 . On  doit  mettre  à cofté  de  cc  crucifix  deux 
chandeliers  bien  propres  , & de  figure  ccclcfiàfti- 
quc.c’eft  adiré  qui  foient  differens  de  ccux'qui  fer- 
vent dans  les  matfons  particulières.  Aux  feftesde 
fcconde  claflc  , 5c  tous  les  Dimanches  de  l’année 
il  faut  quatre  chadeliets  fur  le  grand  autel , 5c  fiié 
aux  feftes  de  première  clafle.  Quand  il  y a plus  de 
deux  chandeliers  < ils  ne  doivent  pas  eftre  de  mef- 
me  hauteur  ; mais.il  faut  que  ceux  qui  font  plus 
proches  de  la  croix  .foient  plus  hauts  que  le  fc.-) 
conds  . 6c  ceux-Cy  que  le^  deux  derniers. 

12.  0"n  doit  mettre  fur  l’autel  autant  de*  clian.r 
deücrs  qu’on  doit  allumer  de  cierges  aux  grands 
offices , & non  plus  i partant  il  n’en  faut  que  deux 
aux  jours  ordinaires*  C’eft  alTei  en  tour  temps  de 
deux  chandeliers  fur  les  petites  autels  , fi  ce  n’eft 
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an  jour  de  la  feftc  du  Saint  dont  l’autel  porte  le 
nom  , q^’on  en  peut  mettredavantage. 

ij.  A chaque  chandelier  il  doit  y avoir  un  cier- 
ge de  cire  blanche.  Ce  n’cft  qu’au)^  offices  des  def- 
f'unts,  & aux  trois  derniers  jouis  de  la  femaine 
fainte»  qu’on  fc  doit  (ervir  de  cire  commune,  oiï 
jaune,  encore  faut  il  excepter  les  meffes  du  jeudy 
& du  Samedy  faint. 

14.  Il  faut  fur  chaque  autel  une  carte  qui  s’ap- 
pelle Te  rj-irMr,  ow  le  C»non,  que  les  rubriques  dit 
Midel'  appellent,  TabeUam  fecretarum.  Le  caraâcre 
en  doit  eftre  un  peu  gros . afin  que  le  Prêtre  y puiflfe 
lire  commodément.  Elle  peut  eftre  enrichie  de 
quelque  belle  cartoûch'e  autour.  Elle  fe  met  aux 
pieds 'du  crucifix. 

I ).  il  cft  à propos  de  mente  au  cofté  de  l’Evan- 
gile une  carte  qui  contienne  l’Evangile  de  S.  Jean.' 
Ces  deux  cartes  ne  doivent  eftre  fur  l’autel  qu’au 
temps  de  mcflcss,&  après  qu’elles  font  achevées  on 
les  doit  ofter,  ou  les  mettre  en  foi  te  qu’elles  ne  pa- 
roiiftent  point. 

I 6.  Au  temps  des  meifTes  il  faut  mettre  du  cofté 
de'  l’Epitre  un  fcul  couffin  de  deux  pans  au  plus  de 
longueur,  fit  d’un  pan  de  demy  de  largeur.  Il  doit 
eftre  rempli  de  crin,oirde  laine,  ou  de  cotton,  cou- 
vert de  mefme  étoffe  & de  mefme  couleur  des  pa- 
rement du  jour.  Qn  y peut  mettre  auX  quatre  coins 
quatre  houppes  de  foye  delà  couleur  de  la  garniture 
du  paremeAs,&  autour  irn  paftement,  ou  une  petite 
broderie.  Il  n’y  faut  point  de  croix  au  milieu,  ny 
autre  ornement.  On  ne  doit  point  fe  fervit  de  Pul- 
pitre  finon  par  neceffiic,  & qüaild  on  a la  vcüs 
baffe.  Les  meffes  eftant  achevées  on'do'it  rapporter 
le  couffin  à la  facriftic. 

. T-j.  Il  y doit  avoir  au  mefme  cofté  de  l’Epitre  uu 

R r t |vaa- 


Digilized  by  Google 


De  s Au  T E L s. 

chandelier  avec  un  cierge  de  cire  blanche  , qui^  ait 
environ  une  canne  de  hauteur;  ou  bien  on  ratta- 
chera à la  murailVe  du  mcinae  collé.  Il  doit  cftre 
pcinti  & doté.  On  doit  allumer  le  cierge  un  peu 
devant  Pélevatiop,  & l’éreindre  aprés^  la  coroitiu. 
nion.  Aux  fellcs  folcnncllcs  on  en  peut  mettre  deux 
de  mefme  façon  & grandeur,  l’un  du  collé  de 
pitre,  5c  l’autre  du  collé  de  l’Evangile. 

it.  Les  rubriques  du  MilTel  marquent’que  les 
burettes  doivent  eftre  de  verrcioü  de  crillal  ; parce- 
qu’on  y diftingue  mieux  le  vin  6c  l’eau  que  dans' 
celles  d’étain,  ou  d’argent»  & qu’aulli  on  les  peut 
mieux  nettoyer.  Ces  deux  burenes  doivent  eftre 
égales,  5c  l'rparées  l’une  de  l’autre.  Elles  doivent 
tenir  un  demy  verre  chacune, afin  qu’il  y ait  dii  vin 
5c  de  l’eau  qui  relie.  On  leur  peut  faire  deux  petits 
^ convcrcles  bien  propres»  ou  le  couvrir  tout  deux 
d’une  petite  palVe. 

19.  Lebalfin  peut  eftre  d’argent,  d’étain,  dt 
fayance.oude  terre  vernilTce.  Le  fond  en  doit  eftre 
plat,  afinque  les  burettes  puilTent  tenir  dedans,  fana 
danger  de  tomber  quand  on  les  portera. 

. 20.  L’clTuye'main.outa  ferviette  qui  fert  auEvs^ 
vabb,  doit  eftre  de  toile  blanche  , 5c  médiocrement 
fine  ; de  quatre  pans  de  longueur  , 5c  de  trois  panV 
dé  largeur.  Oh  peut  mettre  à celuy  qui  fett  aux 
feftes  folemnclles  une  petite  frange,  ou  une  dentelle 
de  fil  aux  deux  bouts.  Il  ne  faut  jamais  l’attacher  x 
l’autel , ny  le  mettre  d'elTus  j mais  il  le  faut  porter 
avec  lebalfin. 

ï i . Il  faut  qu’il  y ait  dans  le  mur  du  collé  de 
pitre  une  petite  fcpcHre  » ou  nne  niche  garnie  de 
marbre, ou  de  pierre  dure,  bien  travaillée,  à quatre 
pans  de  terre  au  plus  : fa  largeur  5c  fa  profondeur 
doivent  eftre  d’un  pan  5c  demy  » 5c  fa  hauteur  de 

deux 


i.  ; Cj(h 


Des  Autels.  6j^ 

deux  pans  Sc  un  quart  : fa  hauteur  doit  eftre  divifce 
en  deux  par  une  réparation  de  mcime  matière  : le 
bas  fervira  ^ recevoir  l’eau  du  Lavabo  c’eft  pour?» 
quoy  il  y faut  un  trou  d’un  pouce  en  quatre, qui  ait 
un  tuyau  qui  cOnduilt  l’eau  fous  lA  fondemens  de 
l’Egiilé*  Pour  le  haut  de  cette  niche  il  fervira  à' 
mettre  le  baÛSn  les  burettesj  Sc  l’efluye-main  pen» 
dant  la  me(Te. 

^ 2 2.  Au  défaut  de  cette  niche  on  mettra  du  code 
. de  l’Epitre  une  petite  table  . ou  une  credcnce  , fur 
laquelle  il  y aura  une  nappe  qui  couvre  le  devant 
Sc  les  deux  codez  jufques  à terre  . fans  paremens» 
tableaut  ny  autres- ornemens.  ôn  mettra  deflus  1«  * 

baillnt  les  büretieS|  & relTuye-main}  Sc  déplus  il  y 
faut  mettre  une  petite  cuvette  de  fayance  , ou  de 
terre  verniflee  • dans  laquelle  on  ictrerâ  l’eau  du 
baiCn  au  Lavabo  , Sc  les  tnelTes  edant  achevées  on  * 
jetteraj’eau  dans  une  pifetne. 

23.  Au  grand  autel  ôn  doit  mettre  Une  creden- 
ce  plus  grande  du  codé  de  l’Epitre  pour  la  grande 
mede  ; (a  longueur,  doit  edre  de  cinq  à fix  pans  : fa' 
largeutdie  trois  pans  au  moins  ; Sc  fa  hauteur  de 
quatre  pans  & demy  Elle  doit  edre  couverte  d’une 
fimple  nappe  pardevant  & autour  . fans  paremens. 

Il  faut  qu’elle  foit  au  delfous  du  fiege  od  s’adlt  le  ' 
célébrant  avec  fes  niinidres  pendant  le  Kyrie,  Glom 
tia.Sc  Credo  ; Sc  on  la  doit  oder  après  la  mede.audl 
bien  que  celles  des  petits  autels.  Elles  né  doivent 
pas  edre  tollarera’es  à l’autel,  mais  regarder  le  co. 
dé  de  l’Evanoilc. 

24.  Au  de(î  us  dé  l’autel  il  doit  avoir  un  daix  qui 
ebavre  tout  l’autel  8c  le  marche-pied/  Il  doit  edre 
de  rocime  couleur  que  les  paremens  de  l’autel,  s’il' 
fe  peut,  avec  une  crépi  ne  de  foye  autour,  large  d’un 
démypan. 
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25.  Sur  les  dcgrcz  & le  marche>pied  du  grand 
amel  il  y aura,  s’il  fe  peut,  un  tapis  qui  les  couvre 
entièrement  pendant  la  mefle  , ôc  les  divins  offices. 
On  pourra  auffi  mettre  un  tapis  fur  le  marche-pied 
des  petits  ameli.  ' 

■ 26.  Il  faut  une  clochette  pour  Tonner  au  ’Sanflus, 
& aux  deux  élévations.  Le  clerc  ne  la  doit  tinter 
que  deux' coups  à chaque  SanÜHs,  Sc  à chaque  éle- 
vation  neuf  coups,  c'eft  à dire  trois  coups  quand  le 
Preftre  le  met  à genoux,  trois  quand  i-1  levé  l’hoftic, 
& trois  quand  il  la  repofe  fur  l’autel  ; & de  mefme 
du  calice. 

271  II  doit  y avoir  proche  de  l’autel  du  cofté  de 
l’Epitre  à cj-uatre  pans  & demy  de  terre  un  clou 
d’oré,  ou  enrichr  , pour  y attacher  le  bonnet  du 
Preftte  qui  dit  une  melTe  privée  ^ car  il  né  doit  pas 
mettre  Ton  bonnet  fut  l^amel,  & il  cft  mieux  qu’il 
ne  le  mette  pas  non  plus  fur  la  çredetre*.  • 

28.  On  ihcetra  au-  cofté  de  l’Epitre  deux  baguet- 
tes. Il  y aura  à l’une  de  la  petite  bougie  pour  allu- 
mer les  cierges  de  l’autel,  6c  à l’autre  un  éteignoir 
pour  lés  éteindre.  Il  faut  toûiours  commencera 
allumer  par  le  cofté  de  l’Epitre»  6c  toujours  par  les 
cierges  plus  proches  du  crucifix,  & au  contraire  ou 
doit  commencer  à éteindre  par  celuy  qui  eft  du  co- 
fté de  l’Evangile,  le  plus  éloigné  du  crucifix.  Il 
faudroii  qu’il  y euft  deux  de  ces  baguettes  de  châ« 
que  cofté  dugrand  autel-,  afinque  deux  acolytes  al- 
lumaflent  les  cierges  en  mcfmc  temps  , ôt  les  étei» 
gniffent  enfemble., 

29.  Outre  ces  chofes  qui  font  de  neceflîte,  on 
peut  encore  mettre  fur  l’autel,  principalement  aux 
feftes,  des  reliquaires,  des  tableaux,  ou  des  image» 
en  relief,  & quelques  pots  à bouquets  : mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  n’y  rien  mettre  de  profane. 
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ou  de  feculier.  Le  Predre  doit  au0y  éviter  de  met- 
tre Ton  mouchoir  fur  l'autel,  fa  calotte»  Ton  cltuy  à 
lunettes,  fon  bréviaire»  le  rituel,  la  boifte  aux  ho* 
Aies,  & autres  chorcs  femblables. 

' 20.  Il  doit  y avoir  devant  chaque  autel  un  ba. 
luftre  de  bronze,  de  fer,  de  marbre,  de  pierre  dure, 
ou  de  bois,  qui  fepare  le  peuple,  & l'empefche 
d’approcher  de  l’autel  : fa  hauteur  doit  cftre  de 
cinq  à Hx  pans  : il  doit  cftre  ferré  principalement 
par  le  bas,  afinque  les  chiens  n’y  puiiTenc  entrer  : 
il  y faut  une  porte  au  milieu,  qui  s’ouvre  à deux 
batians,  & qui  fe  ferme  par  dedans  avec  un  ver- 
roüil,  Sc  une  ferrure  & une  clef  par  le  dehors.  Dans 
les  grandes  Eglifcs  il  doit  y avoir  deux  cannes,  ou 
plus,  depuis  le  dernier  degré  du  grand  autel  juf- 
ques  au  baluftre.  Pour  les  Eglifes  parroilliales  & 
principales,  il  doit  y avoir  huit  pans.  Quand  auxi 
petits  autels,  il  feroit  bon  aulfi  qu’il  y euft  un  ba- 
luftre, dans  Icquef  le  Preftre  foit  avec  le  miniftre, 
qui  doit  avoir  foin  que  perfonne  n’y  entre. 

Des  Vaîffcaux  facrez,  & autres  qui  les 
accompagnenti 

I.  T £ calice  doit  efire  d’or,  ou  d’argent  : s’il  eftr 
JL>  d'argent,  la  couppe  doit  eftre  entiereme,nt 
dorée  pat  le  dedans.  Il  faut  qu’elle  foit  plus  étroite 
au  fond,  allant  toujours  en  éiargiiTant  |ufqucs  au 
bord, qui  doit  eftre  plus  mince  aux  extrcraitez.  , 

2.  Le  noeu  du  calice  doit  eftre  uni,  ou  aumoins 
fans  façon  qui  incommode  en  le  tenant  après  la 
confecration.  Il  doit  y avoir  fur  le  pied  du  calice 
une  croix  gravée,  mais  non  des  armes.  Les  calicei 
doivent  eftre  aumoins  de  deux  marcs  d’argent.  Il 
faut  qu’ils  foient  confacrez  par  l’EYcfque  aulH  bien 
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que  les  patènes  -,  & il  ne  fuflît  pas,  qu’on  ait  con- 
facr^  le  dedans.  La  hauteur  ordinaire  des  calices 
doit  eftre  de  neuf  pouctis  pour  les  petits, 6c  onze  ou 
douze  pour  les  grands. 

3.  La  patene  doit  cftre  de  tncfnie  matière  que  le 
calice  : Ci  elle  eft  d’argent  elle  doit  ellré  entiche- 
ment dorée  par  le  dedans,  fans  aucune  gravure»  n;^ 
Croix,  mefnie  par  te  dehors  ; m.iis  elle  doit  cftre 
toute  unie.  11  faut  qu’elle  foit  un  peu  concave  par 
le  dedans,  <ie  la  grandeur  de  l’ouverture  du  calice. 
Ls  calici;  àvéc  la  patène  doivent  dire  envelopez 
d’une  c'oifPe  de  litigé  blanc  , 6c  mis^dans  leur  eftuy 
après  que  Us  mefleS  font  dites.  LÎ  patine  doit  eftrc 
proportitihnéé  à la  grandeur  du  calice  , c’eft  à dire 
de  Hx  ou  huit  polices  ,de  diamètre. 

4.  Lfe  ciboire  pOUr  conferver  le  S.  Sacrement 
doit  eftré  àuthoins  d’drgent  doré  par  -le  dedans  ; 
fon  pied  doit  eftrc  d’un  deihy  pan  de'  hauteur  : la 
couppC  haute  à la  proportion  de  fa  grandeur.:  le 
fond  de  la  coùppe  ùti  peu  relevé  pour  prendre  plus 
facilement  les  hofties  quand  il  n’y  en  a plus  guere, 
6c  afin  qu’on  le  purifie  plus  commodément.  Il  ne 
faut  mettre  dans  la  couppe  ny  corporaux,  ny  toile 
empefée.  Le  couvercle  du  ciboire  doit  cftre  feparé 
de  fa  couppe,  6c  fc  fsrmCr  bien  |uftément»  en  force 
neanmoins 'qu'il  fe  ppilTc  ouvrir  ai féinent.  Il.doit 
y avoir  fur  le  couVc'rcle  duxriboire  uUe  croix  pro- 
portionnée à la  grandeur  du  ciboire.  Le  moindre 
ciboire  doit  cftre  d’un  marc  d’argent.  Le  ciboire 
doit  cftre  béni  fculemtntv  Sa  hâuteUr  peur  l’ordi- 
naire doit  eftre  de  neuf  poruceS',  trois  pour  la  coup- 
pc  > 6c  fix  pouric  pied»  le  diamètre  de  la  couppe 
iêra  de  cinq  pouces, St'celuy  du  pied  à,proportion. 
Il  le  faut  couvrir  d’un  voile  èn  forme  d’uo  petit  pa- 
yillon»  qui  foit  d*oa«  riche  étofte  bknehe*  avec  une 
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■frange  autour.  Scjun  cordon  de  foyc  pour  l'attacher 
s'il  cft  bcfoin. 

5.  On  doit  rcnouvcller  apres  quinze  jours  lea 
hofties  , Schien  puriher  le  ciboire  , prenant  garde 
que  celles  qu'on  y remettra  foieot  .oouvellcm.ciu 
faites.  . 

6.  Il  faut  de  plus  une  boiftepour  porter  la  com- 
snunionaux  malades  , qui  foit  d’argent  dor.^  par  U 
■dedans.  Quand  on  ira  loin  ,2c  en  un  lieu  difHcile. 
elle >fe  pourra  mettre  dans  une  bourfede  foye  blan* 
ehe  qui  fe  pendra  au  col . Sc  s'attachera  avec  des 
xordons  de  (bye  : cette  boifte  doit  eârc  henite  j 
'.comme  aufli  le  croiflant  du  foleil. 

7.  Le  foleil  pour  expofer  le  $.  Sacrement  doit 
■eftre  d’argent  : la  hauteur  du  pied  des  plus  petits 
doit  eftre  d’un  pan. Le  foleil  doit  avoir  deux  criftaux 
d'un  tiers  de  pan  en  diametre  , ou  plus  » aftn  qu'on 
-y  puifte  mettre  commodément  une  grande  hofti^ . 
qui  fera  poféc  dans  un  petit  croUfant  de  mcfme  ma- 
nière , mais  toujours  dori  .*  L’un  des  criftaux  fera 
attaché  au  foleil  par  une  petite  chaifnettc  , comme 
le  couvercle  d’une  montre,  & fermera  avec  un 
petit  crochet , ou  avec  une  petite  broche  d'argent 
aufti  attachée  avet^ne  petite  chaifne.  A-u  deftos  du 
ibleil  il  faut  qu'il  y ait  une  croix, qui  pafle  les  rayons 
du  foleil  de  (on  travers.  Le  foleil  doit  eftre  aumoins 
de  deux  marcs  d’argent. 

' 8.  La  boifte  à mettre  les  grandes  hofties  doit 
eftre  ronde  . 2c  un  peu  plus  grande  que  les  hofties. 
Elle  peut  eftre  d’argent , de  fer  blanc  . de  citivre. 
de  carton  ou  de  bois  . garnie  pat  le  dedans  de  tafe- 
tas  blanc  , ou*de  toile  fine  j 2c  par  le  dehors  enrt* 
chie  d’étoffe  de  foyc  ,ou  de  broderie.  Il  faut  met- 
cre  dans  cette  bqiftc  unelauic  4^  plomb  en  rond  • 
xoiivcrte  d’un  tafetas  blanc  , pour  tenir  Hes  hofties 
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en  ellat  . Il  faut  prendre  garde  de  ne  point  tenir  les 
hoftics  dans  un  lieu  trop  humide  , & trop  fec  j & ne 
point  fe  lcrvir  de  celles  qui  font  trop  vieilles; 

- 9.  L’cncenibir  peut  eftre  d’argent,  pu  de  Icton. 
Il  doit  avoir  quatre  chaifnes  , dont  trois  auront 
de  longucurquatw  pans  j la  quatrième  , qui  tient  le 
converclè  d’enbas  , doit  eftrc  un  peu  plus  longue  : 
polir  le  petit  couvercle  d’enhaut  t ou  plaque  qui 
tient  les  chaifnes,  il  y doit  avoir  en  dehors  deux  an- 
neaux ; l’un  qui  tienne  à la  plaque  mcfmc  , . & eft 
-immobile  , l’autre  qui  tienne  à la  chaifne  tachée  au 
.couvercle  d’enbas  pour  le  tirer  en  haut.  On  fe  fcrc 
de  deux  encenfoiVs  feulement  aux  procçflîons  du 
S.  Sacrement, '&  de  quelque  infigne  Relique. 

' . 10.  La  navette  doit  eftrc  de  la  roefme  matière 
que  l’enfenfoir,  avec  fa  cuillère.  Elle  doit  eftre  af- 
fez  grande  pour  tenir  ce  qu’il  faut  d’encens  pour 

proteflîon,  & lamcfle  folemnelle.  Elle  doit  eftre 
d’un  demy  pan  aumoins  .avec. uQ  pied  en  ovale.  Il 
.n’y  a que  la  moitié  de  la  navette  ejui  s’ouvre.  La 
■'Cuillereeft  un  peu  moins  longue  que  la  nayette,afin 
<|iu’elle  fe  puifte  mettre  dcdans;.jll  ne  faut,  .pas 
>’qu?ellc  foit  attachée  , afinqu’ônla  puifle  prefentep 
. plusdifément.'  , 

1 1.  L.’encens  dont  on  fe  fert  a l’Eglifc  doit  eftre 

- de  bonne  odcur.Sc  fi. on  y mefle  quelque  autre  ma- 
tière odoriférante  , l’encens  doit  eftrc  toujouis  eu 

- plus  grande  quantitç.il  doit  eftre  un  peucaflTé  avant 

qu’on’ le  mette  dans  la  navette  j mais  il  ne  faut  pas 
qu’il  loit  en  poudre,*-  ' .i'  ■ 

12.  Le  bertirier  doit  eftre  d’une  forme  ecclefiaf- 
tique  , afin  de  le  pouvoir  porter  pour  l’afpcrfion 
de  l’eau  bénite,  pour  les  oftîces  des  morts, & autres 
occafions.  Il  peut  eftrc  d’argent  , d’éiain , ou 
de  letoq. 
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1^.  L’afpcrfoir  doit  cftrc  d’argent  .d’^tain,  de 
Leton,  ou  de  bois  tourné  , avec  de  la  foyc  de  pour- 
ceau, ou  du  poil  de  loup,  de  longueur  prés  de  deuic 
pans  , ou  bien  s'il  cft  d’argent,  ou  d’écaih  il  peut  y 
avoir  au  bout  une  pomme  avec  de$  trous,  dans  la- 
quelle fera  une  petite  éponge. 

. f4.  Il  faut  avoir  un  ou  deux  vaiiTcaux  d’étain, 
de  fayance,  ou  de  terre  ver^iffee,  pour  fervir  à la- 
ver les  corporaux  , les  pâlies  > les  purificatoires* 
comme  aulfi  les  calices,  & ils  ne  ferviront  qu’à  cec 
ufage. 

15.  Au  lieu  où  l’on  fait  des  hofiies  il  faut  un 
vaifTeau  d’érain,  ou  de  terre  vernilTce  qui  ne  ferve 
que  pour  cela. 

16.  L’inl^rument  de  Uçaix  doit  cftre  d’or  d’ar- 
gent > ou  dc>  broderie  , avec  une  image  dévote  du 
crucifix,  ou  de  quelque  autre  myfterc.  Sa  hauteuir' 
fera  d’un  demy  pan  j Sc  ffl  largeur  d’un  pouce 
moins  finiflant  en  demy  rond  par  le  haut. Il  doit  a-, 
voir  par  derrière  une  petite  ance  pour  le  tenir, à la- 
quelle on  attachera  %n  voile  de  la  couleur  de  l’of- 
fice du  jour  pour  rcffùyct. 


Des  Corporaux  , Pâlies  , Purificatoires  * 
^ fiourfes,  voiles  ,&  autres  ornemens 
J pour  les  autels  , & pour  l’Eglifc^ 


-.i.-T  , Es  corporaux  doivent  cfife  de  fine  toile  dç 
JL/ lin  bien  blanche,  qui  ne. (oit  point  clair  8c 
.tranfparantc.  Il,n’y-faùt  point.,  d’ouvrage  de  fil. 
Que  fi  on  y.  met  une  dentelle  autour,  clic  doit  eftre. 
fort  petite.  On  ihçttra  à deux  doigs  proche  du, 
bord  dejdevant*  ù l’endroit  où  IcPrcftrc  baife  l’au- 
tel une  petite  croix  faite  à l’égutlle 
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avec  de  la  foyc  ou  du  fil  blanc,  de  cette  figure 
On  doit  plier  les  corporauK  en  forte  que  foutes  les 
•JCtrcmitez  foient  en  dedans, fit  ne  paroifiènt  point, 
fl  les  faut  empefer»  afin  qu’ils  fe  plient  aifiément,  fie 
fe  tienent  plus  fermes.  jLa  longueur  des  corporauX 
doit  efttc  de  deux  pans  5c  demy  en  qüarrf . - 

a..  Les  pâlies  doivent  eflre  de  la  mefme  toile 
que  les  corporaux  : leur  grandeur 'fera  de  trois 
quarts  de  pan  en  quarr.f  : elles  doivent  eftre  dou.^ 
btees  avec  un  carton  entre  les  deux  toiles.  Il  ne 
faut.mettre  deffus  lcs  palks  nydtoffe,  ny  croix,  ny 
image.  Elles  ne  doivent  pas  avoir  de  dentelle  au- 
tour, où  il  faut  quklle  foit  très  petite  ; mais  feule- 
ment quatre  glands,  ou  quatre  petites  fiouppes  aux 
quatre  coins,  afin  de  l£s  prendre  plus  aifément. 
Elles  doivent  eftre  bénites  avec  Les  corporauX.  fl 
fàut  cftrc  foudiacre  aumoins  pour  les  toucher. 

3.  purificatoires  doivent  eftre  de  toile  blan- 
jchc  ny  trop  grofte,  ny  trop  fine  : leur  longueur  doit 
eftre  de  deux  pans  au  moins  ^ leur  largeur  d’un 
pan  fie  un  quart.  Il  les  faut  plier  en  trois.  Ils  doi- 
vent avoir  une  petite  croix  faite  de  fil  bleu  au  mili- 
eu . fie  un  petit  orlet  autour  fans-palTcmcnt. 

4.  Les  bourfes  des  corporaux  doivent  eftre  de  la 
mefnae  ctofife  par  dcllùs  que  Icsparcmeas  , Se  par  le 
dedans  elles  doivent  eftre  garnies  de  toile  fine  & 
blanche,  avec  un  fort  carton  entre  deux.  Les  deux 
fiords  feront  garnis  de  galon  étroit,  revenant  au 
paftement  des  ornemens.  Elles  feront  fermées^pax 
lès  deux  côftez  aVcc  deux  pointes  de  tafetas  delà 
mèfiïré  couleur.  A l'ouvertui;c  U y aura  un  bouton 
fit'  une  gancé  pour  les  fermer.  La  largeur  de  U 
fidUrlè  fera  d’un  pan  5 fie  la  hauteur  aura  un  pouce 
dàtantàge.  Il  doit  y avoir  dcftùs  la  boutée  tme  croix 
(^it6  d«  fitôdaric  ^ ou  de  paftcftecltt  éuoit  » longue 

4$ 


Digilized  ijy  C00J5I 


Purificatoires  &c.  ^27 
de  trois  quarts  de  pan  & plus,  & le  travers  d’un 
demy  pan  & plus. 

5.  Le  voile  du  calice  doit  cftrc  d’ctolfe  de  foyc 
de  la  couleur  des  ornemens.  11  doit  cftrc  de  trois 
pans  en  quarré,  en  l'orte  qu’il  couvre  le  calice  de 
tous  codez.  L’on  peut  mettre  un  petit  ouvrage  de 
broderie  plattc  au  bord  j mais  il  n’y  faut  ny  croix» 
ny  autre  dgure.  Il  doit  edre  double  d’un  tafetas,  Ce 
borde  d’un  padement,  ou  d’une  petite  frange  de 
loye,  d'or,  ou  d’argent. 

&ans  les  Eglifcs  où  l’on  fait  l’odîcc  folcnncl  U 
faut  de  voiles  pour  le  foudiaese  > quand  il  tient  la 
patène  en  la  mefle  folcnncllc,  de  dix  panS  de  lon- 
gueur, & de  la  largeur  de  rétode  , des  quatre  cou- 
leurs, fi^avoir  blanc,  rouge,  vert  Se  violet  .*  ils  n’eo. 
faut  point  de  noir  i car  on  ne  s’en  (ert  point  aux 
mciTes  des  défunts,  ny  4e  vendredy  faint.  Ces  voi- 
les doivent  edre  d’iéiodc  de  foyc,  bordez^d’un^ 
dentelle,  ou  d’une  petite  frangç,-  & aux  deux  bouts 
avoir  de  la  frange  de  la  largeur  de  trois  doigts. 

Pans  IcS'  principales  Eglifes,  il  en  faut  un  autre' 
de  la  mefme  grandeur,  qui  foit  blanc.  Se  plus  pré- 
cieux, pour  mettre  fut  les  fpaulcs  du  célébrant,  qui 
dpit^porter  le  très-  faim  Sacrepaent  en  procedîon. 

6,  11  doit  y avoir  dans  les  Eglifcs  parroidiales 

un  daix  pour  porter  le  S.  Sacrement  aux  malades» 
de  cinq  à djit  part»  de  longueur,  5c  de  quatre  panf 
PU  plus  dt  largeur.  Les  pentes  doivent  avoir  un 
pan  Se  demy  de^hàuteur,  la  frange  comprile.  Elles 
doivent  edte  d’eto^e  de  foyc  blanche.  Il  y faut  dcu|C 
]aâtons  pour  le  {forcer  de  cinq  à Hx  pans  de  hauteUr» 
garnis  de  meflûe  dtoâe  que  le  datx»  s’ils  oe  fpuc 
peints^  oit  dorez«i  > . u • ■ 

Outre  ce  dâix  11  doit  y en  avoir  un  autre  plus 
gr&nd»  avec  qttatfc»iOa  iu  b^toj^s»  felpu  U qualité 
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des  EgUfes.  pour  fervir  lorfquc  l'on  portera  le  faint 
Sacrement  en  proceflion. 

7.  11  faut  avoir  des  voiles»  ou  des  couvertures 
pour  les  croix»  âc  les  images  au  temps  de  la  pafîion» 
c’eft  à dire  depuis  les  vefpres  du  Samedy  de  la  paf-  ' 
lion»  iufqucs  h la  veille  de  Pafque  apres  l'eau  be« 
nite.  Ils  peuvent  cftrc  de  camelot»  ou  d’autre  érofFe 

de  couleur  violette»  fans  aucu.ne  figure»  ou  image, 
croix,  ou  autre  indrumens  de  là  pafHon. 

8.  Ôn  doit  avoir  en  chaque  Eglife  un  poifle»  ou 
un  drap  des  morts  de  velours  , ou  de  damas»  od  de 
drap  hoir»  avec  une  croix  blanche  au  milieu  d'un 
php'  de  largeur,  qui  divife  le  drap  en  quatre  parties. 

Il  pourroit  cftre  de  quatorze  pans  , ou  environ  de 
li^ngueiir»  & de  dix  pans  de  largeur  5 Sc  eftre  bordé 
<|'une  petite  frange  de  foye  noiri  ôc  blanche, 8;  dou*  . 
blé  d’une  toile  noire,  ou  béuracant»a-vec  des  houp> 
pes  noires  Sc  bianches  aux  quatre  coins.  Il  n’y  doit 
avoir  avoir  autre  ornçnïenc,  ny  croix,  ny  oflèmens» 
qy  armoiries, 

V 9.  Outre  ce  drap  des  morts  il  en  faut  un  autre 
pour  les  fepultures  des  enfans  au  deffous  de  fepe 
ai^s.i  II  peut  eftre  de  damas,  ou  d’autre  étoffe  blan- 
clÿe,  d’une  canne,  ou  environ  de  longueur  , & de 
cihq  h ftx  pans  de  largeur,'  avec  nnè  petite  frange 
autour.  ‘ 

' 10.  En  chaque  Eglife  parroiftiale  il  doit  y 'avoir 
une  baniere  de  la  couleur  convenable  au  Patron  de 
dette  Eglife.  Elle  doit  avoir  neuf  ou  dix  pans  de 
hauteur,  & fix  de  largeur.  L’Image  du  Patron  doit 
cftre  mife  au  milieu  en  broderie.  La  baniere  doit 
cftre  de  fatin,  ou  de  damas,  ou  de  tafetas,  ou  de  ca- 
melot, doublée  d’une  toile,  ou  d’une  étoffe  legere, 
bordée  autour  d’tm  petit  molet  de  foye  ; 8c  par  le 
has  il  doit  y avoir  uàc  frange  <lc  quatre  doigts.  Lç 
■ ’ bâton 
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b&ton  pour  U porter  doit  cftrc  d'une  canne  & de. 
mie  de  longueur. 

Des  orneenens  du  Preftre,  & des  autres 
miniftres  de  l’autel, 

I.  T E furplis  doit  eftrc  de  toile  blanche,  & hon- 
I -J  nefte.  Les  Conciles  veulent  qu’il  defeende 
jufqucs  à miS'jambci  infra  médias  tibias  : il  doit  au» 
moins  defeendre  jufqucs  audeflbus  du  gcnoüil.  Ils 
defFcn dent  aulfi  qu’on  y mette  aucun  paiement  de 
prix,  ou  autre  chofe  qui  reflente  la  vanité.  On  doit 
attacher  a l’ouverture  du  devant  des  cordons  (Im- 
pies, ou  une  agraffe  pour  le  fermer. 

2.  L’aube  doit  eftre  de  toile  blanche  de  lin,* ou 
de  chanvre,  qui  ne  Toit  pas  trop  grolllere.  Elle  doit 
avoir  communément  fept  ou  huit  pans  de  longueur. 
Il  y faut  une  agraffe,  ou  dcûx  cordons  pour  l’atta- 
cher par  le  col.  On  y peut  mettre  un  petit  paffe- 
ment  au  bas,  5c  faire  quelque  petit  Ouvrage  autour 
du  col,  5c  au  bout  des  manches, 

3.  L’amit  doit  ehre  de  mefnie  toile  que  l’aube, 
long  de  trois  pans  , 5c  large  de  trois  pans  5c  demy. 
Il  y faut  faire  une  croix  de  fil  de  deux  travers  de 
doigt  en  quarré,  à un  demy  pan  proche  du  bord 
entre  les  deux  cordons.  Il  faut  aux  deux  coins  de 
devant  deux  cordons  de  cinq  à fix  pans  de  longueur 
chacun. afin  qu’on  les  puiffe  attacher  devant  la  poi- 
trine. II  y en  a qui  font  quatre  oeillets  aux  quatre 
coins,  pour  changer  les  cordons  quand  l’amit  cft 
fale  d’un  cofié  : en  ce  cas  il  faut  que  la  croix  foit  au 
milieu. 

4.  La  ceinture,  ou  le  cordon,  doit  efire  de  fif 
blanc,  ou  de  foye,  de  la  couleur  des  urnemens,  lon- 
gue de  douze  pans  : il  y faut  des  houppes  de  fil  aux 
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. cxtrcintte^  4’un4cmy  pan  delopgueur  au  moins.  H 
ne  faut  point  de  cordons  à la  ceinture  pour  attacher 
r^tole  ; parce  qu’il  eft  dit  dans  les  rubriques  du 
MiiTei  qu’on  la  doit  attacher  avec  les  extremitez  de 
la  ceinture. 

5.  L’aube,  l’amit , & la  ceinture  doivent  cftre 
benijtpar  rÉvcfque,  ou  autre  ayant  permidion.  Ils 
perdent  leur  benediâion  quand  ils  font  notable- 
ment rompus,  ou  qu’ils  Ont  perduleur  fbrme.com- 
rt^c  fi  on  changeoir  de  manche  à l’aube. 

6.  La  chafube  doit  avoir  de  longueur  par  der- 
rière fix  pans  aumoins  , & par  le  devant  un  tiers  de 
pan  moins.  Sa  largeur  p'ar  derrière  doit  cftre  de 
trois  pans  Si.  dcmy.Sc  par  le  devant  cTe  trois  pans  au 
bas/  Si  v^ers  la  poitrine  au  plus  étroite  de  deux  pans' 
un  quart  moins  , la  croix  étant  comprifes  en  toutes 
ces  mefures.  La  croix  aura  au  plus  un  pan  de  lar-  ■ 
^cur  , Si  la  longueur  de  chaque  croifon  un  quart' 
de  paa  moins.  Il  faut  que  la  chafublé  foit  bordée 
tout  autour  d’un'  petit  molct , ou  aumoins  d’un  ga- 
lon ; Si  qu’elle  ait  deux  cordons  au  dedans  par  le 
devant . de  cinq^à  fix  pans  chacun  pour  l’arrefter. 
Selon  l’ufage  de  uome  ta  ch'afuble  à U croix.au  de- 
vant , & la  colomne  derrière  ; mais  crt  Ffaneç  c’eft 

le  contraire. 

7.  L’étole  doit  eftfe  de  merme  coülcuc  & e- 
tofte  . que  la  chafuble  . longue  de  traize  pans  , lar- 

* gc  de  plus  d’un  tiers  de  pan  . ou  de  fix  doigts  .*  les 
pattes  doivent  avoir  un  pan  par  le  bas  j & autant  ' 
de  hauteur.  Il  y faut  trois  croix  d’un  paflement 
étroit  , chaque  croix  d’un  demy  pan  en  quarré. 
Aux  deux  extremitez  de  l’ecole  il  y aura  une  frange 
de  trois  doigts  de  large 

Potfr  l’ctole  du- Diacre  il  y faut  mettre  .deux  cor- 
dons . ou  un  bouton  avec  une  ganfe  , pqur  l’ar- 
refter fous  le  bras  droit. 

r;E«' 
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t.  Le  manipule  doit  «ftre  de. mefine  étoffe  qu« 
rétole  > & la  chafuble.  Sa  longueur  doit  cftre  d^ 
cinq  pans,  fa  largeur  comme  celle  de  l’étolc.  Il 
doit  y avoir  trois  croix  , 8c  de  la  frange  aux  extfe- 
mitez.  Ilyfaur  im-bouton  qui  l’an  elle  ou  bien 
deux  petits  cordons  d’un  pan  8c  demy  de  long* 
coufus  au  milieu  en  dedans  , avec  Içfqucls  ou  rat- 
tachera au  deifous  du  coude. 

La  chafuble  , l’étole  , 8c  U manipule  doivent 
eftre  bénis  par  l’Evefque  , ou  autre  ayant  permif- 
fion. 

9.  La  dalmatique , ou  la  tunique  du  diacre  doit 
avoir  de  longueur  cinq  Hx  pans,  8c  de  largeur  par 
Tes  épaules  deux  pans  8c  quatre  doigts,  ou  environ: 
fa  longueur  au  deifous  des  it)anchcs,8c  jufqu’au  bas 
doit  cftre  de  quatre  pans  : les  manches  doivent 
avoir  un  pan  8c  demi  de  large  , 8c  defeendre  à qua- 
tre doigts  du  poignet  , 8c  ne  point  cftre  coupées^ 

V mais  fermées.  £.cs  bandes  de  devant  8c  de  derrière  ' 
font  larges  de  trois  quarts  oUdeux  tiers  de  pan.  Il 
faut  mettreà  rouverrure  ^ 8c  à la  manche  du  cofté 
gauche , une  frange  de  deux  ou  trois  doigts  de  lar- 
geur; 8c  au  haut  l’on  met  des  cordons  de  foye  avec 
les  houppes  des  deux  coftezi’  pour  fermer  la  dalma- 
tipne  fur  les  épaules. 

La  tunicclle  du  foudiacrc  eft' fem  blable  a la  dal- 
riiatique  , excepté  cette  frange  du  cofté  gauche  qui 
h’y  eft  pas  : 8c  de  plus  la  tunicelle  doit  avoir  les 
manches  plus  longues , 8c  plus  é'troittes  que  la  dal- 
matique. ' 

10.  Le  pluvial  I on  la  chappe  doit  afer ^ufques' 
à un  travers  de  doigt  de  terre  de  tous  codez.  Sa 
longueur  ordinaire  eft  de  fept  pans  par  devant  8c un', 
pan  moins  par  derrière  L’orfroy  , ou  la  bande 
qui  régné  tout  le  long  fur  U devant , doit  avoir  un' 
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paa  de  large.  Le  chapperon  doit  avoir  deux  paYis' 
&demy  de  haut  : mais  s’il  eft  attache  au  delTus  de 
l’orfroy  , comme  on  fait  ktn  quelques  Eglifes  > c’efb 
alTcz  de  deux  pans.  Il  faut  mettre  autour  du  chap- 
peron de  la  frange  large  de  trois  bons  doigts.  Il  y 
doit  avoir  devant  la  poitrine  une  petite  picce  d’é- 
toffe de  quatre  bons  doigts  de  large  , Sc  d’un  demy 
pan  au  moins  de  long  , où  l’on  mette  des  agxaffes 
pour  tenir  le  pluvial.’ 

Il  faut  avoir  dès  pluviaux  de  cinq  couleurs  de 
l’Eglife.  Les  violets  qui  fervent  aux  jours  de  pé- 
nitence 5 doivent  eftre  plus  (impies  , comme  auffi 
les  noirs.  11  ne  faut  co  ceux-cy  ny  larmes  ny  offe- 
jnens  , ny  autres  chofes  fcmblablcs.  Les  orfrois 
Ct  les  chapperons  des  cttappes  noires  fe  font  ordi-  _ 
nairement  de  fatint  de  tabis  , ou  autre  étoffe  blan- 
che, & la  garniture  de  foye  moytié  blanche,  moi., 
tié  noire. 

1 1.  AuX  dinîanches  , & au-x  moindres  feflcsil 
faut  trois  pluviaux  : un  pour  le  celebr.ant , & deux 
p'tfuT  les  afliflans  , ou  choriftes.  Aux  feftes  de  fé- 
condé clafîe  il  en  faut  cinq  Et  à celles  de  prcmic- 
f«  claffe  il  en  faut  fept. 

A Laudes  c’efV  affez  de  deux  «pluviaux  avec  ce- 
luy  du  célébrant , qu’ils  prennent  au  huitième 
pons. 

D;s  Tonfures,  & tîc  leur  rfiefuTc. 

Le  cinquième  Concile  de  Milan  tenu  par  faine 
Charles  Borromée  l’an  1579-  & confirmé 
par  le  Pape  Grégoire  XIII.  a marqué  là  grandeur 
destônfures  de  chaque  ordre  an  le  maniéré  cy- 
aprés.  Et  quoyqu’on  ne  foit  pas  obligé  de  s’y  ar- 
tefter  avec  fcrupiilc  > il  n’cft  pas  inutile  de  le  mat- 

qucti 
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(|i4.cr  , aHn  que  ccU  ferve  aumoiiis  d’exemple  pour 
faire  les  tonlures  plus  ou  moins  graq^es  félon  la 
djifercnce  des  ordres. 

La  tonfure  du  Preftre  doicavoir  dediamette  , ou 
de  largeur  , quatre  onces  , ou  quatre  doigts  , qui  • 
reviennent  à trois  pouces. 

Celle  du  Diacre  doit  avoir  un  doigt  moins.c’eft- 
à-dire  deux  pouces  1 trois  lignes  , ou  trois  doigts. 

Celle  du  Soudiacre  un  demy  doigt  moins  , c’eft- 
à-dire  un  pouce,  dix  lignes  ôi  dcmyiou  deux  doigts 
& demy.  • 

Celle  des  moindres  ordres  doit  eftre  feulement 
de  deux  onces  , ou  deux  doigts  qui  font  un  pouce 
Ôc  detx^  J c’eft'à  dire  qu'elle  doit  eftre  moindre  de 
moitié  que  celle  du  Pteftre. 

Celle  du  clerc  tonfure  doit  effre  d’un  (i’ouce  « 
deux  lignes  5c  demy  , qui  cft  un  doigt  & demy  , -, 

comme  il  fc  voiten  la  figure  cÿ-apres.  . . 

Pluficurs  Conciles  ordonnent  qu’on  renouvelle  ^ 
la  tonfure  au  huitième  jour.  ^ 

La  tonfure  ne  doit  pas  c(lre  au  derrière  dé  la  te> 
fte,  mais  au  fômme  ; comme  une  couronne.  • 

On  a fait  uiK  figure  pour  Us  mefures  , par  laquelle 
on  voit  facilemeut  le  rapport  qu’elles  ont  les  unes  aux  ' ' ' - 

autres  : Et  four  cela  tl  ^aut  confuierer' deux  fortes  de 
handes  % lefquelles  font  ^vifées  par  cetlules  , les  unes 
qui  font  de  haut  en  bas  , les  antres  de  gauche  à droit. 

Dans  les  bandes  de  haut  en  bas  tons  les  chiffres  ont  rap~ 
port  à lamefure  , qui  ejl  a la  première  cellutej  ainji 
dans  la  bande  dont  la  prerhiere  cellule  ejl  ligne  , le 
chiffre  56,  de  la  quatrt<.me  cdlùle  marque  16.  lignes f , 

^ ainji  des  autres.  • 

Maps  en  prenant  les  bandes  de  gauche  à droit' ^ toutes 
les  cellules  d' un»  bande  font  équivalentes  , c’ejl  à dire 
marquant  la  trtefrne  longueur  exprimée  pur  differentes 
. S’ f mefurts"  ' • 
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me/ures  ainfi  toute  la  dernier e bande  de  gauche 'a  droit 
« I . four  la^rtmiere  cellule  , veut  dire  une  totfe , 
G'  un  huitième  pour  la  fécondé  , qui  veut  dtre  qu’une 
totfe  vaut  une  canne  plus  un  hutti  me  de  canne  » ^ 

• ainji  du  refie.  Cette  figure  fer  h la  fin  de  ce  livre. 

V#*#*#  *#  **#  «»«*#**^< 

ABREGE’  D E L A D O G T RINE 
Chreftiennc  J dontilcft  parlé  dans  la 
. formule  du  regiftrc  de  l’cftat  desames,  ■ 
de  la  première  partie. 

OV’efl-ce  que  Dieu  ? ■« 

C’eft  un  pür  cfprit  tout  fage  & tout  bon 
qui  a créé  toutes  chofes. 

N'y  a t- il  qu’un  Dieu. 

Non  : I!  n*y  en  a qu’un  : mais  il  y a trois  perfon- 
n«s>  qui  ne  font  toutes  trois  qulun  meftne  Dieu. 
Quelles  font  ces  trois  perfonnes  î , 

Le  Pere  • le  Fils  . & le  S.  Efprit,  • 

Laquelle  des  ^rois  perfonnes  s’ eft  fait  hommé  I 
La  fécondé^,  qui  cft  le  Fils. 

Pourquoy  s’ejl-  il  fait  homme  .? 

Pour  nous  racheter  du  péché  .:*e  Tcnfcr  , & nous 
fauver  par  la  mort  de  la  croix. 

J^u’efi-ce  que  la  fainte  hojîie  ? ^ 

C’eft  l«  Corps  J le' Sang.,  l’Ame  , & la  Divinité 
de  Noftrc, Seigneur  jEsus  Christ  fous  les  appa> 

' rence  du  pain.  , 

J^e  faut -il  faire  pour  bien  communier  ? 

Il  faut  vivre  chreftiennement  > fuir  le  péché  au* 
tant  que  l’on  peut  , & éviter  fur  tout  ceux  que  Tort 
appelle  mortels  > parce  (^u’ils  tuent  l’ame,' 
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' Ceux  qui  ont  commit  des  pcchez.  mortels  peuvent  ils 
communier  ? 

Ils  ne  le  peuvent  fjîre  fans  facrilegc  s’ils  ne  font  ■ 
véritablement"  convèriis  , 6c  rentrez  en’gracc  avec 
Dieu  par  la  pcnitence. 

faut-  tl  faire  pour  cela  ? 

■ Il  faut  I.  penfer  a les  pccbez.  2.  en  avoir  une 
grande  douleur.  5.  élire  dans  une  ferme  refolution 
de  n’y  plus  retomber.  4.  les  dire  tous  au  Confef- 
feur.  5 faire  la  pénitence  qu’il  ordonne 
.^ue  doit  faire  le  Chreflicn  foir  matin} 

Il  doit  prier  Dieu  à genoux  , Ôc  pour  cela  fçavoir 
l’exercice  du  Chreftieç  , le  Pater  , yive  . Credo  , eA 
fraoçois  Ôcen  latin  , ôc  les  commandemens  de  Dieu 
6c  de  l’Eglife. 

T,jl-  ce  ajfez.  à un  Chreftien  de  fçavoir  dire  les  com» 
mandement  de  Dieu  é»  de  VEglife  ? • 

Non,  il  les  faut  obfervcr  tous. 

Il  y a fept  Sacrement. 

, » 

Le  Batesme  nous  fait X^relliens.  * 

La  CoNFiRMA#f  loN^ous  donrie  la  grâce 
pour  devenir  parfaits  Chreftiens. 

L’Eucharistie  contient  le  Corps  6c  le  Sang  de 
Noftrc  Seigneur  jesus-Christ. 

La  P.«nitence  remet  nos  péchez.  ' 

L’or  dre  nous  donne  la  puiflTance  d’exercer  les 
fondions  facrecs.  ‘ 

Le  Mar  iage  donne  grâce  pour  élêvei*des  en'- 
fans  félon  Dieu. 

L’Extreme-Onction  nous  aide  à bien  mou-' 
rir.  , . 
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Autre  inftruâ:ion  touchant  les  prirteipaux 
royfteres  ; Üc  les  facremens  de  Y Eglifci 
que  tout  Chreftien  doit  fçavoir. 

QV' ejl.ee  que  Dieu.  î 

Ç'cft  un  pur  'Efptit  , qui  a fait  de  rien  fc 
Ciel  Çc  U Terre  , fc  toutes  les  chofes  qui  y font 
contenues  : & qui  en  eft  le  maiftre  & le  fouverain 
Seigneur. 

OÙ  ejl  DtmJ 

Il  elt  p.ir  tout  I Sç  U cctnpiic  5c  renferme  toute 

cholês^ 

Vmrquoy  D//m  àrt-il  mis  au  monde  f 
Pourle  connoiftre  par  la  foy  , efpctet  en  luy  , 
l’âiqacr  Sc,  lefervir  , ^ ainfi  obtenir  la  vie  éternelle. 
^u'ejl-  U que  ha  fainte  Trinité. 

C’eft  un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes  , fçavoir 
le  Pere  , le  Fils  , 5c  le  S.  Efprit. 

L B P £ H E 
<pte  le  prre  ? 

C'eft  la  première  ^ffonne  de  la  Trinité  qui  en- 
gendre  de'toute  éternité  le  ïils.,  qui  eft  la  fécondé 
perfonne  appcllée  Verbe  ; 5c  qui  avec  le  Fils  pro- 
duit le'Saint  Efprit  qui  eft  la  troificmc. 

t E F I L,S. 

.^u'ejl-  ce  qUe  lé  Vils  f 

C’t  ft  la  fécondé  perfonne  de  la  Trinité  qui  eft 
engendre  du  Perc  , 5c  n’cft  qu’un  mefme  Dieu  avec 
luy  , parfait  cont-me  luy  , & qui  luy  eft  égal  ea  tou- 
tes chofes. 

• .^i'a  fait  pour  nous  le  Fils  f 
Il  nous  .a*  rachettez  en  prenant  un  corps  5c  une 
ame  comme  nous  dans  le  ventre  de  la  fainte  Vierge 
^^arie>  non  par  l’operation  d’aucun  homme,  mais 
• feule- 
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DELA  DOCTRINE  CnREitlENNE.  ^3<7 
•Tculcmcnt  du  Saint  Efprit,  & s’appelle  Je  sus- 
Chrisj. 

L’ Eglife%tlebre  [a  concepii$n  au  je»r  de  VAnhonftà~ 
tion  de  la  S.  Vierge,  ^fa  natJjfXncc  au  jour  de  Noël, 

SaVieetsaMort. 

Combien  de  temps  a- t-U  vefeu  far  la  terte,  comme 
y cjl  il  mort  ? • 

Il  a veCcu  environ  trente-  trois  ans  j & il  cft  lïibrt 
par  le  fupplice  delà  Croix,  ^ jour  du  Vthdtedjr 
faint. 

Sa  Résurrection 
• ET  SON  Ascension.  ■' 

,^u’efi  il  devenu  après  fà  tfsort  \ 

Il  cft  refufeite  par  fa  propre  vettu  trdîfî/mc 
jour,  qui  eft  celuy  de  Pàfque  : 5c  s^tftânt  chfûjte 
.plu Heurs  fois  montré  à fés  difciplcs  fut  la  téfrè 
cft  monfc  au  cid  le  qaarantl^rile  jour,  ijü{  dt  eduy 
de  l’Afcenfion. 

Pourqtioy  a il  fait  tout  cela  t 
Pour  nous  tirer  de  la  damnâidOrt  ÉtërnéUd  q'ttt 
nous  méritions  tous  par  le  pceffë  de  nOft'rè  pïe.ifiier 
perc  Adatfi'.qué  l’on  nomme  originel;  & pour  nbih 
délivrer  dè  ceûx  que  nOus  commettons,  q(re  l*crd 
pelleaftuels. 

,^ut  nous  a-t-il  tnetisi pour  tpUs  ctla  ? ’ • . 

Sa  gr^ceeû  ce  iïiondé.fans  laqticlle  rtbus  ttt 
Vôns  faire  aucun  bien,  Sc  faglorié  eh' l’duffc.  • 

Le  Saint  Esprit- 
Comment  noàs  communique  t il  cetfé gf’dti  . ..  . * 
Par  ie  S.  Efp'r’it.qm  hoàs'  cft  donn'é  rrt^|ifié^eVh■é^!t 
pour  noos  fa’irebrén- vivre,  a'ihfi  qu'i*!  areflré ertVd’fc 
autrefois  vifiblemcnt  aux  Apoftres  dix  jours  ^pr'és 
. l’AfccnHèvi' rff  Jesus  Ch'R^st  tfà'nS  fé  tiéf,  qu'l  cft 
le  jour  de  la  Pentccofte, 

S f J ^ C'eft 
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C’cft  la  troifîcme  perfonne  de  la  Trinitc,  qui^« 
procède  du  Père  & du  Fils,  & que  nous  adorons 
avec  le  Pere.  & le  Fils  c’eft  txois  pcrfon#s  n’eftant 
qu’un  feul  Dieu.  * • ' . 

.Le  fept  Sacrcmens  de  l’Eglile,. 

Ç^mment  e fi  ce  que  le  faint  Ejprit  fe  communique 
principalement  à non*  l. 

Par  le  moyen  des  Sacrcmens  de  l’EgliTc  inftituez 
» ' - par  J esus-Chris  T pour  cçt  effet  lorlque  nous  les 

rec^evons  avec  les  dipodtvons  requifes.,  ^ 

Cornbienyat-ildeSacremepil  ' 

Sept,  qui  fonr.  .. 

I .Le  Baptcfme, qui  en  1®  originel, 

|8c  les  aûucls  s’il  y en  a,  nous  fait  chreftiens, 

’ 2.  La  Ç.onfirmaiion,  qui  en  nous  fortifiant  en  la 

confcflîon  de  la  Foy,  ôe  en  la  pratique  de  ce  qu’elle 
ordonne,  nous  fait  parfa^its  Çhreftiens.  Ces  deux 
ÇaCremens  ne  fereçoiveyit  qu'utie  fois  tn  la  vie-' 

./  3.  L’Épehariftic*^^,  qui  contient  véritablement, 

icellciî^ent  &•  fubftanticllement  , le  Corps  6c  le 
Sang  de  Noftre  Seigneur  Jesus^-Chr^t  , Dieu  & 
Homme,  fous  chacune  des  cfpcccs  ou  ap.p.arences, 
du  pain  & du  vin,  dont  la  fubftance  eft, changée  en 
ce  mefme  Corps  ôc  ce  melhie  Sang,  par'Ia  vertu  des 
paroles  de  jesus -Christ  ^qu'e  le  Preil, ce  prononce, 
en  la  faintc  Mcflie,  félon  le  pouvoir  qu’il  donna  a 
fes  Apoftres,  & en  leur  perfonne  à tous  les  Preftres 
Jorfqu’il  inftitua  cet  adorable  Sacrement  le  jeudy 
Saint  ^veille  de  fa  mort  en  Coupant  avec  Difci- 
plcs."  . * 

Comment  doit- on  eilre  préparé  pour  le  recevoir  covs“  - 
• ' il  faut  î , . 

• Saine  P«ul  nous  enfeigne  qqe  quicon- 
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que  mange  & boit  indignement  le  Çorps  & le  Sang 
du  Seigneur  , mange  & boit*  fa  propre  condamna- 
tion J il  cft  neceflaife  pour  en  approcher  digne- 
ment , ou  d’avoir  encore  la.grace  de  Con  batclmc, 
ou  fi  on  a cfié  fi  malheureux  que  de  la  perdre  , d’e-  / 
tre  véritablement  converti  & réconcilié  avec  Dieu  , 
par  une  vraye  & folide  pcnirencc:  car  il  n’cft  pas 
permis  de  s’approcher  de  ce  terrible  facrement 
qu’avec  une  grande  rcverencc  & faintetc. 
font  les  nutres  ^acremenf  ? 

4.  La  penitence  , qui  eft  necefiaire  pour  effaCci 

tous  les  pechez  mortels  qui  ont  cfté  commis  depuis 
le  Baptefmc.  • - ’ 

faut- il  pour  la  bien  faire  î 

Il  faut  fe  repentir  de  tout  Ton  cœur  d’avoir  of* 
fenfé  pieu,  en  l’aimant  comme  fource  de  toute 
fticc  , & en  haïflant  le  pechjé  qu’il  nous  defent.' 

’ Luy  en  /lemander  ferieufement  pardon  par  les 
mérités  de  J esus-Christ  fon  Fils. 

Avoir  une  ierme*refolution  de  ne  jamais  retom- 
ber dans  fes  pechez  avec  l’aflîflance  de  fa  grâce  ^ de 
d’en  faire  une  véritable  penitence. 

Confefier  humblement  tous  fes  pechez  au  Prê- 
tre approuvé  de  rEvefque  , apres  avoir  bien  exa- 
mine fa  confeiencp  , & faire  jdevotemçnt  la  péni- 
tence qu’il  im  pofe. 

Et  enfin  avoir  foin  de  continuer  encore  apr^s  à 
fatisfaire  à Dieu  offenfé  , par  la  prière,  l’abftincnce 
des  plaifirs  du  monde,  ou  la  mortification  des  fe^s, 

& pratique  des  bonnes  oeuvres. 

Achevez  les  trois  autres  Sacremens  î ' - 

5.  L’Extremc  bndion,  qui  eft  inftitué  pour  lie 
foulagement  de  noftre  corps,  lorfque  nous  (omraes 

* dangereufement  malades  J Sc  principalement  pour 
fortifier  noftre'  ame  çomie  les  afia^s  du  diable  à la 
fin  de  nofire  vi«. 

.§  f ^ d Qtir 
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<J. L’Ordre,  qui  eftablit  dans  l’Eglifedes  perfon- 
ncs  façrées,  en  leur  donnant  le  pouvoir  de  faire 
toutes  les  fondions  Ecclcfiaftiqucs  pour  .conduite^ 
les  fîdeles  à la  vie  eter  nelle. 

7.  Le  Mariage  , qui  cft  inftrruc  pour  la  généra- 
tion légitime  des  enfans,  afin  de  remplir  le  nombre 
des  Efleus  dans  les  ciel.  ‘ ' 

. < • - * 

Exercice  duChrèftien  pendant  la  jouvRÇc, 
dont  il  çft  parlé  dans  la  forojule  du 
Regift  re  de  l’cilat  des  aroes. 

Il  fiut  k math  à fon  %evefl  f<»m  le  fi§ne  àe  U 
' croix, ^di fant  : , 

AU  nom*  dp'  ÎPere,  du  Fils  ic  4ù  Saint  Efprit, 
^ purs  dirè  : 

.^on  Dieu  je  vous  donne  moir  cœur. 

Après  qu'on  efi  levé , il  faut  fe  nt^tre  q genoux  de-, 
Vftmt  quelque  devote  Image  , ^‘dire.  ' 

Mon  Dieu  , je  vous  adore  , fSitcs-hioy  la  grâce 
dt  voiis  aymer  de  tout  moa  cœur.  ’ 

Je  vo.us  remercie  de  m’avoir  mis  au  çaonde,  fait 
chreftien  , & cooferve  durant  cette  nuit. 

/ Je  vous  offre  mon  cœur  & toutes  mes  aurons  ^ 
je  vous  prie  de  me  faire  la  grâce  de  ne  vous  point 
ofifenfer  en  fc  jour , & de  rne  conduire  etj.tqutcs 
chofes  fclqn  voftre  fainte  loy, 

« 

■ • il 
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Jl  faut  dire  enfuit e 
, • 

NOftrc  Pcrc  qui  cftes  dans  les  deux  , que  vof- 
tre  nom  Toit  fanâlfié  : que  voftrc  regne  arri*. 
vc  : que  voftrc  volonté  foit  faite  en  la  terre  com-  ’ 
me  au  ciel  : donnez  nous  aujourd’huy  noftre  pain 
de  chaque  jour  : & nous  pardonnez  nos  ofFenCes  , 
comme  nous  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  of> 
fenrez:’dcne  nous  la'iifcz  point  fuccomber  à la 
tentationjmais  dclivrez-nous  du  mal.  Ainfl  Ibit  il. 

I£  vous  faluc  Marie  , pleine  de  grâce:  le  Sei- 
gneur eft  avec  vous  : vous  cftes  benie  pardeftus 
toutes  les  femmes  5 8c  Jésus  le  fruit  de  vos  entrail- 
les eft  béni.  Saint  Marie,  Mere  de  pieu  , prie:; 
pour  nour  pauvres  pécheurs  maintenant  8c  à l’heu- 
re de  noftrc  mottr  Ainfî  foit  il. 

ÏE  croy  en  Dieu  , le  Pere  tout  puiflant,  créateur 
du  ciel  & de  la  terre:  ôc  en  Jésus  Christ  Ton 
ftls  unique  , noftte  Seigneur  : qui  à cfté  conceu  du 
Saint  Efprit  : qui  eft  ne  de  la  Vierge  Marie  ; qui 
a fouiSerc  fous  Ponce  Pilate,  a cfté  crucifié  , eft 
roort  & a efté  enfe-veU  : eft  deteendu  aux  enfers: 
eft  rcrufciié  des  miOifts.  le  troifiénae  jour  : eft  moei? 
té  aux  cieox  j eft  afiîs  a la  droite  de  Dieu  le  P^^ro 
tout  puiftant  .*  8c  viendra  de  là  juger  les  vivans  & 
lès  morts,  je  croy  au  S.  Efprit  : la  fainte  Eglifc 
caeholicpe,  la  communion  des  Saints  , la^rrmif- 
fioa  des  p«chez  . la  refHttcâion  de  b ehair  , b vb 
ctemelle.  Ainfifoit-il,  * 


Ï-ES 

• « 
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I c 

'les  commandemens  de 

Selon  l'Ecriture  faint. 

’I 


En  vers  an- 
■ cicns. 

I . Vn  feul  Dieu 
tu  adoreras. 

Et  aimeras  parm 
faitement. 


rETuis  le  Sciîîneur 

w 

voftre  Dieu 


QUI 
* 

vous  ay  tirez  de  la  ter 
re  d’Egypte  .de  la  raai- 
fon  de  l'ervitude.  Vous 
n’aurez  point  d^autres 
Dieux  devant  • moy. 
Vous  ne  vous  ferez 
point  d’image  taillée, 
ny  aucune  figure, pour  | 

Iles  adorer,  ny  pour  les 
fervir. 

a.  jjseu  en  vatn  t II.  Vous  ne  prendrez  , 
tu  ne  jureras,  jpoint  le  nom  du  Sei- f 


Jty  autre  chofe 
pareillement. 


-3  .Les  dimanches 
tu  garderas, 
jEo  fervanf  Dteu  ' fabbac. 
dévotement. 


jip.  Tereé'ttttre 
Iponnoteras, 
^finque  vives 
/oungement. 


gneur  voftre  Dieu  en 
vain:  car  le , Seigneur 
ne  tiendra  point  pour 
innocent  celuy  qui 
aura  pris  le  nom  du 
Seigneur  fon  Dieu  en 
vain.  ^ 

III.  Souvenez  vous 
de  fandifîer  le  jour  du 


IV.  Honorez  voftre 
pcrc  & voftre  merc, 
afinqüe  vous  foyez 
heureux,  &que  vous 
. viviez  long  - temps  i 

\ fur  la  terre.  I 


E 

DIEU.  • 

En  vers  nou- 
veaux. 

1 . N’adore  que 
E>ieu  feul,  ne  fers 
quç  le  Seigneur. 

EWimant  de 
tofft  ton  coeur. 


Z . Ne  jure  point 
en  vain  le  nom 
fl  venerable. 

De  ce  maiftre  a- 
dorable. 


3.  Souvien-  toy 
qu’au  jour  que 
, Dieu  s’eft  eon- 
facré. 

Il  veut  efire  ho- 
noré. 

4.  Pour  vivre 
heureufement 
porte  un  re- 

fpeBfincere, 

A ton  pere  i 
ta  meh. 


Dn  Chrestien. 

5^  HopiiciJe  tu  j V Vous  ne  tuerez 


ne  feras.  I^oint. 

Défait  ny  volon-  j 
tairement.  | 


6 • Luxurieux 
feint  ne  feras.  . - 
I)e  corps,  ny  de  | tion. 
confentement. 


VI. Vous  ne  comme- 
tre  point  fornica* 


7.  Le  bien  d’au~ 
truy  tunepren- 1 berez  point. 
dras. 

Ny  ne  retiendras 
feiemment. 

8.  Faux  témoi- 
gnages ne  diras, 

Ny  mentiras  au- 
cunement. 


645  ' 

5.  Ne  frappe,  ny 
ne  bleffe,  ^ ne 
trempe  tes  mains. 
Dans  le  fang  des 

humains. 

6 . Conferve  ton 
corps  cha/le, 
reftfle  en  to»^ 
ame. 

A tout  deftr  i»- 
fame. 

7 . Fui  toute  vo- 
lerie,{^  ne  fais 
tort  en  rien, 

A ton  frere  en 
fon  bien. 

VlII.Vousne  portc-J  8.  fon 

rez  point  faux  témoi- J honneur, ja.. 


VII.  Vous  ne  dero» 


9.  D'œuvre  de 


gnage  contre 
prochain. 


i.  u,nu,n  «c  -,  IX.  Vous  ne  defîirc- 
chair  ne  defire-  ' rez  point  la  femme  de 
ras.  J vottre  prochain. 

en  mariage  j 
feulement.  j 

10.  Biens  d'au  j X,  Vous  ne  dcfircrez 

truy  ne  convoô-^'  point  fa  maifon  , ny 
teras.  ! fon  ferviteur,  ny  fa 


voftrej  mais  ne  l'ptf- 
traee. 

Par  un  faux  te- 
maigne. 

9.  tîe  defire  en 
ton  cœftr  ny  la. 
femme  d'autruy. 


Pour  les  avoir 
iujufiement. 


' a , 

fcrvântc,  ny  fon  bœuf, 
nyfonafnc.ny  aucune 
chofe  qui  luy  appar- 
tienne. 


10.  Ny  rien  (fu( 
fott  à luy,  J 
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LES  COMMANDEHENS  DE  D’EGLISE» 


En  vers  ancien.  | 


profe. 


I.  Les  fejîes  ttt\  I Eicbrev  les  jours 
fanBifieras.  | «le  fcrtcs  ordon- 

te  font  de  ^ nées  par  l’Eglifc  en 
. tommandement . 


2 . Dimanches  ée 
feftes  mejfe  ciras. 
É«  fetvant  Dieu 
dévot  emem. 


3 ..^uatre-tefnps 
vigiles  fèUTteras. 
Et  le  Carefme  en- 
' tlerement. 


j^.Yendredy  chair 
rte  mangeras. 

^ le  - Samedy 
me  finement. 


f .Tous  tes  pechez, 
confejfifas, 

.4  t0*t  moins 
une  fois  l’an. 


(S.  Et  ton  Créa- 
teur recevras 
^nmoins  À Paf- 


s’abftcnant  d’œuvres 
fcrviles.  . 

II.E  ntendre  avec  ré- 
vérence le  faint  office 
de  la  incfTe  les  diman- 
clives  & les  feftes. 


III.  Jeûner  le  Caref- 
rtic.  les  Quatre  tems 
derannee,  Sclesau- 
tres  jours  ordonnez 
par  l’ Eglife. 

IV-  S’abftcnir  de 
manger  de  la  chair  le 
Ttndredy  & le  Samc> 
dy. 


V.  ConfcflTer  fès  p'Cf» 
chez  tous  les  ans  à fon 
propre  Curé  5t  Pa- 
ftcufjOU'frien  à tin  - au- 
tre qui  ait  permfflSon 
de  luy. 

VI.  Recevoir  le  S.  Sa- 
crement de  l’Euchari- 
ftie  aumoins  une  fois 


Eh  vers  nou- 
veauv. 

I .Employé  à fer-* 
virDieU  chaque 
fejfe  en  l’année, 
par  V Eglife  of- 
donnée. 

z.Enten  la  fainte 
Meffe  aux  jours 
faint  s au  Sei- 
gneur, 

En  luy  rendant 
honneur. 

3 . le  fine  âux 
tetnpi  cûtHfnan- 
dez  , Ô'  tout  la 
S.  catefme. 
où  jeâtia  Jefus 
mefme. 

a.  Deux  jours  de 
la  ferftaine  ob- 
fetve  en  ton 
mang  er 

V abltiheAce  ,de 
thair. 

5.  Aümoifis  Une 
fois  Tan  va  ton* 
f effet  ton  ' trtttte, 
AU  Pajfeur  lé- 
gitimé. • 

6.  Et  peur  le 
moins  à Pajqut 
avec  amour  re- 
foy. 

qut 
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^ucnumblement.  | l’année  dans  fa  par-  I Ton  Sauveur  é* 
I roifle  vers  la  fefte  de  ( tonKoy, 
Pafquc. 

A»  commencement  de  fon  travail,  il  faux  dire. 

Mon  Dieu,  je  vous  offre  la  travail  que  je  m’en 
vay  faire,  donnez. y voftre  benediftion. 

Avant  le  repas  il  faut  bénir  les  viandes  avec  reve- 
rence  ejlant  debout,  ^ dire  le  Benedicirc.  Après  le  re- 
pas avec  la  mefme  reverence  ô<  debout,  il  faut  remer- 
cier Dieu,  dire,  Agimus  tibi  gratias.  • 
il  faut,  quand  l'heure  ou  la  cloche  fonne,  dire  : 

Mon  Dicu<  faites-moy  la  grâce  de  ne  vous  offeofer 
jamais. 

^uand  on  teconnoifl  ou  qu'on  doute  avoir  commis 
quelque  péché , il  en  faut  demander  pardon  À Dieu,‘(jr 
s’il  eit  Motçsble  en  concevoir  une  grande  horreur  en- 
confiderant  quelle  eji  nojlre.ingratttüde  Q*  noftre  ma- 
lice de  traitter  ainfi  celuy  qui  nous  fait  tant  de  biènr 
que  nous  devons  aimer  plus  que  toutes  chofes  ? 

On  pourra  dire  ces  paroles,  mais  qut'ne  ferviront  de  rien- 
- fi  on  ne  les  a dit  que  de  bouche  fans  lés  avoir  dans  le 
cœur. 

Mon  Dieu  je  fuis  bien  miferable  de  vous  offenfer 
vous  qui  cftes  la  bonté  mefme,  & qui  ne  m’avez 
créé  que  ^our  vous  aimer.  Je  vous  demande  par- 
don de  mon  péché',  je  fuis  refolu  de  n’y  plus  rc- 
toiTibcr  moyennant  voftre  grâce,  & d’en  faire  pe^ 
nitcnce.  . 

Si  on  endure  quelque  mal  , ou  qu'on  reçoive  quelque' 
affîiclion,  tl  faut  dire  : ' , 

M'on  Dieu,  donnez-moy  la' patience  de  fo'wffrir 
meSr  affliéfions,  je  vous  les  offre  utiles  avec  celles 
de’  voftre  Rlip,  pour  la  remiflion  de  mes  pecKcz. 

Le 
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Le  foir  avant  de  fe  coucher,  il  faut  fe  mettre  à 
noux  comme  le  matin,  ^ dire  r 

Mon  Dieu,  ic-vous  adore,  faitcs-moy  la  grâce 
de  vous  aimer  de  tout  mon  cceur.  ~ 

J e-vous  remercie  de  m’avoir  mis  au  monde  , fait 
chrcftien,  & confcrvé  durant  ce  jour. 

jîprés  il  faut  penfer  Jî  on  a commit  quelfttes  pechezv 
les  reconnoijfant,  ou  quand  mefme  on  n'en  remar- 
quera aucun,  Aire  : * 

Mon  Dieu,  je  vous  demande  pardon  de  tous  les 
péchez  que  j’ay  commis  en  cet  journée  & en  toute 
ma  vic.^je  m’en  repens  de  tout  mon  coçur  pour 
l’amour  que  je  vous  porte,  & je  me  refous  de  m’en 
garder.à  l’avenir  moyennant  vollre  grâce,  & d’eû 
faire  pcnitence. 

Mon  Ditu,confervcz  moy  durant  cette  nuit  fans 
vous  orfenfer,  & fans  aucyn  fâcheux  accident. 

Enfuite,  il  faut  dire.  No.ftre  Pere,  je  vous  faluc. 
Je  croy  en  Dieu  Scc.  comme  le  m.uin. 

. ESÎant  au  lit  avant  que  s'endormir  t il  faut  faire  le 
fgne  de  la  Cfoix  , difant  : . . ' 

Au  nom  du  Pere,  du  Fils,  & du  S.Efprit.çj*  dire: 
Mon  Dieu,donnez-moy  la  grâce  de  bien  mourir. 

<>«»«»«»«»<<»«» 

Autres  Prières  plus  longues  pour  le  matin 
& pour  le  loir. 

, Tour  le  matin. 

Au  nom  du  Perc,du  Fils,&  du  S .Efprit. 

, w,  Ainfi  foit-il. 

M On  Dieu,  nous  fommes  icy  aflcmblcz  envo- 
ftreNon*  au  Commencement  de  ce  Jour  poirr 
vous  adorer  avant  toutes  chofes  ■ pour  vous  remer- 
cier 
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cier  des  grâces  que  vous  nous  avez  faites»  & vous 
demander  celles  dont  nous  avons  befoinpour  vous 

r • * 

Icrvir. 

Demandons  premièrement  l'a^tftance  dus.  Zfprif. 

Esprit  Saint  venez  en  nous,  & refpandez  dans 
nos  âmes  les  rayons  de  voftte  lumière  cclcfte. 
K.  Venez  en  nous.' 

- Vous  qui  cftes  le  Perc  des  pauvres,  l’auteur  des 
grâces  & la  lumière  des  coeurs. 

K..  Venez  en  nous. 

Divin  confolateur  des  fideles  , hofte  aimable  de 
nos  âmes,  foulagemencde  nos  efpiits. 

Venez  en  nous.  • 

Repos  dans  nos  travaux  , rcfrairchiflcment  dans 
nos  ardeurs,  confolation  dans  nos  dcplaifîrs. 

W.  Venez  en  nous. 

'O  lumière  bien-hcureufc  » rempliflez  le  fond  du 
cœur  de  vos  fideles,  de  vos  divines  clartez. 
vp.  Venez  en  nous. 

Sans  vOftre  grâce  divine  il  n’ay  rien  de  bon  dans 
l’homme,  il  n’y  a rien  d’innocent. 

Vcnc2T  en  nous.  • , 

Lavez  nous  donc  de  nos  taches,  arrofez  nos  fe- 
cherefles,  & gueriffez,  nos  maladies. 

ly.  Venez  en  no*s.  ^ 

ÀmolilTcz  nos  durerez,  échauffez  nos  froideurs, 

& redrcficz  nos  égaremens. 

JU.  Venez  en  nous,  , ' 

Donnez  à vos  fideles  qui  Te  confient  en  voftre 
bonté,  les  fept  principaux  dons  de  vos  grâces. 

U.  Venez  en  nous.  / 

DonneZ'leur  les  mérités  d’une  bonne  vie  , l’ac* 
compliflement  dü  falut,6cla  joye  de  reternué. 

V/..  Ainfi  foit-il. 

Çÿt 
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.^ue  chacun  de  nous  remercie  Dieu  en  particulier  dè 
toutes  las  grâces  cju'  il  en  a receuè's. 


POSE. 

Trions  Dieu. 

M On  Dieu  le  Peredes  lumières,  de  qui  vien- 
nent tous  les  biens,  recevez  favorablement 
les  tre*s  humbles  reconnoiflances  que  nous  avons 
tic  vos  grâces  , & accordàz-noüs-cn  continuellc- 
ment  %e* nouvelles  par  Jesus-Christ  noftrc  Sei- 
gneur. IV.  Ainfi  foit-il. 

Demandons  màintenant  h Dieu  le  pardon  de  tous  noi 
pechez,  ayant  un  dejir  fincerê  de  ny  plus  retomber  avec 
l'ajftflance  de  fa  grâce. 

. P O S E. 

ÿ.  JesuS'  Christ  Pils  de  Dieu  vivant, 

IV.  Ayez  piuc.de  nous. 

■jir..  Vous  qui  cftes  aflis  à la  droite  de  noftrc  PcT'd^.  ‘ 
IV.  Ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ  aflîftez-nous.  ‘ 

IV.  Et  délivrez- nous  pour  la  gloire  de  voftrc  Nom. 

Seigneur  nous  implorons  voftre  aftîftance, 

IV. Et  nous  vous  prefentons  nos  pricres  dcsle  matin. 
if  . Que  noftrc  bouche  fe  rcmpliflc  des  cantiques  de 
loüanges.  ' * 

IV.  Afinque  nous  chantions  voftre  gloire,  ôc  que 
‘ durant  le  jour  nous  célébrions  voftre  grandeur. 

if.  Seigneur  détournez  vos  yeux  pour  ne  voir  plus! 
, nosofFcnccs,  , > 

iV.Etcfîàcez  nos  péchez. 
ir.  Mon-Dieu  créez  un  coeur  pur  en  nous. 

IV.  Et  renouveliez  l’cfprit-  de  jufticc  au  fond  de 
noftreame, 

ir.  Nenous  rejettez pas  hors  de  voftre  prefenec, 

» 1^.  Et 
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li.Et  ne  retirez  pas  de  nous  voftre  S.  Bfprit. 

. • Rendez  nous  la  joyc  d’eftre  fecourus  par  voftre 

grâce  : ' ^ 

Rt  Et  fortifiez- nous  par  Tefprit  de  piet^.de  zelc,  - 
• & d'amour. 

■jJ'  Seigneur  exaucez  nos  prietes. 

Et  que  nos  voix  s’élèvent  julqucs  à vous. 

' ' Pri$ns  Dieu. 

IVî  oflFenté  par  les  pechez. 

!▼  J eftes  appailc  par  la  pénitence , confideree 
avec  bonté  les  prières  de  voftre  peuple,  afin  qu’il 
reçoive  le  pardon  de  toutes  les  fautes,  de  celuy 
•merme  de  qui  il  reçoit  la  gracc^Je  le  demander  par 
Jésus  Christ  noftre  Seigneur.  i)t.Ainfi  foit.il. 

' Prions  Dieu, 

SEigneur  nous  vous  fupplions  de  prévenir  toutes 
nos  aftions  par  voftre  elprit , & les  conduire  en 
fuite  par  une  affîftance  continuelle  de  voftre  aracè- 
afio  que  toutes  nos  prières  Séitoutes  nos  eeuvres 
ibrtent  de  vous  comme  de  leur  principe,  & fe  rap- 
portent à vous,  comme  à leur  fin,  w.Ainli  foit-if' 
.-■ÿ'  Seigneur  daignez  en  cc^jOHr, 

Tç.  N ouj  garder  de  tout  péché. 

•jjr.  Ayci^pitié  de  oou$,  Scigtieofr, 

Rt.  Ajrez  pitié  de  nous.  ‘ . 

-jr.  Répandez  fur  nous  voftre •rtiircricorde,dr>  voftre 

Selon  l'cfperanceque  nous  avons  mife  en  vous. 

'■  Prions  Dieu',  . ■: 

SEigneur  Dieu  tout»puiflan*V  qui  nous  ave Z'  fait 
arriver  au  commencement  de  ce  jour,  fauvez- 
nous  aujourd'huy  par  voftre.  puiflancc,  afin'quc 
durant  le  cours  de  cette  journée  nous  ne  «otTs  la»f- 
•^ôhs  aller  à aucun  péché  : mais  que  routts  nés  pa- 
roles, nos  penfées  , & nos  aftioirs' eftant  conduites, 

' . - par 
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par  voilre  grâce,  ne  tendent  qu’à  accomplir  ici 
règles  de  voftre  iuftice.  Par  Jssus>Chb.ist  nôtre 
Seigneur,  ly..  Àinfî  foit-il. 

La  mort  des  Saints  du  Seigneur»  ' 

ijt.  Eft  precieufe  devant  fes  yeux  : n . ♦ 

(^e  Marie  la  S.  Vierge,  éf.  tous  les  Saints  îotcr« 
cèdent  pour  nous  envers  le  Seigneurrafin  que  nous 
obtenions 'd’eftre  fecourus  & fauvez  par  ce  Dieu 
qui  vit  & regne  dans  tous  les  fieclcs  des  Cèdes. 
iy..AinCfoit  il. 

ÿ.  O Dieu,  venez  à noftre  aide  : 
lu..  Haftcz'vous,  Seigneur,  de  nous  fecourir.  i 
ir.  Faites  voir  voftre  ouvrage  dans  vos  ferviteurs, 
ôc  faites  reluire  voûre  gloire  fur  leurs  enfans. 

I^.  Faites'  éclater  fur  nous  la  fplcndeur  de  voftre 
puiftance  : Dreftez  & aftermiffez  nos  oeuvres  6c 
• nos;iâions,  ^ 

T riens  Dieu. 

SEigneur  Dieu  Roy  du  ciel  Sz  de  la  terre,  dai- 
gnez. s’il  vous  plaift.conduire  & fanAiCer,  re- 
'gler  & gouverner  en  ce.  jour  nos  cœurs  & nos 
corps,  nos  fens,  nos  difeours  & nos  aâions,  en 
forte  que  nous  gardions  voftre  loy  ,&  que  nous  ac- 
compliftions  voscommandetnens,  aCn  qift  dans  le 
cours  de  cette  vie  St  dans  reternité  de  la  vie  future, 
noos  méritions  d’éftre  délivrez  & fauvez  parje  fc- 
cours  de  voftre  grâce,  ô Sauveur  du  monde,  qui 
. vivez  & rcgn&z  dans  tous  leS  fiecles.  Âinfi  foit-ü. 
lU.  Seigneur  ctabliftez  nos  jours  St  nos  aàions 
dans  voftre  fainte  paix.  ^.Ainfî  foit-il. 

Que  le  Seigneur  drefte  nos  cœurs  & nos  corps 
à l’amour  de  Dieu,2<  à l’attente  de  jEsusCHaisT, 
-1^.;  Ainfi  foit- il. 

ÿ Noftte  unique 'fecours  eft  le  nom  Scia  toute* 
puiftance  du  Seigneur. 
i^.Qui  a fait  le  ciel  Sc  la  terre. 

Que 
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Que  le  Seigneur  nous  beni0e  Sc  nou$  garde  de 
tour. mal  : qu'il  nous  conduife  à la  vie  cternelle)  & 
que  par  fa  mifcricorde  les  âmes  des  fîdclles  qui  fone 
morts  repofent  en  paix.  Au  nom  du  Perc,  du  Fils» 

& du  S.  Efprit.  ' . 

PRIERES  POUR  LE  SOIR. 

An  nom  du  Pere.  du  Ftls,%:  du  S.  Efprit. 

• ]^.  Atnlî  foit  il.  ' » 

Mettern  nous  en  la  prefence  de  DieUt  ^ Padorenté 
» » • 

MOn  Dieu,  nous  fommes  icy  alTemblez  à la  fîn 
dç  cette  iouro^e,  pour  vous  adorer  par  Jbsus 
.Christ  N.  Sauveur»  & pour  vdus  remercier  par 
luyde  toutes  les  grâces  que  vous  nous  avez  faites. 

^ue  chacun  de  noui  remercie  Dieu  en  partie  tilier 
des  grâces  qu'il  en  a receues. 

POSE. 

Confejfons  nos  pechex.  a Dieu. 
bus  nous  confel^ons  a Dieu  tout  pullTant.  à là 
bienheureufe  Marie  toujours  Vûerge, à S.  Mi- 
chel Archange,  a S.  Jeln  Eatiftc,  aux  Ap'oKrcs  , 
S. Pierre  & S.  Paul,  à tous  les  Saints,  & à vous  mes 
frères,  de  tant  de  pcchez  que  nous  avons  commis 
■par  penfees,  par  paroles,  6c  par  a£iions.  ^ 

Examinons  maintenant  noftre  confcience  fur  tous  les 
fechez  que  nous  avons  commis  en  cette  journée,  ' > 

POSÉ.  ' , 

' Témoignons  a pieu  la  douleur  que  nous  avons  de  nos 
pechez,  & luy  en  demandons  pardon,  faifant  dejfein  de 
tPy  plus  retomber  par  l'ajftflance  de  fa  grâce. 

MOn  Dieu  nous  avons  grand  regret  d’avoir 
tant  offenfe  voftrc  bonté,  apres  en  avoir  re- 
' , T t a eçu 
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cta  tant  de  grâces  j'  & nous  reconnoiffons  après  la 
tevçüe  déroutes  rioe  fautes,  que  n*y  ayant  en  nous 
que  miferc.  menfonge  & péché,  nous  ne  pouvons 
^mais  par  noùs’raéraes  en  mériter  le  pardon.  C’eft 
ce  qui  nous  abbat  aux  pieds  du  trône  de  voftre  nii- 
fcricorde.avcc  les  gemiffemens  d’un  coeur  contrit  & 
humilié,^  ^Sc  la  refolution  que- voftre  grâce  nous  m- 
fpire  dé  né  vous  plus  ofFenier  ; vous  fuppliant  que 
les  mérités  de  voftie  PiU,-  en  la  mort  duquel  nous 
mettons  toute  noftre  erperance,  nous  obtiennent  la 
reqiiftion  de  nos  pechez^Sc  la  graée  d’en  faire  péni- 
tence durant  tout  le  cours  de  noftre  vie. 

■'  Nous  confêlibns  donc  nos  péchez,  rious'nous'én 
avoiijDns'  coupables,  nous  nous'  en  récontioiflons 
tref  coupables.  C’eft  pourquoy  nous  fvp  plions  la' 
bien>heureufe  Marie  toiijours  'Vierge,  S.  Michel 
Archange,  S.  jean  Batifte,  les  Apoftres  S.  Pierre  & 

• S. Paul,  tous  les  Saints, & vous,  mes  frétés,  de  prier 
pour  nous  noftre  Seigneur  & noftre  Dièu  qu’il  nous 
fafle  mifericordc,  & qu’aprés  nous  avoir  pardonne 
tips  pecliez,*!!  nousr  couduife  à la  vie  éternelle. 

A'irifr.ft^iï  iU  ■ ’ 

■ ‘'^.•  Agneau' de  Dieu  qui  portez  les  pcchci  dü 
irtionde. 

'îyV  Ayez  pitié  de  trous.  ' * ’■ 

^.Seigneur  ne  nous  traittez  pas  félon  noi  pechezi 
\ K,.  Et  ne  nous  rendez  pas  ce  que  nous  avons  metit'é 

•’ par  nOsofFenfes. 

' Prions  Dieu. 

SEigneur,  faites  paroiftre  fur  nous  les  effets  de 
_ voftre  ineffable  rifiifericorde,  & nous  délivrant 
de  tous  nos  pechez',  délivrez  nous  auffy  des  peinés 
que  nous  avons  méritées  en  les  commettant. 

' Triiiité  fainte,  Pere,  Fils  & S.Efprit.qui  eftesun 
fcul  Dieu.  ^ 

Ayea 
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P O U R L E Soir.  ' 

Ayez  pitié  de  nous. 

Sainte  Vierge  Marie,  More  de  Dieu,  ; , , 

Et.  Priez  polir  nous. 

T ous  1 es  A oges  > & O f drcs  celefteSj 
Et.  Priez  pour  nous.  , .. 

Tous  Saints  ,&  Saintes»  . • 0 

Et.  Priez  pour  nous.  .. 

Saint  N.  Patron  de  ce  lieu. 

Et.  Priez  pour  nous.  , 

Saint  N.  dont  l’Eglilc  célébré  aujourd’huy  la 

Fcfte.  • . . . ..  I . 

ly..  Priez  pour  nous. 

Seigneur»  delÿvrcz  nous  de  tous  mal,  de  tout  pe-  ‘ 
ché,  de  vôtre  colere,  d’une  mort  impreveuc,  & des 
cmbufchesdu  démon.  Et-  Délivrez  nous  Seigneur. 

.Seigneur»  délivrez  nous  de  nos^mauvaifes  incli- 
nations, & de  toutes  fortes  de  vices,  ly-o  Deliyre|p 
nous  Seigneur.  ' ; • ' 

Seigneur,  délivrez  nous  de  la  mort  éternelle  au 
iour  effroyable  du  jugement.,.  E^.  Délivrez  nous 
Seigneur.  ' , 

Seigneur,  exaucez  nous.lprfque  nous- vous 
priqps  de  nous  conduire  à une  véritable  pénitence, 

& de  nous  faire  perfevercr  dans  une  bonne  vie 
jufqucs  à la  mortx  e^»  Ecoutez  nous  Seigneur. 

Seigneur,  nous  vous  prions  pour  tous  les 
& particulièrement  pour  ceux  qui  (ont  en  cette 
maifon  ; & nous  vous  demandons  le  repos  pour 
ceux  qui  font  morts  en  yoftre  paiy.  E^aucéz 
nous  Seigneur.  • ' ^ 

NOftre  Pere  qui  eft-'S.dans  le<!  cieux,  quewoftre 
Nom  foit  fanaifié  : Que  voftre  régné  arrive^: 
Que  voftre  volonté  foit  .faite  en  la  terre  comme  a'u 
ciel  ; Donnez  nous  aujourd'huy  le  pain  dent  nous 
avons  befoin  chaque  jour  : Et  pardonne^  nous  nos 
. ^ T t 5 oÉfeq- 
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PRIERES  POBR  LE  ÇoiR, 
oéenfesi  comme  nous  pardonnons  à ceux  qui  nous 
ont  ofTenfé  : Et  ne  nous  laifTcz  pas  fuccombcr  à U 
tentation  : Mais  délivrez  nous  du  mal.  Ainfî  foit>iI.* 
Jevousfaluë  Marie  pleine  de  grâce,  le  Seigneur 
eft  avec  vous  : Vous  eftes  benie  par  deflus  toutes  les  ' 
femmes,  & j b«us  le  fruit  de  vos  entrailles  eft  beny . 
chacun  demande  icy  en  particulier  à Dieu  Ut  > 
grâces  dont  il  a befoin  peur  le  bien  fervir, 
POSE, 
ÿ.  Fils  de  Dieu  écoutez  nous. 

Et  nous  exaucez.  ' , . 

Prions  Dieu.  ‘ ' 

SEigneur,  brûlez  nos  cœurs  & nos  reins  par  le 
feu  de  voftre  Saint  Efpric  , afin  que  nous  vous 
fervions  dans  un  corps  chafte,  & que  par  la  pureté 
de  nos  âmes, -nous' vous  foyons  toû|outs  agréables. 
Par  Jesus'Chbist  nôtre  Seigneur. ly.Ainfi  foit  il. 

MOn  Dieu,  faites  que  nous  nous  tenions  foi- 
gneufement  fur  nos  gardes,  & que  nous  veil* 
lions  fans  ceflTc,  parce  qtie  le  Démon  noftre  enne- 
TDj  tournant  à l’entour  de  nous  comme  un  lion 
rugiffarit, ■'cherche'  quelqu’un  qu’il  putiTe  dévorer 
comme  fa  proyc.  Donnez  nous  donc,  Seigneyr.la 
force  de  liiy  refifter,  & de  demeurer  toujours  fer- 
mes dans  voftrd foy.  ijt.  Ainfî  foit-il. 
ir-  Veüillcz,  mon  Dieu,  nous  conferver  durant 
ïCétte  nuit.  w..  Et  noos  y preferver  dé  péché. 

‘ ' Prions  Dieu. 

KOus  vous  fupplions.  Seigneur»  de  vifiter  cette 
demeure,  & d’en  éloigner  toutes  les  embufehes 
du  Démon  noftre  ennemy  ; que  vos  Saints  Anges 
y habitent  pour  nous  y conferver  en  paix  ? Ôc  que 
voftre  benediélion  demeure  toujours  fur  nous.  Par 
Jesus-Christ  noftreScigneur. 

Ainfi  foit-il.  ‘ 

Ç^e 
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Que  le  Seigneur  tout  puiflaot  & tout  mifcricor- 
dieux,  le  Pere,  le  Fils»  Sc  le  S.  Efprit»  nons  donne 
une  nuit  tranquille  & une  heureufe  fin,  & qu’il 
nous  bcnilTe  & nous  protégé  toujours. 

Ainfi  foit-il. 


ACCURATIUS  EXAMEN 


Circa  fextum  & nonum  Præceptum 
Dccalogi. 

Ke  qu*  ad  hanc  materiam  fpeSant  a fimpUciorihus'non 
fine  effenficne  legeremurt  vifum  eft  hike  en  rejieere» 
non  vulgari,  [eilatm»  lingtta  troBanda. 


iUxurix  fpectes  vulgo  feptem  aflîgnantur» 
fcil.  fornientio  fimplex,  fiu^um  ,rapttt$,adnU  ■ 
teiium,  inci fim,  feerilegmm,  Sc  vitium  ton- 
tranmturam  : qux  onania  ad  prxccptum  illud,  Non 
moechaberi$,TtivoczntaT,  Sc  fub  eo,4quainvis  exprefsé 
tantum  adulterium  prohtbeatiprohibita  quoque  cen> 
fentur.  Si  enim,  uc  ait  Auguftinus  qu«ft.7  i.  in  Exo* 
dum>  ftmi  nemine  bene  jntelligitur  omnis  illicitn 
furpatio  rei  aliénai  profeSb  nomine  mœchu  emnis  iU 
Ucitus  concubims':' atque  illorum  membrorum  non  le- 
gitimns  nfits,  prohibitm  quoque  debet  inteUigi, 


DeFornicatione.  * 

F'O&nicatio  Gmplcx  eft  foluti  cum  Tolu- 
^ta  commixtio  « qux  pizeipuè  in  ufu  mulierum 
corruptarum  , putà  viduarum  » mcretricum  > 8c 
con  cubinaium  iotclligitur. 

' For. 


6s6 

■ Fornicatio  cum  meretricibus,  fîve  mulicribus  pa« 
lam  omnibus  ad  libidinem  expontis  > gravior*c& 
propter  graviorem  , quæ  nafcuura;  proh  infartur  i 
injuriam.  . . ' i , 

’ Idem  diccndum  deçà  quae  fît  cum  concublna  : 
quia  concubinatus  fornicationi  (implici,  cujus  quæ- 
dam  fpecies  c((  , ftatum  & permanentiam  in  peccar 
td  , feu  continuarn",  Ôt  quafî  uxoriam  cum  fofôt- 
caria  muliere  confuecudinem  fuperaddit.  Un'dc 
Utrumque  fpecialiter  in  confcfnoqe  vidctur  exprif 
mcndura.  , ^ * 

f D E ..S  T U P R O,  _ 

STuprum  cft  quando  virgo  defloratur  , & virgi-, 
nalis  integritas  corrumpitur.  Gravius  eft  forni- 
ca.tionerfimplici  > ptopter  iniuriam. quae  fit  & vir- 
gini.,.&  ç^usparentibua:  virgim  quidem  : quia  per 
iluprum  impcdituc  à Jegitimo  matrimonio  . de  fe- 
mc^L.amiffo  virginitatis  fîgnaculo  in  via  meretrican- 
di  i.utait  S.  Thomas  i ^oaitur  i^pareottbus  autem; 
•;us  ,quia  cuia  viirginit  Ulis  incumbit  > & ejus  is: 
illos  ignomiaia  le^ndat.  Unde  divina  & h tintai^ 
nâ  lege  tenctur  utrifque  ftuprator  adreftitutioaem,». 
' Qusrcndum  itaquecA,  ut  plena.peccati  iUius  ba^- 
beatur  (ognitio  >.  an  violcocià  > meta  > ycl  dono; 
am  fnb  promiffione  verâ  aut  bâa  mateimonii , aq, 
vero  biauditiis  & prccibus  cum  virgimpeccavent.'.» 

De  R A P t U.. 

* C • •»■*’•*  • ■ T ’ . y . i 

RAptu.s  admittitur  . cum  mulier  quxeumque • 
vel  invita  ad  concubitum  opprimitur  j vel  in-  ' 
vira  rapituç  , ctfî  tn  concubitum  pofteà  confèntiat: 
vel  denique  in  'vitq  parente,  marito  vel  euftode' 
corporis  cju$ , ipfâ  Mcet  confentiente  , abftrahiriir.’" 
Q^ionam  trium  illorum  mbdo  raptas  fuerit  per-* 
petrarus  , Sacerdoces  confeflîonibus  excipiendis  î ' 
dediti  fedulo  debent  inquirere.  ' - ^ 

Rationc 

Il  - * # 
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^attone  violcntise  quae  raptui  annexa  cft  , qujc^ 
que  vel  virgim  foli  , vei  fohs  ejus  parentibus  , vel 
utrifqucafFcrtur,  graviùs  cft  hoc  peccatum,  ftu^ro. 

; Sed  & cuna  aliis  luxunx  fpeciebus  poteft  concur-r- 
rerc,  carumque  malitiam  augere.  Si  cnim  conju. 
gata  rapiatur,  cft  raptus  conjunâus  cum  adulterio.' 
Si  rapta  intra  gradus  prohibicos  propinquitate 
raptorcm  actinet , raptus  erit  cum  inceftu.  Si 
Dco  facra  fit  per  votum,  vel  per  ordioem.fimul  eri't 
& facrilcgium.  ' 

De  Adulterio. 

, K Dulterium  , quo  nempe  fit  ad  alienum  tho- 
rum  acceftio  . triplex eft  pro  vario  perfonarum 
quibuicum  committitur  diferimine.  Vel  erfim  eft 
conjugati  cum  foluiâ  : vel  foluti  cum  conjugatâ  'r 
vel  conjugati  cum  conjugata. 

Poftrcmum  aliis  daobus  prxponderat  • quia‘'in 
eo  peccatum  congeminatur. 

Vu  quoque  folutus  adulterans  cum  muliere  con« 
jugatâ^  : ideè  gravies  pcccat  muliere  folutâ  adulté- 
rante cum  conjugato , quia  ille  proiem  adulterz 
reddit  incertam,  & viro  cfus'falfum  fubftituirhcre- 
dem  ( non  fine  mâgtiâ  viri  injuria’,  2c  publicse  pa« 
cis  perturbatione.  . ‘ ' 

>Si  adulterium  viri  cum  adulterio  mulieris  com- 
paretur  , ejufmodi  eruntad  invicem  , ut  habita 
tione  dignitatis  (exâ%,  quâ  vir  caput  eft  mulieris  , 
& quàm  idcô  (i^  virtute  vincere,  ^ regere  débet  exem- 
ph  , ut  ait  AuguftinuS',  adulterium  viri  gravius  fit 
adulterio  mulieris.  Sed  quantum  ad  primarium  ma> 
trimoriii  finem  » qui  eft  proies,  adulteriiim  mulieris 
gravitate  fuperar  adulterium  viri  ^cùm  2c  per  illud 
fiat  injuria  proliqux  incertum  habet  patrem,2cma- 
rito,qui  falÀim  habet  fobftirurum  heredem. 

U ode  a4tilteriuiii  ita  eft  oppuütum  caftitati,  ut  fit 
. ' . ctiam 
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ctixm  fîmml  contra  juditiam  , & graviüs  fiat  in  ge- 
ncreluxüriz  ex  adjun£bionc  deformitatis  ioiufticiz. 

Etfî  autçm  pcccatum  coniugaciaccedentis  acl  a. 
liant  , ex  parte  ejus  (ic  aduUerium  , quia  ficlem 
conjugalem  violât  , ex  parce  tamcn  mulieris  ad 
qaam  accedic  , quandoque  çft  adulterium . fi  fit 
conjugata;  quandoque  haber  rationem  ftupri  , vei 
alicujus  alterius  , fecundum  diverfas  qualitatcs  mu- 
lierum  ad  quas  accedit. 

De  Incestu.  ' 


CIrc  A inceflum.  qui  eft  conjunâio  cum 
pcrfonâ  intra  gradus  prohibitos  conjunfitâ  , 
expendendum  eft  Saccrdotibus,  quo  propinquitatis 
vel  affinùtatis  gradu  perfona  cum  qua  quis  peccavit* 
corruçtorem  fuum  attingat  ; quo  conjun&ior  «nim 
eft  , eo  gravius  peccatorum  cxiftit. 

Triplex  autem  cft  cognatio  : carnalis  , legalis  6c 
fpiritualis.  Carnalis  cognatio  cft , quz  oritur  ex  gc- 
neratione»  feu  coniunâione  carnali.  Legalis  , qux 
per  adoptionem  acquiritur.  Spiritualis.quae  cx,con- 
junftione  fpiritualiynimirum  per  baptifmum  & con» 
firntadoncro;  & qux  infccrccditintcr  Sacerdotem  ôc 
fzminam  cujus  peccata  in  coôfeflîone  excipic  Non 
folùm  autem  cognatio  carnalisjfed  & fpiritualis  ma- 
gni  fcmper  momenti  Ecclefis  vifa  eft»  ut  ex  cano- 
nibus  potcft  colligi. 


D £ $ A C RI  L EG  I O. 

SAcrii-eOium  in  geoereluxurix admitti- 
tur,  ciim  perfona  Deo  facra  vel  per  votum. 
vel. per  ordinem,  vel  locus  Deo  dicatus  , per  aâum 
vcnereuth  polluiiur. 

Quatuor  autem  modis  fit  aliqois  reus  facrilegii. 
i.Si  perfona  facra  confcntiac  in  aâum  veue- 
rcum,  vcl  falcem  delibecatè  de  illo  deUâetur. 

2.  Si 


î_,  Gt'Ogle 
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• 

I s.  Si  pcrfona  son  fiera  in  aâam  vencrcum  cum 
facra  confcmiac.  • ' 

• 3 . Si  utraque  (acra  fir. 

4.  Si  aâas  venereus  fiat  inioco  facro,{\^tâ  ecele>* 
fia,  vel  coemeterio  , vcl  ab  iis  à quibus  licité  poteft 
excrccriiputâ  aâus  conjugaüs  ab  iis  qui  matriraonio 
)unâi  funtiVei  ab  iis  à quibus  non  peteft  licitë  exer» 

I ccri . Qux  omnes  circumftantiK  in  confeflione  ne« 

I cefiarib  func  explicandz. 

Obfervandum  item  , façrilegium  cum  diverfis 
luxurix  fpeciebus  polTe  conjungi.  Si  enim  aliquis 
abucacur  pcrfona  fibi  confunââ  lecundum  fpiritua- 
lem  cognacionem  , committit  facrilegium  ad  mo- 
dum  inceftus.  Si  autem  abutatur  virgioe  Deo  facra* 
ta  t in  quantum  fponfa  Chriftieft,  facrilegium  cft 
per  modum  adulterii»  In  quantum  vero  eft  fub  fpi- 
ritualis  patris  poteftate  , crit  quoddam  fpirituale 
ftuprum.  £r  fi  violentia  iufcrarur  , crit  fpiritualis 
raptus  , qui  ctiam  fccundum  Icgcs  civiles graviùs 
punitur'quàm  alius  raptus. 

Qnzrendum  itaque  circa  illud  vitium  , an  quis 
peccaveritcum  perfonis  Deoconfecratis  vcl  peror- 
dinem,  vcl  per  votum  , aut  an  qui  peccat  «habueric 
Ordines  facros  , vel  emiferit  votum  caftitatis  Alix 
quoque  Tpeciem  mutantes  circumftantiæ.fi  in  cum* 
dem  aâum  conturrant , cxplicandæ  , ut  jam  dixi* 
mus. 

Inquirendum  quoque  an  a&um  venereum  in  lo- 
co  facro  quis  exetcuerir  , Sc  'qualis  ille  ad:us  fuerit  , 
an  in  fe  licitus  » putâ  aâus  coniugalis  , qui  tamen  ' 
illicitusfir  & facrilegus  rarionp  loci. 

An  idem  aâus  ab  iis  quibus  crat  interdidus  , vel 
CO  quod  eifent  foluti  , aut  aÜâ  de  causa  ad  ilium 
non  idonei , ibidem  fuerit  habitus.' 
r An  codem  in  loco  fcfc  pollucrint  : pcc  hxc  enim 

ecçlç. 
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eccleiîa'polluitur  I & qui  Ji^ec , perpétrât  facrilegü 
feus  efficitur 

Hue  quoque  ofcula,  ta£lus  impudici , aliaeqe  hu- 
JüS  generis  tum  in  aûibus  . cùm  in  vetbis  iramim- 
diti*  reft^ri  polTunt  , quibus  etfî  fecundum  exte*, 
riores  ritus  , quod  acVtis  illi  iiqperfeâi  fiat,  aut  in 
)ure  non  exprefiî , propbana  fieri  non  videatut  eci. 
clefia  , fummam  tamen  loco  fanfto  , ubi  virgineum 
corpus  ofFcrtur  > Deo  laudes  cantantuc  , animae 
fuis  à fordibus  abluuntu^  ,injuriam  fieri  dubitari 
non  poteft,  ,Quo  fit  . lit  qui  Deum  timeat  » cir- 
cumftantiam  ita  peccatum  hoc  in  genere  coinroif- 
fum  aggravant.em  omittere  non  debeat. 

De  ViTIO  CONTRA  NATURAM. 

VItium  contra  n^turam  ülud  eftex  AugufiinQ 
l.j.contta  Julian,  c.  20.  quod  fit  pnter  eüm 
ftfum,  u»de  humana  natutu  fotefi  mfeendo  fubfifiere. 
Pluribus  modis  contingere  poteft. 

I.  Si  abfque  otimi  concubitu  causa  deleâationjs 
libidinofæ  poUufio  prosuretur.  Si  vocatur  immun- 
'ditia.  five  mollities. 

2.  Quando  cum  muliere  non  fervatur  baturalis 
conCumbendi  modus.  > 

.3.  Per  concubitum  ad  don  debitum.  rexum  f & 
hoc  propriè  dicitnr  peccatum  fodomiticum»  de  qub 
in  facris  littens.Ezcch.iS.Gen.i  s.Levi.  1 d.Rom.i. 
,4.  Cum  eadem  fpecies  non  fervatur  : quod  gra- 
^ viftîmum  in  hoc  genere  peccatum  , & vocatur  be« 
' itialitas.  • 

Quod  fpefjbatad  mollitiem  duas  iUius  dif^reotiae 
à Joanne  Jeiunatore  » £it  à J'oannv  Monacho  in 
Çanonario  recenfentur.  Una  quie  prctpfiâ  manu 
fufeitatur  ; alia  quæ  alieAa  , cùm  ahqui  provocant 
alios  ut  fuis  manibus  iofaadam  h^nc  moUiticm  ipfis 

«xer- 
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txcitelit  t qui  quideni  8c  proprit  pcccâti  . Sc  alieni , 
quorum  autorcs  funt>  & quod  altos  docuerunt» 
rcatum  habcnt. 

Quarri  autcm  débet  à pœoitcnte  , an  fe  poliuen* 
do  perronx  alicujus  copulam  concupterit , & cujus' 
perfonx  , num  conjugatx,  num  conf^angiiinex  , aut 
affi  nis  I Sc  quo  in  gradu  ; num  Dco  i'acræ  vcl  ra- 
tionc  voti , vcl  ratione  .or'dinis  , 8c  cujus  8tç.  Nam 
prætcr  peccarum  pollutionis  eft  altcrum  dedderii , 

8c  quidem  divetfx  fpecici  pro  qualicate  pert'onarum 
concupitatum. 

Cxtcrûm  , quæ  accidere  folet  in  fomnis  pollutio, 
peccatum  non  e(l , cùm  prxtcr  voluntatem  dat, 
neque  tune  homo  dt  mentis  compos.  Circa  eam  ta- 
men  quxrfpotcft^  , 

An  f|h  caufam*derit  per  crapulam*»  aut  ebrie- 
latcrti  , aut  cogitationcm  carnaliûm  vhiorum»  qux 
fuerit  cum  dedderio  talium  dëledationum  con- 
jun£la  intervigilandura  » aut  aliquid  aliud  culpa: 
ôbnoxium.  , 

' Anca  poHutio  quaç  in  fommo  contigît.poft  fqm- 
tnum  propter  dc'ciflationcm  placuerit.  > 

Contingit  ctiam  nonnunquam  p'ôUutio  prxtct 
Voluniattm,  Sc  orifinino  invitis  etiam"  vigilanrib'us  : 
tumque  rationem  pcceati  habere'non  poteft  > fed 
e)chortandi  ; quibus  hoc  accidit.  abdinentiâ  , jéju» 
niis  precibos'id  à fc  amolin  curent , quod  8c  in  fe, 
Sc'prôptcr  pericoUirb  confenfus  , caftis  animis  non 
poteft  non  e(Te  mblcftidï’mum.  • 

Non  naturaüs  ihcùft'ibendi  modüs  ëft  > quando  in 
debito  Texu  non  fdrvatur  inftrumcntum  , aut  vas 
debitum  , aut  aUi  'monfttuod  Sc’ beftiàlcs  concum> 
bendi  modi  . ut  atr  S.  Thomas  , ufurpantUr  : quo- 
ru>n  turpitudinem  qui  id  flagitii  ruunt.  nequeunr  in 
ignorarc  » fatis  «os  docente  naturâ,  qu*  ülius  jnfti* 

tutio- 
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tutioni  îw  contraria  fmt , abtqoe  îngeotî  mg^tior 
non  pofle  fieri.  Undc  fi  ea  int«r  confitcndum  rc- 
tlccant,  léthale  itlud  fîlentium  nonnifi  in  delcbera- 
tum  ifta  celandi  confiliuro  poterit  refundi. 

• Poteft  tametî  generaliter  ab  eis  quæri  , (i  conju* 
®aii  (int,  num  præter  naruralcm  concumbendi  mo- 
dum  , alium  adhibuennt  , & quts  illc  fucrit.  Mo- 
nendi  quoque  funt , onlnem  concumbendi  ratio- 
nem  efle  fugiendana  , qu*  aut  gencrationem  im- 
\pedit  , aut  in  periculum  inducir  pollutionis. 

Sed  maxime  deteftandùm , càm  quis  fœnfiina 
abutitur,  ut  malculus  mafcido.  De  quo  Auguft.  ia 
lib.  de  adulterinis  conjugiis,  quod  refertur  3 2.  q.7, 
c.  Adulterii.  tiornm  omnium  vitiorum  pe0mum  efi 
quod  contra  naturam  fit  > ut  fi  vir  memiro  multeris  non 
ad  hocconcefp)  voluerituti.  Vfus  ÊÊm  naturalts  fi  ul- 
tra modum  proUbttur  ,1»  ttxore  qutdem  veniaie  pecca- 
tutti  efi  , in  meretrice  damnabile.  Sed  ilitid  quod  contra 
naturam  eSi  , execrabiliter  fit  in  meretrice  , fed  execra~ 
liltusin  uxore.  Tantum  enim  valet  ordinatiocreatoris» 
^ ordo  creatur*  , ut  in  rebus  ad  utendum  concejfis  eut» 
modut  exceditur  , longl  tolerabilius  fit  quàm  in  eis  qua 
concefftnon  funtvel  unus  , vel  rarusexceffus. 

De  mafculorum  concubitu  duæ  funt  di^crentiæ. 
Aliud  eft  enim  ab  alio  pati , aliud  ie  alium  agerc  , 

quod  t5  pàti  gravius  cft.  , 

Inquirere  ergo  oportet  in  quam  harum  difFcrcn» 
tiarum  quis  incidit , quoties , & per  quantum  tem- 
pus  : an  conjugatus.  an  Deo  (àcratus  per  prdinem» 
vel  per  v6tum:  an  confaoguinitaie  vel  affînitatc  ali- 
qua  conjunftus  cum  iis  in  quos  agit,  vel  à quibus 
patitur  : an  autor  ipfe  fucrit  illius  nequitiæ  , quàm 
ci  cum  quo  illam  exercer  perruaferit,  , i , 

Illud  autem  propriè  ad  fodomiam  perttnet.  Hue 
quoque  revocanda  funt  omnia  peccata , qii«  fœrai- 
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nae  in  foeminas  flagftioniCma  , &*prorfu8  infanda 
libidine  commicunt  : de  quibus  Apoftolus  Rntn.  i. 
hxc  habet.  Tréiilidit  illcs  Dtm  in  f>aJfiones  igncrninUm 
Nam  faemini  illarum  immunt»v»rum  naturalem  ufum 
in  eum  qui  tfi  contra  naturatn.  Sirniliur  mafiuli 
relicla  noturali  ufu  faemin*  , exarftrunt  in  def$derüs 
fuis  tn  invicem  , mafculi  in  mafculôs  turpitudinem  opé- 
rantes , ô*  merctdem  qttam  oportuit  errons  fui  in  fe- 
metipjis  rccipientes,. 

‘ <^oad  altimam  vitii  contra  naturam  fpecicm  . 
qux  omnium  gravifiima  eft  , & vocaturbeftialitas, 
quzrcndum  vidctur  , an  inhonncftè  quis  beftias  at- 
tigerit , vel  aliud  pcccatum  cum  cis  commifcrit. 


De  ALIIS  PECCATIS  IN  GENERE  lUXURIil» 

* \ 

PRæTER  bas  autrm  luxurix  fpccies  |am  cnu. 

raeratas  hue  refetri  polTunt  quxeumque  ad 
perfc£lum  inconce0x  libidinis  aâum  difponunc  , 
aut  quomodocumque  inducunt  , aut  induccre  nata 
funt , cujûfmodi  funt  ofcula  .tadus  , oculus  impu- 
dicus . fcumlitas»  turpiloquium  ( (ub  quo  audirc 
N.  tegerc  turpia»  mulcoque  magis  ea  feriberet  com- 
prehenfum  intelligi  poteft  ^ impudici  motus,  fai** 
tationes  . fpcâacula  , camilcux  , lafcivus  corporis 
ornatus  . aliaque  ciufmodi. 

Sacerdos  itaque  fcdulo  inquirat  quoaibtaâus. 
An  quis  impudicc  fœminas  vel  adolcfcentes  arti-p 
geritv  aut  pL.oiiferit  fr  ab  aliis  tangi*  An  libidinis 
impulfu  aqiplexatits , aut  ofculatus  fuerit  $ auc 
quamvis  non  malo  fine  , tamen  eum  periculo  pol. 
lutionis  , aut  confenfus  in  cogitationcm  , vel  rem 
inhoneftam.  Hxc  eadem  fpeâant  perfonam,  qux 
hos  àmpicxus  , ofcula  vcl  taâus  admiferit.  Unde 
tttiiufque  ptrfonx  qualitas , agentis  niaùrum  & pa- 

' (ientis 
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tientis , à qua  fpecies  aâius  fxpe  defumitur  > eft  cjr-' 

phcanda. 

Qijpad  afpeftum  . Aa  impudicè  foeminas  afpc- 
xenc.  An  adicric , vel  traniicric  locum  aliquem  eo 
animo  , ut  impudicè  cas  afpicerec.  Etait  folo  vifu 
fe  obleètarc  voluerit,  ait  etiaiti  peccato  quod  ex 
afpe£lu  ilU  in  mentent  venerat,  aut  quod  priûs  co- 
> gitatutt^illum  ad  ocutos  in  mutierem  con|icieijdos 
impuletat.  An,  & quibus  peccandi  periculis  fe  ex-  4 
pofuerit. 

Quoad  alios  fenfus.  An  fuco,  odoribus,  ntuncâ', 
choreist  nuditate  corporis,  Sc  iîmi.ibus  fit  ufu5>  ut 
fe  ve)  alios  ad  luxuriant  exditarer;  v 

An  choreas  & fpe^facula,  in  quibus  funimum  ca- 
fiitatis  cife  pt^iculum  Patres  agnoverunt,  ob  id, 
aliilque  de  cauds  frequentaverit.  An  lafcivocuku 
fe  ornai  ir.  • ■ 

• An  amore  earnali  ad  pcrfonam  aliqu^  affcffus 
fuérit,  infequcndo  eam  animo  peccandi  -,  & quanto 
tempere  in  eb  perfeveraverit  ■/  8i  niim  propter  eum 
perfcna  illa'notata  fuerit  aliquâ  infamià  ; dcque 
vàriis  adbibué  2c  peccatis  quae 'accidunt  lis  qui  taü 
modo  fe  artiant.  , , 

An  fuerit  aliiscaufa  peccandi  confîlio.auxilio, vel 
dlto  modo  ; 5c  quo  peccato,  quoique  pcrfonis. 

An  occafîones  proximas  peccati  iiicurrendi  non 
vitavcrif,  & adhuc  in  illis  tnanear.’  ; f ’ ■ * 

''An  animo  peccandi  miferit  nuntiai,  littéral',  vel 
munerâ  ; aut  eadem  ipfe  ad  perfonain.quæ  pftr  Itxc 
invitabarur  ad  peccatum,tulerit  5 àit  mej^iatorcm  fe 
præftiterit  in  ihdiKendis  aliis  ad  peccandumj  vel 
i^fc'ad  peccandum  mediatorc  nfus. 

Q^ad  verba.  An  de  tali  vel  taii  peccato  fe  jaftâ* 

^ït,  St  perfonas  cnm  quibus  occulte  peccavcrat.  in 
pstrticulàTÎ  nominâritj  5c  quàm  grate  damnntn  fa- 
Âtæ  vél  b'onotum  inde  fecutum  de. 

An 

; ' 


Digitized  by  Google 


» 


66^ 

AnŸerba  lafciva  âc  inhoncfta  ptotalcric;  & an 
folùm  ex  ira.,  aut  alia  ilmili  caoTa'.  An  vcro  talia 
locucus  fuerit , vel  audicrit  prx  voluptatequam  eX 
illis  vcrbis  capiebac.  £t  an  folùm  veibis  inü'où^Iils 
deirâatus  fueritt  an  vero  ctiam  rebus  ipfîs  tarpibni 
£gniiîcatis  per  elufinodi  verba  qnx  protultt  . vcl 
audivic.  Ecquibtts  rébus  ^urjjibus  fit  dcleûatus,-  an 
pcccatocum  edujugatâ,  ôcc. 

An  Icgeric  libres  > vcl  hiftorias  impudicas  & ifi- 
honeftas,  6c  an  talibus  proprer  inhoneftatem  dclef- 
âatus  fi\erit  : an  ctiam  ipsâ  rc'cogitatâ  per  Icâio* 
nem  fc  delcélârit,  6c  quâ,6cnum  fbrfan  pollntio  ycl 
motio  carhts  indc  fccuta  fuerrt  ' " 

■ «An  domt  rctinnertt.vcl  tuxurîosè  arpexétit  piâtf» 

tas  6c  imagines  impudicas.  ' - 

' ' An  ufus  fie  vetbis  inhoneftis  cum  intentionc  pcc- 
candi  > vcl  provo^andi  alios  ad  pcccatum  , 6c  quod 
pcccatum  illud  fiserir.  ’ 

' Quoniam  Veto  ifta  omnia  maU  nullà  eflen'f , nifi 
j>rKceflificnt  cogitationes  màlse  \ .nemo  enim  ,ut  aie 
Auguftinus,  voltns  sliquidfadt,  qUod  non  in  cordé  Jiié 
frmt  dixeritl^'wc^  cogitationes  h«c  quzrcnda  fünc. 

An  habucric  cogitationes  inhônellas  6c  immun> 
das  VmilTqtte  voluntanè  h^zferit.  6c  dele£latufs  fuc« 
tic  ,£c  an  non  folùm  cogitationibusifcd  ctiam  rebys 
.turpibus  çogitatis  dcleftatus  fit.'  Dicendum  qùtbüs 
rébus  (f  an  peccato  cum  conjugatâ  , vel  Religiosâ, 
6cc.  ctiamfi  illird  .aâà  complété  noluiffet/  Nee  fuf- 
fiett  dicercr  Dcleâatns  fmh  rebus  turpibus.  - 
•>  An  volùotâriè,  etiamfi  breviiîîmo  folùm  tempo- 
liSL.fpatio  pcccarc.cum  alic(ua.vel  aliquo  defiderave* 
rit.  Quod  pcccatum  cjufdem  eft  fpeciei,  eufus  optfs 

■ îpfum.  Itaqnc  dicéndum»  art  ciim  conj'ugatâ , jCeli. 

. I^osâ,  virginc,  6cc.  . : ■ ' i i 
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De  péccàti's  CoKjuGAToiimt, 

Cmi  multa  fiatquæ  à conjogibus  ia  ufa  coa- 
iugii  pccc^ri  poiHat , Vifum  cft  noimuU»  hic 
exHcnbcrc  ex  Conuaeotarits  Eftii , magai  oominis 
’j^hcQlpgi  in  4 Sènteot.  £>iüf.  fr.  _ 

Primam  quidcm  ex  Scripturir  <c  SiunlMiS’pcobaç 
duos  tantikin  efle  caCna  > ^ibus  fina  oami  pcceato, 
imb  & mentbriè  aâuscànjugàlic  pipiSt.  Mor 
» fit  gcncrationif  causa.  Poftciidc  , qiiando 
^niugi  petenti  debittitni' fedditur*  ^ 

Venialcm  itaque  bàbcf  cuipatn  ctfncuibtcus  con» 
iqgalU  , qiiando  fit  folitti  va!npÉt»iacxtti;â'.  nccaKa 
adcilt  ' circuniftaotta  mortaladi;  cnipaia  indneatu; 
Q^denira  talis  comtnbkiik  ct^am  haiïcat  » ihdc 
patet  quia  iaeo  voldntat  rasrcraôÛcqnitur.'Ufa^ai, 
cam  expetens  , atque  in  eattt  fpoatu'  cooicmiaas  g 
qufniadiaodûih  Ai^fttttuado^  daiiaBD 

ib.  Hoc  aotem  fiers  noa  pbtaü' fit»  paccaio', 
lit  eodam'loèo  docet  Aaguftiniis. 

HaVet  prsKcreb  venialcm  enlpÿta  adits  eoa^a^i^ 
ii$>  qy^tics  fit  tanibrn  vkandar  fornicatiottis  caitsâ» 
feu  gencralitar  in  reibedium  inCominentUt.  Cujus 
ratio'  fû:  f qtiia  ctîam'  hoc  caCu  confux^in  iltaada 
ôbfcqUitur  aUqiroufqûc  voluptati  xarhpa . fie  t«Bca 
fit  eaoi  cobrccatintra  liaiïtcs  m'atriraoqii’i  atqà»  ta 
bfonum  fincm  rcferac»  qui  cft  ibratcacioncm  vitara. 
Undc  hic  cafui  à p'rarccdcnti  non  cft  omniao  diver- 
fiis , fed  fifb^  eo  tanquam  fub  generHiori  eoaûnc« 
tur  : addit  cniffl  ad  cieâiottcm  votsptatia  dream- 
ftantiam  boni  fitti^.' 

Qùatit  deinde  dbfttfiîaiitt  illc  If hcotogoi  qoaa* 
do  in  adu  coniugâli  pèccctur  moctalitcr  * fonnm- 
timqitc  rccvnfct  qainque  auc  fcx’cafus,qttibus  etiam 
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cum  Icgitima  uxdre  congreflus  mdnali  culpâ  noa 
caret. 

Pritnùm  , fî  ita  frcqucns  fit  & intcrapeftiTus  ^ 
ut  impediat  tcmport  qux  orationt  dcbcntur.  Kam 
Sc  ÿetrus  de  ufii  conjugali  k>qucns  ( i.  Pétri  }.  ) 
cxccptionem  adjccit  , uf  fwn  imfe^antut  9f»tionet 
veftrê.  Et  Paulus  t.  Çorinth.  jy  Holite  fraudari  in» 
vitem  , niji  forù  e:t  conftenfu  »d  temfns  t m vaçetis  ors~ 
fiant.  Ex  quo  loco  intel.iigitur  Apoftôlam  , id  quod 
recundùm  indalgentiath  pcrmittit  ,ita  dçitiam  pcc«. 
mittcrc  fi.cxcipiantur  tcmpora  oratto^s.  Qu6d  ita. 
elle  ex  Apoftoli  verbis  intelltxit  Angtfftinus  de  bo- * 
no  conjugali  c.  lo.  ciiiA  ait  : lUafn  eonen^itnprfe» 
ettndum  veninm  càme^t  Apoilolus  » fit  fer  incanti», 

nentiam,  fit  amen  pohitn  fit  nirniat , nt  ifnpedutt  qui 
fefofita  ejfe  itbem  témfora  oraftdi.  V erurtr  Htud  intcl- 
ligc  de  CO  qui  exigit  de.bitam , non  qui  reddit.  Vult 
«nim  Apoiiolus  abftincricx  conftnfa  .atriafque  , êé., 
proinde  cxculjitur  qui  à conjtige  nfon  (fon'fchcient# 
ad  teddendum  debitum  urgetut.  . 

Sveandè  , fî  quis  ita  inte^pcr{Wter'  iî<atüt'<oti|u.^ 
gt,  nt  non  fe  contjneat  intfa  affcftnm  conjugalcm. 
paratux ctiatii  cuiii  alta  non  copiu^,  autcum  ea- 
etem»  quartivis  cûn  jux  .non  eflTct  libidinei^  Aiam  ex» 
pitre,  atque  omtiino  voluptatep  i11aii)>  fie  awictt  ut- 
«am  f^ei  timori  antepoinat,  Üç  ta.Iibus,,ait  tTobi«, 
Anwlus  : tenjugium  if  a fufiipiftHt,  Ht  Tietttn  k fit. 

^ mfua  Mente  eXclttdant,^  fi*â  libifint  jstàjùittedt  fitt^ 
eijfMs  muIh>  qHthui  tien  efi  inteüeBtti,  h'itbet  pâtefin» 
tetn  ddmoniuni  fuper  eût.  Et  JJofninos  in  Èyangelio  ; 
^ui  amntuxorem  fuani  plfi'i  qttaM'Me^  non. efi  tnè  dt^, 
ghus.  Iti  corcpmpcfi't.iliud  Pfiïtpn'yirii:  NihilfaiUut 
quim  uxoreM  adultérant.  Contra  vero  y»  - 

cqnju^es  Magis  diligant  in  fua  eonfuniffone  quod  hone-, 
(lum,  qUàm  quod  inhonejium  e/l  Hoc  eis  authore  Apojlolq 
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ftcundum  veniam  eoneeditur,  ait  loco  proximc  citato 
Augufttnus, 

Tertio  quando  quis  uxorem  gravidam  cognof— , 
cit , cùm  pTobabili  periculo  pcrdcndi  foetutn.  Hune 
cafum  expreilît  Hieronytnuslib.  2 contra  jovin« 
cap.  ultimo  , dicens  : Imitentur  faliem pteudes  , 
pofiquMtn  uxorumventer  mtumuerit,  non  perdant  filios. 
Et  apud  Bcdam  in  Iib.  pœnitentiali , cap.  de  For- 
Dicatione:Pœnitentia  pizferipta  tegitur  its  qui  con- 
tra facerent  , tanquam  qui  graviter  pcccaflenr.  Sci-  * 
endutn  autem  quod  hoc  cafu  non  tantum  exigerc 
• diebituro  • fed  & reddere  , moitalc  pcccatum  cft  • 
ücut  furiofo  reddere  gladiurti. 

Quarto  quando  quis  congreditur  cum  menfttna- 
M , de  quo  tamen  cafu  variant  doélorum  fententix. 

, Sed  de  eo  primiim  audienda  cft  Scriptura>quz  cùm 
hujufraodi  congrciTuin  prohibuKTet  Levit.  i S.v.i9. 
9c,  inter  ca  peccata  nnmeraifet  qux  ctiam  in  nova 
iege  peccata  funt,  candem  prohibitioncm  repetit  c. 
20.  V.  1 8.  & quidem  conftitutoin  utrqiçque  mor-,, 
tis  fapplicio.  Quam  repetitiooem  expendens  Au-  . 
guftinus  quxft.  64.  in  Lcviticum  : tioc  1 inquit  chm 
/uperiits  faits  fufficienter  prohibuijfet , quid  ftbt  valt  quod 
etiam  hic  hoc  eifdem  praceptis  voluit  adjungere  i Ai^ 
forte  ne  in  fuperioribus  quoddiSum  eft figuratî  accipitn- 
dum  putaretur  > etiam  hic  pofttum  ubi  taltaprohibita 
funt,  qua  etiam  tempore  novi  Teftamenti  » remota  um- 
brarum  veterum  ebjeuritate  fine  duhio  euftodienda  fvnt. 
,^uod  videtur  etiam  per  Frophetam  Ezechttlem  fignifi. 
cajfe,  qui  inter  ilia  peccata  que  npii  figurata,  fed mani 
feha  iniquitatis  funt , hoc  comtnemerat  > ad  mulierem 
menflruatam  fi  quis  aecedat , éf'  inter  jufiitu  mérita  fi 
non  ac'cedat.  j^ttâ  in  re  non  natura  damnatur,fed  conci-  ' 


piend*  prolis  nexium  prohibetur.  Idem  docct  lib.j  .de 
' peccat.  merit.  & remilT.  cap.12.  Hicronymus  vero 
in  izee^.  latiùs  cxplicat  ci»  hoc  à Dcoprohibkum  ' 


I 


(!c  ; c^i4  , inquit  ,fi  to  Umporevir  e9$trit  cum  mum 
litre,  âtcumur  cfne^pii  fae$ui  viti$tm  fetmmt  trshèrt,  hm 
m Itfrofi,  ^ elephâmiaci  ex  hac  ctncepüone  nmfcmrnur» 

' Ô*  infaeda  in  utroque  fixu  corpora  , parvitote  vtl.  entrm 
mitx$e  mtmbrerum  faniti  çorrxpt»  degtnttit.  ' i 
<^od  autcm  hic  cafus  cxtendendus  fît  âd  utruiff» 

, que  conjugetn,etiamfi  debitam  reddat  tantammbdà 
praeter  locum  expreflum  Levit.zo.  fuadet  jam  diâa 
rado,  qux  utrique  eft  commuais»  quia  coopefantttlr 
ambo  ad  nocendum  notabiliter  homini  nafeituro  : 
idemque  fonare  videntiir  verba  Auguftini  & Hic* 
ronymi.  Hanc  fententiam  tenent  S.  Thomas»  Bo- 
naventura  &c.  quanquam  non  omnes  hi  .intores 
mortalcm  culparo , adîcribaac  t^ddenti  debitam. 

Bcda  inlib.  pœnit.  c.  de  Fornicatione.gravem  pœ» 
nitentiam  przfaibit  non  abfîincntibus  à manibua- 
ta  &c.  , . 

Quinto  pcccatur  mortatitar»  quando  per  ulViitt 
vencris  immoderatum  notabiliter  fîiz  aut  coofugis 
nocet  fanitati  . Id  quod  ctram  .'ad  reddeotem  debi- 
tum  rcAc  extenditur. 

„ Boftremus  cafus  cft»  quando  ufus  naturaUs  muta* 
tur  in  cum  qui  cft  contra  naturam  » id  cft  ia 
cum  modum  quo  fccundum  naturam  bonao  concipi 
non  poteft.  ’Cb]Us  fflcâiinit  ctiam  Aùguftiousli^ 
de  bonp  conjug.  c.ie.  & alibi.  Hujus  pcccatig;rd.  ^ , 

vitaeem  atqac,cnornHtatem;<  plutibus  locis  cum  dt*  ^ . ' 
ceftationc  notât  facra  Scriptura. . ^ ... , r 

’ interrogari  quoque  poflîiint  confogati  tttrftm  in  ip- 
* fo aâu  conjugal!  bptavetint  fîbi  ftfios  non  nafci.Uy 
trbmmaliciosèconccptioncrn  ptolis  impedfvdrînt, 
Atrconccptam  mcdicamamis  > auc  aliis  qttibufdaiiÀ 
riis  .tatinf «(iqt,  aut  abotwm  .p  raciva VMintl  ■ H«ç 

«nim  orônia  horrenda  funt.jfij^  ptaçfîîrfîrô  fi^çri^ca 
ad  factum  afquc  animatum*  èxtéhdatut.  Item  an 
conjugale  debitum  pcta^i>  dum  poteft  de  dcbct 
rcâdi,  rcddidcxint,  ■ 
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